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AVANT-PROPOS 


RAPPORT 


FAIT    AU     COMITE     DES     TRAVAUX     HISTORIQUES     ET     SCIEÎITIFIQUES 

Par   m.    BERTHELOT 

SUR   LA    COLLECTION    DES    MANUSCRITS    GRECS    ALCHIMIQUES 
ET    SUR    l'utilité    DE    LEUR    PUBLICATION 

SUIVI  DE  i/eXPOSÉ  DKS  CONDITIONS  ET  DE  LORDRE  ADOPTÉS  DANS  CETTE  PUBLICATION 


((  Il  existe  dans  la  plupart  des  grandes  bibliothèques  d'Europe 
une  collection  de  manuscrits  grecs,  fort  importante  pour  Thistoirc 
des  Sciences  naturelles,  de  la  Technologie  des  métaux  et  de  la 
Céramique,  ainsi  que  pour  l'histoire  des  idées  philosophiques  aux 
premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  :  c'est  la  collection  des  manu- 
scrits alchimiques,  demeurés  inédits  jusqu'à  ce  jour.  La  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris  contient  un  certain  nombre  de  ces 
manuscrits,  et  des  plus  intéressants.  Le  plus  ancien  de  tous  ceux 
que  Ton  connaît,  paraît  remonter  à  la  fin  du  x*  siècle  de  notre  \  / 
ère;  il  existe  à  Venise.  II  est  resté  deux  ans  à  Paris,  entre  les 
mains  de  M.  Berthelot,  par  suite  d'un  prêt  momentané,  fait  avec 
beaucoup  de  libéralité  par  le  Gouvernement  Italien. 
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«  Tous  ces  manuscrits  ont  une  composition  pareille.  Ils  sont 
formés  par  un  même  ensemble  de  traités  théoriques  et  pratiques, 
constituant  une  sorte  de  Corpus  des  auteurs  chimiques,  antérieurs 
y  presque  tous  au  vu'  siècle  de  notre  ère.  Les  principaux  de  ces 
/  auteurs  paraissent  avoir  écrit  aux  iii^  et  iv"  siècles,  vers  les  temps 
de  Dioclétien,  de  Constantin  et  de  Théodose.  Le  plus  impor- 
tant, Zo^ime,  serait  contemporain  de  Clément  d'Alexandrie, 
de  Porphyre  et  de  TertuUien  ;  c'est  un  écrivain  congénère  des 
gnostiques  et  des  néo-platoniciens,  dont  il  partage  les  idées  et 
les  imaginations.  Le  Pseudo-Démocrite,  sur  lequel  M.  Berthelot 
a  publié  récemment  un  article  étendu  dans  le  Journal  des  Savants , 
/  remonterait  vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Enfin  les 
recettes  relatives  aux  teintures  des  verres  et  à  la  composition  des 
alliages  se  rattachent  en  partie,  d'après  certaines  indications,  à 
la  vieille  Egypte. 

c(  Ce  Corpus  des  Alchimistes  grecs  a  été  formé  vers  le  vin® 
ou  IX®  siècle  de  notre  ère,  à  Constantirîople,  par  des  savants 
byzantins,  de  l'ordre  de  Photius  et  des  compilateurs  des  53  séries 
de  Constantin  Porphyrogénète,  savants  qui  nous  ont  transmis  sous 
des  formes  analogues  les  restes  de  la  science  grecque.  Les  auteurs 
qu'il  renferme  sont  cités  par  les  Arabes,  notamment  dans  le  Kitab- 
al-Fihrist,  comme  la  source  de  leurs  connaissances  en  chimie.  Ils 
sont  devenus,  par  cet  intermédiaire,  l'origine  des  travaux  des 
savants  occidentaux,  au  moyen  âge,  et  par  suite  le  point  de 
départ  initial  des  découvertes  de  la  Chimie  moderne. 

a  En  raison  de  cette  connexion  leur  publication  offre  une  grande 
importance.  Ils  renferment  d'ailleurs  une  multitude  de  procédés 
et  de  recettes  techniques,  susceptibles  de  jeter  un  jour  nouveau 
sur  la  fabrication  des  verres,  des  alliages  et  des  métaux  antiques  : 
sujet  jusqu'ici  si  obscur  et  si  controversé  dans  l'histoire  des  grandes 
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industries.  M.  Maspero,  à  qui  Ton  a  donné  communication  de 
ces  manuscrits,  pense  qu'ils  contiennent  de  précieux  débris  des 
pratiques  industrielles  et  des  idées  techniques  de  l'ancienne 
Egypte,  débris  dont  une  publication  complète  permettra  seule 
de  reconnaître  tout  l'intérêt  et  de  poursuivre  la  filiation  dans  les 
inscriptions  des  monuments.  L'histoire  des  doctrines  et  des  illu- 
sions qui  ont  régné  dans  le  monde  au  moment  de  l'établissement 
du  Christianisme  tirera  également  des  lumières  nouvelles  de  cette 
publication.  Bref,  elle  offre  un  égal  intérêt,  au  point  de  vue  spé- 
cial des  débuts  des  sciences  chimiques  et  industrielles,  et  au 
point  de  vue  général  des  développements  de  l'esprit  humain. 

«  Si  cette  publication  n  a  pas  été  faite  jusqu'à  présent,  c'est  en 
raison  de  l'obscurité  du  sujet,  du  caractère  chimérique  d'une 
partie  des  questions  traitées,  telles  que  celle  de  la  transmutation 
des  métaux  ;  enfin  de  la  difficulté  de  rencontrer  le  concours  d'un 
savant  versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  paléogra- 
phie grecque,  avec  un  savant  au  courant  des  théories  et  des  pra- 
tiques de  la  chimie.  Un  heureux  ensemble  de  circonstances  per- 
met de  réunir  aujourd'hui  cette  collaboration. 

oc  La  publication  dont  il  s'agit  comprendrait  environ  quatre  à 
cinq  cents  pages  de  textes  grecs  inédits,  avec  traduction,  colla- 
tion des  manuscrits^  notes  et  commentaires,  etc.  Mais  la  publi- 
cation peut  être  faite  par  parties  successives,  de  façon  à  donner 
ses  fruits  sans  de  trop  grands  délais  et  à  partager  la  dépense  sur 
un  certain  nombre  d'années.  En  effet  ces  textes  peuvent  être 
classés  à  peu  près  par  moitié,  en  deux  séries  :  les  textes  histo- 
riques et  théoriques,  et  les  textes  techniques  relatifs  à  des  fabri- 
cations spéciales.  Chacune  de  ces  deux  séries  pourrait  être 
partagée  en  groupes,  tels  que  les  traités  Démocritains,  les  œuvres 
de  Zosime,  les  Commentateurs,  les  traités  sur  la  fabrication 
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des  verres  et  pierres  précieuses  artificielles  ;  les  traités  sur  la 
fabrication  des  métaux  et  des  alliages,  etc. 

a  II  s'agirait  dès  lors  de  publier  chaque  année  un  demi-volume 
renfermant  120  à  i5o  pages  de  textes  grecs,  avec  traduction, 
tables,  etc.,  ce  qui  ferait  environ  3oo  à  35o  pages  en  tout  chaque 
année,  1400  à  i5oo  pages  pour  l'ensemble.  La  publication  des 
figures  des  appareils,  dessinées  dans  les  manuscrits,  et  qui  seraient 
reproduites  par  la  photogravure  avec  la  perfection  et  l'exactitude 
absolue  des  procédés  modernes,  augmenterait  beaucoup  l'intérêt 
de  la  publication.  Telle  que  nous  le  comprenons,  ce  serait  une  édi- 
tionpr inceps,  accompagnée  d'un  appareil  développé  de  variantes 
d'après  les  principaux  manuscrits,  ainsi  que  de  notes  et  commen- 
taires appropriés.  Dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  ans,  on  pourrait 
venir  à  bout  de  cette  œuvre,  désirée  depuis  longtemps  par  les 
savants  et  qui  ferait  honneur  à  la  nation  qui  l'exécuterait.» 


Ce  rapport  a  été  adopté  par  la  section  du  comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  chargée  spécialement  des  sciences 
mathématiques,  physiques  et  météorologiques,  dans  sa  séance 
du  12  novembre  1884.  Le  présent  rapport  a  été  lu  de  nouveau 
devant  le  comité  central,  le  17  décembre  1884,  et  adopté  parce 
comité,  qui  a  chargé  M.  Berthelot  de  présenter  le  rapport  et  la 
proposition  de  publication  au  Ministre. 

M.  Charmes,  directeur  du  Secrétariat,  a  bien  voulu,  avec  le 
zèle  pour  les  intérêts  de  la  science  qui  le  distingue,  rechercher 
les  ressources  nécessaires  à  l'exécution,  transmettre  le  rapport  et 
faire  des  propositions  définitives  au  Ministre,  qui  a  ordonné  la 
publication. 
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Cette  publication  a  lieu  dans  les  conditions  suivantes  : 
M.  Ch.-Em.  Ruelle^  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  s'est  chargé  du  texte  grec.  Il  a  exécuté  d'abord  une 
copie  fondamentale,  d'après  le  manuscrit  n°  299  de  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  à  Venise,  manuscrit  de  la  fin  du  x«  siècle, 
le  plus  ancien  et  le  plus  autorisé  de  tous.  Pour  les  parties  non 
contenues  dans  ce  manuscrit,  la  copie  fondamentale  a  été  faite 
en  général,  d'après  le  manuscrit  n*  2827  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris,  manuscrit  de  la  fin  du  xv®  siècle,  le  plus  complet  et 
le  meilleur,  après  celui  de  Saint-Marc.  La  copie  fondamentale  une 
fois  établie,  elle  a  été  collationnée  avec  les  manuscrits  principaux 
de  la  Bibliothèque  nationale,  tels  que  les  n*"*  2325  (xiii«  siècle), 
2275,  2326,  2329  (xvi*'-xvii®  siècle),  2249  ^^  ^447  C^"^^*  siècle), 
225o,  225 1  et  2252  (xvii*  siècle),  2419  (xv^  siècle),  et  quelques 
autres  :  en  tout  douze  manuscrits  étudiés  d'une  manière  appro- 
fondie. Les  variantes  principales,  résultant  de  cet  ensemble 
de  collations,  ont  été  transcrites  en  note  ;  travail  rendu  double- 
ment considérable,  par  la  nécessité  de  relever  toutes  les  varian- 
tes des  manuscrits,  puis  de  faire  un  choix  convenable  entre  ces 
variantes.  Dans  certains  cas  où  les  variantes  ont  plus  d'impor- 
tance et  d'étendue,  on  les  a  données  dans  le  texte  même,  comme 
rédaction  parallèle.  M.  Ruelle  a  joint  à  ces  variantes  un  grand 
nombre  de  notes  philologiques.  Il  se  propose  de  publier  aussi 
une  notice  sur  les  manuscrits  et  une  liste  des  mots  nouveaux 
rencontrés  dans  le  cours  de  son  travail. 

Il  y  aurait  eu  quelque  avantage  à  poursuivre  ces  comparaisons 
d'une  façon  complète,  en  étudiant  tous  les  manuscrits  de  la 
même  collection  qui  existent  dans  les  principales  bibliothèques 
de  l'Europe,  manuscrits  sur  lesquels  M.  H.  Kopp  (Beitràge  {ur 
Geschichte  der  Chemie^  1869,  p.  254  a  340)  a  réuni  des  renseigne- 
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ments  très  étendus  et  très  intéressants,  tirés  de  leurs  catalogues 
imprimés.  Mais  ces  manuscrits  sont  fort  nombreux,  et  dissé- 
minés. Leur  collation  aurait  exigé  bien  des  années,  et  le  travail 
serait  devenu  ainsi  presque  inexécutable  par  sa  durée  et  sa  com- 
plication. On  a  dû  se  limiter  aux  douze  manuscrits  ci-dessus  ; 
ce  qui  représente  déjà  un  très  grand  travail. 

Cependant  les  éditeurs,  dans  le  désir  de  n'omettre  aucune 
œuvre  importante,  ont  cru  utile  de  faire  procéder  à  un  examen 
spécial,  non  seulement  des  catalogues  imprimés  des  diverses 
Bibliothèques  d'Europe,  mais  aussi  de  certains  manuscrits  qui 
avaient  été  signalés  comme  susceptibles  de  contenir  des  traités 
antérieurs  au  vii*^  siècle^  manquant  dans  les  deux  manuscrits  fon- 
damentaux pris  comme  base  de  notre  travail,  celui  de  Saint-Marc 
et  le  n°  2327  de  Paris.  Tels  sont  les  manuscrits  du  Vatican,  de 
Leide  et  de  TEscurial. 

M.  André  Berthelot,  maître  de  conférences  à  l'École  des 
Hautes-Etudes,  a  été  sur  les  lieux  étudier  les  manuscrits  du 
Vatican  et  de  Leide,  et  il  en  a  comparé  la  composition  avec  celle 
des  manuscrits  fondamentaux.  Il  a  aussi  examiné  les  manuscrits 
des  Bibliothèques  allemandes,  notamment  ceux  de  Gotha,  de 
Munich,  de  Weimar,  de  Leipsick  et  divers  autres.  Les  résultats 
de  son  étude  ont  été  publiés  en  partie  dans  les  Archives  des 
Missions  scientifiques  (3'  série,  t.  XIII,  p.  819  à  854);  ils  seront 
signalés  dans  V Introduction.  Sauf  un  court  fragment  de  l'auteur 
,  alchimique  qui  a  pris  le  nom  de  Justinien,  ils  n'ont  pas  fourni  de 
morceau  inconnu;  mais  ils  ont  été  fort  utiles  par  l'étude  des 
figures  de  ces  manuscrits,  qui  ont  jeté  une  lumière  nouvelle 
sur  les  transformations  successives  des  appareils  alchimiques 
dans  le  cours  des  siècles. 

Le  manuscrit  principal  de  TEscurial  a  été  l'objet  d'un  examen 
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spécial  par  M.  de  Loynes,  secrétaire  de  Tambassade  française  à 
Madrid,  principalement  au  point  de  vue  de  l'existence  soupçonnée 
de  traités  propres  à  ce  manuscrit.  Mais  ces  traités  n'existent  point 
en  réalité,  comme  il  sera  dit  en  détail  dans  V Introduction  ;  ce 
manuscrit  étant  une  Copie,  probablement  directe,  de  celui  de 
Venise. 

Les  manuscrits  pris  comme  base  de  notre  publication  renfer- 
ment donc  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  et  d'antique,  c'est-à-dire 
d'antérieur  au  viii*  siècle  de  notre  ère,  dans  la  collection  ;  plu- 
sieurs traités  qu'il  a  paru  utile  d'y  comprendre  sont  même  de 
date  plus  récente,  mais  connexes  avec  les  précédents.  Quant  au 
long  détail  des  variantes  des  manuscrits  que  nous  n'avons  pas 
dépouillés,  c'est  un  travail  considérable,  qu'il  conviendra  de 
faire  ultérieurement  en  prenant  pour  base  la  publication  actuelle: 
nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  n'avions  pas  cru  possible  de 
l'entreprendre,  dans  la  crainte  de  compromettre  notre  entreprise 
en  lui  donnant  une  étendue  démesurée.  Voici  déjà  trois  ans  écou- 
lés depuis  ses  débuts  et  nous  n'avons  réussi  à  terminer  que  l'im- 
pression de  la  r®  Livraison.  Mais  la  seconde,  texte  et  traduction, 
est  tout  entière  aux  mains  de  l'imprimeur,  et  les  textes  de  la 
troisième  livraison  sont  presque  entièrement  copiés  à  l'heure 
présente  :  nous  sommes  donc  en  mesure  de  la  conduire  jusqu'au 
bout,  sans  interruption,  et  cela  dans  un  délai  qui  ne  dépassera  pas 
désormais  deux  années. 

Il  est  utile  de  prévenir  le  lecteur  que  pour  la  publication  de 
ces  textes  nous  npus  sommes  attachés  d'abord  aux  écrits  inédits; 
mais  nous  avons  cru  devoir  ajourner  jusqu'à  nouvel  ordre  une 
nouvelle  mise  au  jour  de  certains  traités  déjà  imprimés,  tels  que  : 
Touvrage  du  commentateur  Stephanus^  auteur  du  vu*  siècle,  i- 
précédemment  imprimé  par  Ideler,  d'après  une  copie  de  Dietz, 
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faite  sur  un  manuscrit  de  Munich,  dérivé  lui-même  de  celui  de 
Venise  (dans  l'ouvrage  vciûtvXéPhysici  et  medici  grœci  minores, 
t.  II,  p.  199  à  253,  1842);  et  les  Poètes  alchimiques^  imprimés 
par  le  même  éditeur  (t.  II,  p.  328  à  352).  Quoique  ces  impres- 
sions laissent  à  désirer  sous  divers  rapports  et  qu'elles  ne 
renferment  pas  de  variantes,  nous  avons  pensé  qu'elles  suffiraient 
pour  le  moment  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  ce  genre  d'étu- 
des. Quant  nous  atteindrons  le  terme  de  notre  travail,  nous  nous 
réservons  de  revenir  sur  ces  divers  traités  et  même  d'en  entre- 
prendre une  édition  plus  complète^  si  le  temps  le  permet  et  si  les 
crédits  consacrés  à  la  présente  publication  ne  sont  pas  épuisés. 
Nos  manuscrits  contiennent  encore  un  petit  traité  des  poids 
et  mesures,  sous  le  nom  de  Cléopâtre,  traité  que  nous  avons 
également  jugé  superflu  de  reproduire,  parce  qu'il  a  été  déjà 
plusieurs  fois  imprimé  depuis  le  temps  d'Henri  Estienne;  il 
a  en  outre  été  commenté  et  rapproché  des  textes  analogues  par 
les  savants  qui  se  sont  occupés  Je  la  Métrologie  des  anciens, 
notamment  dans  l'ouvrage  classique  de  Hultsch. 

En  général,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  comprendre  dans  notre 
publication  les  écrits  grecs  alchimiques  postérieurs  aux  Arabes, 
à  l'exception  de  certains  traités  techniques,  transcrits  dans  les 
manuscrits  que  nous  imprimons  et  connexes  avec  des  ouvrages 
plus  anciens.  Il  existe  cependant  un  certain  nombre  d'auteurs 
alchimiques  grecs  plus  récents  que  cette  date  dans  les  manuscrits 
des  bibliothèques,  tels  que  :  une  lettre  sur  la  Chrysopée  par 

/Michel  Psellus,  polygraphe  byzantin  du  xi*"  siècle,  mise  en  guise 
de  préface  en  tête  de  certains  manuscrits  (voir  mes  Origines  de 
l'Alchimie^  p.  240);  un  ouvrage  de  Nicéphore  Blemmidès,  du 

/  XIII®  siècle  (transcrit  entr'autres  dans  le  n°  2329  de  la  Bibliothèque 
nationale)  ;  plusieurs  traités  et  opuscules  relevés  par  M.  André 
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Berthelot  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  fArchives  des  Mis- 
sions scientifiques^  3'  série,  t.  XIII,  p.  819  à  854);  et  divers  autres 
contenus  dans  le  précieux  manuscrit  grec  in-folio,  astrologique, 
magique  et  alchimique  (xv*  siècle)  qui  porte  le  n°  241 9  à  la  Biblio-  - 
thèque  nationale  de  Paris.  L'ouvrage  alchimique  le  plus  considé- 
rable que  ce  dernier  renferme  est  un  traité  méthodique,  inscrit 
sous  le  nom  de  Theoctonicos,  et  qui  est  le  même  que  TAlchimie 
latine  attribuée  à  Albert  le  Grand.  L'existence  de  cet  ouvrage 
dans  les  deux  langues  grecque  et  latine,  avec  des  variantes 
considérables  d'ailleurs>  soulève  des  problèmes  historiques  très 
curieux:  on  les  discutera  dans  V Introduction^  d'après  une  étude 
approfondie  des  deux  textes.  En  tous  cas,  cet  ouvrage  grec 
de  Theoctonicos  est  postérieur  aux  Arabes  :  il  est  tout  au  plus 
de  la  fin  du  xiii'  siècle  ;  il  appartient  donc  à  une  période  beau-  ^ 
coup  plus  moderne  que  les  nôtres  ;  le  texte  latin  correspondant 
a  été  publié  à  diverses  reprises,  dans  le  Theatrum  Chemicum 
et  à  la  fin  des  œuvres  d'Albert  le  Grand.  Le  manuscrit  2419 
nous  a  fourni  en  outre  divers  renseignements  essentiels  relatifs 
à  l'histoire  des  notations  alchimiques,  à  la  liste  planétaire 
des  métaux  et  de  leurs  dérivés,  aux  rapports  entre  les  parties 
de  rhomme  et  les  signes  du  Zodiaque,  aux  cercles  de  Péto- 
siris  pour  prévoir  l'issue  des  maladies,  cercles  dont  les  analo- 
gues se  retrouvent  dans  les  Papyrus  de  Leide,  dans  le  manuscrit 
2327,  etc. 

Le  texte  grec  étant  ainsi  arrêté  et  défini,  M.  Ruelle  en  a  fait 
une  traduction  littérale,  sans  se  préoccuper  des  obscurités  ou 
des  passages  en  apparence  incompréhensibles.  M.  Berthelot  a 
repris  cet  essai  de  traduction;  avec  l'aide  de  ses  connaissances 
techniques,  il  a  cherché  à  en  tirer  un  sens  régulier,  en  se 
conformant  au  texte  grec,  dont  il  a  été  ainsi  conduit  à  faire  à 
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son  tour  une  revision  spéciale,  il  réclame  toute  Tindulgence  du 
lecteur  pour  cette  tentative  d'interprétation,  dans  une  matière 
rendue  triplement  difficile  :  par  les  obscurités  du  sujet,  des 
notations  et  du  langage  technique,  les  explications  des  praticiens 
laissant  toujours  beaucoup  de  choses  sous-entendues  ;  par  le 
symbolisme  mystique  et  le  vague  intentionnel  des  auteurs,  sans 
parler  de  leurs  erreurs  scientifiques  ;  enfin  par  les  fautes  maté- 
rielles des  copistes,  qui  souvent  ne  comprenaient  rien  aux  signes 
et  aux  textes  qu'ils  transcrivaient.  La  langue  même  de  cet  ordre 
de  traités  était  très  incorrecte  dès  le  début,  comme  le  montrent 
les  papyrus  alchimiques  de  Leide,  publiés  par  M.  Leemans  et 
dont  M.  Berthelot  donne  une  traduction  complète  avec  commen- 
taires dans  riNTRODUCTiON.  En  somme,  on  ne  saurait  envisager 
notre  traduction  des  alchimistes  grecs  que  comme  un  premier 
essai,  qui  sera  assurément  perfectionné  par  suite  des  études 
ultérieures,  auxquelles  il  n'a  d'autres  prétentions  et  d'autre 
mérite  que  de  fournir  leur  premier  fondement. 


Les  conditions  de  notre  publication  étant  ainsi  définies,  expo- 
sons l'ordre  que  nous  avons  adopté.  Elle  se  compose  de  trois 
parties,  savoir  : 

Une  Introduction,  due  à  M.  Berthelot; 

Un  Texte  grec,  avec  variantes  et  notes  philologiques,  établi 
par  M.  Ruelle; 

Et  une  Traduction,  due  à  la  collaboration  des  deux  savants,, 
avec  notes  et  commentaires  de  M.  Berthelot. 

Parlons  d'abord  du  Texte  grec. 
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Nous  avons  partagé  les  nombreux  morceaux  qui  le  constituent 
dans  les  manuscrits  en  six  parties  distinctes,  savoir  : 

Une  Première  partie^  sous  le  titre  dH Indications  générales^ 
contient  les  morceaux  d'un  caractère  général,  tels  que:  la  Dédicace 
antique,  le  Lexique,  les  nomenclatures  de  TŒuf  philosophique, 
les  articles  sur  le  Serpent,  sur  l'Instrument  d'Hermès  pour  prévoir 
l'issue  des  maladies,  sur  la  liste  planétaire  des  métaux  et  de  leurs 
dérivés,  sur  les  noms  des  Faiseurs  d'or  et  des  Villes  où  l'on  fabri- 
quait l'or,  les  Serments,  les  mœurs  des  philosophes,  l'assemblée 
des  philosophes,  la  fabrication  de  l'asèm  et  du  cinabre,  les  pro- 
cédés de  diplosîs,  et  enfin  le  Labyrinthe  de  Salomon;  soit  en 
tout  vingt  morceaux,  que  nous  avons  recueillis  dans  les  diverses 
parties  des  manuscrits,  où  ils  sont  disséminés. 

La  Seconde  partie  comprend  les  Traités  Démocritains^  c'est- 
à-dire  le  Pseudo-Démocritc,  contemporain  des  auteurs  anonymes  v 
du  Papyrus  alchimique  de  Leide,  représenté  par  deux  ouvrages, 
savoir  :  Physica  et  Mystica^  et  un  livre  dédié  à  Leucippe  ;  puis 
le  traité  philosophique  de  Synésius  (fin  du  iv®  siècle)  ;  enfin  le  long  . 
et  curieux  écrit  d'Olympiodore  (commencement  du  v*  siècle).  Ce  : 
sont  les  œuvres  les  plus  intéressantes,  au  point  de  vue  historique 
et  philosophique. 

Ces  deux  parties  constituent  la  première  livraison  du  texte 
grec,  celle  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  public. 

La  seconde  livraison,  complètement  préparée  et  livrée  à 
l'impression,  renferme  aussi  deux  parties.  Ce  sont  : 

La    Troisième  partie^  la   plus    longue  de    toutes,    laquelle 
embrasse  les  œuvres  ou  plutôt  les  fragments  attribués  à  Zosime,. 
fragments  recueillis  et  parfois  développés  par  des  commenta- 
teurs plus  récents,  de  diverses  époques,  quelques-uns   posté- 
rieurs au  vil®  siècle.  Les  œuvres  de  Zosime,  telles  que  nous 
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pouvons  en  entrevoir  la  composition  d'après  ces  fragments, 
offraient  déjà  le  caractère  d'une  compilation  étendue,  faite  vers 
t  le  III*  siècle  de  notre  ère  avec  les  écrits  de  Démocrite  et  ceux 
de  divers  écrivains  perdus,  tels  que:  Cléopâtre,  auteur  de  traités 
sur  la  distillation,  dont  les  figures  ont  été  en  partie  conservées 
dans  les  manuscrits  et  seront  reproduites  dans  l'Introduc- 
tion ;  Marie  la  Juive,  auteur  d'ouvrages  sur  les  appareils  de 
digestion  et  les  fourneaux,  dont  les  figures  ont  été  aussi  con- 
servées en  partie  et  seront  également  reproduites  ;  Pamménès, 
Pébéchius,  Ostanès,  Pétésis,  Pausiris,  Africanus,  les  apo- 
cryphes Sophé  (Chéops),  Chymes,  Hermès  et  Agathodé- 
mon,  etc.  Toute  une  littérature  alchimique,  aujourd'hui  perdue, 
a  précédé  Zosime  qui  l'avait  résumée.  Ses  œuvres  ont  servi  à 
leur  tour  de  base  à  des  compilations  plus  récentes,  qui  se  sont 
confondues  avec  le  texte  primitif.  Au  lieu  de  chercher  à  démêler 
immédiatement  une  semblable  complication,  il  a  paru  préférable 
de  donner  ces  œuvres,  telles  qu'elles  existent  dans  les  manuscrits, 
en  nous  bornant  à  en  réunir  les  morceaux  parfois  dispersés,  et 
au  risque  d'y  intercaler  des  ouvrages  plus  récents.  Nous  avons 
pensé  qu'il  convenait  d'abord  de  mettre  aux  mains  des  érudits  les 
textes,  avant  d'en  discuter  la  formation. 

La  Quatrième  partie j  comprise  aussi  dans  notre  seconde  livrai- 
son^ contient  tous  les  ouvrages  anciens  qui  portent  un  nom 
d'auteur,  que  cette  attribution  soit  apocryphe  ou  non.  Tels  sont 
les  Écrits  de  Pelage,  d'Ostanès,  de  Jean  l'Archiprètre,  d'Aga- 
thodémon,  de  Comarius,  et  le  traité  technologique  inscrit  sous 
le  nom  de  Moïse,  lequel  renferme  des  morceaux  de  diverses 
dates,  quelques-uns  contemporains  des  Papyrus  alchimiques  de 
Leide. 

La  3®  livraison  enfin,  dès  à  présent  arrêtée  quant  à  son  plan  et 
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quant  à  la  plus  grande  partie  de  ses  textes,  sera  formée  des  deux 
dernières  parties,  qui  sont  : 

La  Cinquième  partie ^  essentiellement  technologique,  com- 
prenant le  livre  de  l'Alchimie  métallique,  un  traité  d'Orfèvrerie 
beaucoup  plus  moderne,  le  travail  des  quatre  éléments,  la  tech- 
nurgie  de  Salmanas,  la  coloration  des  verres  et  émeraudes, 
la  trempe  du  fer  et  du  bronze,  la  fabrication  du  verre,  de  la 
bière,  etc.,  etc.  Ces  traités  ou  articles,  presque  tous  anonymes, 
portent  le  caractère  d'ouvrages  pratiques,  remaniés  successive- 
ment dans  le  cours  des  siècles;  à  côté  de  certaines  recettes  remon- 
tant, ce  semble,  jusqu'à  la  vieille  Egypte,  ils  renferment  parfois 
des  procédés  contemporains  de  la  dernière  copie  du  manuscrit 
qui  nous  les  a  transmis. 

La  Sixième  partie  sera  consacrée  aux  commentateurs,  tels 
que  le  philosophe  Anonyme  et  le  philosophe  Chrétien,  auteurs 
dont  les  écrits  se  confondent  souvent  avec  la  rédaction  actuelle 
de  ceux  de  Zosime,  transcrits  dans  la  3*  partie.  C'est  là  que  nous 
donnerons  la  réimpression  de  Stephanus  et  celle  des  poètes,  si 
les  ressources  de  notre  publication  le  permettent. 

Le  texte  grec  est  publié  avec  une  pagination  indépendante  : 
il  est  dû  au  travail  consciencieux  de  M.  Ch.-Em.  Ruelle,  qui  a 
collationné  les  manuscrits  mis  à  notre  disposition  et  reproduit 
les  variantes  principales,  en  notes  développées  au  bas  des  pages. 
Son  travail  personnel  était  plus  étendu  et  plus  complet;  mais 
il  a  dû  en  restreindre  l'impression  aux  limites  actuelles,  se 
réservant  de  donner  ailleurs,  s'il  y  a  lieu,  le  surplus.  Voilà  ce 
qui  est  relatif  au  texte. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  Traduction.  Le  volume 
actuel  la  contient,  imprimée  dans  un  fascicule  séparé,  avec 
pagination  spéciale.  Au  bas  des  pages  se  trouvent  également 
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des  notes,  constituant  un  commentaire  perpétuel,  technique, 
historique  et  philosophique.  Elle  est  nécessairement  partagée  en 
six  parties  et  trois  livraisons,  comme  le  texte  grec  correspondant. 
Cette  traduction  est  donnée  aussi  clairement  que  possible,  toutes 
les  fois  que  Ton  a  cru  réussir  à  comprendre  la  vraie  signification 
des  procédés.  Pour  le  reste,  on  s'est  tenu  au  plus  près  du  sens 
littéral,  laissant  aux  lecteurs  le  soin  de  pénétrer  plus  avant  dans 
l'interprétation  de  ces  textes  difficiles,  et  au  besoin  de  rectifier, 
à  l'aide  du  grec,  les  erreurs  qui  auraient  pu  être  commises. 

Texte  et  traduction  sont  précédés  par  une  Introduction, 
formant  dans  la  •  livraison  actuelle  près  de  3oo  pages,  que 
M.  Berthelot  a  jugé  utile  de  rédiger  pour  l'intelligence  du  texte  : 
elle  constitue  une  sorte  d'introduction  générale  à  la  métallurgie 
et  à  la  chimie  des  anciens.  Elle  est  formée  par  huit  chapitres  ou 
mémoires,  séparés  et  indépendants  les  uns  des  autres^  savoir  : 

1°  Une  étude  sur  les  Papyrus  grecs  de  Leide^  avec  traduction 
complète  du  papyrus  X  spécialement  alchimique,  et  explication 
des  recettes  qui  y  sont  contenues.  C'est  le  plus  vieux  texte  authen- 
tique de  cet  ordre  qui  soit  connu.  Il  a  été  écrit  au  m"  siècle  de 
notre  ère;  mais  une  partie  des  procédés  techniques  qu'il  renferme 
remontent  beaucoup  plus  haut,  ce  genre  de  procédés  se  trans- 
mettant d'âge  en  âge.  M.  Berthelot  a  montré  comment  les  recettes 
d'alliage  destinées  à  l'orfèvrerie  que  ce  texte  expose  ont  été  le 
point  de  départ  pratique  des  travaux  et  des  tentatives  des  alchi- 
mistes. Le  Pseudo-Démocrite  et  le  Pseudo-Moïse  notamment  s'y 
rattachent  très  directement. 

2°  Une  étude  sur  les  relations  entre  les  métaux  et  les  planètes^ 
relations  originaires  de  Babylone  ;  elles  président  à  toute  la 
notation  alchimique  et  jouent  un  rôle  capital  dans  l'histoire  des 
croyances  et  des  superstitions  humaines. 


AVANT-PROPOS  XIX 

3®  Une  notice  sur  la  sphère  de  Démocrite  et  sur  les  médecins 
astrologues,  avec  deux  figures  des  cercles  de  Pétosiris,  en  photo- 
gravures, tirées  du  manuscrit  241g  de  Paris. 

4°  La  reproduction,  d'après  des  photogravures,  des  listes  des 
sigftes  et  notations  alchimiques^  contenues  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Marc  et  dans  le  manuscrit  2327  de  Paris.  Cette  reproduc- 
tion comprend  huit  planches,  avec  traduction  et  commentaire;  on 
y  a  joint  un  petit  lexique  alphabétique,  pour  servir  de  point  de 
repère. 

5°  La  reproduction  des  figures  d'appareils  et  autres^  au  nombre 
de  35,  contenues  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  et  dans  le 
manuscrit  2327  de  Paris;  reproduction  faite  pour  la  plupart  en 
photogravure^  et  qui  dès  lors  doit  être  regardée  comme  aussi 
voisine  que  possible  des  manuscrits.  On  a  donné  l'explication 
des  opérations  accomplies  à  l'aide  de  ces  appareils,  ainsi  qu'une 
comparaison  des  dessins  des  mêmes  appareils,  faits  à  des  époques 
éloignées  les  unes  des  autres  de  plusieurs  siècles.  Cette  compa- 
raison constitue  une  véritable  histoire  des  manipulations  des 
alchimistes,  ainsi  que  des  changements  qui  s'y  sont  introduits 
pendant  le  cours  du  moyen  âge. 

ô"*  Divers  renseignements  et  notices  sur  quelques  manuscrits 
alchimiques  et  sur  leur  filiation.  On  y  trouvera  Tétude  d'une  vieille 
liste  d'ouvrages,  placée  en  tète  du  manuscrit  de  Saint-Marc; 
une  discussion  sur  divers  traités  perdus  depuis  ;  l'indication  des 
lacunes  que  ce  manuscrit  offre  dans  son  état  présent;  sa  compa- 
raison avec  les  manuscrits  2325  et  2327  de  Paris  ;  Texamen  com- 
paratif des  manuscrits  de  l'Escurial,  du  Vatican,  de  Lcide,  etc.  ; 
certaines  hypothèses  sur  l'origine  et  la  filiation  de  nos  manuscrits 
actuels;  une  étude  spéciale  du  manuscrit  2419  de  la  Bibliothèque 
Nationale  de  Paris  et  sur  l'Alchimie  de  Theoctonicos  ;  enfin 
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quelques  indications  sur  un  manuscrit  arabe  d'Ostanès,  existant 
à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

7°  Une  note  relative  à  quelques  minéraux  et  métaux  provenant 
de  V antique  Chaldée^  et  tirés  des  Collections  du  Musée  du  Louvre  : 
minéraux  et  métaux  que  M.  Berthelot  a  soumis  à  ses  analyses. 

8°  Des  notices  de  minéralogie ^  de  métallurgie  et  diverses^  desti- 
nées à  servir  de  commentaires  aux  expressions  chimiqjues  et  miné- 
ralogiques  employés  par  les  alchimistes.  Ce  commentaire  a  été  éta- 
bli d 'après Théophraste,  Dioscoride,  Pline  et  les  écrivains  anciens, 
et  complété  à  l'aide  du  Spéculum  majus  de  Vincent  de  Beauvais, 
des  auteurs  contenus  dans  la  Bibliotheca  Chemica  de  Manget,  le 
Theatrum  chemicum,  la  Bibliothèque  des  Philosophes  alchimiques 
publiée  chezCailleau,àParis(i754),  joints  aux  articles  du  Lexicon 
Alchemice  Rulandi,onvrB,ges  qui  nous  font  connaître  les  interpré- 
tations du  moyen  âge.  On  a  tiré  également  parti  des  dictionnaires 
de  du  Cange  [Glossarium  mediœ  et  infimœ  Grœcitatis)^  d'Henri 
l^sûcnne  (Thésaurus j  édition  Didot),  et  de  ceux  du  grec  moderne. 

Si  la  place  le  permet,  on  présentera  à  la  fin  de  la  présente  collec- 
tion un  résumé  des  procédés  et  méthodes  chimiques  qui  y  sont 
signalés;  enfin  on  terminera  par  des  Tables  analytiques  et  un 
Index  général. 

Peut-être  ne  sera-t-il  pas  superflu  d'ajouter  que  les  commen- 
taires et  explications  de  la  publication  actuelle  doivent  être 
complétés  par  l'ouvrage  de  M.  Berthelot,  intitulé  les  Origines 
de  l'Alchimie^  ouvrage  composé  en  grande  partie  d'après  une 
première  lecture  de  nos  manuscrits,  et  dans  lequel  les  faits  histo- 
riques et  les  théories  philosophiques  se  trouvent  exposés  avec 
des  développements  plus  considérables. 

Paris,  25  Octobre  1887. 
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INTRODUCTION 


I.   —  LES    PAPYRUS  DE   LEIDE        i 

Papyri  GRMCI  musei  antiquarii publici Lugduni Batavi....,  edidit,  interpretationem 
latinam^  adnotationem,  indices  et  tabulas  addidit  C.  LEE  MANS,  Musei  antiquarii 
Lugduni  Batavi  Director,  —  Papyrus  GRECS  du  musée  d'antiquités  de  Leide, 
édités,  avec  une  traduction  latine,  notes,  index  et  planches  par  C.  Leemans,  direc- 
teur du  Musée.  —  Tome  II,  publié  à  Leide,  au  Musée  et  chez  E.  J.  Brill.  i885. 
In-40,  viii-3io  pages;  4  planches.  —Tiré  à  1 5cf exemplaires. 

La  Chimie  des  anciens  nous  est  connue  principalement  par  quelques 
articles  de  Théophraste,  de  Dioscoride,  de  Vitruve  et  de  Pline  TAncien  sur 
la  matière  médicale,  la  minéralogie  et  la  métallurgie  ;  seuls  commentaires 
que  nous  puissions  joindre  jusqu'à  présent  à  Tétude  et  à  Panalyse  des 
bijoux,  instruments,  couleurs,  émaux,  vitrifications  et  produits  céramiques 
retrouvés  dans  les  débris  des  civilisations  antiques.  L'Egypte  en  particulier, 
si  riche  en  objets  de  ce  genre  et  qu'une  tradition  constante  rattache  aux 
premières  origines  de  TAlchimie,  c'est-à-dire  de  la  vieille  Chimie  théorique 
et  philosophique  ;  l'Egypte,  dis-je,  ne  nous  a  livré  jusqu'ici  aucun  document 
hiéroglyphique,  relatif  à  l'art  mystérieux  des  transformations  de  la  matière. 
Nous  ne  connaissons  l'antique  science  d'Hermès,  la  Science  sacrée  par 
excellence,  que  par  les  textes  des  alchimistes  gréco-égyptiens;  source 
suspecte,  troublée  dès  les  débuts  et  altérée  par  les  imaginations  mystiques 
de  plusieurs  générations  de  rêveurs  et  de  scoliastes. 

C'est  en  Egypte  cependant,  je  le  répète,  que  l'Alchimie  a  pris  naissance  ; 
c'est  là  que  le  rêve  de  la  transmutation  des  Métaux  apparaît  d'abord  et  il  a 
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obsédé  les  esprits  jus^^u'au  temps  de  Lavoisier.  Le  rôle  qu'il  a  joué  dans 
les  commencements  de  la  Chimie,  Tintérêt  passionné  qu'il  a  donné  à  ces 
premières  recherches  dont  notre  science  actuelle  est  sortie,  méritent  toute 
l'attention  du  philosophe  et  de  l'historien.  Aussi  devons-nous  saluer  avec 
joie  la  découverte  des  textes  authentiques  que  nous  fournissent  les  papyrus 
de  Leide. 

La  publication  de  ce  volume  était  réclamée  depuis  longtemps  et  atten- 
due (i)  avec  impatience  par  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des 
sciences  antiques,  et  le  contenu  du  volume  actuel,  déjà  connu  par  une 
description  sommaire  de  Reuvens  (Lettres  à  M.  Letronne,  publiées  à  Leide 
en  i83o),  paraissait  de  nature  à  piquer  vivement  la  curiosité  des  archéo- 
logues et  des  chimistes.  En  effet,  l'un  des  principaux  papyrus  quiVy  trouvent, 
le  papyrus  X  (p.  199  à  259  du  volume  actuel),  est  consacré  à  des  refcttes 
de  chimie  et  d'alchimie,  au  nombre  de  cent-une,  suivies  de  dix  articles 
extraits  de  Dioscoride.  C'est  le  manuscrit  le  plus  ancien  aujourd'hui  connu, 
où  il  soit  question  de  semblabjes  sujets  :  car  il  remonte  à  la  fin  du  troisième 
siècle  de  notre  ère,  d'après  Reuvens  et  Leemans. 

Ce  serait  donc  là  l'un  de  ces  vieux  livres  d'Alchimie  des  Egyptiens  sur 
Tor  et  l'argent,  brûlés  par  Dioclétien  vers  290,  «  afin  qu'ils  ne  pussent  s'en- 
richir par  cet  art  et  en  tirer  la  source  de  richesses  qui  leur  permissent  de  se 
révolter  contre  les  Romains.  » 

Cette  destruction  systématique  nous  est  attestée  par  les  chroniqueurs 
byzantins  et  par  les  actes  de  saint  Procope  (2)  ;  elle  est  conforme  à  la  pra- 
tique du  droit  romain  pour  les  livres  magiques,  pratique  qui  a  amené 
l'anéantissement  de  tant  d'ouvrages  scientifiques  durant  le  moyen  âge. 
Heureusement  que  le  papyrus  de  Leide  y  a  été  soustrait  et  qu'il  nous 
permet  de  comparer  jusqu'à  un  certain  point,  et  sur  un  texte  absolument 
authentique,  les  connaissances  des  Egyptiens  du  iii«  siècle  avec  celles  des 
alchimistes  gréco-égyptiens,  dont  les  ouvrages  sont  arrivés  jusqu'à  nous 
par  des  copies  beaucoup  plus  modernes.  Les  unes  et  les  autres  sont  liées 
étroitement  avec  les  renseignements  fournis  par  Dioscoride,  par  Théo- 


Ci)  Le  premier  volume  avait  paru  en      |         (2)  Voir  mon  ouvrage  :  Origines  de 
1843.  I      V Alchimie,  p.  72.  i885. 
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phraste  et  par  Pline  sur  la  minéralogie  et  la  métallurgie  des  anciens;  ce  qui 
paraît  indiquer  que  plusieurs  de  ces  recettes  remontent  aux  débuts  de  l'ère 
chrétienne.  Elles  sont  peut-être  même  beaucoup  plus  anciennes,  car  les 
procédés  techniques  se  transmettent  d'âge  en  âge.  Leur  comparaison  avec 
les  notions  aujourd'hui  acquises  sur  les  métaux  égyptiens  (i),  d'une  part, 
et  avec  les  descriptions  alchimiques  proprement  dites,  d'autre  part, 
confirme  et  précise  mes  inductions  précédentes  sur  le  passage  entre  ces 
deux  ordres  de  notions.  Je  me  suis  attaché  à  pénétrer  plus  profondément 
ces  textes,  en  faisant  concourir  à  la  fois  les  lumières  tirées  de  l'histoire  des 
croyances  mystiques  des  anciens  et  de  leurs  pratiques  techniques,  avec 
celles  que  nous  fournit  la  chimie  actuelle  :  je  me  proposais  surtout  d'y 
rechercher  des  documents  nouveaux  sur  l'origine  des  idées  des  alchimistes 
relatives  à  la  transmutation  des  métaux,  idées  qui  semblent  si  étranges 
aujourd'hui.  Mon  espoir  n'a  pas  été  trompé;  je  crois,  en  effet,  pouvoir 
établir  que  l'étude  de  ces  papyrus  fait  faire  un  pas  à  la  question,  en  mon- 
trant avec  précision  comment  les  espérances  et  les  doctrines  alchimiques 
sur  la  transmutation  des  métaux  précieux  sont  nées  des  pratiques  des 
orfèvres  égyptiens  pour  les  imiter  et  les  falsifier. 

Le  nom  même  de  l'un  des  plus  vieux  alchimistes,  Phiménas  ou  Pam- 
menès,  se  retrouve  à  la  fois,  dans  le  papyrus  et  dans  le  Pseudo-Démocrite, 
comme  celui  de  l'auteur  de  recettes  à  peu  près  identiques. 

Etrange  destinée  de  ces  papyrus  I  ce  sont  les  carnets  d'un  artisan 
faussaire  et  d'un  magicien  charlatan,  conservés  à  Thèbcs,  probablement 
dans  un  tombeau,  ou,  plus  exactement,  dans  une  momie.  Après  avoir 
échappé  par  hasard  aux  destructions  systématiques  des  Romains,  à  des 
accidents  de  tout  genre  pendant  quinze  siècles,  et,  chose  plus  grave  peut- 
être,  aux  mutilations  intéressées  des  fellahs  marchands  d'antiquités,  ces 
papyrus  nous  fournissent  aujourd'hui  un  document  sans  pareil  pour  appré- 
cier à  la  fois  les  procédés  industriels  des  anciens  pour  fabriquer  les  alliages, 
leur  état  psychologique  et  leurs  préjugés  mêmes  relativement  à  la  puis- 
sance de  l'homme  sur  la  nature.  La  concordance  presque  absolue  de  ces 
textes  avec   certains  de   ceux   des   alchimistes  grecs  vient,   je  le    répète. 


(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  ji  i 
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appuyer  par  une  preuve  authentique  ce  que  nous  pouvions  déjà  induire 
sur  l'origine  de  ces  derniers  et  sur  l'époque  de  leur  composition.  En 
même  temps  la  précision  de  certaines  des  recettes  communes  aux  deux 
ordres  de  documents,  recettes  applicables  encore  aujourd'hui  et  parfois 
conformes  à  celles  des  Manuels  Roret,  opposée  à  la  chimérique  prétention 
de  faire  de  l'or,  ajoute  un  nouvel  étonnement  à  notre  esprit.  Comment 
nous  rendre  compte  de  l'état  intellectuel  et  mental  des  hommes  qui  prati- 
quaient ces  recettes  frauduleuses,  destinées  à  tromper  les  autres  par  de 
simples  apparences,  et  qui  avaient  cependant  fini  par  se  faire  illusion  à 
eux-mêmes,  et  par  croire  réaliser,  à  Taide  de  quelque  rite  mystérieux,  la 
transformation  effective  de  ces  alliages  semblables  à  l'or  et  à  l'argent  en  un 
or  et  en  un  argent  véritables  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  remercier  vivement  M.  Leemans  d'avoir 
terminé  sur  ce  point,  avec  un  zèle  que  la  vieillesse  n'a  pas  épuisé,  une 
œuvre  commencée  dans  son  âge  mûr,  il  y  a  quarante-deux  ans.  Elle  fait 
partie  de  la  vaste  publication  des  papyrus  de  Leide,  poursuivie  par  lui 
depuis  près  d'un  demi-siècle.  Les  papyrus  grecs  n  en  constituent  d'ailleurs 
qu'une  partie  relativement  minime;  ils  viennent  compléter  les  impressions 
antérieures  des  papyrus  grecs  de  Paris  (i),  de  Turin  et  de  Berlin  (2).  J'ai  déjà 
examiné  ces  derniers  au  point  de  vue  chimique  (3),  ainsi  que  ceux  de  Leide, 
d'après  les  seules  indications  de  Reuvens  (4).  Il  convient  aujourd'hui  de 
procéder  à  une  étude  plus  approfondie  de  ces  derniers,  à  l'aide  du  texte 
complet  désormais  publié  :  je  ferai  cette  étude  surtout  au  point  de  viie 
chimique,  sur  lequel  je  puis  apporter  les  lumières  d'un  spécialiste,  réser- 
vant la  discussion  philologique  des  textes  à  des  savants  plus  compétents. 

Rappelons  d'abord  l'origine  des  papyrus  grecs  du  musée  de  Leide  ;  puis 
nous  décrirons  sommairement  les  principaux  écrits  contenus  dans  le 
tome  II,  tels  que  les  papyrus  V,  W  et  X.  A  la  vérité,  les  deux  premiers 
sont  surtout  magiques  et  gnostiques.  Mais  ces  trois -papyrus  sont  associés 


(i)  Tome  XVIII,  2«  partie,  des  No- 
tices et  extraits  des  Manuscrits,  etc., 
publies  par  l'Académie  des  inscriptions 
(1866),  volume  préparé  par  Letronne, 
Brunet  de  Presle  et  le  regretté  Egger. 


(2)  Publié  par  Parthey,  sous  le  patro- 
nage de  TAcadémie  de  Berlin. 

(3)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  33 1. 

(4)  Môme  ouvrage,  p.  80-94. 
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entre  eux  étroitement,  par  le  lieu  où  ils  ont  été  trouvés  et  même  par 
certains  renvois  du  papyrus  X,  purement  alchimique,  au  papyrus  V, 
spécialement  magique.  L'histoire  de  la  magie  et  du  gnosticisme  est  étroi- 
tement liée  à  celle  des  origines  de  Talchimie  :  les  textes  actuels  fournissent 
à  cet  égard  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  ce  que  nous  savions  déjà  (i). 
Le  dernier  papyrus  est  spécialement  chimique.  J'en  examinerai  les  recettes 
•  avec  plus  de  détail,  en  en  donnant  au  besoin  la  traduction,  autant  que  j'ai 
pu  réussir  à  la  rendre  intelligible. 

Les  papyrus  de  Leide,  grecs,  démotiques  et  hiéroglyphiques,  pro- 
viennent en  majeure  partie  d'une  collection  d'antiquités  égyptiennes, 
réunies  au  commencement  du  xix"  siècle  par  le  chevalier  d'Anastasi,  vice- 
consul  de  Suéde  à  Alexandrie.  Il  céda  en  1828  cette  collection  au  gouver- 
nement des  Pays-Bas.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  publiés  depuis, 
par  les  ordres  du  gouvernement  néerlandais.  Je  ne  m'occuperai  que  des 
papyrus  grecs.  Ils  forment,  je  le  répète,  deux  volumes  in-4<>,  Tun  de 
144  pages,  l'autre  de  3 10  pages  :  celui-ci  a  paru  l'an  dernier.  Le  texte  grec  y 
est  accompagné  par  une  version  latine,  des  notes  et  un  index,  enfin  par  des 
*  planches  représentant  le  fac-similé  de  quelques  lignes  ou  pages  des  manus- 
crits. En  ce  qui  touche  les  planches,  on  doit  regretter  que  M.  Leemans 
n'ait  pas  cru  devoir  faire  cette  reproduction,  au  moins  pour  le  second  volume, 
par  le  procédé  de  la  photo-gravure  sur  zinc,  qui  fournit  à  si  bon  marché 
des  textes  si  nets,  absolument  identiques  avec  les  manuscrits  et  susceptibles 
d'être  tirés  typographiquement  d'une  façon  directe  (2).  Les  planches  litho- 
graphiées  des  Papyri  grœci  sont  beaucoup  moins  parfaites  et  ne  donnent 
qu'une  idée  incomplète  de  ces  vieilles  écritures,  plus  nettes  en  réalité, 
ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  sur  des  épreuves  photographiques  que  je  dois 
à  l'obligeance  de  M.  Révillout. 

Le  tome  I,  qui  a  paru  en  1843,  est  consacré  aux  papyrus  notés  A,  B,  C, 
jusqu'à  V,  papyrus  relatifs  à  des  procès  et  à  des  contrats,  sauf  deux,  qui 
décrivent  des  songes  :  ces  papyrus  sont  curieux  pour  l'étude  des  mœurs  et 
du  droit  égyptien  ;  mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas,  pour  cause  d'incompétence. 


(i)  Voir  également  :  Origines  de  V Al- 
chimie ^  p.  211. 


(2)  Voir  les  Signes  et  les  Notations 
alchimiques,  dans  le  présent  volume. 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  dans  le  tome  II  au  papyrus  Y,  qui  renferme 
seulement  un  abécédaire,  ni  au  papyrus  Z,  trouvé  à  Philae,  très  postérieur 
aux  autres;  car  il  a  été  écrit  en  Tannée  Sgi  de  notre  ère,  et  renferme 
la  supplique  d'Apion,  «  évêque  de  la  légion  qui  tenait  garnison  à  Syène, 
Contre-Syène  et  Eléphantine  »  :  cette  supplique  est  adressée  aux  empereurs 
Théodose  et  Valentinien,  pour  réclamer  leur  secours  contre  les  incursions 
et  déprédations  des  barbares. 

Décrivons  au  contraire  avec  soin  les  trois  papyrus  magiques  et  alchi- 
miques. 

PAPYRUS    V 

Le  papyrus  V  est  bilingue,  grec  et  démotique;  il  est  long  de  3»",  60,  haut 
de  24  centimètres;  le  texte  démotique  y  occupe  22  colonnes, longues  chacune 
de  3o  à  35  lignes.  Le  texte  grec  y  occupe  17  colonnes  de  longueur  inégale. 

Le  commencement  et  la  tin  sont  perdus.  Il  paraît  avoir  été  trouvé  à 
Thèbes.  Il  a  été  écrit  vers  le  111^  siècle,  d'après  le  style  et  la  forme  de  récri- 
ture, comme  diaprés  l'analogie  de  son  contenu  avec  les  doctrines  gnostiques 
de  Marcus.  Le  texte  grec  est  peu  soigné,  rempli  de  répétitions,  de  solécismes, 
de  changements  de  cas,  de  fautes  d'orthographe  attribuables  au  mode  de 
prononciation  locale,  telles  que  a»,  pour  e  et  réciproquement  ;  si  pour  t. 
•j  pour  Cl,  etc.  Il  contient  des  formules  magiques  :  recettes  pour  philtres, 
pour  incantations  et  divinations,  pour  procurer  des  songes.  Ces  formules 
sont  remplies  de  mots  barbares  ou  forgés  à  plaisir  et  analogues  à  celles  que 
Ton  lit  dans  Jamblique  (De  Mysteriis  Egyptiorum)  et  chez  les  gnostiques. 
Donnons  seulement  l'incantation  suivante,  qui  ne  manque  pas  de  grandeur. 

Les  portes  du  ciel  sont  ouvertes  ; 

Les  portes  de  la  terre  sont  ouvertes  ; 

La  route  de  la  mer  est  ouverte  ; 

La  route  des  fleuves  est  ouverte  ; 

Mon  esprit  a  été  entendu  par  tous  les  dieux  et  les  génies  : 

Mon  esprit  a  été  entendu  par  Tesprit  du  ciel  ; 

Mon  esprit  a  été  entendu  par  l'esprit  de  la  terre  ; 

Mon  esprit  a  été  entendu  par  l'esprit  de  la  mer  ; 

Mon  esprit  a  été  entendu  par  l'esprit  des  fleuves. 
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Ce  texte  rappelle  le  refrain  d'une  tablette  cunéiforme,  citée  par  F.  Lenor- 
mand  dans  son  ouvrage  sur  la  magie  chez  les  Chaldéens. 

,  Esprit  du  ciel, souviens-toi. 

Esprit  de  la  terre,  souviens-toi. 

Dans  le  papyrus  actuel  on  retrouve  la  trace  des  vieilles  doctrines  égyp- 
tiennes, défigurées  par  Toubli  où  elles  commençaient  à  tomber.  Les  noms 
juifs,  tels  que  Jao,  Sabaoth,  Adonaï,  Abraham,  etc.,  celui  de  l'Abraxa,  l'impor- 
tance de  lanneau  magique  dont  la  pierre  porte  la  figure  du  serpent  qui  se  mord 
la  queue,  anneau  qui  procure  gloire,  puissance  etrichesse(i),le  rôle  prépon- 
dérant attribué  au  nombre  sept  (21,  «  nombre  des  lettres  du  nom  de  Dieu, 
suivant  rharmonie  des  sept  tons»,  l'invocation  du  grand  nom  de  Dieu  i;3),  la 
citation  des  quatre  bases  et  des  quatre  vents  :  tout  cela  rappelle  les  gnosti- 
ques  et  spécialement  (41  les  sectateurs  de  Marcus,  au  ni<^  siècle  de  notre  ère. 
Les  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  portent  de  même 
la  figure  du  serpent  ouroboroSj  avec  les  sept  voyelles  et  divers  signes  caba- 
listiques (5)  du  même  ordre.  Ce  serpent  joue  d'ailleurs  en  Alchimie  un  rôle 
fondamental.  Le  nom  de  Jésus  ne  parait  qu'une  seule  fois  dans  le  papyrus, 
au  milieu  d'une  formule  magique  (6)  et  sans  attribution  propre.  Le  papyrus 
n'a  donc  point  d'attaches  chrétiennes.  Par  contre,  les  Egyptiens,  les  Grecs 
et  les  Hébreux  sont  fréquemment  rapprochés  et  mis  en  parallèle  dans  les 
invocations  (col.  8,1.  i5)  :  ce  qui  est  caractéristique.  Signalons  aussi  le  nom 
des  Parthes  (7),  qui  disparurent  avant  le  milieu  du  iii«  siècle  de  notre  ère  et 
dont  il  A'est  plus  question  ultérieurement  ;  il  figure  dans  le  papyrus  V,  aussi 
bien  que  dans  Tun  des  écrits  de  l'alchimiste  Zosime.  Plusieurs  auteurs  sont 
cités  dans  le  papyrus,  mais  ils  appartiennent  au  même  genre  de  littérature. 
Les  uns,  tels  que  Zminis  le  Tentyrite,  Hémérius,  Agathoclès  et  Urbicus, 
sont  des  magiciens,  inconnus  ailleurs.  Mais  Apollo  Béchès  (Horus  TEper- 
vier  ou  Pébéchius),  Ostanès,  Démocrite  et  Moïse,  lui-même,  figurent  déjà  à 


(i)  Papyrus  V,  col.  8,  l.  24;  col.  G, 
1.  26. 

{2)  Pap.V,  col.  1. 1.  LM,  2  3,  3o;  col.  4, 
1.  i3;  col.  8,  1.  6;  col.  y,  1.  20,  etc. 

(3)  Col.  5,1.  i3;  col.  -8,1.  i5. 


14)  Pap.  V,  col.  2, 1.   20,  2(),  etc. 
Origines  de  V Alchimie,  p.  84. 
(5)  Origines  de  l'Alchimie^  p.  02. 
(())  Pap.  V,  col.  6,  l.  17. 
(7)  Pap.  V,  col.  8,  l.  18. 
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ce  même  titre  dans  Pline  TAncien,  et  ils  jouent  un  grand  rôle  chez  les 
alchimistes.  Au  contraire,  dans  le  papyrus,  Agathodémon  n'est  pas  encore 
évhémérisé  et  transformé  en  un  écrivain,  comme  chez  ces  derniers  :  c'est 
toujours  la  divinité  «  au  nom  magique  de  laquelle  la  terre  accourt,  Penfer 
est  troublé,  les  fleuves,  la  mer,  les  lacs,  les  fontaines,  sont  frappées  de  con- 
gélation, les  rochers  se  brisent  ;  celle  dont  le  ciel  est  la  tête,  Téther  le  corps^ 
la  terre  les  pieds,  et  que  l'Océan  environne  (pap.  V,  col.  7,  1.  3o).  Il  y  a  là 
un  indice  d'antiquité  plus  grande. 

Trois  passages  méritent  une  attention  spéciale  pour  l'histoire  de  la 
science  ;  ce  sont  :  la  sphère  de  Démocrite,  astrologico-médicale  ;  les  noms 
secrets  donnés  aux  plantes  par  les  scribes  sacrés  ;  et  les  recettes  alchi- 
miques. Le  mélange  de  ces  notions,  dans  le  même  papyrus,  avec  les  incan- 
tations et  recettes  magiques,  est  caractéristique.  Je  consacrerai  un  article 
spécial  à  la  sphère  de  Démocrite  et  aux  figures  du  même  ordre  qui  existent 
dans  plusieurs  manuscrits  grecs. 

Les  noms  sacrés  des  plantes  donnent  lieu  à  des  rapprochements  analo- 
gues entre  le  papyrus,  les  écrits  alchimiques  et  l'ouvrage,  tout  scientifique 
d'ailleurs,  de  Dioscoride.  Voici  le  texte  du  papyrus  V  (col.  12  fin  et 
col.  i3). 

a  Interprétation  tirée  des  noms  sacrés  dont  se  servaient  les  scribes  sacrés, 
afin  de  mettre  en  défaut  la  curiosité  du  vulgaire.  Les  plantes  et  les  autres 
choses  dont  ils  se  servaient  pour  les  images  des  dieux  ont  été  désignées  par 
eux  de  telle  sorte  que,  faute  de  les  comprendre,  on  faisait  un  travail  vain,  en 
suivant  une  fausse  route.  Mais  nous  en  avons  tiré  l'interprétation  de  beau- 
coup de  descriptions  et  renseignements  cachés.  » 

Suivent  87  noms  de  plantes,  de  minéraux,  etc.,  les  noms  réels  étant  mis 
en  regard  des  noms  mystiques.  Ceux-ci  sont  tirés  du  sang,  de  la  semence, 
des  larmes,  de  la  bile,  des  excréments  et  des  divers  organes  (tête,  cœur,  os, 
queue,  poils,  etc.)  des  dieux  égyptiens  grécisés  (Héphaistos  ou  Vulcain, 
Hermès  ou  Mercure,  Vesta,  Hélios  ou  Soleil,  Cronos  ou  Saturne,  Hercule, 
Ammon,  Ares  ou  Mars)  ;  des  animaux  (serpent,  ibis,  cynocéphale,  porc, 
crocodile,  lion,  taureau,  épervier),  enfin  de  l'homme  et  de  ses  diverses 
parties  ^tête,  œil,  épaule).  La  semence  et  le  sang  y  reparaissent  continuel- 
lement :   sang  de  serpent,   sang  d'Héphaistos,   sang  de  Vesta,   sang  de 
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Toeil,  etc.  ;  semence  de  Ijon,  semence  d'Hermès,  semence  d^Ammon;  os 
d^ibis,  os  de  médecin,  etc.  Or  cette  nomenclature  bizarre  se  retrouve 
dans  Dioscoride.  En  décrivant  les  plantes  et  leurs  usages  dans  sa  Matière 
médicale^  il  donne  les  synonymes  des  noms  grecs  en  langue  latine,  égyp- 
tienne, dacique,  gauloise,  etc.,  synonymie  qui  contient  de  précieux  ren- 
seignements. On  y  voit  figurer,  en  outre,  les  noms  tirés  des  ouvrages  qui 
portaient  les  noms  d'Ostanès  (i),  de  Zoroastre  (2),  de  Pythagore  3-,  de 
Péiésis  (4),  auteurs  également  cités  par  les  alchimistes  et  par  les  Geoponica, 
On  y  lit  spécialement  les  noms  donnés  par  les  prophètes  (5),  c'cst-à-dirc 
par  les  scribes  sacerdotaux  de  TEgypte  :  j'ai  relevé  54  de  ces  noms,  formés 
précisément  suivant  les  mêmes  règles  que  les  noms  sacrés  du  papyrus  : 
sang  de  Mars,  d'Hercule,  d'Hermès,  de  Titan,  d'homme,  d'ibis,  de  chat, 
de  crocodile;  sang  de  Tœil  ;  semence  d'Hercule,  d'Hermès,  de  chat;  œW 
de  Python  ;  queue  de  rat,  de  scorpion,  d'ichneumon  ;  ongle  de  rat,  d'ibis  ; 
larmes  de  Junon,  etc. 

11  existe  encore  dans  la  nomenclature  botanique  populaire  plus  d*un 
nom  de  plante  de  celte  espèce  :  œil  de  bœuf,  dent  de  lion,  langue  de 
chien,  etc.,  lequel  nom  remonte  peut-être  jusqu'à  ces  vieilles  dénomi- 
nations symboliques  .6).  Le  mot  de  sang  dragon  désigne  aujourd'hui  la 
même  drogue  que  du  temps  de  Pline  et  de  Dioscoride.  Ces  dénominations 
offraient,  dès  l'origine,  bien  des  variantes.  Car,  dans  le  papyrus  comme 
dans  Dioscoride,  un  mcme  nom  s'applique  parfois  à  deux  ou  à  trois  plantes 
différentes.  Ainsi  le  nom  de  semence  d'Hercule  désigne,  dans  les  papyrus, 
la  roquette;  dans  Discoride,  le  safran  (I,  25  ,  le  myrte  sylvestre  IV,  144) 
et  l'ellébore  (IV,  148).  Le  sang  de  Cronos  signifie  l'huile  de  cèdre  et  le  lait 
de  porc,  dans  le  papyrus.  D'autres  noms  ont  une  signification  différente  dans 
le  papyrus  et  dans  Dioscoride,  quoique  unique  dans  chacun  d'eux.  Ainsi 
la  semence  d'Hermès  signifie  Tanis   dans  le  papyrus  ;  le   bouphthalmon 


(Il  Diosc,  3/j/.    mcJii\iU\  F,  k)\  II,  134;  II.  144,  i5i»,    id^s  1^0.  etc.;    III, 

193,  J07;  m,  io3;  IV,  33,  ii»6,  175.  ;      ô,  1*6,  2S,  etc.;  IV,  4,  i»3,  etc. 

(2)  IbiJ.,  Il,  144:  IV,  173.  [h)  Cependant  ces   noms  populaires 

(3)  IbiJ.,  Il,  144,  207;  111,  33.  41.  j      sont  plutôt  destinés  à  faire  imnne.  A  ce 

(4)  IbiJ.,  V,  114.  titre,  ils  auraient  pu  précéder  la  nomcn- 

(5)  Diosc,  .A/j/.  mcJ.,  1,9,  :;5,  ii»o,  |      claturc  symbolique  et  en  suggérer  l'idée 
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dans  Dioscorîde  (III,  146^  Le  sang  de  taureau  , signifie  l'œuf  du  scarabée 
dans  le  papyrus,  le  Marriibium  dans  Dioscorîde  (III,  109).  Réciproque- 
ment, une  même  plante  peut  avoir  deux  noms  différents  dans  les  deux  au- 
teurs. VArtemisia  s'appelle  sang  deVulcain  dans  le  papyrus,  sang  humain 
dans  Dioscoride  (III,  117).  Un  seul  nom  se  trouve  à  la  fois  dans  le  papyrus 
et  dans  Dioscoride,  c'est  celui  de  VAnagallis^  désigné  par  le  mot  :  sang  de 
rœil. 

On  voit  que  les  nomenclatures  des  botanistes  d'alors  ne  variaient  pas 
moins  que  celles  de  notre  temps,  alors  même  qu'elles  procédaient  de  con- 
ventions symboliques  communes,  comme  celles  des  prophètes  égyptiens. 
Quelques-uns  de  ces  mots  symboliques  ont  passé  aux  alchimistes,  mais 
avec  un  sens  différent;  tels  sont  les  noms  :  semence  de  Vénus,  pris  pour 
la  fleur  (oxyde,  carbonate,  etc.)  de  cuivre;  bile  de  serpent,  pris  pour  le  mer- 
cure, ou  bien  pour  Peau  divine;  éjaculation  du  serpent,  pris  pour  le  mer- 
cure ;  Osiris  (i),  pris  pour  le  plomb  ;ou  le  soufre)  ;  lait  de  la  vache  noire, 
pris  pour  le  mercure  tiré  du  soufre  (2)  ;  sang  de  moucheron,  pris  pour  l'eau 
d'alabastron ;  boue  (ou  lie)de  Vulcain,  pour  l'orge,  etc.;  toutes  désignations 
tirées  du  vieux  lexique  alchimique.  Dans  le  papyrus  et  dans  Dioscoride, 
on  trouve  souvent  les  mêmes  mots,  mais  avec  une  autre  signification.  Tout 
ceci  concourt  à  reconstituer  le  milieu  intellectuel  et  les  sources  troublées 
où  a  eu  lieu  Téclosion  des  premières  théories  de  la  chimie. 

Arrivons  aux  quelques  notions  de  cette  science  dont  le  papyrus  V  con- 
serve la  trace.  Elles  se  bornent  à  une  recette  d'encre,  en  une  ligne  (col.  12, 
1.  lô)  et  à  un  procédé  pour  affiner  l'or  (col.  6,  1.  18). 

i»»  L'encre  dont  il  s'agit  est  composée  avec  4  drachmes  de  misy,  2  drach- 
mes de  couperose  (verte),  2  drachmes  de  noix  de  galle,  3  drachmes  de 
gomme  et  4  drachmes  d'une  substance  inconnue,  désignée  par  deux  Z,  dans 
chacun  desquels  est  engagé  une  petite  lettre  complémentaire.  Un  signe  ana- 
logue existe  chez  les  alchimistes  et  les  médecins  et  paraît  signifier  pour 
eux  le  gingembre  (voir  plus  loin  le  tableau  des  signes  reproduit  d'après  une 
photogravure)  ;  mais  ce  sens  n'est  pas  applicable  ici.  Je  crois  qu'il  s'agît  de 


(i)  Dans  Dioscoride,  III,  80,  c'est  le 
nom  d'une  plante, 
(j)  Lait  d'une  vache  noire,  au  sens      ] 


propre,  à  ce  qu'il   semble.  (Pap.  W, 
col.  3,  1.  43,  et  col.  4,  1.  4) 
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Tencrc  mystique  fabriquée  avec  les  sept  parfums  (i)  et  les  sept  fleurs  (2), 
au  moyen  de  laquelle  on  écrivait  les  formules  magiques  sur  le  nitre, 
diaprés  le  papyrus  suivant  (pap.  W,  col.  6,  1.  5  ;  col.  3,  1.  8  ;  col.  9, 1.  10  ; 
col.  10, 1.  41  '  :  en  effet,  la  lettre  Z  exprime  précisément  le  nombre  sept, 
et  se  retrouve,  isolée,  avec  ce  sens  dans  le  même  papyrus  (col.  1 1,  1.  2()  ; 
v.  aussi  col.  6, 1.  5). 

Cette  composition  rappelle,  par  sa  complexité,  celle  du  Kyphi,  substance 
sacrée    3)  des  Egyptiens. 

2^  Le  procédé  (4)  pour  affiner  Tor  ("Iw^'.;  ypjîcj),  (5),  ne  manque  pas  d'in- 
térêt, il  est  cité  d'ailleurs  dans  une  préparation  sur  la  coloration  de  Tor, 
donnée  dans  le  papyrus  X  alchimique  ;  ce  qui  établit  la  connexité  des 
deux  papyrus.  Ajoutons  qu'il  se  trouve  transcrit  entre  une  formule  pour 
demander  un  songe  (iv£'.p£Tr,Tsv)  et  la  description  d'un  anneau  magique  qui 
donne  le  bonheur;  ce  qui  montre  bien  le  milieu  intellectuel  d'alors:  les 
mêmes  personnes  pratiquaient  la  magie  et  la  chimie.  Enfin  ce  procédé  ren- 
ferme une  recette  intéressante,  par  sa  ressemblance  avec  la  méthode  con- 
nue sous  le  nom  de  cément  royal,  à  Taide  de  laquelle  on  séparait  autre- 
fois Tor  et  l'argent.  Donnons  d'abord  la  traduction  de  ce  texte: 


(1)  Voici  le  texte  même  du  Papyrus 
W  :  «  Les  sept  parfums  sont  :  le  styrax 
consacré  à  Saturne,  le  malabathrum  l\ 
Jupiter,  le  costus  à  Mars,  l'encens  au 
soleil,  le  nard  indien  à  Vénus,  le  casia 
à  Hermès,  la  mvrrhe  à  la  lune.  >» 

(2)  Voici  le  texte  du  papyrus  W  : 
«  Les  sept  Heurs,  d'après  Manéthon 
(l'astrologue),  sont:  la  niarjolaine  com- 
mune, le  lis,  le  lotus,  Y Eriphyllium 
{renoncule  ?)  le  narcisse,  la  violette 
blanche,  la  rose.  »  ^Pap.  W,  col.  1,  1. 
22. 1  On  les  broie  dans  un  mortier  blanc 
2 1  jours  avant  la  cérémonie  et  on  les 
sèche  à  l'ombre. 

(3)  Orifrines  Je  iAlch.,  p.  3i>.  Hiosc. 
Mat.  méd.\  l,  24. 

(4)  Papyri  f^ra'ci,  V,  col.  ô. 

(?)  Le  mot  "(1*7!;  a  quatre  sens  :  il 
signifie  : 


1"  L'opération  de  la  rouille,  c'est-à- 
dire  l'oxydation  d'un  métal  ; 

2'»  L'affinage  du  métal,  lequel  est 
souvent  connexe  avec  l'oxydation  du 
métal  impur,  celle-ci  tendant  à  éli- 
miner les  métaux  étrangers  dont  les 
oxydes  sont  plus  stables  :  ce  qui  est 
le  cas  des  métaux  alliés  à  l'or  dans  la 
nature  ; 

3'»  La  virulence,  ou  possession  d'une 
propriété  active  spécifique; telle  notam- 
ment que  celle  que  l'oxydation  déve- 
loppe dans  certains  métaux;  mais  avec 
un  sens  plus  compréhensif  ; 

4"  Enfin  la  coloration  en  violet.  Ce 
dernier  sens,  qui  se  trouve  chez  les 
alchimistes  et  qui  répond  parfois  à  la 
formation  de  certains  dérivés  colorés  de 
Tor,  n'est  pas  applicable  ici. 
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«  Prenez  du  vinaigre  piquant  (i),  épaississez,  prenez  de (2), 8  drachmes 

de  sel  commun,  2  drachmes  d'alun  lamelleux  (schiste),  4  drachmes  de 
litharge,  broyez  avec  le  vinaigre  pendant  3  jours,  séparez  par  décantation 
et  employez.  Alors  ajoutez  au  vinaigre  i  drachme  de  couperose,  une  demi- 
obole  de (3),  trois  oboles  de  chalcite  (4),  une  obole  et  demie  de  sory  (5), 

une  silique  :6i  de  sel  commun,  deux  siliques  de  sel  de  Cappadoce  (7).  Faites 
une  lame  ayant  deux  quarts  (d'obole?)  Souraettez-la  à  l'action  du  feu...  jus- 
qu'à ce  que  la  lame  se  rompe,  ensuite  prenez  les  morceaux  et  regardez-les 
comme  de  Tor  affiné. 

«  Ayant  pris  quatre  paillettes  (8)  d'or,  faites-en  une  lame,  chauffez-la  et 
trempez-la  dans  de  la  couperose   broyée  avec  de  l'eau  et  avec  une  autre 

(couperose)  sèche,  battez  (une  partie) avec  la  matière  sèche,  une  autre 

avec  la  matière  mélangée  ;  déversez  la  rouille  et  jetez  dans » 

Il  y  a  là  deux  recettes  distinctes.  Dans  toutes  deux  ligure  le  sulfate 
de  cuivre  plus  ou  moins  ferrugineux,  sous  les  noms  de  chalcanthon  ou 
couperose  et  de  sory.  La  seconde  recette  semble  un  fragment  mutilé  d'une 
formule  plus  étendue.  La  première  présente  une  grande  ressemblance 
avec  une  formule  donnée  dans  Pline  pour  préparer  un  remède  avec  Tor, 
en  communiquant  aux  objets  torréfiés  avec  lui  une  propriété  spécifique 
active,  désignée  par  Pline  sous  le  nom  de  virus.  Remarquons  que  ce  mot 
est  la  traduction  littérale  du  grec  tsç,  rouille  ou  venin,  d'où  dérive  Twt'.ç  : 
ce  qui  complète  le  rapprochement  entre  la  formule  de  Pline  et  celle  du 
papyrus.  Voici  les  paroles  de  Pline  {Hist.  Nat.^  XXXIII,  25)  : 

'(  On  torréfie  l'or  dans  un  vase  de  terre,  avec  deux  fois  son  poids  de  sel  et 


(i)  Le  texte  porte  opiàoj,  qui  n'a  pas 
de  sens  ;  c'est  ôptjAu  qu'il  faut  lire. 

(2)  Lacune. 

(3)  I  drachme  —  6  oboles,  mesure  de 
poids. 

(4)  Minerai  de  cuivre,  tel  que  la  pyrite. 

(5)  Produit  de  raltcration  de  la  pyrite, 
pouvant  renfermer  à  la  fois  du  sulfate 
de  cuivre  et  du  sulfate  de  fer  basique. 
Le  sory  est  congénère  du  misy,  produit 
d'altération  analogue,  mais  moins  riche 
*en  cuivre.   (V.  Diosc.   Mat.    méd.y  V. 


I      116-118;  Pline, //. .V.,  XXXI V,3o,  3 1. 

(6)  Silique  =  tiers  de  Tobole,  mesure 
de  poids. 

(7)  Variété  de  sel  gemme. 

(8)  Le  texte  porte  le  mot  oÇeta.  Ce 
mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  diction- 
naires et  a  fort  embarrassé  M.  Lee- 
mans  et  Reuvens,  qui  y  a  vu  le  nom  du 
roi  (ou  du  prophète)  juif  Osée.  Je  le 
rattacherai  à  ôî^o;,  nœud  ou  rameau.  Il 
répondrait  au  latin  ramentum,  si  fré- 
quent dans  Pline. 
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trois  fois  son  poids  de  misy  ■  i)  ;  puis  on  rtSpète  Topération  avec  2  parties  de 
sel  et  I  partie  de  la  pierre  appelée  schiste  (2).  De  cette  façon,  il  donne  des 
propriéte's  actives  aux  substances  chauffées  avec  lui,  tout  en  demeurant  pur 
et  intact.  Le  résidu  est  une  cendre  que  Ton  conserve  dans  un  vase  de  terre.  » 

Pline  ajouteque  Ton  emploie  cerésiducomme  remède.  L'efficacité  de  l'or, 
le  plus  parfait  des  corps,  contre  les  maladies  et  contre  les  maléfices  est  un 
vieux  préjugé.  Delà,  au  moyen  âge,  l'idée  de  Por  potable.  La  préparation 
indiquée  par  Pline  devait  contenir  les  métaux  étrangers  à  l'or,  sous  forme 
de  chlorures  ou  d'oxychlorures.  Renfermait-elle  aussi  un  sel  d'or  ?  A  la  ri- 
gueur, il  se  pourrait  que  le  chlorure  de  sodium,  en  présence  des  sels  basi- 
ques de  peroxyde  de  fer,  ou  même  du  bioxyde  de  cuivre,  dégageât  du  chlore, 
susceptible  d'attaquer  l'or  métallique  ou  allié,  en  formant  du  chlorure  d'or, 
ou  plutôt  un  chlorure  double  de  ce  métal.  Mais  la  chose  n'est  pas  démon- 
trée. En  tous  cas,  l'or  se  trouve  affiné  dans  l'opération  précédente. 

C'est  en  etfet  ce  que  montre  la  comparaison  de  ces  textes  avec  l'exposi- 
tion du  procédé  du  départ  par  cémentation,  donnée  par  Macquer  [Diction- 
naire de  chimie^  ^77^)'  Il  s'agit  du  problème,  fort  difficile,  qui  consiste  à 
séparer  Tor  de  Targent  par  voie  sèche.  On  y  parvient  aujourd'hui  aisément 
par  la  voie  humide,  qui  remonte  au  xvu«  siècle.  Mais  elle  n'était  pas  connue 
auparavant.  Au  moyen  âge  on  opérait  cette  séparation  soit  au  moyen  du 
cément  royal,  soit  au  moyen  d'une  sorte  de  coupellation,  assez  difficile  à 
réaliser,  et  où  le  soufre  et  Tantimoine  remplaçaient  le  plomb. 

Voici  la  description  donnée  par  Macquer  du  cément  royal,  usité  autrefois 
dans  la  fabrication  des  monnaies.  On  prend  4  parties  de  briques  pilccs  et 
tamisées,  i  partie  de  vitriol  vert,  calciné  au  rouge,  1  partie  de  sel  commun; 
on  en  fait  une  pâte  ferme  que  Ton  humecte  avec  de  Teau  ou  de  Turine. 
On  la  stratifié  avec  des  lames  d'or  minces,  dans  un  pot  de  terre;  on  lute 
le  couvercle  et  on  chauffe  à  un  feu  modéré  pendant  vingt-quatre  heures,  en 
prenant  garde  de  fondre  l'or.  On  répète  au  besoin  l'opération. 


(i)  I-c  misy  représenic  le  produit  de  |  (2)   Le  schiste  de  Pline  signifie  un 

l'oxydation  lente  des  pyrites,  renfer-  '  minerai  divisible  en  lamelles:  c'est  tan- 

^mant  à  la  fois  du  sulfate  de  cuivre  et  j  tôt  de  l'alun,  tantôt  un  minerai  de  fer 

du  sulfate  de  fer  plus  ou  moins  basique.  congénère   de  l'hématite   {Hist.    tut., 

(Voir  plus  haut,  page  précéd..  note  5).  ,  XXVI,  37). 
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En  procédant  ainsi,  l'argent  et  les  autres  métaux  se  dissolvent  dans  le 
chlorure  de  sodium,  avec  le  concours  de  l'action  oxydante  et,  par  suite, 
chlorurante,  exercée  par  Toxyde  de  fer  dérivé  du  vitriol  ;  tandis  que  l'or 
demeure  inattaqué.  Ce  procéJéétait  même  employé,  d'après  Macquer,  parles 
orfèvres,  qui  ménageaient  l'action,  de  façon  à  changer  la  surface  d'un  bijou 
en  or  pur,  tandis  que  la  masse  centrale  demeurait  à  bas  titre. 

Il  est  facile  de  reconnaître  la  similitude  de  ce  procédé  avec  la  recette  de 
Pline  et  avec  celle  du  papyrus  égyptien.  Geber,  Albert  le  Grand  (pseudonyme) 
et  les  chimistes  du  moyen  âge  en  ont  gardé  constamment  la  tradition. 


PAPYRUS  W 


Passons  au  papyrus  W,  qui  fournit  plus  spécialement  des  lumières  sur 
les  relations  entre  la  magie  et  le  gnosticisme  juif.  Il  est  formé  de  7  feuillets 
et  demi,  haut  de  o"™, 27,  large  de  o'",32.  Il  renferme  25  pages  de  texte  en  let- 
tresonciales,  quelques-unes  cursives,  chacune  de  cespagesade52à  3i  lignes, 
parfois  moins.  Il  remonte  au  ui^  siècle  et  se  rattache  fort  étroitement  auxdoc- 
trinesde  Marcus  et  des  Carpocratiens(i).  Ilesttiréprincipalementdesouvra- 
gcsapocryphesdeMoïse,écritsà  cette  époque;  il  cite,  parmi  ces  ouvrages,  la 
Monade,  le  Livre  secret^  la  Clef  (2)^X0  Livre  des  Archanges,  le  Livre  lunaire, 
peut-être  aussi  un  Livre  sur  la  loi,  le  5«  livre  des  Ptolémaïques,  le  livre 
Panarètos  (3)  :  ces  derniers  donnés  sans  nom  d'auteur.  Tous  ces  ouvrages 
sont  congénères  et  probablement  contemporains  delà  Chimie  domestique  de 
Moïse,  àoni  j'ai  retrouvé  des  fragments  étendus  dans  les  alchimistes  grecs  (4) 


(i)  Malter,  i/ï.s7.  du  gnosticisme,  X,  II, 
p.  265. 

(2)  On  attribuait  à  Hermès  un  ou- 
vrage du  même  titre,  KXs»';,  adressé  à 
TothjCt  cite  par  Lactancc  et  par  Stobée. 

(3)  Un  ouvrage  du  môme  titre,  attri- 
bué à  Hermès  Trismégiste,  est  cité  par 
Scaliger,  dans  son  édition  de  ManiliuSy 
p.  209.  Il  y  était  question  des  sept 
A  sorts  T)  répondant  aux  sept  planètes, 
savoir  : 


z\  à-Ta   xAfJps'.  iv  Tfj  IlavapÉTO)  Tpty- 


1 1  S*/l  ^■^»«  I 


Saturne  :  vE'XÊatî. 
Jupiter  :  vi'xr,. 
Mars  :  ToXjaa. 
Soleil  :  ayaOooai'iJLWv. 
Vénus  :  ssw;. 

Mercure  :  avâyxr;. 
Lune  :  ayaOr;  tj/tj. 

(4)  Origines  de  l'Alchimie,  {i.  55,  i23,' 
171. 
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ainsi  que  des  écrits  de  Moïse  le  magicien  cité  dans  Pline  (i):  c'est  la  même 
famille  d'apocryphes.  Le  manuscrit  actuel  est,  d'ailleurs,  rempli  de  solécismes 
et  de  fautes  d'orthographe,  attestant  l'ignorance  des  copistes  égyptiens.  On 
y  cite  Hermès  Ptéryx,  Zoroastre  le  Persan,  Tphé  l'hiérogrammate,  auteur 
d*un  livre  adressé  au  roi  Ochus,  ManéthonrastroIogue,le  même  sans  doute 
que  celui  dont  nous  possédons  un  poème,  les  mémoires  d'Evenus,  Orphée 
le  théologien.  Erotyle,  dans  ses  Orphiques.  Les  noms  d'Orphée  et  d'Ero- 
tyle  se  retrouvent  aussi  chez  les  alchimistes  grecs.  Le  nom  du  second,  cité 
aussi  par  Zosime,  a  été  d'ailleurs  méconnu  et  pris  pour  celui  d'un  instru- 
ment chimique;  sa  reproduction  dans  le  Papyrus  W  (Pfl/j^r/,  t.  II,  p.  254)  en 
tixelesens  définitif.  Toth(t.  II,  p.  io3)  et  l'étoile  du  chien{ll,  109-1  i5)rap- 
pellent  la  vieille  Egypte.  Les  noms  d'Abraham,  Isaac,  Jacob,  Michel 
(t.  II,  p.  144-153),  celui  des  deux  Chérubins  (t.  II,  p.  loi),  l'intervention  du 
temple  de  Jérusalem  (t.  II,  p.  99],  montrent  les  affinités  juives  de  l'auteur. 
Apollon  et  le  serpent  Pythien  (II,  88)  manifestent  le  mélange  de  traditions 
grecques,  aussi  bien  que  dans  les  papyrus  de  Berlin  et  chez  les  alchi- 
mistes (2).  Ces  affinités  sont  en  même  temps  gnostiques.  C'est  ici  le  lieu  de 
rappeler  que  les  Marcosiens  avaient  composé  un  nombre  immense  d'ou- 
vrages apocryphes,  d'après  Irénée  {Hérésies^  I,  17).  Letitre  même  énoncé 
à  la  première  ligne  du  papyrus:  «  livre  sacré  appelé  Monas,  le  huitième  de 
Moïse,  sur  le  nom  saint  »,  est  tout  à  fait  conforme  aux  doctrines  des  Car- 
pocratiens,pour  lesquels  Monas  était  le  grand  Dieu  ignoré(3).  Legrandnom 
ou  le  saint  nom  possède  des  vertus  magiques  [Papyri,  t.  II,  p.  99-;  il  rend 
invisible,  il  attire  la  femme  vers  l'homme,  il  chasse  le  démon,  il  guérit  les 
convulsions,  il  arrête  les  serpents,  il  calme  la  colère  des  rois,  etc.  Le  saint 
nom  est  appelé  aussi  Ogdoade  (Papyri,  t.  II,  p.  141)  et  formé  de  sept 
voyelles,  la  mona^  complétant  le  nombre  huit.  Le  nombre  sept  joue  ici,  comme 
dans  toute  cette  littérature,  un  rôle  prépondérant  :  il  est  subordonné  à  celui 
des  planètes  divines,  à  chacune  desquelles  est  consacrée  une  plante  et  un 
parfum  spécial  (Tapyri^  t.  II,  p.  33  ;  voir  ci-dessus  les  notes  de  la  p.  i3^ 
Sans  nous  arrêter  aux  formules  d'incantation  et  de  conjuration,  farcies 


II)  /f.,A:.XXX.  2. 

(2)  Origines  de  V Alchimie ^  p.  333. 


(3)    Matter,    Hist.    du  gnosticisme, 
t.  11^  p.  265. 
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de  mots  barbares,  nous  pouvons  relever,  au  point  de  vue  des  analogies 
historiques,  la  mention  du  serpent  qui  se  mord  la  queue  et  celle  des  sept 
voyelles  entourant  la  figure  du  crocodile  à  tête  d*épervier,  sur  lequel  se 
tient  le  Dieu  polymorphe  [Papyri,  t.  II,  p.  85).  C'est  encore  là  une  figure 
toute  pareille  à  celles  qui  sont  tracées  sur  les  pierres  gravées  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  [Origines  de  Palchimie^  p.  62). 

Citons  aussi  la  mention  de  l'Agathodémon  ou  serpent  divin  :  «  le  ciel 
est  ta  tête,  Téther  ton  corps,  la  terre  tes  pieds,  et  Teau  t'environne  ;  tu  es 
rOcéan  qui  engendre  tout  bien  et  nourrit  la  terre  habitée.  » 

J'y  relève,  en  passant,  quelques  mots  chimiques  pris  dans  un  sens  inac* 
coutume:  tel  est  le  «  nitre  tétragonal  )>  (p.  85),  sur  lequel  on  doit  écrire  des 
dessins  et  des  formules  compliquées.  Ce  n'était  assurément  pas  notre 
salpêtre,  ni  notre  carbonate  de  soude,  qui  ne  se  prêteraient  guère  à  de  pa- 
reilles opérations.  Le  sulfate  de  soude  fournirait  peut-être  des  lames  suffi- 
santés  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  s*agit  ici  d*un  sel  insoluble,  suffisam- 
ment dur,  tel  que  le  carbonate  de  chaux  (spath  calcaire),  ou  le  sulfate  de 
chaux,  peut-être  le  feldspath  :  car  il  est  question  plus  loin  de  lécher  et  de 
laver  deux  deses  faces  (P^jj^^ri,  t.  II, p.  91  )  ;  ilyalàune  énigme.  Sur  ce  nitre, 
on  écrit  avec  une  encre  faite  des  sept  fleurs  et  des  sept  aromates  (Papyriy 
t.  II,  p.  90,  99).  On  doit  y  peindre  une  «  stèle  »  sacrée  renfermant  l'invoca- 
tion suivante  : 

«  Je  tUnvoque,  toi,  le  plus  puissant  des  dieux,  qui  as  tout  créé;  toi,  né  de 
toi-même,  qui  vois  tout,  sans  pouvoir  être  vu.  Tu  as  donné  au  soleil  la 
gloire  et  la  puissance.  A  ton  apparition,  le  monde  a  existé  et  la  lumière  a 
paru.  Tout  t'est  soumis,  mais  aucun  des  dieux  ne  peut  voir  ta  forme,  parce 
que  tu  te  transformes  dans  toutes Je  t'invoque  sous  le  nom  que  tu  pos- 
sèdes dans  la  langue  des  oiseaux,  dans  celle  des  hiéroglyphes,  dans  celle 

des  Juifs,  dans  celle  des  Égyptiens,  dans  celle  des  cynocéphales dans 

celle  des  éperviers,   dans  la  langue  hiératique » 

Ces  divers  langages  mystiques  reparaissent  un  peu  plus  loin,  après  une 
invocation  à  Hermès  et  en  tête  d'un  récit  gnostique  de  la  création,  récit  que 
je  reproduis  en  l'abrégeant,  afin  de  donner  une  idée  plus  complète  de  ce 
genre  de  littérature  qui  a  eu  un  rôle  historique  si  considérable. 

a  Le  Dieu  aux  neufs  formes  te  salue  en  langage  hiératique...  et  ajoute  : 


PAPYRUS   DB   LEIDE  I9 

je  te  précède,  Seigneur.  Ce  disant,  il  applaudit  trois  fois.  Dieu  rit  :  cha, 
cba,  cba,  ciia,  cha,  cha^cha  (sept  fois),  et  Dieu  ayant  ri,  naquirent  les  sept 
dieux  qui  comprennent  le  monde  ;  car  ce  sont  eux  qui  apparurent  d'abord. 
Lorsqu'il  eut  éclaté  de  rire,  la  lumière  parut  et  éclaira  tout;  carie  Dieu 
naissait  sur  le  monde  et  sur  le  feu.  Bessun,  berithen,  berio. 

(c  II  éclata  de  rire  pour  la  seconde  fois  :  tout  était  eau.  La  terre,  ayant 
entendu  le  son,  s'écria,  se  courba,  et  l'eau  se  trouva  partagée  en  trois.  Le 
Dieu  apparut,  celui  qui  est  préposé  à  l'abîme  ;  sans  lui  Teau  ne  peut  ni 
croître,  ni  diminuer.  » 

Au  troisième  éclat  de  rire  de  Dieu,  apparaît  Hermès  ;  au  cinquième,  le 
Destin,  tenant  une  balance  et  figurant  la  Justice.  Son  nom  signifie  la  bar- 
que de  la  révolution  céleste  :  autre  réminiscence  de  la  vieille  mythologie 
égyptienne.  Puis  vient  la  querelle  d'Hermès  et  du  Destin,  réclamant  chacun 
pour  soi  la  Justice.  Au  septième  rire,  l'âme  naît,  puis  le  serpent  Pythien, 
qui  prévoit  tout(i). 

J'ai  cité,  en  l'abrégeant,  tout  ce  travestissement  gnostique  du  récit  biblique 
des  sept  jours  de  la  création,  afin  d'en  montrer  la  grande  ressemblance  avec 
la  Pistis  Sophia  et  les  textes  congénères,  et  pour  mettre  en  évidence  le 
milieu  dans  lequel  vivaient  et  pensaient  les  premiers  alchimistes. 


PAPYRUS  X 


Nous  allons  maintenant  examiner  le  papyrus  X,  le  plus  spécialement 
chimique  :  il  témoigne  d'une  science  des  alliages  et  colorations  métalliques 
fort  subtile  et  fort  avancée,  science  qui  avait  pour  but  la  fabrication  et 
la  falsification  des  matières  d^or  et  d'argent  :  à  cet  égard,  il  ouvre  des  jours 
nouveaux  sur  l'origine  de  l'idée  de  la  transmutation  des  métaux.  Non  seu- 
lement l'idée  est  analogue  ;  mais  les  pratiques  exposées  dans  ce  papyrus 
sont  les  mêmes,  comme  je  l'établirai,  que  celles  des  plus  vieux  alchimistes, 
tels  que  le  Pseudo-Démocrite,  Zosime,  Olympiodore,  le  Pseudo-Moïse. 
Cette  démonstration  est  de  la  plus  haute  importance  pour  Tétude  des  ori- 


* 

(i)  Voir  plus  haut  (p.  16,  note  3)  les  sept  xXijpoi,  tirés  du  livre  Panaretos, 
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gines  de  ralchîmîe.  Elle  prouve  en  effet  que  ces  origines  ne  sont  pas  fon- 
dées sur  des  imaginations  purement  chimériques,  comme  on  Ta  cru  quel- 
quefois ;  mais  elles  reposaient  sur  des  pratiques  positives  et  des  expériences 
véritables,  à  l'aide  desquelles  on  fabriquait  des  imitations  d'or  et  d'argent. 
Tantôt  le  fabricant  se  bornait  à  tromper  le  public,  sans  se  faire  illusion  sur 
ses  procédés  ;  c'est  le  cas  de  l'auteur  des  recettes  du  papyrus.  Tantôt,  au 
contraire,  il  ajoutait  à  son  art  l'emploi  des  formules  magiques  ou  des  prières, 
et  il  devenait  dupe  de  sa  propre  industrie. 

Les  définitions  du  mot  a  or  »,  dans  le  lexique  alchimique  grec  qui  fait 
partie  des  vieux  manuscrits,  sont  très  caractéristiques  :  elles  sont  au  nombre 
de  trois,  que  voici  : 

a  On  appelle  or  le  blanc,  le  sec  et  le  jaune  et  les  matières  dorées,  à  Taide 
desquelles  on  fabrique  les  teintures  solides;  » 

Et  ceci  :  «  L'or,  c'est  la  pyrite,  et  la  cadmie  et  le  soufre  ;  » 

Ou  bien  encore  :  «  L'or,  ce  sont  tous  les  fragments  et  lamelles  jaunis  et 
divisés  et  amenés  à  perfection.  » 

On  voit  que  le  mot  «or»,  pour  les  alchimistes  comme  pour  les  orfèvres  des 
papyrus  de  Leide,  et  j'ajouterai  même,  à  certains  égards,  pour  les  orfèvres  et 
les  peintres  d'aujourd'hui,  avait  un  sens  complexe  :  il  servait  à  exprimer 
Tor  vrai  d'abord,  puis  l'or  à  bas  titre,  les  alliages  à  teinte  dorée,  tout  objet 
doré  à  la  surface,  enfin  toute  matière  couleur  d'or,  naturelle  ou  artificielle. 
Une  certaine  confusion  analogue  règne  même  de  nos  jours,  dans  le  langage 
courant;  mais  elle  n'atteint  pas  le  fond  des  idées,  comme  elle  le  fit  autre- 
fois. Cette  extension  de  la  signification  des  mots  était  en  effet  commune  chez 
les  anciens  ;  le  nom  de  l'émeraude  et  celui  du  saphir,  par  exemple,  étaient 
appliqués  par  les  Egyptiens  aux  pierres  précieuses  et  vitrifications  les  plus 
diverses  (i).  De  même  que  l'on  imitait  Témeraude  et  le  saphir  naturels,  on 
imitait  l'or  et  l'argent.  En  raison  des  notions  fort  confuses  que  l'on  avait 
alors  sur  la  constitution  de  la  matière,  on  crut  pouvoir  aller  plus  loin  et  on 
s'imagina  y  parvenir  par  des  artifices  mystérieux.  Mais,  pour  atteindre  le 
but,  il  fallait  mettre  en  œuvre  les  actions  lentes  de  la  nature  et  celles  d'un 
pouvoir  surnaturel. 


(i)  Origines  de  V Alchimie,  p.  218. 
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a  Apprends,  ô  ami  des  Muses,  dit  Olympiodore,  auteur  alchimique  du 
«  commencement  du  v«  siècle  de  notre  ère,  apprends  ce  que  signifie  le  mot 
a  économie  {i)  et  ne  vas  pas  croire,  comme  le  font^quelqu  es-uns,  que  Taction 
«  manuelle  seule  est  suffisante  :  non,  il  faut  encore  celle  de  la  nature,  et  une 
«  action  supérieure  à  Thomme.  » 

Et  ailleurs:  a  Pour  que  la  composition  se  réalise  exactement,  dit  Zosime; 
«  demandez  par  vos  prières  à  Dieu  de  vous  enseigner,  car  les  hommes  ne 
«  transmettent  pas  la  science;  ils  se  jalousent  les  uns  les  autres,  et  l'on  ne 

«  trouve  pas  la  voie Le  démon  Ophiuchus  entrave  notre  recherche,  ram- 

«  pant  de  tous  côtés  et  amenant  tantôt  des  négligences,  tantôt  la  crainte, 
«  tantôt  l'imprévu,  en  d'autres  occasions  les  afflictions  et  les  châtiments,  afin 
c  de  nous  taire  abandonner  Tœuvre.  » 

De  là  la  nécessité  de  faire  intervenir  les  prières  et  les  formules  magi- 
ques, soit  pour  conjurer  les  démons  ennemis»  soit  pour  se  concilier  la 
divinité. 

Tel  était  le  milieu  scientifique  et  moral  au  sein  duquel  les  croyances  à  la 
transmutation  des  métaux  se  sont  développées  :  il  importait  de  le  rappeler. 
Mais  il  est  du  plus  haut  intérêt,  à  mon  avis,  de  constater  quelles  étaient 
les  pratiques  réelles,  les  manipulations  positives  des  opérateurs.  Or  ces  pra- 
tiques nous  sont  révélées  par  le  papyrus  de  Leide,  sous  la  forme  la  plus 
claire  et  en  concordance  avec  les  recettes  du  Pseudo-Démocrite  et  d'Olym- 
piodore.  Nous  sommes  ainsi  conduits  à  étudier  avec  détail  les  recettes  du 
papyrus,  qui  contient  la  forme  première  de  tous  ces  procédés  et  doctrines. 
Dans  le  Pseudo-Démocrite,  et  plus  encore  dans  Zosime,  elles  sont  déjà  com- 
pliquées par  des  imaginations  mystiques  ;  puis  sont  venus  les  commenta- 
teurs, qui  ont  amplifié  de  plus  en  plus  la  partie  mystique,  en  obscurcissant 
ou  éliminant  la  partie  pratique,  à  la  connaissance  exacte  de  laquelle  ils 
étaient  souvent  étrangers.  Les  plus  vieux  textes,  comme  il  arrive  souvent, 
sont  ici  les  plus  clairs. 

Donnons  d'abord  ce  que  l'on  sait  sur  l'origine  de  ce  papyrus,  ainsi  que  sa 
description.  Le  papyrus  X  a  été  trouvé  à  Thèbcs,  sans  doute  avec  les  deux 
précédents;  car  la  recette  i5  qui  s'y  trouve  s'en  réfère  au  procédé  d*affinage 


(i)  11  s'agit  du  traitement  mis  en  pratique  pour  fabriquer  Ter. 
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de  Tor  cité  dans  le  papyrus  V  (v,  plus  haut^  p.  i3).  11  est  formé  de  dix 
grandes  feuilles,  hautes  de  o"3o,  larges  de  o<°34,  pliées  en  deux  dans  le 
sens  de  la  largeur.  Il  contient  seize  pages  d*écriture,  de  vingt-huit  à  qua- 
rante-sept lignes,  en  majuscules  de  la  an  du  ni*  siècle.  Il  renferme  soixante- 
quinze  formules  de.  métallurgie,  destinées  à  composer  des  alliages,  en  vue 
de  la  fabrication  des  coupes,  vases,  images  et  autres  objets  d'orfèvrerie  ;  à 
souder  ou  àcolorer  superficiellement  les  métaux;  à  en  essayer  la  pureté,  etc.; 
formules  disposées  sans  ordre  et  avec  de  nombreuses  répétitions.  Il  y  a 
en  outre  quinze  formules  pour  faire  des  lettres  d^or  ou  d^argent,  sujet 
connexe  avec  le  précédent.  Le  tout  ressemble  singulièrement  au  carnet  de 
travail  d^un  orfèvre,  opérant  tantôt  sur  les  métaux  purs,  tantôt  sur  les  mé- 
taux alliés  ou  falsifiés.  Ces  textes  sont  remplis  d^idiotismes,  de  fautes  d^or- 
thographe  et  de  fautes  de  grammaire  :  c^est  bien  là  la  langue  pratique  d*un 
artisan.  Ils  offrent  d^ailleurs  le  cachet  d'une  grande  sincérité,  sans  ombre 
de  charlatanisme,  malgré  Pimprobité  professionnelle  des  recettes.  Puisvien^ 
nent  onze  recettes  pour  teindre  les  étoffes  en  couleur  pourpre,  ou  en  couleur 
glauque.  Le  papyrus  se  termine  par  dix  articles  tirés  de  la  Matière  médi- 
cale de  Dioscoride,  relatifs  aux  minéraux  mis  en  œuvre  dans  les  recettes 
précédentes. 

On  voit  par  cette  énumération  que  le  même  opérateur  pratiquait  l'or- 
fèvrerie et  la  teinture  des  étoffes  précieuses.  Mais  il  semble  étranger  à  la 
fabrication  des  émaux,  vitrifications,  pierres  précieuses  artificielles.  Du 
moins  aucune  mention  n'en  est  faite  dans  ces  recettes,  quoique  le  sujet 
soit  longuement  traité  dans  les  écrits  des  alchimistes.  Le  papyrus  X  ne 
s'occupe  d'ailleurs  que  des  objets  d'orfèvrerie  fabriqués  avec  les  métaux 
précieux;  les  armes,  les  outils  et  autres  gros  ustensiles,  ainsi  que  les 
alliages  correspondants,  ne  figurent  pas  ici. 

Les  recettes  relatives  aux  métaux  sont  inscrites  sans  ordre,  à  la  suite  les 
unes  des  autres.  Cherchons-en  d'abord  les  caractère^  généraux. 

En  les  examinant  de  plus  près,  on  reconnaît  qu'elles  ont  été  tirées  de 
divers  ouvrages  ou  traditions.  En  effet,  les  unités  auxquelles  se  rappor- 
tent ces  compositions  métalliques  sont  différentes,  quoique  spéciales  pour 
chaque  recette.  L'écrivain  y  parle  tantôt  de  mesures  précises,  telles  que  les 
mines,  statères,  drachmes,  etc.   (le  mot  drachme  ou  le  mot  statère  étant 
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employé  de  préférence)  ;  tantôt  il  se  sert  du  mot  partie  ;  tantôt  enfin  du 
mot  mesure. 
La  teinture  des  métaux  est  désignée  par  plusieurs  mots  distincts  : 

^pufffoj  ^pwffiç,  teinture  en  or  ; 

ûtpY'jpoti  ^puffwj'.^,  dorure  de  l'argent; 

/aXxoy  ^puffoçavouç  Trodrjffiç,  coloration  (superficielle)  du  cuivre  en  or. 

Xpffftç,  coloration  par  enduits  ou  vernis. 

^puffoîJ  xaTa6açT^  ;  il  s'agit  d'une  teinture  en  or,  superficielle  et  opérée 

par  voie  humide. 
i(rft[Lo\j  xaTaSaçT^  ;  cette  fois  c^est  une  teinture  en  argent,  ou  plutôt 

en  asènij  faite  à  chaud,  avec  trempe. 

Nous  avons  affaire,  je  le  répète,  à  plusieurs  collections  de  recettes  de 
dates  et  d'origines  diverses,  mises  bout  à  bout.  C'est  ce  que  confirment  les 
répétitions  qu'on  y  rencontre. 

Ainsi,  la  même  recette  pour  préparer  ïasèm  (i)  fusible  (amalgame  de 
cuivre  et  d'étain)  reparaît  trois  fois.  Uasèm^  dans  une  formule  où  il  est 
spécialement  regardé  comme  un  amalgame  d'étain,  figure  deux  fois  avec 
de  légères  variantes  ;  la  coloration  en  asètn,  deux  fois  ;  la  coloration  du 
cuivre  en  or  à  l'aide  du  cumin,  trois  fois;  la  dorure  apparente,  à  laide 
de  la  chélidoine  et  du  misy,  deux  fois  ;  récriture  en  lettres  d*or,  à  Taide 
de  feuilles  d'or  et  de  gomme,  deux  fois.  D'autres  recenes  sont  repro- 
duites, une  fois  en  abrégé,  une  autre  fois  avec  développement  :  par 
exemple,  la  préparation  de  la  soudure  d'or,  l'écriture  en  lettres  d*or  au 
moyen  d'un  amalgame  de  ce  métal,  la  même  écriture  au  moyen  du  soufre 
et  du  corps  appelé  alun.  En  discutant  de  plus  près  ces  répétitions,  on  pour- 
rait essayer  de  reconstituer  les  recueils  originels,  si  ce  travail  semblait 
avoir  quelque  intérêt. 

Les  recettes  mêmes  offrent  une  grande  diversité  dans  le  mode  de  rédac- 
tion :  les  unes  sont  les  descriptions  minutieuses  de  certaines  opérations, 
mélanges  et  décapages,  fontes  successives,  avec  emploi  de  fondants  divers. 
Dans  d'autres,  les  proportions  seules  des  métaux  primitifs  figurent,  avec 


(i)  Voir  plus  loin  ces  diverses  recettes. 
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renoncé  sommaire  des  opérations,  les  fondants  eux-mêmes  étant  omis.  Par 
exemple  (pap.  X,  col.  i,  1.  5),  on  lit  :  le  plomb  et  Tétain  sont  purifiés  par 
la  poix  et  le  bitume;  ils  sont  rendus  solides  par  lalun,  le  sel  de Cappadoce 
et  la  pierre  de  Magnésie  jetés  à  la  surface.  Dans  certaines  recettes  on  nMn- 
dique  que  les  proportions  des  ingrédients,  et  sans  qu'il  soit  fait  mention  des 
opérations  auxquelles  ils  sont  destinés.  Ainsi  : 

«  Asèm  fusible  (col.  2,  1.  14)  :  cuivre  de  Cliypre,  une  mine  ;  étain  en 
baguettes,  une  mine  ;  pierre  de  Magnésie,  seize  drachmes  ;  mercure,  huit 
drachmes  ;  pierre  de  Paros,  vingt  drachmes.  » 

Parfois  même  l'auteur  se  borne  à  donner  la  proportion  de  quelques- 
uns  des  produits  seulement:  «  Pour  écrire  en  lettres  d'or  (col.  6,  1.  i): 
litharge  couleur  d^or  une  partie,  alun  deux  parties.  i> 

Ceci  ressemble  beaucoup  à  des  notes  de  praticiens,  destinées  à  conserver 
seulement  le  souvenir  d^un  point  essentiel,  le  reste  étant  confié  à  la  mémoire. 

Les  recettes  finales  :  asèm  égyptien,  d*après  Phiménas  le  Salte  ;  eau 
de  soufre  ;  dilution  de  Vasèm^  etc.;  ont  au  contraire  un  caractère  de  com- 
plication spéciale  qui  rappelle  les  alchimistes  ;  aussi  bien  que  les  signes 
planétaires  de  l'or  et  de  l'argent,  inscrits  dans  la  dernière. 

Deux  questions  générales  se  présentent  encore,  avant  d'aborder  l'étude 
détaillée  de  ces  textes  :  celle  des  auteurs  cités  et  celle  des  signes  ou  abré- 
viations. Un  seul  auteur  est  nommé  dans  le  papyrus  X,  sous  le  titre  : 
Procédé  de  Phiménas  le  Saïte  pour  préparer  F  asèm  égyptien  (col.  1 1, 1.  i5). 
Ce  nom  paraît  le  même  que  celui  de  Pamménès,  prétendu  précepteur 
de  Démocrite,  cité  par  Georges  le  Syncelle,  et  qui  figure  dans  les  textes 
alchimistes  de  nos  manuscrits  (i).  Ce  nom  s'écrit  aussi  Paménasîs  et  Pa- 
menas,  peut-être  même  Phaminis  :  dévoué  au  dieu  Mendès  ;  dévoué  au 
roi  Menas  (2).  Le  rapprochement  entre  Phiménas  et  Pamménès  doit  être 
regardé  comme  certain  :  attendu  que  la  dernière  des  deux  recettes  don- 
nées sous  le  nom  de  Phiménas  dans  le  papyrus  se  trouve  presque  sans 
changement  dans  le  Pseudo-Démocrite,  parmi  des  recettes  attribuées 
pareillement  à  l'Egyptien  Pamménès  :  j*y  reviendrai. 


(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  170. 
(2)  Papyri  grœci,  t.  II,  p.  2  5o.  On 


peut  en  rapprocher  le  nom  grécisé  de 
Ménodore. 
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Il  y  a  quelque  intérêt  à  comparer  les  signes  et  abréviations  du  papyrus 
avec  les  signes  des  alchimistes.  Je  note  d^abord  le  signe  de  Tor  (col.  12, 
1.  20))  qui  est  le  même  que  le  signe  astronomique  du  soleil,  précisément 
comme  chez  les  alchimistes  :  c'est  le  plus  vieil  exemple  connu  de  cette 
identification.  A  côté  figure  le  signe  lunaire  de  l'argent  (i).  Ces  notations 
symboliques  ne  s'étendent  pas  encore  aux  autres  métaux.  On  trouve  aussi 
dans  le  papyrus  (col.  9, 1.  42  et  44)  un  signe  en  forme  de  pointe  de  flèche, 
à  la  suite  des  mots  Osioj  ir.ùpo-j  (soufre  apyre)  :  ce  signe  est  pareil  à  celui 
qui  désigne  le  fer,  ou,  dans  certains  cas,  répété  deux  fois,  les  pierres,  dans 
les  écrits  alchimiques  (2).  Dans  le  papyrus  il  semble  qu'il  exprime  une 
mesure  de  poids.  Les  autres  signes  sont  surtout  des  abréviations  techniques, 
parmi  lesquelles  je  note  celle  de  l'alun  lamelleux  cTUTr-rr^pta  cyi^Ti^,  :  l'une 
d'elles  en  particulier  (pap.  X,  col.  6,  1.  19)  est  toute  pareille  à  celle  des  alchi- 
mistes (3).  Les  noms  des  mesures  sontabrégés  ou  remplacés  par  des  signes, 
conformément  à  un  usage  qui  existe  encore  de  notre  temps  dans  les  recettes 
techniques  de  la  pharmacie. 

Il  convient  d'entrer  maintenant  dans  Texamen  détaillé  des  cent  onze  arti- 
cles du  papyrus  :  articles  relatifs  aux  métaux,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix, 
dont  un  sur  l'eau  divine  ;  articles  sur  la  teinture  en  pourpre,  au  nombre  de 
onze  ;  enfin  dix  articles  extraits  de  Dioscoride.  La  traduction  complète  des 
articles  sur  les  métaux  va  être  donnée  et  suivie  d'un  commentaire;  mais 
je  ne  m'arrêterai  guère  sur  les  procédés  de  teinture  proprement  dite,  fondés 
principalement  sur  l'emploi  de  Torcanette  et  de  lorseille,  procédés  dont 
quelques-uns  sont  à  peine  indiqués  en  une  ligne:  comme  si  l'écrivain  avait 
copié  des  lambeaux  d'un  texte  qu'il  ne  comprenait  pas.  D'autres  sont  plus 
complets.  Le  tout  est  du  même  ordre  que  la  recette  de  teinture  en  pourpre 
du  Pseudo-Dcmocrite,  contenue  dans  les  manuscrits  alchimiques  et  dont 


(1)  Le  signe  de  l'or  est  absolument 
certain.  Quant  à  celui  de  l'argent, 
M.  Leemans  a  pris  ce  signe  pour  un 
B  :  il  est  assez  mal  dessiné»  comme  le 
montre  la  photographie  que  je  possède  ; 
mais  le  texte  ne  me  parait  pas  suscep- 
tible d'une  autre  interprétation.  M.  Lee- 
mansdanssesnotcs(tII,p.2  57)letraduit 


aussi  par  Luna  ;  mais  il  n'a  pas  compris 
qu'il  s  agissait  ici  de  l'or  et  de  l'argent. 

(2)  Voir  les  photogravures  que  je 
reproduis  plus  loin  dans  le  présent 
volume:  Planche  I,  1.  21  ;  PI.  Il,  1.  3; 
PI.  IV.  1.25;  PI.  VllI,  1.  23. 

(3)  IbiJ.,  PI.  11,1.  5  adroite;  PI.  IV, 
1.  21. 
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pai  publié  naguère  le  texte  et  la  traduction,  reproduits  dans  le  présent 
volume. 

J^ai  coUationné  avec  soin  les  dix  articles  extraits  de  Dioscoride,  tous 
relatifs  à  des  minéraux  employés  dans  les  recettes,  et  qui  donnent  la  mesure 
des  connaissances  minéralogiques  de  l'auteur  du  papyrus.  Ils  concernent 
les  corps  suivants: 

Arsenic  (notre  orpiment)  ; 

Sandaraque  (notre  réalgar)  ; 

Misy  (sulfate  basique  de  fer,  mêlé  de  sulfate  de  cuivre)  ; 

Cadmie  (oxyde  de  zinc  impur,  mêlé  d'oxyde  de  cuivre,  voire  même  d'oxyde 
de  plomb,  d*oxyde  d'antimoine,  d'acide  arsénieux,  etc)  ; 

Soudure  d'or  ou  chrysocolle  (signifiant  à  la  fois  un  alliage  d'or  et  d'argent 
ou  de  plomb,  ou  bien  la  malachite  et  divers  corps  congénères)  ; 

Rubrique  de  Sinope  (vermillon,  ou  minium,  ou  sanguine); 

Alun  (notre  alun  et  divers  autres  corps  astringents)  ; 

Natron  (nitrum  des  anciens,  notre  carbonate  de  soude,  parfois  aussi  le 
sulfate  de  soude)  ; 

Cinabre  (notre  minium  et  aussi  notre  sulfure  de  mercure)  ; 

Enfin  Mercure. 

Le  texte  du  papyrus  sur  ces  divers  points  est,  en  somme,  le  même  que 
le  texte  des  manuscrits  connus  de  Dioscoride  (édition  Sprengel,  1829);  à 
cela  près  que  l'auteur  du  papyrus  a  supprimé  les  vertus  thérapeutiques  des 
minerais,  le  détail  des  préparations  et  souvent  celui  des  provenances.  Ces 
suppressions,  celle  des  propriétés  médicales  en  particulier,  sont  évidem- 
ment systématiques. 

Quant  aux  variantes  de  détail,  elles  sont  nombreuses;  mais  la  plupart 
n'ont  d'intérêt  que  pour  les  grammairiens  ou  les  éditeurs  de  Diosco- 
ride. 

Je  note  seulement  que,  dans  l'article  Cinabre,  l'auteur  du  papyrus 
distingue  sous  le  nom  de  minium  le  cinabre  d'Espagne  ;  tandis  que 
Sprengel  a  adopté  la  variante  ammion  (sable  ou  minerai)  :  cette  confusion 
entre  le  nom  du  cinabre  et  celui  du  minium  existe  aussi  dans  Pline  et 
ailleurs. 

L'article  Mercure  donne  lieu  à  des  remarques  plus  importantes.  On  y 
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trouve  dans  le  papyrus,  comme  dans  le  texte  de  l'édition  classique  de 
Sprengel,  le  mot  aixôiç  désignant  le  couvercle  d'un  vase,  couvercle  à  la 
face  inférieure  duquel  se  condensent  les  vapeurs  du  mercure  sublimé  (alôiXr,)  : 
ce  même  mot,  joint  à  l'article  arabe  a/,  a  produit  le  nom  alambic.  On  voit 
que  l'ambix  est  le  chapiteau  d'aujourd'hui.  L^alambic  proprement  dit  et 
laludel,  instrument  plus  voisin  encore  de  l'appareil  précédent,  sont  d'ailleurs 
décrits  dans  les  alchimistes  grecs  :  ils  étaient  donc  connus  dès  le  iv«  ou 
V*  siècle  de  notre  ère. 

11  manque  à  l'article  Mercure  du  papyrus  une  phrase  célèbre  que  Hœfer, 
dans  son  Histoire  de  la  chimie  (t.  I,  p.  149,  2«  édition)  avait  traduite 
dans  un  sens  alchimique  :  ce  Quelques-uns  pensent  que  le  mercure  existe 
essentiellement  et  comme  partie  constituante  des  métaux.  »  "Ev'.c.  ci  [z-z- 
pzjr.  y.x\  xaO'èajTYjv  èv  tcT;  [t.tziu.zi^  cJpiTy.sjOa'.  tyjv  'jlpip^^^'jpz't^  J'avais 
d  abord  adopté  cette  interprétation  de  Hœfer  :  mais  en  y  pensant  davantage, 
je  crois  que  cette  phrase  signifie  seulement  :  a  quelques-uns  rapportent  que 
le  mercure  existe  à  l'état  natif  dans  les  mines.  »  En  effet  le  mot  [xi-zxKlx  a  le 
double  sens  de  métaux  et  de  mines,  et  ce  dernier  est  ici  plus  naturel.  En 
tous  cas  la  phrase  manque  dans  le  papyrus  :  soit  que  le  copiste  Tait  sup- 
primée pour  abréger  ;  soit  qu'elle  n'existât  pas  alors  dans  les  manuscrits, 
ayant  été  intercalée  plus  tard  par  quelque  annotateur. 

Une  autre  variante  n'est  pas  sans  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  discus- 
sion des  textes,  dans  Tarticle  Mercure,  Le  texte  donné  par  Sprengel  porte  : 
a  on  garde  le  mercure  dans  des  vases  de  verre,  ou  de  plomb,  ou  d'ctain,  ou 
d'argent  ;  car  il  ronge  toute  autre  matière  et  s'écoule.  »  La  mention  du  verre 
est  exacte  ;  mais  celle  des  vases  de  plomb,  d'étain,  d'argent  est  absurde  ; 
car  ce  sont  précisément  ces  métaux  que  le  mercure  attaque  :  elle  n'a  pu 
être  ajoutée  que  par  un  commentateur  ignorant.  Or  le  papyrus  démontre 
qu'il  en  est  réellement  ainsi  :  car  il  parle  seulement  des  vases  de  verre, 
sans  faire  mention  des  vases  métalliques.  Zosime  insiste  aussi  sur  ce 
point. 

On  sait  que  Ton  transporte  aujourd'hui  le  mercure  dans  des  vases  de  fer, 
dont  l'emploi  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  des  anciens. 

Venons  à  la  partie  vraiment  originale  du  papyrus. 

Je  vais  présenter  d'abord  la  traduction  des  articles  relatifs  aux  métaux,  au 
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nombre  de  quatre-vingt-dix,  dont  un  article  sur  Teau  de  soufre  ou  eau 
divine;  et  celle  des  articles  sur  la  teinture,  au  nombre  de  onze;  puis  j'en 
commenterai  les  points  les  plus  importants  (i). 


TRADUCTION    DU    PAPYRUS  X   DE    LEIDE 


i.  Purification  et  durcissement  du  plomb. 

a  Fondez-le,  répandez  à  la  surface  de  Talun  lamelleux  et  de  la  couperose 
réduits  en  poudre  fine  et  mélangés,  et  il  durcira.  » 

2.  Autre  {purification)  de  Vétain, 

a  Le  plomb  et  Tétain  blanc  sont  aussi  purifiés  par  la  poix  et  le  bitume. 
Ils  sont  rendus  solides  par  Talun  et  le  sel  de  Cappadoce,  et  la  pierre  de 
Magnésie  (2),  jetée  à  leur  surface.  >> 

3 .  Purification  de  Vétain  que  Von  jette  dans  le  mélange  de  Vasèm  (3). 

a  Prenez  de  Tétain  purifié  de  toute  autre  substance,  fondez-le,  laissez-le 
refroidir;  après  Tavoir  recouvert  d'huile  et  bien  mélangé,  fondez-le  de  nou- 
veau ;  ensuite  ayant  broyé  ensemble  de  l'huile,  du  bitume  et  du  sel,  frottez- 
en  le  métal,  et  fondez  une  troisième  fois;  après  fusion,  mettez  à  part 
Tétain  après  l'avoir  purifié  par  lavage;  car  il  sera  comme  de  l'argent  durci. 
Lorsque  vous  voudrez  l'employer  dans  la  fabrication  des  objets  d'argent, 
de  telle  sorte  qu'on  ne  le  reconnaisse  pas  et  qu'il  ait  la  dureté  de  l'argent, 


(1)  Papy  ri  Grœci  de  Leide,  t.  Il, 
p.  199  a  259. —  Quelques  mois  après 
l'impression  de  mon  travail  dans  le 
Journal  des  Savants,  M.  le  D^^W.  Pleijte 
a  publié  en  hollandais  un  mémoire 
sur  VAsemos,  avec  étude  chimique  par 
le  D""  W.  K.  J.  Schoor,  dans  les  Ver- 
slagen  des  koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen,  Amsterdam  (Juin  1886  ; 
p.  211  à  236).  Il  confirme  en  général 
mes  propres  résultats. 


(2)  Ce  n*est  pas  notre  magnésie,  mais 
Toxyde  magnétique  de  fer,  ou  quelque 
autre  minerai  noir,  roux  (pyrite)  ou 
blanc,  venant  des  villes  ou  provinces 
qui  portaient  le  nom  de  Magnésie  (  Foir 
Pline,  H,  N.,  XXXVII,  2  5.)  Chez  les 
alchimistes  le  sens  du  mot  s'est  encore 
étendu. 

(3)  Asèm  désignait  divers  alliages 
destinés  à  imiter  l'or  et  l'argent  ;  voir 
plus  loin. 
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mêlez  4  parties  d'argent,  3  parties  d'étain,  et  le  produit  deviendra  comme  un 
objet  d'argent.  » 

C'est  la  fabrication  d'un  alliage  d'argent  et  d'étain,  destiné  à  simuler 
l'argent;  ou  plutôt  un  procédé  pour  doubler  le  poids  du  premier  métal. 

4.  Purification  de  Vétain, 

«  Poix  liquide  et  bitume,  une  partie  de  chaque;  jetez  (sur  Tétain),  fon- 
dez, agitez.  Poix  sèche,  20  drachmes;  bitume,  12  drachmes.  » 

5.  Fabrication  de  Vasèm, 

«  Etain,  12  drachmes;  mercure,  4  drachmes;  terre  de  Chio  (i),  2  drach- 
mes. A  rétain  fondu,  ajoutez  la  terre  broyée,  puis  le  mercure,  agitez  avec 
du  fer,  et  mettez  en  œuvre  (le  produit).  » 

6.  Doublement  de  Vasèm. 

Voici  comment  on  opère  le  doublement  de  l'asèm. 

a  On  prend  :  cuivre  affiné,  40  drachmes;  asèm,  8  drachmes;  étain  en 
bouton,  40  drachmes;  on  fond  d'abord  le  cuivre  et,  après  deux  chauffes, 
rétain;  ensuite  l'asèm.  Lorsque  tous  deux  sont  ramollis,  refondez  à  plu- 
sieurs reprises  et  refroidissez  au  moyen  de  la  composition  précédente  (2U 
Après  avoir  augmenté  le  métal  par  de  tels  procédés,  nettoyez-le  avec  le 
coupholithe  (3).  Le  triplement  s'effectue  par  les  mêmes  procédés,  les  poids 
étant  répartis  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  » 

C'est  un  bronze  blanc  amalgamé,  analogue  à  certain  métal  de  cloche. 

7.  Masse  inépuisable  (ou perpétuelle). 

«  Elle  se  prépare  par  les  procédés  déiînis  dans  le  doublement  de  Tasèm 
Si  vous  voulez  prélever  sur  la  masse  8  drachmes,  séparez-les  et  refondez 
4  drachmes  de  ce  même  asèm;  fondez-les  trois  fois  et  répétez,  puis  refroi' 
dissez  et  mettez-les  en  réserve  dans  le  coupholithe.  « 

Voir  aussi  recette  60. 


(i)  Sorte  d'argile.  —  Diosc,  Mat, 
méd.,  V,  173.  —  Pline,  H.  N.,  XXXV, 
56. 


(2)  Amalgame  d'étain  décrit  dans  l'ar- 
ticle 5. 

(3)  Taie  ou  sclénite. 
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Il  y  a  là  ridée  d'un  ferment,  destiné  à  concourir  à  la  multiplication  de 
la  matière  métallique. 

8.  Fabrication  de  Vasèm. 

«  Prenez  de  l'étain  en  petits  morceaux  et  mou,  quatre  fois  purifié  ;  pre- 
nez-en 4  parties  et  3  parties  de  cuivre  blanc  pur  et  i  partie  d'asèm.  Fondez, 
et,  après  la  fonte,  nettoyez  à  plusieurs  reprises,  et  fabriquez  avec  ce  que 
vous  voudrez  :  ce  sera  de  Pasèm  de  première  qualité,  qui  trompera  même 
les  ouvriers.  »> 

Alliage  blanc,  analogue  aux  précédents;  avec  intention  de  fraude. 

9.  Fabrication  de  Vasèm  fusible. 

a  Cuivre  de  Chypre,  i  mine;  étain  en  baguettes,  i  mine;  pierre  de 
Magnésie,  16  drachmes;  mercure,  8  drachmes?  pierre  de  Poros  (i),  20  dra- 
chmes )'. 

«  Ayant  fondu  le  cuivre,  jetez-y  l'étain,  puis  la  pierre  de  Magnésie  en  pou- 
dre, puis  la  pierre  de  Poros,  enfin  le  mercure;  agitez  avec  du  fer  et  versez 
au  moment  voulu.  » 

Alliage  analogue,  avec  addition  de  mercure. 

10.  Doublement  de  Vasèm. 

«  Prenez  du  cuivre  de  Chypre  affiné,  jetez  dessus  parties  égales,  c'est-à- 
dire  4  drachmes  de  sel  d'Ammon  (2)  et  4 drachmes  d'alun;  fondez  et  ajou- 
tez parties  égales  d^asôm.  » 

Bronze  enrichi  en  cuivre. 

1 1 .  Fabrication  de  Vasèm. 

«  Purifiez  avec  soin  le  plomb  avec  la  poix  et  le  bitume,  ou  bien  Tétain;  et 
mêlez  la  cadmie  ^3)  et  la  litharge,  à  parties  égales,  avec  le  plomb,  et  remuez 


(1)  Pline,  H.  iV.,  XXXVI,  28.  Pierre 
blanche  et  dure,  assimilée  au  marbre 
de  Parcs. 

(2)  Ce  mot  a  changé  de  sens;  à  la 
fin  du  moyen  âge  il  signifiait  notre 
chlorhydrate   d'ammoniaque;  mais   à 


Torigine  il  s'appliquait  à  un  sel  fos- 
sile qui  se  développait  par  efflores- 
cence,  sel  analogue  au  natron.  Pline, 
H.  N.,  XXXI,  39.  On  y  reviendra  dans 
le  présent  ouvrage. 
(3)  Voir  p.  26. 
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jusqu'à  mélange  parfait  et  solidification.  On  s'en  sert  comme  de  Tasèm 
naturel  (i).  » 
Alliage  complexe  renfermant  du  plomb,  ou  de  l'étain,  et  du  zinc. 

12.  Fabrication  de  Vasèm. 

a  Prenez  les  rognures  (2)  des  feuilles  (métalliques],  trempez  dans  le  vinai- 
gre et  Talun  blanc  lamelleux  et  laissez-les  mouillées  pendant  sept  jours,  et 
alors  fondez  avec  le  quart  de  cuivre  8  drachmes  de  terre  de  Chio  (3),  et 
8  drachmes  de  terre  asémienne  (4),  et  i  drachme  de  sel  de  Cappadoce,  plus 
alun  lamelleux,  i  drachme  ;  mêlez,  fondez,  et  jetez  du  noir  à  la  surface.  )> 

i3.  Fabrication  du  mélange. 

«  Cuivre  de  Gaule  (5),  8  drachmes;  étain  en  baguettes,  12  drachmes; 
pierre  de  Magnésie,  6  drachmes;  mercure,  10  drachmes;  asèm,  5  drach- 
mes. f> 

14.  Fabrication  du  mélange  pour  une  préparation, 
a  Cuivre,  i  mine  (poids),  fondez  et  jetez-y  i  mine  d'étain  en  boutons  et 
travaillez  ainsi.  » 

i5.  Coloration  de  l'or. 

«  Colorer  Tor  pour  le  rendre  bon  pour  Tusagc.  Misy  et  sel  et  vinaigre 
provenant  de  la  purification  de  l'or  ;  mêlez  le  tout  et  jetez  dans  le  vase  (qui 
renferme)  Tor  décrit  dans  la  préparation  précédente  ;  laissez  quelque  temps 
et,  ayant  ôté  (l'or,  du  vase,  chauffez-le  sur  des  charbons  ;  puis  de  nouveau 
jetez-le  dans  le  vase  qui  renferme  la  préparation  susdite  ;  faites  cela  plusieurs 
fois,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  bon  pour  Tusage.  » 

C'est  une  recette  d'affinage,  qui  s'en  réfère  à  la  préparation  décrite 
plus   haut  (p.    14)  ;   ce  qui   montre   que    le  papyrus  alchimique  X  et  le 


(i)  L'asèm  naturel  est  l'électrum,  al- 
liage d'or  et  d'argent,  xpuao;  Xcuxô; 
d'Hérodote.  Voir  Origines  de  VAlchi- 


(3)  Sorte  de  terre  argileuse.  Koir  re- 
cette 5. 

(4)  Est-ce  un  minerai  d'asèm  ?  ou  plu- 


micy  p.  21 5.  I      tôt  la  terre  argileuse  de  Samos?  Pline, 


(2)  La  nature  du  métal  qui  fournit 
les  rognures  n'est  pas  indiquée  :  est-ce 
de  Targent,  ou  de  l'asèm  précédent  ? 


H.  .V.,  XXXV,  53,  et  XXXVI,  40.  — 
Diosc,  Mat.  méd„  V.  171,  172. 
(5)  Voir  Pline,  H,  S,,  XXXIV,  20. 
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papyrus  magique  V  se  faisaient  suite  et  ont  e'té  composés  par  un  même 
écrivain. 

10.  Augmentation  de  Vor. 

'(  Pour  augmenter  Tor,  prenez  de  la  cadmie  de  Thrace,  faites  le  mélange 

avec  la  cadmie  en  croûtes  (i),  ou  celle  de  Gaule.  » 

Celte  phrase  est  le  commencement  d'une  recette  plus  étendue  ;  car  elle 
doit  être  complétée  par  la  suivante,  qui  en  est  la  suite  :  le  second  titreyra«rfe 

de  Vor  étant  probablement  une  glose  qui  a  passé  dans  le  texte,  par  Terreur 

iu  copiste. 

17.  Fraude  de  Vor. 

(  Misy  et  rouge  de  Sinope  (2)  parties  égales  pour  une  partie  d'or.  Après 
4u'on  aura  jeté  Tor  dans  le  fourneau  et  qu'il  sera  devenu  d'une  belle  teinte, 
ietez-y  ces  deux  ingrédients  et,  enlevant  (l'or),  laissez  refroidir,  et  l'or  est 
doublé.  »> 

La  cadmie  encroûtes,  c*est-à-dire  la  portion  la  moins  volatile  des  oxydes 
métalliques  condensés  aux  parois  des  fourneaux  de  fusion  du  cuivre,  ren- 
fermait, à  côté  de  l'oxyde  de  zinc,  des  oxydes  de  cuivre  et  de  plomb.  On 
devait  employer  en  outre  quelque  corps  réducteur,  omis  dans  la  recette.  Le 
tout  formait  un  alliage  d'or  et  de  plomb,  avec  du  cuivre  et  peut-être  du 
zinc.  C'était  donc  en  somme  une  falsification,  comme  la  glose  l'indique. 

i8.  Fabrication  de  Vasèm. 

c  Etain,  un  dixième  de  mine  ;  cuivre  de  Chypre,  un  sciziènfe  de  mine  ; 
minerai  de  Magnésie,  un  trente-deuxième  ;  mercure,  deux  statères  (poidsl. 
Fondez  le  cuivre,  jetez-y  d'abord  l'étain,  puis  la  pierre  de  Magnésie;  puis, 
ayant  fondu  ces  matières,  ajoutez-y  un  huitième  de  bel  asèm  blanc,  de  nature 
conforme.  Puis,  lorsque  le  mélange  a  eu  lieu  et  au  moment  de  refroidir,  ou 
de  refondre  ensemble,  ajoutez  alors  le  mercure  en  dernier  lieu.  » 


(i)  Sur  les  diverses  variétés  de  cad- 
mie, voir  DioscoRiDE,  Matière  médi- 
c^/c>,V,S4;  Pline,  H.N.,  XXXIV,  22. 

(2)  Ce  mot  a  eu  plusieurs  sens  :  ver- 
millon, minium,  rouge  d'oxyde  de  fer. 
Dans  Dioscoride,  V,  ni,  il  semble  indi- 


quer une  ocre  rouge;  car  il  est  indiqué 
comme  un  remède  susceptible  d'être  pris 
à  l'intérieur.  De  même  dans  Pline,  H, 
N.,  XXXV,  i3.  Ici  ce  serait,  semble-t- 
il,  du  minium,  lequel  fournirait  du 
plomb  à  Talliage. 
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19.  Autre  [formule). 

«  Cuivre  de  Chypre,  4  siatères;  terre  de  Samos,  4  statères;  alun  lamel- 
leux,  4  statères;  sel  commun,  2 statères  ;  asèm  noirci,  2  statères,  ou,  si  vous 
voulez  faire  plus  beau,  4  statères.  Ayant  fondu  le  cuivre,  répandez  dessus 
la  terre  de  Chio  et  Talun  lamelleux  broyés  ensemble,  remuez  de  façon  à 
mélanger;  et,  ayant  fondu  cet  asèm,  coulez.  Ayant  mêlé  ce  qui  vient  d'être 
fondu  avec  du  (bois  de)  genièvre,  enlevez;  avant  de  Tôter,  après  avoir 
chauffé,  éteignez  le  produit  dans  l'alun  lamelleux  et  le  sel,  pris  à  parties 
égales,  avec  de  Teau  visqueuse;  épaississement  minime; et,  si  vous  voulez 
terminer  le  travail,  trempez  de  nouveau  dans  le  mélange  susdit;  chauffez,  afin 
que  (le  métal)  devienne  plus  blanc.  Ayez  soin  d'employer  du  cuivre  affiné 
d'avance;  Tayant  chauffé  au  commencement  et  soumis  à  Taction  du  souf- 
flet, jusqu'à  ce  qu'il  ait  rejeté  son  écaille  et  soit  devenu  pur;  et  alors 
employez-le,  comme  il  vient  d'être  écrit.  » 

C'est  encore  un  procédé  d'alliage,  mais  pour  lequel  on  augmente  la  pro- 
portion du  cuivre  dans  Tasèm  déjà  préparc  :  ce  qui  devait  rapprocher  le 
bronze  obtenu  de  la  couleur  de  Tor. 

20.  Autre  [formule), 

«  Prenez  un  statère  Ptolémaîque  (i)  ;  car  ils  renferment  dans  leur  com- 
position du  cuivre,  et  trempez-le  ;  or  la  composition  du  liquide  pour  trem- 
per est  celle-ci  :  alun  lamelleux,  sel  commun  dans  le  vinaigre  pour  trempe  ; 
épaississement  visqueux.  Après  avoir  trempé  et  lorsque  le  métal  fondu  aura 
été  nettoyé  et  mêlé  avec  cette  composition,  chauffez,  puis  trempez,  puis 
enlevez,  puis  chauffez.  » 

20  bis  (sans  titre). 

«  Voici  la  composition  du  liquide  pour  tremper  :  alun  lamelleux,  sel  com- 
mun dans  le  vinaigre  pour  trempe,  épaississement  visqueux  ;  ayant  trempé 
dans  cette  mixture,  chauffez,  puis  trempez,  puis  enlevez,  puis  chauffez  ; 
quand  vous  aurez  trempé  quatre  fois  ou  davantage,  en  chauffant  chaque 
fois  auparavant,  le  (métal)  deviendra  supérieur  à  Pasèm  noirci.  Plus  nom- 
breux seront  les  traitements,  chauffes  et  trempes,  plus  il  s'améliorera.  » 


(i)  Il  s*agit  ici  d*une  monnaie. 


.^1' 
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Ce  sont  des  formules  de  décapage  et  d'affinage,  dans  lesquelles  n'entre 
aucun  métal  nouveau.  Il  semble  que,  dans  ceci,  il  s^agisse  soit  de  rehaus- 
ser la  teinte,  comme  on  le  fait  en  orfèvrerie,  même  de  notre  temps;  soit  de 
faire  passer  une  monnaie  riche  en  cuivre  pour  une  monnaie  d^argent,  en 
dissolvant  le  cuivre  à  la  surface. 

En  effet,  les  orfèvres  emploient  aujourd'hui  diverses  recettes  analogues 
pour  donner  à  Tor  une  belle  teinte. 

2 1 .  Traitement  de  Pasèm  dur. 

«  Comme  il  convient  de  faire  pour  changer  Tasèm  dur  et  noir  en  (ui> 
métal)  mou  et  blanc.  Prenant  des  feuilles  de  ricin,  faites  infuser  dans  Teau 
un  jour;  puis  mouillez  dans  Teau  avant  de  fondre  et  fondez  deux  fois  et 
aspergez  avec  Paphronitron  (i).  Et  jetez  dans  la  fonte  de^Talun;  employez. 
Il  possède  la  qualité,  car  il  est  beau,  d 

22.  Autre  {formulé), 

«  Secours  pour  tout  a^èm  gâté.  Prenant  de  la  paille  et  de  l'orge  et  de  la 
rue  sauvage,  infusez  dans  le  vinaigre,  versez-y  du  sel  et  des  charbons  ;  jetez 
le  tout  dans  le  fourneau,  soufflez  longtemps  et  laissez  refroidir.  » 

Ce  sont  des  procédés  d'affinage  d'un  métal  oxydé  ou  sulfuré  à  la  surface. 

23.  Blanchiment  du  cuivre. 

«  Pour  blanchir  le  cuivre,  afin  de  le  mêler  à  l'asèm  à  parties  égales,  sans 
qu'on  puisse  le  reconnaître.  Prenant  du  cuivre  de  Chypre,  fondez-le,  jetant 
dessus  I  mine  de  sandaraque  décomposée  (2),  2  drachmes  de  sandaraque 
couleur  de  fer,  5  drachmes  d'alun  lamelleux,  et  fondez.  Dans  la  secoride 
fonte,  on  jette  4  drachmes  de  cire  du  Pont,  ou  moins;  on  chauffe  et  l'on 
coule.  » 

C'est  ici  une  falsification,  par  laquelle  le  cuivre  est  teint  au  moyen  de  l'ar- 
senic. La  recette  est  fort  voisine  de  celle  des  alchimistes.  —  On  prépare 
aujourd'hui  par  un  procédé  analogue  (avec  le  concours  du  flux  noir)  le 
cuivre  blanc  ou  tombac  blanc. 


(i)  Peut-être  s'agit-il  ici  de  notre  sal- 
pêtre ?  Voir  DioscoRiDE,  Matière  médi- 
cale, V,  i3i.  Le  mot  d'aphronitron dé- 


signait   des  efflorescences    salines   de 
composition  fort  diverse. 
(2)  Sulfure  d'arsenic  grillé  ? 
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24.  Durcissement  de  Pétain. 

a  Pour  durcir  Pétaîn,  répandez  séparément  (à  sa  surface)  Talun  lamelleux 
et  la  couperose  ;  si  en  outre  vous  avez  purifié  Pétain  comme  il  faut  ci 
employé  les  matières  dites  précédemment,  de  sorte  qu'il  ne  leur  échappe  pas 
en  s'écoulant  pendant  la  chauffe,  vous  aurez  l'asèm  égyptien  pour  la  fabri- 
cation des  objets  (d'orfèvrerie). 

25é  Enduit  cT  or. 

«  Pour  enduire  Por,  autrement  dit  pour  purifier  Tor  et  le  rendre  bril- 
lant :  misy,  4  parties  ;  alun,  4  parties  ;  sel,  4  parties.  Broyez  avec  l'eau.  Et 
ayant  enduit  Tor,  placez-le  dans  un  vase  de  terre  déposé  dans  un  fourneau 
et  luté  avec  de  la  terre  glaise,  jusqu'à  ce  que  les  matières  susdites  aient  été 
fondues  (i),  retirez-le  et  nettoyez  avec  soin.  » 

26.  Purification  de  Vargent. 

«  Comment  on  purifie  Targent  et  on  le  rend  brillant.  Prenez  une  partie 
d'argent  et  un  poids  égal  de  plomb  ;  mettez  dans  un  fourneau,  maintenez 
fondu  jusqu'à  ce  que  le  plomb  ait  été  consumé  ;  répétez  l'opération  plusieurs 
fois,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  brillant.  » 

C'est  une  coupellation  incomplètement  décrite. 

Srabon  signale  déjà  cette  méthode. 

27 .  Coloration  en  argent. 

«  Pour  argenter  les  objets  de  cuivre  :  étain  en  baguettes,  2  drachmes  ; 
mercure,  2  drachmes  ;  terre  de  Chio,  2  drachmes.  Fondez  Pétain,  jetez 
dessus  la  terre  broyée,  puis  le  mercure,  et  remuez  avec  du  fer  et  façonnez 
en  globules.  » 

C'est  la  fabrication  d'un  amalgame  d'étain,  destiné  à  blanchir  le  cuivre. 

28.  Fabrication  du  cuivre  pareil  à  Por. 

«  Broyez  du  cumin  :  versez-y  de  Peau,  délayez,  laissez  en  contact  pendant 
trois  jours.  Le  quatrième  jour,  secouez,  et  si  vous  voulez  vous  en  servir 
comme  enduit,  mêlez-y  de  la  chrysocolle  (2)  ;  et  Por  paraîtra. 


(i)  Ou  plutôt,  jusqu'à  ce  que  le  fon 
dant  ait  été  en  quelque  sorte  absorbé  ' 


par  le  vase,  ou  complètement  évaporé 
(2)  Soudure  d'or.  Voir  la  recette  3i. 
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C'est   un  vernis. 

29.  Fabrication  de  Vasèm  fusible. 

«  Cuivre  de  Chypre,  i  partie  ;  étain,  i  partie  ;  pierre  de  Magnésie, 
I  partie,  pierre  de  Paros  brute  broyée  finement....  D'abord  on  fond  le  cuivre, 
puis  rétain,  puis  la  pierre  de  Magnésie  (i)  ;  ensuite  on  y  jette  la  pierre  de 
Paros  pulvérisée;  on  remue  avec  du  fer  et  Ton  exécute  l'opération  du 
creuset,  j) 

30.  Fabrication  de  Vasèm. 

«  Etain,  une  mesure  ;  cuivre  de  Gaule,  une  demi-mesure.  Fondez  d'abord 
le  cuivre,  puis  l'étain,  remuez  avec  du  fer,  et  jetez  dessus  la  poix  sèche, 
jusqu'à  saturation  ;  ensuite  versez,  refondez,  en  employant  de  l'alun  lamel- 
leux,  à  la  façon  de  la  poix  ;  et  alors  versez.  Si  vous  voulez  fondre  d'abord 
l'étain,  puis  la  limaille  de  cuivre  ci-dessus,  suivez  la  même  proportion  et 
la  même  marche.   » 

3 1 .  Préparation  de  la  chrysocolle  (2). 

a  La  soudure  d'or  se  prépare  ainsi  :  cuivre  de  Chypre,  4  parties  ;  asèm, 
2  parties;  or,  i  partie.  On  fond  d'abord  le  cuivre,  puisl'asèm,  ensuite  Tor.  » 

32.  Reconnaître  la  pureté  de  rétain, 

«  Après  avoir  fondu,  mettez  du  papier  au-dessous  et  versez  :  si  le  papier 
brûle,  l'étain  contient  du  plomb.  » 

Ce  procédé  repose  sur  le  fait  que  l'étain  fond  à  une  température  plus  basse 
que  le  plomb,  température  incapable  de  carboniser  le  papier. 

Pline  donne  un  procédé  analogue  [H.N,  XXXIV,  48).  On  exécute  encore 
aujourd'hui  dans  les' Cours  de  Chimie  une  manipulation  du  même  ordre. 

33.  Fabrication  de  la  soudure  pour  travailler  Vor. 

a  Comment  il  convient  de  faire  la  soudure  pour  les  ouvrages  d'or  :  or, 
2  parties  ;  cuivre,  i  partie;  fondez, divisez.  Lorsque  vous  voulez  une  couleur 
brillante,  fondez  avec  un  peu  d'argent.  » 


(i)Ceci  semble  indiquer  un   oxyde  (2)  Soudure  d'or, 

de  fer  (?). 
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Ce  sont  là  des  recettes  d'orfèvrerie.  On  lit  de  même  aujourd'hui  dans  le 
Manuel  Roret  (i832)  : 

«  Argent  fin,  i  partie;  cuivre,  i  partie;  fondez  ensemble,  ajoutez  or,  2 
parties.  » 

34.  Procédé  pour  écrire  en  lettres  d'or. 

«  Pour  écrire  en  lettres  d'or,  prenez  du  mercure,  versez-le  dans  un  vase 
propre,  et  ajoutez-y  de  Tor  en  feuilles  ;  lorsque  Tor  paraîtra  dissous  dans  le 
mercure,  agitez  vivement;  ajoutez  un  peu  de  gomme,  i  grain,  par  exemple, 
et,  laissant  reposer,  e'crivez  des  lettres  d'or.  » 

35.  Autre  (recette), 

«  Litharge  couleur  d'or,  i  partie;  alun,  2  parties, 

36.  Fabrication  de  Vasèm  noir  comme  de  V obsidienne  (i). 
aAsèm,2parties;  plomb,  4  parties.  Placez  sur  un  vase  de  terre  vide,  jetez-y 

un  poids  triplede  soufre  apyre  (2),  et,  l'ayant  mis  dans  le  fourneau,  fondez. 
Et  l'ayant  tiré  du  fourneau,  frappez,  et  faites  ce  que  vous  voulez.  Si  vous 
voulez  faire  un  objet  figuré,  en  métal  battu,  où  coulé,  alors  limez  et  taillez  : 
il  ne  se  rouille  pas.  » 

C^est  un  alliage  noirci  par  les  sulfures  métalliques. 

Pline  décrit  une  préparation  analogue,  usitée  en  Egypte  [H.  N.  XXXI 1 1 ,  46^ . 

37.  Fabrication  de  Vasèm. 

a  Bon  étain,  c  partie;  fondez  ;  ajoutez-y  :  poix  sèche,  le  tiers  du  poids  de 
rétain;  ayant  remué, laissez  écumer  la  poix  jusqu'à  ce  qu'acné  ait  été  entière- 
ment rejetée  ;  puis,  après  refroidissement  de  Pétain,  refondez-le  et  ajoutez 
i3  drachmes  d'étain,  i  drachme  de  mercure,  agitez;  laissez  refroidir  et 
travaillez  comme  Tasèm.  » 

C'est  de  Tétain  affiné,  avec  addition  d'un  peu  de  mercure. 

38.  Pour  donner  aux  objets  de  cuivre  Vapparence  de  Vor. 

«  Et  que  ni  le  contact  ni  le  frottement  contre  la  pierre  de  touche  ne  les  décèle  ; 
mais  qu'ils  puissent  servir  surtout  pour  (la  fabrication  d1  un  anneau  de  belle 


(i)  Sur  Tobsidienne,  Pline,  H.  N. 
XXXVI,  67. 


(2)  N'ayant  pas  subi  l'action  du  feu. 
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apparence.  En  voici  la  préparation.  On  broie  l'or  et  le  plomb  en  une  pous- 
sière fine  comme  de  la  farine,  2  parties  de  plomb  pour  i  d^or,  puis,  ayant 
mêlé,  on  incorpore  avec  de  la  gomme,  et  Ton  enduit  Panneau  avec  cette 
mixture  ;  puis  on  chauffe.  On  répète  cela  plusieurs  fois,  jusqu'à  ceque  l'objet 
ait  pris  la  couleur.  Il  est  difficile  de  déceler  (la  fraude)  ;  parce  que  le  frotte- 
ment donne  la  marque  d'un  objet  d'or  ;  et  la  chaleur  consume  le  plomb, 
mais  non  Tor.  » 

39.  Écriture  en  lettres  d'or. 

«  Lettres  d'or  :  safran  ;  bile  de  tortue  fluviale.  » 

*  40.  Fabrication  de  Vasèm. 

«  Prenez  étain  blanc,  très  divisé,  purifiez-le  quatre  fois  ;  puis  prenez-en 
4  parties,  et  le  quart  de  cuivre  blanc  pur  et  i  partie  d*asèm,  fondez  :  lorsque 
le  mélange  aura  été  fondu,  aspergez-le  de  sel  le  plus  possible,  et  fabriquez 
ce  que  vous  voudrez,  soit  des  coupes,  soit  ce  qui  vous  plaira.  Le  métal  sera 
pareil  à  Yasèm  initial,  de  façon  à  tromper  même  les  ouvriers.  » 

41.  Autre  [procédé], 

«  Argent,  2  parties;  étainpurifié,  3  parties  ;  cuivre...  drachmes;  fondez; 
puis  enlevez  et  décapez;  mettez  en  œuvre  comme  pour  les  ouvrages  d'argent 
de  premier  ordre.  » 

42.  Enduit  du  cuivre. 

a  Si  vous  voulez  que  le  cuivre  ait  la  couleur  de  Pargent  ;  après  avoir  purifié 
le  cuivre  avec  soin,  mettez-le  dans  le  mercure  et  la  céruse  :  le  mercure  seul 
suffit  pour  l'enduit.  ;d 

C'est  du  cuivre  simplement  blanchi  à  la  surface  par  le  mercure. 

43.  Essai  de  Par. 

«  Si  vous  voulez  éprouver  la  pureté  de  l'or,  refondez-le  et  chauffez-k  : 
s'il  est  pur,  il  garde  sa  couleur  après  le  chauffage  et  reste  pareil  à  une  pièce 
de  monnaie.  S'il  devient  plus  blanc,  il  contient  de  l'argent  ;  s'il  devient  plus 
rude  et  plus  dur,  il  renferme  du  cuivre  et  de  l'étain  ;  s'il  noircit  et  s'amollit, 
du  plomb.  j> 

Ce  procédé  d'essai  sommaire  répond  à  des  observations  exactes. 
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44.  Essai  de  Vargent. 

a  Chauffez  Targent  ou  fondez-le,  comme  l'or;  et,  s'il  reste  blanc,  brillant, 
il  est  pur  et  non  fraudé;  s^il  paraît  noir,  il  contient  du  plomb;  s'il  parait 
dur  et  jaune,  il  contient  du  cuivre.  » 

Pline  donne  un  procédé  analogue  [H,  N.  XXXIII,  44).  On  voit  par  là 
que  les  orfèvres  égyptiens,  tout  en  cherchant  à  tromper  le  public,  se  réser- 
vaient à  eux-mêmes  des  procédés  de  contrôle. 

45.  Écriture  en  lettres  cTor. 

«  Ecrire  des  lettres  d'or.  Ecrivez  ce  que  vous  voulez  avec  de  la  soudure 
d^orfèvre  et  du  vinaigre.  » 

46.  Décapage  des  objets  de  cuivre. 

((  Ayant  fait  cuire  des  bettes,  décapez  soigneusement  avec  le  jus  les  objets 
de  cuivre  et  d'argent.  On  fait  bouillir  les  bettes  dans  Peau.  » 

47.  Cuivre  pareil  à  Vor. 

«  Cuivre  semblable  à  Por  par  la  couleur,  soit  :  broyez  du  cumin  dans 
l'eau;  laissez  reposer  avec  soin  pendant  trois  jours  ;  le  quatrième,  ayant 
arrosé  abondamment,  enduisez  le  cuivre  et  écrivez  ce  que  vous  voudrez. 
Car  l'enduit  et  l'écriture  ont  la  même  apparence.   » 

48.  Décapage  des  objets  d^argent, 

a  Nettoyez  avec  de  la  laine  de  mouton,  après  avoir  trempé  dans  de  la 
saumure  piquante  ;  puis  décapez  avec  de  l'eau  douce  (sucrée?)  et  faites 
emploi.    » 

49.  Dorure  de  l'argent, 

«  Pour  dorer  sans  feuilles  (d'or),  un  vase  d'argent  ou  de  cuivre,  fondez 
du  natron  jaune  et  du  sel  avec  de  l'eau,  frottez  avec  et  il  sera  (doré).  » 

Recette  obscure.  Elle  se  réfère  au  natron  jaune,  corps  dont  il  est  question 
dans  Pline,  H.  N.  XXXI,  46.  Pline  le  donne  comme  un  sel  natif;  mais, 
dans  les  lignes  précédentes,  il  parle  de  la  fusion  du  natron  avec  du  soufre: 
ce  qui  formerait  un  sulfure,  capable  en  effet  de  teindre  les  métaux.  Zosime 
signale  aussi  le  natron  jaune. 
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50.  Écriture  en  lettres  cTor, 

«  Broyez  Tarsenic  (i)  avec  de  la  gomme,  puis  avec  de  Teau  de  puits  ;  en 
troisième  lieu,  écrivez.  » 

5 1 .  Dorure  de  V argent . 

«  Broyez  le  misy  avec  la  sandaraque  et  le  cinabre  et  frottez-en  Pobjet 
d^argent.  » 

53.  Ecriture  en  lettres  cVor. 

«  Après  avoir  séché  des  feuilles  d'or,  broyez  avecdc  la  gomme  et  écrivez.» 

54.  Préparation  de  Vor  liquide. 

"  Placez  des  feuilles  d'or  dans  un  mortier,  broyez-les  avec  du  mercure  et 
ce  sera  fait.  » 

55.  Coloration  en  or, 

a  Comment  on  doit  préparer  Targent  doré.  Délayez  du  cinabre  avec  de 
Talun,  versez  dessus  du  vinaigre  blanc,  et  ayant  amené  le  tout  en  consis- 
tance de  cire,  exprimez  à  plusieurs  reprises  et  laissez  passer  la  nuit.  » 

11  semble  qu'il  s'agit  ici  d'un  enduit  préliminaire. 

56.  Préparation  de  Vor. 

<  Asèm,  I  statère,    ou   cuivre  de   Chypre,  3  ;  4   statères  d'or  ;  fondez 
ensemble.  » 
C'est  une  préparation  d'or  à  bas  titre. 

57.  Autre  préparation. 

«  Dorer  l'argent  d'une  façon  durable.  Prenez  du  mercure  et  des  feuilles 
d'or,  façonnez  en  consistance  de  cire  ;  prenant  le  vase  d'argent,  décapez-le 
avec  l'alun,  et  prenant  un  peu  de  la  matière  cireuse,  enduisez-le  avec  le 
polissoir  et  laissez  la  matière  se  fixer  ;  faites  cela  cinq  fois.  Tenez  le  vase 
avec  un  chiffon  de  lin  propre,  afin  qu'il  ne  s'encrasse  pas  ;  et  prenant  delà 
braise,  préparez  des  cendres,  adoucissez  avec  le  polissoir  et  employez- 
le  comme  un  vase  d'or.  Il  peut  subir  l'épreuve  de  l'or  régulier.  » 


(i)  Sulfure  d'arsenic. 
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Ces  derniers  mots  montrent  qu'il  s'agit  d'un  procédé  de  falsification,  à 
répreuve  de  la  pierre  de  touche. 

58.  Écriture  en  lettres  d'or, 

a  Arsenic  couleur  d'or,  20  drachmes  ;  verre  pulvérisé,  4  statèrcs  ;  ou  blanc 
d'œuf,  2  statères,  gomme  blanche,  20  statères,  safran,...  après  avoir  écrit, 
laissez  sécher  et  polissez  avec  une  dent  (i).  » 

59.  Fabrication  de  Vasèm. 

«  On  prépare  aussi  l'asèm  avec  le  cuivre  ;  (argent,)  2  mines  ;  étaîn  en 
bouton,  I  mine  ;  fondant  d'abord  le  cuivre,  jetez-y  Tétain  et  du  coupho- 
lithe,  appelé  craie  (2),  une  demi-mine  par  mine;  poursuivez  jusqu'à  ce  que 
vous  voyiez  tondus  l'argent  et  la  craie  ;  après  que  le  reste  aura  été  dissipé  et 
que  l'argent  restera  seul,  alors  laissez  refroidir,  et  employez-le  comme  de 
Tasèm   préférable  au  véritable » 

60.  Autre  [préparation), 

«  L'asèm  perpétuel  (3)  se  prépare  ainsi  :  i  statère  de  bel  asèm  ;  ajoutez-y 
2  statères  de  cuivre  affiné,  fondez  deux  ou  trois  fois.  » 

61.  Blanchiment  de  rétain, 

«  Pour  blanchir  Tctain.  Ayant  chauffé  avec  de  l'alun  et  du  natron, 
fondez.  » 

62.  Écriture  en  lettres  d*asèm.  " 

«  Délayez  de  la  couperose  et  du  soufre  avec  du  vinaigre  ;  écrivez  avec  la 
matière  épaissie.  » 

63.  Écriture  en  lettres  d'or, 

«  Fleur  du  cnccos  (4),  gomme  blanche,  blanc  d'oeuf  mélangés  dans  une 
coquille,  et  incorporez  avec  de  la  bile  de  tortue,  à  l'estime,  comme  on  fait 
pour  les  couleurs  ;  faites  emploi.  La  bile  de  veau  très  amère  sert  aussi  pour 
la  couleur.  » 


(1)  Fo/r  PuNE, //.  iV.,  XIII,  2 5.  ]     gileuse,  jouant  le   rôle  de    fondant. 

(2)  Ce  n'est  pas  notre  craie,  mais,  (3)  Voir  recette  n»  7. 

sans   aucun  doute,  quelque  terre  ar-     |         (4)  Plante  analogue  au  carthame. 

6* 
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Ici  la  couleur  est  à  base  organique. 

64.  Essai  de  Vasèm, 

«  Pour  reconnaître  si  Tasèm  est  fraudé.  Placez  dans  la  saumure,  chauf- 
fez ;  s'il  est  fraudé,  il  noircit.  » 

Cette  recette  est  obscure.  Se  rapporte-t^ile  à  la  formation  d^un  oxychlo- 
rure  de  cuivre  ? 

65.  Décapage  de  rétain. 

<i  Placez  du  gypse  dans  un  chiffon  et  nettoyez.  » 

66.  Décapage  de  r argent. 

«  Employez  l'alun  humide.  » 

De  même  aujourd'hui,  dans  le  Manuel Roret  (t.  II,  p.  igS  ;  i832). 
«  Dissolvez  de  Palun,  concentrez,  écumez,  ajoutez-y  du  savon  et  frottez 
l'argent  avec  un  linge  trempé  dans  cette  composition.  » 

6j.  Teinture  de  Vasèm. 

«  Cinabre,  i  partie;  alun  lamelleux,  i  partie  ;  terre  cimolienne,  i  partie; 
mouillez  avec  de  l'eau  de  mer  et  mettez  en  œuvre.  » 

68.  Amollissement  du  cuivre. 

«  Chau£fez-le  ;  placez-le  dans  la  fiente  d'oiseau  et  après  refroidissement 
enlevez.  « 

69.  Teinture  de  Vor. 

i<  Misy  grillé,  3  parties  ;  alun  lamelleux,  chélidoine,  environ  i  partie; 
broyez  en  consistance  de  miel  avec  l'urine  d'un  enfant  impubère  et  colorez 
Tobjet;  chauffez  et  trempez  dans  Peau  froide.  » 

70.  Écriture  en  lettres  d'or. 

«  Prenez  un  quart  d'or  éprouvé,  fondez  dans  un  creuset  d'orfèvre  ; 
quand  il  sera  fondu,  ajoutez  un  kération  (carat,  tiers  d'obole)  de  plomb;  après 
qu'il  a  été  mélangé,  ôtez  et  refroidissez  et  prenez  un  mortier  de  jaspe,  jetez-y 
la  matière  fondue  ;  ajoutez  i  kération  de  natron  et  mêlez  la  poudre  avec  soin 
avec  du  vinaigre  piquant,  à  la  façon  d'un  collyre  médicinal,  pendant  trois 
jours  ;  puis,  quand  le  mélange  est  fait,  incorporez  i  kération  (mesure]  d'alun 
lamelleux,  écrivez  et  polissez  avec  une  dent.  » 
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7 1 .  Écriture  en  lettres  d'or. 

a  Feuilles  d'or  ductiles  ;  broyez  avec  du  mercure  dans  un  mortier;  et 
employez-le  pour  écrire,  à  la  façon  de  Pencre  noire.  » 

72.  Autre  {préparation). 

«Soufre  apyre,...,  alun  lamelleux  . . .  ;  gomme  ...;  arrosez  la  gomme 
avec  de  Peau.  » 

73.-4  utre  {préparation) . 

a  Soufre  apyre, ...,  alun  lamelleux,  une  drachme  ;  ajoutez  au  milieu  delà 
rouille  sèche  ;  broyez  la  rouille,  le  soufre  et  Palun  finement  ;  mêlez  pour  le 
mieux^  broyez  avec  soin,  et  servez-vous-en  comme  d'encre  noire  à  écrire, 
en  délayant  dans  du  vin  exempt  d'eau  de  mer.  Ecrivez  sur  papyrus  et  par- 
chemin. » 

74.  Autre  {préparation). 

«(  Ecrire  en  lettres  d'or,  sans  or.  Chélidoine,  i  partie;  résine  pure. 
I  partie  ;  arsenic  couleur  d'or,  i  partie,  de  celui  qui  est  fragile  ;  gomme 
pure;  bile  de  tortue,  i  partie;  partie  liquide  des  œufs,  5  parties;  prenez  de 
toutes  ces  matières  sèches  le  poids  de  20  statères  ;  puis  jetez-y  4  statères  de 
safran  de  Cilicie.  On  emploie  non  seulement  sur  papier  ou  parchemin  ; 
mais  aussi  sur  marbre  bien  poli  ;  ou  bien  si  vous  voulez  faire  un  beau  dessin 
sur  quelque  autre  objet  et  lui  donner  l'apparence  de  l'or.  » 

j  5.  Dorure. 

<(  Dorure  faisant  le  même  effet.  Arsenic  lamelleux,  couperose,  sandaraque 
dorée  (i),  mercure,  gomme  adraganthe,  moelle  d'arum,  à  parties  égales; 
délayez  ensemble  avec  de  la  bile  de  chèvre.  On  l'applique  sur  les  objets  de 
cuivre  passés  au  feu,  sur  les  objets  d'argent,  sur  les  figures  de  (métal)  et  sur 
les  petits  boucliers.  L'airain  ne  doit  pas  avoir  d'aspérité.  » 


(1)  Il  s'agit  probablement  d'un  sul- 
fure d'arsenic  naturel  ou  artificiel,  in- 
termédiaire entre  Torpiment  et  le  réal- 
gar.  La  poudre  même  du  réalgar  est 
plus  jaune  que  la  masse  compacte. 
Peut-être  aussi  était-ce  du  réalgar  mo- 


difié par  un  commencement  de  gril- 
lage, mode  de  traitement  auquel  tous  les 
minéraux  usités  en  pharmacie  étaient 
alors  soumis.  [Voir  Dioscoride,  Mai. 
méd.,  passimy  et  spécialement  V,  120 
et  121). 
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^6,  Autre  (procédé). 

«  Misy  des  mines,  3   statèrcs  ;  alun  des   mines,  3    statères  ;  chélidoînc, 

I  statère  ;  versez-y  l'urine  d^un  enfant  impubère;  broyez  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  devienne  visqueux  et  trempez  {-y  Tobjetl.  » 

jj.  Autre  {procède). 

<(  Prenez  du  cumin,  broyez,  laissez  infuser  trois  jours  dans  l'eau,  le 
quatrième,  enlevez  ;  enduisez-en  les  objets  de  cuivre,  ou  ce  que  vous  voulez. 

II  faut  maintenir  le  vase  fermé  pendant  les  trois  jours.  » 

78.  Écriture  en  lettres  d'or. 

V  Broyez  des  feuilles  d'or  avec  de  la  gomme,  séchez  et  employez  comme 
de  l'encre  noire.  » 

79.  Écriture  en  lettres  d* argent. 

a  Ecrire  des  lettres  d'argent.  Litharge,  4  statères;  délayez  avec  delà  fiente 
de  colombe  et  du  vinaigre  ;  écrivez  avec  un  stylet  passé  au  feu.  » 

80.  Teinture  de  Vasèm  [ou  en  couleur  dasèm). 

«  Cinabre,  terre  cimolienne,  alun  liquide,  parties  égales  ;  mêlez  avec  de 
l'eau  de  mer,  chauffez  et  trempez  plusieurs  fois.  » 

8 1 .  Coloration  en  argent. 

<(  Afin  qu'elle  ne  puisse  être  enlevée  que  par  le  feu. 
«  Chrysocolle  et  céruse  et  terre  de  Chio,  et  mercure  broyés  ensemble  ; 
ajoutez  du  miel  et,  ayant  traité  d'abord  le  vase  par  le  natron,  enduisez.  » 

%2.  Durcissement  de  Vétain. 

«  Fondez-le,  ajoutez-y  un  mélange  homogène  d'alun  lamelleux  et  de  cou- 
perose ;  pulvérisez,  et  aspergez  (le  métal),  et  il  sera  dur.  » 

Le  durcissement  (îxXr^pwTi;,  7y.Xr,pa(7{a)  deTétainet  duplomb  (i)  sont  regar- 
dés ici  comme  corrélatifs  de  leur  purification. 

83.  Fabrication  de  Vasèm. 

((  Bon  étain,  i  mine;  poix  sèche,  i3  statères:  bitume,  8  statères;  fondez 


K 


(1)  Voir  recettes  i,  24. 


PAPYRUS    DE    LEIDE 


45 


dans  un  vase  de  terre  cuite  luté  autour  ;  après  avoir  refroidi,  mêlez  10  sta- 
tères  de  cuivre  en  grains  ronds  et  3  statères  d*asèm  antérieur  et  12  statères 
de  pierre  de  Magnésie  broyée.  Fondez  et  faites  ce  que  vous  voudrez.  » 

84.  Fabrication  de  Vasèm  égyptien, 

«  Recette  de  Phiménas  le  Saîte.  Prenez  du  cuivre  de  Chypre  doux,  puri- 
fiez-le avec  du  vinaigre,  du  sel  et  de  l'alun  ;  après  Tavoir  purifié,  fondez  en 
jetant  sur  10  statères  de  cuivre  3  statères  de  cérusebien  pure,  2  statères  de 
litharge  couleur  d'or  (ou  provenant  de  la  coupellation  de  For),  ensuite  il 
deviendra  blanc  ;  alors  ajoutez-y  2  statères  d'asèm  très  doux  et  sans  défaut, 
et  l'on  obtiendra  le  produit.  Empêchez  en  fondant  qu'il  n'y  ait  liquation. 
Ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  ignorant,  mais  d'un  homme  expérimenté,  et  l'union 
des  deux  métaux  sera  bonne.  » 

Cette  recette  est  fort  claire,  sauf  Tomission  des  agents  destinés  à  réduire 
la  litharge  et  la  céruse. 

85.  Autre  '^procédé), 

«  Préparation  exacte  d'asèm,  préférable  à  celle  de  l'asèm  proprement 
dit.  Prenez  :  orichalque  [i),  par  exemple,  i  drachme  ;  mettez  dans  le  creuset 
jusqu'à  ce  qu'il  coule;  jetez  dessus  4  drachmes  de  sel  ammoniac  (2),  ou  cap- 
padocien;  refondez,  ajoutez-y  alun  lamelleux,  le  poids  d'une  fève  d'Egypte; 
refondez,  ajoutez-y  i  drachme  de  sandaraque  décomposée  (3),  non  de  la  san- 
daraque  dorée,   mais  de   celle  qui  blanchit  ;  ensuite  transportez   dans  un 


(i)  Laiton  ou  analogue. 

(2)  Il  est  plus  que  douteux  qu'il  s'agisse 
ici  de  notre  sel  ammoniac  moderne. 
C'est  plutôt  une  variété  de  sel  gemme 
ou  de  carbonate  de  soude,  d'après  les 
textes  formels  de  Dioscoride,  Mat. 
méd„  V,  125;  et  de  Pline,  H,  A'., 
XXXI,  39.  De  même,  dans  le  traité 
De  Mineralibus^  attribué  à  Albert  le 
Grand.  1.  V,  tr.  I,  ch.  II,  Dans  le  Pseu- 
do-Aristote,  auteur  de  l'époque  arabe, 
^Manget,  Bibl,  chem.,  t.  I,  p.  648), 
c'est  aussi  un  sel  fusible,  qui  n'émet  pas 


de  fumée.  Mais  dans  Geber,  Summa 
per/ectionis,  livre  I,  ch.  X  et  Libri  in- 
vestigationis  (IX* siècle),  ainsi  que  dans 
AviCENNE  (XI*  siècle),  cité  dans  le  5pe- 
culum  majus  de  Vincent  de  Beauvais 
(Spéculum  naturale,  1.  VIII,  60),  le  mot 
sel  ammoniac  s'applique  à  un  corps 
sublimable,  tel  que  notre  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  Le  sens  de  ce  mot  a 
donc  changé  dans  le  cours  des  temps. 
(3)  Sulfure  d*arsenic,  probablement 
en  partie  désagrégé  par  le  grillage. 
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autre  creuset  enduit  à  Tavance  de  terre  de  Chio  ;  après  fusion,  ajoutez  un 
tiers  d'asèm  et  employez.  » 
Cette  préparation  donne  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc  arsenical. 

86.  Autre  [procédé). 

«  Prenez:  étain,  12  drachmes;  mercure,  4  drachmes:  terre  de  Chio, 
2  drachmes  ;  fondez  Tétain  ;  jetez-y  la  terre  en  poudre,  puis  le  mercure  ; 
remuez  avec  un  morceau  de  fer;  mettez  en  globules,  » 

87.  Doublement  de  Vor. 

«  Pour  augmenter  le  poids  de  l'or.  Fondez  avec  le  quart  de  cadmie,  et  il 
deviendra  plus  lourd  et  plus  dur.  » 

Il  fallait  évidemment  ajouter  un  agent  réducteur  et  un  fondant,  dont  la 
recette  ne  fait  pas  mention.  On  obtenait  ainsi  un  alliage  de  Por  avec  les 
métaux  dont  les  oxydes  constituaient  la  cadmie,  c^est-à-dire  le  zinc,  le  cuivre, 
ou  le  plomb  spécialement  ;  alliage  riche  en  or.  La  même  recette  se  lit  aussi 
dans  le  Pseudo-Démocrite,  mais  comme  toujours  plus  compliquée  et  plus 
obscure.  Ce  qui  suit  est  plus  clair. 

88.  Autre  [procédé). 

fc  On  altère  l'or  en  l'augmentant  avec  le  misy  et  la  terre  de  Sinope  (i)  ; 
on  le  jette  d'abord  à  parties  égales  dans  le  fourneau  ;  quand  il  est  devenu 
clair  dans  le  creuset,  on  ajoute  de  chacun  ce  qui  convient,  et  l'or  est 
doublé.  » 

89.  Autre  [procédé). 

«  Invention  de  Teau  de  soufre  (2).  Une  poignée  de  chaux,  et  autant  de 
soufre  en  poudre  fine  ;  placez-les  dans  un  vase  contenant  du  vinaigre  fort,  ou 
de  l'urine  d'enfant  impubère  (3);  chauffez  par  en-dessous,  jusqu'à  ce  que  la 


(i)  Minium  ou  sanguine. 

(2)  Ou  de  l'eau  divine;  le  mot  grec 
est  le  même. 

(3)  L'urine  d'un  enfant  impubère, 
7:ai$o;  a^Oopoj,  était  employée  par  les  an- 
ciens dans  beaucoup  de  recettes, 
comme  on  le  voit  dans  Dioscoride,  dans 
Pline,  dans  Celse,  etc.    Elle   agissait 


vraisemblablement  comme  source  de 
phosphates  alcalins  et  .d'ammoniaque, 
résultant  de  la  décomposition  de  Turée. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
toute  urine  humaine  ne  ferait  pas  le 
même  effet;  à  moins  qu'il  n*y  ait  là  une 
idée  mystique.  Plus  tard,  le  mot  à' en- 
fant ayant  disparu  dans  les  recettes  des 
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liqueur  surnageante  paraisse  comme  du  sang  ;  décantez  celle-ci  proprement 
pour  la  séparer  du  dépôt,  et  employez.  » 

On  prépare  ainsi  un  polysuifure  de  calcium,  susceptible  d'attaquer  For, 
du  moins  à  sec,  capable  aussi  de  teindre  les  métaux  par  voie  humide. 

Ueau  de  soufre  ou  eau  divine  joue  un  très  grand  rôle  chez  les  alchimistes 
grecs. 

90.  Comment  on  dilue  Vasèm, 

«  Ayant  réduit  l'asèm  en  feuilles  et  Tayant  enduit  de  mercure,  et  appliqué 
fortement  sur  la  feuille,  on  saupoudre  de  pyrite  la  feuille  ainsi  disposée,  et 
on  la  place  sur  des  charbons,  pour  la  dessécher  et  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
de  la  feuille  paraisse  changée  ;  car  le  mercure  s'évapore  et  la  feuille  s'at- 
tendrit. Puis  on  incorpore  dans  le  creuset  i  partie  d'or  (i),  2  parties  d'ar- 
gent (2);  les  ayant  mêlées,  jetez  sur  la  rouille  qui  surnage  de  Tarsenic  cou- 
leur d'or,  de  la  pyrite,  du  sel  ammoniac  (3),  de  la  chalcite  (4),  du  bleu  (5), 
et  ayant  broyé  avec  l'eau  de  soufre,  grillez,  puis  répandez  le  mercure  ù  la 
surface.  » 

Les  recettes  suivantes  sont  des  recettes  de  teinture  en  pourpre. 

9 1 .  Fixation  de  Vorcanette, 

«  Urine  de  brebis  ;  ou  arbouse,  ou  jusquiame  pareillement.  » 

C'est  un  fragment  de  recette  sans  suite,  recueilli  sans  doute  par  un  copiste 

ignorant.  A  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  simple  détail,  destiné  à  compléter 

une  recette  connue  du  lecteur. 


copistes,  celles-ci  ont  appliqué  Tépi- 
théte  à  l'urine;  et  il  n'est  plus  guère 
mention  que  d'urine  non  corrompue 
(oSpov  a^Oopov)  dans  les  ouvrages  alchi- 
miques grecs.  Cependant  la  notion 
primitive  a  subsisté  pendant  tout  le 
moyen  âge,  dans  quelques  textes.  Ainsi 
on  lit  encore  dans  la  Bibliotheca 
Chemica  de  Manget,  t.  I.  Préface, 
avant-dernière  page  (1702)  :  nSal  vola- 
tile et  fixum,  ut  et  spiritus  urinœ^  sic 
parantur,    Recipe     urina    puerorum 


j'j  circiter  annos  natorum,  etc.  ». 
(i)  L'or  est  désigné  ici  par  le  signe  du 
Soleil,  exactement  pareil  à  celui  des 
alchimistes  :  c*est  le  plus  vieil  exemple 
connu  de  cette  notation. 

(2)  L'argent  est  désigné  par  le  crois- 
sant lunaire,  toujours  comme  chez  les 
alchimistes. 

(3)  Voir  la  remarque  de  la  page  45. 

(4)  Minerai  pyriteux  de  cuivre. 

(5)  Sulfate  de  cuivre,  ou  email  bleu. 
ou  azurite. 
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92.  Dilution  {/alsijication)  de  Vorcanette. 

«  On  dilue  Torcanette  avec  les  pommes  de  pins  (?),  la  partie  intérieure  des 
pêches,  le  pourpier,  le  suc  des  bettes,  la  lie  de  vin,  l'urine  de  chameau  et 
l'intérieur  des  citrons.  » 

93.  Fixation  de  Vorcanette. 

«  Cotylédon  (i)  et  alun  mêlés  à  parties  égales,  broyez  finement,  jetez-y 
Forcanette.  » 

94.  Agents  styptiques. 

«  Melanteria  (2),  couperose  calcinée,  alun,  chalcitis,  cinabre,  chaux,  écorce 
de  grenade,  gousse  d'arbre  épineux,  urine  avec  aloès  :  ces  choses  servent  en 
teinture.  >• 


95.  Préparation  de  la  pourpre, 

«  Cassez  en  petits  morceaux  la  pierre  de  Phrygîe  (3)  ;  faîtes  bouillir  et, 
ayant  immergé  la  laine,  abandonnez  jusqu^à  refroidissement;  ensuite  jetant 
dans  le  vase  une  mine  (poids)  d'algue  (4),  faites  bouillir  et  jeiez-y  une  mine 
d'algue  ;  faites  bouillir  et  jetez-y  la  laine,  et,  laissant  refroidir,  lavez  dans 
l'eau  de  mer  [la  pierre  de  Phrygie  est  grillée  (5),  avant  d'être  concassée], 
jusqu'à  coloration  pourpre.  » 

96.  Teinture  de  la  pourpre, 

ce  Mouillez  la  chaux  avec  de  l'eau  et  laissez  reposer  pendant  une  nuit  ; 
ayant  décanté,  déposez  la  laine  dans  la  liqueur  pendant  un  jour  ;  enlevez-la, 
séchez  ;  ayant  arrosé  l'orcanette  avec  du  vinaigre,  faites  bouillir  et  jetez-y  la 


(i)  Plante,  voir  Dioscoride,  Mat, 
méd,,  IV,  90  et  91. 

(2)  Vitriol,  produit  par  la  décompo- 
sition de  certains  minerais  à  Torifice 
des  mines  de  cuivre  (Diosc,  Mat.  mé- 
dicale, V,  117). 

(3)  Pline,  H.  N.  XXXVI,  36.  — 
DioscoRiDE,  Mat.  médicale,  V,  140. 
Cette  pierre  était  autrefois  employée 
pour  la  teinture  des  étofies.  Il  sem- 


ble que  ce  fût    une  sorte  d'alunite. 

(4)  Herbes  et  lichens  marins  fournis- 
sant l'orseille. 

(5)  Ceci  s'accorde  avec  Pline.  C'est 
d'ailleurs  une  parenthèse,  la  coloration 
en  pourpre  s'appliquant  à  la  laine.  Il  y 
a  avant  deux  mots  inintelligibles,  par 
suite  de  quelque  transposition  du  co- 
piste. 


PAPYRUS    DE    LEIDE 


49 


laine  et  elle  sortira  teinte  en  pourpre  —  (l'orcanette  bouillie  avec  Teau  et 
le  natron  produit  la  couleur  pourpre).  >» 

<c  Ensuite  séchez  la  laine,  et  teignez-la  comme  il  suit  :  Faites  bouillir 
Talgue  avec  de  l'eau,  et,  lorsqu'elle  aura  été  épuisée,  jetez  dans  l'eau  une 
quantité  imperceptible  de  couperose,  afin  de  développer  la  pourpre,  et  alors 
plongez-y  la  laine,  et  elle  se  teindra:  s'il  y  a  trop  de  couperose,  elle  devient 
plus  foncée.  » 

Il  y  a  là  deux  procédés  distincts,  l'un  avec  Torcanetie,  l'autre  avec 
l'orseille. 

97.  Autre  [procédé). 

a  Broyez  des  noix  avec  de  Torcanette  de  bonne  qualité  ;  cela  fait,  met- 
tez-y du  vinaigre  fort  ;  broyez  de  nouveau  ;  ajoutez-y  de  l'écorce  de  grena- 
dier; laissez  trois  jours  ;  et  après,  plongez-y  la  laine  et  elle  sera  teinte 
à  froid.  » 

«  On  dit  qu'il  y  a  un  certain  acanthe  (i)  qui  fournit  de  la  couleur  pour- 
pre ;  mouillé  avec  du  natron  de  Bérénice,  au  lieu  de  noix,  il  produit  le 
même  effet.  » 


()i.  Autre  [procédé). 

«  Nettoyez  la  laine  avec  Therbe  à  foulon,  et  tenez  à  votre  disposition  de 
l'alun  lamelleux;  en  broyant  la  partie  intérieure  de  la  noix  de  galle,  jetez 
avec  Talun  dans  un  pot,  puis  mettez  la  laine  et  laissez  reposer  quelques 
heures  ;  enlevez-la  et  laissez-la  sécher.  Au  préalable,  suivez  cette  marche. 
Ayant  broyé  de  la  lie  (2)  et  l'ayant  mise  dans  un  vase,  versez  de  l'eau  de 
mer,  agitez  et  laissez  déposer.  Puis  décantez  l'eau  claire  dans  un  autre  vase 
et  tenez-la  à  votre  disposition.  Prenant  de  l'orcanette  et  la  mettant  dans  un 
vase,  mêlez  avec  l'eau  de  la  lie,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'épaississe  convenable- 
ment et  devienne  comme  sablonneuse.  Alors  mettez  le  produit  dans  le  vase 
(réservé),  délayant  à  la  main  avec  l'eau  précédente  qui  provient  de  Torca- 
nette.  Ensuite,  lorsqu'il  sera  devenu  comme  visqueux,  mettez-le  dans  une 


(  I  )  Plante  non  identifiée.  (  Voir  Diosc. , 
Mat.  méd,  III,  17.  —  Pline,  //.  N. 
XXII,  34.) 


(2)  La  lie  de  vin  agit  ici  par  le  bitar- 
trate  de  potasse  qu'elle  contient. 
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petite  marmite,  ajoutez-y  le  reste  de  Teau  d^orcanette,  et  laissez  Jusqu'à  ce 
qu'il  ait  tiédi  ;  alors  plongez-y  la  laine,  laissez  quelques  heures  et  vous  trou- 
verez la  pourpre  solide.  » 

99.  Autre  [procédé). 

«  Prenant  de  Torcanette,  de  la  léontice  (i),  ôtez  Pécorce,  prenez-la  pour 
la  broyer  dans  un  mortier,  aussi  fine  que  de  Pantîmoine  :  ajoutez-y  de  l'hy- 
dromel dilué  avec  de  Teau,  broyez  de  nouveau,  mettez  le  produit  broyé  dans 
un  vase,  et  faites  bouillir  :  quand  vous  verrez  tiédir  (la  liqueur),  plongez-y 
la  laine  ;  laissez  séjourner.  La  laine  doit  être  nettoyée  avec  Therbe  à  foulon 
et  épaissie  (cardée  et  feutrée).  Alors  prenez-la,  plongez-la  dans  l'eau  de 
chaux  (2},  laissez  imbiber  ;  enlevez-la,  lavez  fortement  avec  du  sel  marin, 
séchez  ;  plongez  de  nouveau  dans  l'orcanette  et  laissez  séjourner.  » 

100.  Autre  (procédé). 

«  Prenez  le  suc  des  parties  supérieures  de  l'orcanetteet  une  noix  de  galle 
compacte  [omphacite  (3)]  grillée  dans  la  rôtissoire  ;  l'ayant  broyée  avec  addi- 
tion d'un  peu  de  couperose,  mêlez  au  suc,  faites  bouillir,  et  donnez  la  tein- 
ture de  pourpre.  »  t 

10 1.  Substitution  de  couleur  glauque  (4). 

«  Au  lieu  de  couleur  glauque,  prenez  la  scorie  de  fer,  écrasez-la  avec  soin 
jusqu'à  réduction  à  l'apparence  du  smegma  (5),  et  faites  bouillir  avec  du 
vinaigre,  jusqu*à  ce  qu'il  durcisse  ;  plongez  la  laine  préalablement  nettoyée 
avec  l'herbe  à  foulon  épaissie  (cardée  et  feutrée),  et  vous  la  trouverez  teinte 
en  pourpre  ;  teignez  ainsi  avec  les  couleurs  que  vous  avez.  » 

DioscoRiDE.  Extraits  du  livre  sur  la  Matière  médicale. 

102.  Arsenic.  —  io3.  Sandaraque.  —  104.  Misy.  —  io5.  Cadmie. 
—  106.  Chrysocolle.  —  107.  Rubrique  de  Sinope.  —  108.  Alun.  — 
lOQ.  Natron.  —  1 10.  Cinabre.  —  m.  Mercure. 


(i)  Plante.  Voir  Diosc,  Mat,  méd.      \         (4)  Bleu  verdâtre.  Cette  recette  est 


III,  100.  —  Pline,  H.  N.  XXV,  85. 

(2)  Est-ce  la  même  chose  que  la  disse 
lution  de  la  chaux  vive  dans  Teau  ? 

(3)  Diosc,  Mat.  méd.  I,  146. 


obscure  et  incomplète. 

(5)  Variété  d'oxyde  de  cuivre  pro- 
duite par  le  vent  du  soufflet  sur  le  cui- 
vre fondu.  Pline  H.  N,  XXXIV,  36. 
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On  se   borne  à  rappeler  ces  titres  pour  mémoire,  les  articles  ayant  été 
tirés  d'un  Ouvrage  connu  et  publié  (voir  p.  26). 


EXPLICATION  DES  RECETTES  DU  PAPYRUS  DE  LEIDE 


Ces  textes  étant  connus,  il  s^agit  maintenant  de  les  rapprocher  et  d'en 
tirer  certaines  conséquences. 

Les  recettes  relatives  aux  métaux  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
intéressantes.  Elles  montrent  tout  d'abord  la  corrélation  entre  la  profession 
de  l'orfèvre,  qui  travaillait  les  métaux  précieux,  et  celle  de  l'hiérogram- 
mate  ou  scribe  sacré,  obligé  de  tracer  sur  les  monuments  de  marbre  ou  de 
pierre,  aussi  bien  que  sur  les  livres  en  papyrus  ou  en  parchemin,  des  carac- 
tères d'or  ou  d'argent  :  les  recettes  données  pour  dorer  les  bijoux  dans  le 
papyrus  sont  en  effet  les  mêmes  que  pour  écrire  en  lettres  d'or.  Nous  com- 
mencerons par  ce  dernier  ordre  de  recettes,  dont  les  applications  sont  tou- 
tes spéciales,  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  préparations  métalliques; 
car  elles  forment  en  quelque  sorte  l'introduction  aux  procédés  de  teinture 
des  métaux. 


I .  —  Recettes  pour  écrire  en  lettres  d*or. 

L'art  d'écrire  en  lettres  d'or  ou  d'argent  préoccupait  beaucoup  les  artisans 
qui  se  servaient  de  notre  papyrus;  il  n'y  a  pas  moins  de  quinze  ou  seize 
formules  sur  ce  sujet,  traité  aussi  à  plusieurs  reprises  dans  les  manuscrits 
de  nos  bibliothèques;  Montfaucon  et  Fabricius  ont  déjà  publié  plusieurs 
recettes,  tirées  de  ces  derniers. 

Rappelons  rapidement  celles  du  papyrus  : 

Feuilles  d'or  broyées  avec  de  la  gomme  (53)  et  (78). 

Ce  procédé  figure  encore  de  nos  jours  dans  le  Manuel  Roret  (t.  II,  p.  1 36  ; 
i832)  [Triturer  une  feuille  d'or  avec  du  miel  et  de  la  gomme,  jusqu'à  pulvé- 
risation, etc.] 
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Or  amalgamé  et  gomme  (34)  et  (71). 

Amalgame  d'or  (54) . 

Dans  une  autre  recette  (70)  et  (45),  on  prépare  d'abord  un  alliage  d'or  et 
de  plomb,  auquel  on  fait  subir  certaines  préparations. 

Dans  les  recettes  précédentes,  l'or  forme  le  fond  du  principe  colorant. 
Mais  on  employait  aussi  des  succédanés  pour  écrire  en  couleur  d'or,  sans  or  : 
par  exemple,  un  mélange  intime  de  soufre  natif,  d'alun  etde  rouille,  (72)  et 
(73),  délayés  dans  du  vin; 

Et  encore  :  litharge  couleur  d'or  (35)  ; 

Safran  et  bile  de  tortue  (39)  ; 

Cuivre  rendu  semblable  à  Tor  parun  enduit  de  cumin  (47)  ;  voir  aussi  {jj). 

Fleur  de  carthame  et  bile  de  tortue  ou  de  veau  (63). 

Les  recettes  suivantes  reposent  sur  l'emploi  de  l'orpiment  (arsenic  des 
anciens);  telles  sont  les  recettes  (5o)  et  (58),  avec  addition  de  safran. 

Dans  une  autre  préparation  plus  compliquée  (74),  l'orpiment,  la  chéli- 
doine,  la  bile  de  tortue  et  le  safran  sont  associés,  suivant  une  recette  com- 
posite. 

L'orpiment  apparaît  ici  comme  matière  employée  pour  sa  couleur  pro- 
pre, et  non  comme  colorant  des  métaux,  emploi  qu'il  a  pris  plus  tard. 

On  trouve  encore  une  recette  (62)  pour  écrire  en  lettres  d'asèm  (alliage 
d'argent  et  d'or),  au  moyen  de  la  couperose,  du  soufre  et  du  vinaigre  ;  c'est-à- 
dire  sans  or  ni  argent  ; 

Et  une  recette  (79)  pour  écrire  en  lettres  d'argent,  avec  de  la  litharge 
délayée  dans  la  fiente  de  colombe  et  du  vinaigre. 

Il  existe  aujourd'hui  des  recettes  analogues  dans  le  Manuel  Roret{i.  II,  p. 
140  ;  1 83  2)  :  «  Etain  pulvérisé  et  gélatine,  on  forme  un  enduit,  on  polit  au  bru- 
nissoir ;  on  ajoute  une  couche  de  vernis  à  l'huile  ou  à  la  gomme  laque,  ce  qui 
fournit  une  couleur  blanche,  ou  dorée,  sur  bois,  sur  cuir,  fer,  etc.  » 

Si  j'ai  donné  quelques  détails  sur  ces  recettes  pour  écrire  des  lettres 
d'or  ou  d'argent,  c'est  parce  qu'elles  caractérisent  nettement  les  personnes 
à  qui  elles  étaient  destinées.  Ce  sont,  je  le  répète,  des  formules  précises 
de  praticiens,  intéressant  spécialement  le  scribe  qui  transcrivait  ce  papyrus, 
et  toute  la  classe,  si  importante  en  Egypte,  des  hiérogrammates;  car  il  ne 
s'agissait  pas  seulement  d'écrire  et  de  dessiner  sur  papyrus,  mais  aussi 
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sur  marbre  ou  sur  tout  autre  support.  Certaines  de  ces  recettes,  par  une 
transition  singulière,  sont  devenues,  comme  je  le  dirai  bientôt,  des  recettes 
de  transmutation  véritable. 


II.  —  Manipulation  des  Métaux, 

Venons  aux  formules  relatives  à  la  manipulation  des  métaux.  Elles  por- 
tent la  trace  d'une  préoccupation  commune  :  celle  d'un  orfèvre  préparant 
des  métaux  et  des  alliages  pour  les  objets  de  son  commerce,  et  poursuivant 
un  double  but.  D'une  part,  il  cherchait  à  leur  donner  l'apparence  de  Tor 
et  de  Pargent,  soit  par  une  teinture  superficielle,  soit  par  la  fabrication 
d'alliages  ne  renfermant  ni  or,  ni  argent,  mais  susceptibles  de  faire  illusion 
à  des  gens  inhabiles  et  même  à  des  ouvriers  exercés,  comme  il  le  dit  expres- 
sément. D'autre  part,  il  visait  à  augmenter  le  poids  de  For  et  de  l'argent 
par  l'introduction  de  métaux  étrangers,  sans  en  modifier  l'aspect.  Ce  sont 
là  toutes  opérations  auxquelles  se  livrent  encore  les  orfèvres  de  nos  jours  ; 
mais  TEtat  leur  a  imposé  l'emploi  de  marques  spéciales,  destinées  à  définir 
le  titre  réel  des  bijoux  essayés  dans  les  laboratoires  officiels,  et  il  a  séparé 
avec  soin  le  commerce  du  faux,  c'est-à-dire  les  imitations,  ainsi  que 
celui  du  doublé,  du  commerce  des  métaux  authentiques.  Malgré  toutes 
ces  précautions,  le  public  est  continuellement  déçu,  parce  qu'il  ne  connaît 
pas  et  ne  peut  pas  connaître  suffisamment  les  marques  et  les  moyens  de 
contrôle. 

Il  y  a  là  des  tentations  spéciales  :  les  fraudes  professionnelles  ne  sem- 
blent pas  toujours,  dans  l'esprit  des  gens  du  métier,  relever  des  règles  de 
la  probité  commune.  Le  prix  de  For  est  si  élevé,  les  bénéfices  résultant 
de  son  remplacement  par  un  autre  métal  sont  si  grands,  que,  même  de  nos 
jours,  il  s'exerce  de  la  part  des  orfèvres  une  pression  incessante  dans  ce 
sens,  pression  à  laquelle  les  autorités  publiques  ont  peine  à  résister.  Elle  a 
pour  but,  soit  d'abaisser  le  titre  des  alliages  d'or  employés  en  orfèvrerie, 
tout  en  les  vendant  comme  or  pur;  soit  de  vendre  au  prix  du  poids  total, 
estimé  comme  or,  les  bijoux  renfermant  des  émaux  ou  des  morceaux  de 
fer  ou  d'autres  métaux  ;  même  de  notre  temps,  c'est  là  une  tradition  com- 
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merciale  que  Ton  n^a  pas  réussi  à  interdire.  Déjà  Ton  disait  au  siècle 
dernier,  au  temps  des  métiers  organisés  par  corporations:  «  Il  semble 
que  Tart  de  tromper  ait  ses  principes  et  ses  règles;  c'est  une  tradition  que 
le  maître  enseigne  à  son  apprenti,  que  le  corps  entier  conserve  comme  un 
secret  important.  »  Ici,  comme  dans  bien  d  autres  industries,  il  y  a  ten- 
dance perpétuelle  à  opérer  des  substitutions  et  des  altérations  de  matière, 
fort  lucratives  pour  le  marchand  et  exécutées  de  façon  que  le  public  ne 
s'en  aperçoive  pas  ;  sans  cependant  se  mettre  en  contradiction  flagrante  avec 
le  texte  des  lois  et  règlements.  Au  delà  commence  la  criminalité,  et  il  n'est 
pas  rare  que  la  limite  soit  franchie. 

Or  ces  lois  et  règlements,  cette  séparation  rigoureuse  entre  l'industrie 
du  faux,  du  doublé,  du  plaqué,  des  imitations,  et  l'industrie  du  vrai 
or  et  du  vrai  argent,  ces  marques  légales,  ces  moyens  précis  d'analyse 
dont  nous  disposons  aujourd'hui,  n'existaient  pas  au  temps  des  anciens. 
Le  papyrus  de  Leide  est  consacré  à  développer  les  procédés  par  lesquels 
les  orfèvres  d'alors  imitaient  les  métaux  précieux  et  donnaient  le  change 
au  public.  La  fabrication  du  doublé  et  celle  des  bijoux  fourrés  ne 
figurent  cependant  pas  dans  ces  recettes,  quoiqu'on  en  trouve  des  traces 
chez  Pline  (i).  Les  recettes  sont  ici  d'ordre  purement  chimique,  c'est-à- 
dire  que  l'intention  de  fraude  est  moins  évidente.  De  là  pourtant  à  l'idée 
qu'il  était  possible  de  rendre  l'imitation  si  parfaite  qu'elle  devînt  identique 
à  la  réalité,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  C'est  celui  qui  fut  franchi  par  les  alchi- 
mistes. 

La  transmutation  était  d'autant  plus  aisée  à  concevoir  dans  les  idées 
du  temps  que  les  métaux  purs,  doués  de  caractères  définis,  n'étaient  pas 
distingués   alors  de  leurs  alliages  :  les  uns  et  les  autres  portaient  des 


(i)  Hist.  nat.^  XXXIII,  6,  anneau  de 
fer  entouré  d*or;  lame  d'or  creuse  rem- 
plie avec  une  matière  légère  ;  52,  lits 
plaques  d'or,  etc.  Les  monnaies  four- 
rées, c'est-à-dire  formées  d'une  âme  de 
cuivre,  de  fer  ou  de  plomb,  recouverte 
d'une  feuille  d'argent  ou  d'or,  ont  été 
usitées  dans  l'antiquité  et  même  fabri- 
quées par  le  Gouvernement,  qui  les 


mêlait  en  certaines  proportions  avec  la 
monnaie  lovale  dans  ses  émissions,  dès 
le  temps  de  La  République  romaine  et 
aussi  h  l'époque  impériale,  ce  que  l'on 
appelait  miscere  monetam  :  —  tingere 
ou  inficere  monetam^ — dernière  expres- 
sion applicable  à  l'or.  (La  Monnaie 
dans  l'antiquité,  par  Fr.  Lenormant,  I, 

221   à  236). 
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noms  spécifiques,  regardés  comme  équivalents.  Tel  est  le  cas  de  Tairain 
(œs)f  alliage  complexe  et  variable,  assimilé  au  cuivre  pur,  et  qui  était  sou- 
vent désigné  par  le  même  nom.  Notre  mot  bronze  reproduit  la  même 
complexité;  mais  ce  n^est  plus  pour  nous  un  métal  défini.  Le  mot  de 
cuivre  lui-même  s^applique  souvent  à  des  alliages  jaunes  ou  blancs,  dans 
la  langue  commune  de  nos  jours  et  dans  celle  des  artisans»  De  même  Porichal- 
que,  qui  est  devenu  après  plusieurs  variations  notre  laiton  (i  j  ;  le  chrysochal- 
que,  qui  est  devenu  notre  chrysocale  ou  similor,  etc.  Uelectrum,  alliage 
naturel  d'or  et  d'argent,  a  servi  à  fabriquer  des  monnaies  en  Asie  Mineure, 
(Lydie  et  villes  d'Ionicj,  en  Campanie  et  à  Carthage,  où  Ton  prenait  même 
soin  de  leur  faire  subir  une  cémentation,  destinée  à  leur  donner  l'aspect  de 
Tor  pur  (v.  p.  i6).  L'airain  de  Corinthe,  alliage  renfermant  de  For,  du  cui- 
vre et  de  l'argent,  n'était  pas  sans  analogie  avec  le  quatrième  titre  de  Tor,  usité 
aujourd'hui  en  bijouterie.  L'alliage  monétaire,  employé  pour  les  monnaies 
courantes,  était  aussi  un  métal  propre;  de  même  que  notre  billon  d'aujour- 
d'hui ;  la  planète  Mars  lui  est  même  attribuée,  au  même  titre  que  les  autres 
planètes  aux  métaux  simples,  dans  la  vieille  liste  de  Celse.  Le  claudianon  et 
le  molybdochalque,  alliages  de  cuivre  et  de  plomb  mal  connus,  souvent 
cités  par  les  alchimistes,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  le  clinquant,  le  po- 
tin et  avec  certains  laitons  ou  bronzes  artistiques,  spécialement  signalés 
dans  divers  passages  de  Zosime.  Mais  ils  ont  disparu,  au  milieu  des  nom- 
breux alliages  que  l'on  sait  former  maintenant  entre  le  cuivre,  le  zinc,  le 
plomb,  l'étain,  l'antimoine  et  les  autres  métaux.  Le pseudargyre de  Strabon 
est  un  alliage  qui  n'a  pas  non  plus  laissé  d'autre  trace  historique;  peut-être 
contenait-il  du  nickel.  Les  Romains  ajoutaient  parfois  au  bronze  monétaire, 
(cuivre  et  étain),  du  plomb,  jusqu'à  la  dose  de  29  p.  0/0  dans  leurs  mon- 
naies. Le  stannum  de  Pline  était  un  alliage  analogue  au  claudianon,  ren- 
fermant parfois  de  l'argent,  et  dont  le  nom  a  fini  par  être  identifié  avec 
celui  du  plomb  blanc,  autre  alliage  variant  depuis  les  composés  de  plomb 
et  d'argent,  qui  se  produisent  pendant  le  traitement  des  minerais  de  plomb, 
jusqu'à  l'étain  pur,  qu'il  a  fini  par  signifier  exclusivement.  La  monnaie 


il)  Le  nom  même  du  laiton  vient 
d*electrum,    qui    avait    pris   ce   sens 


pendant    le   moyen   âge,    d'après    du 
Gange. 
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d'étain  frappée  par  Denys  de  Syracuse,  d'après  Arîstote,  devait  être  un 
alliage  de  cet  ordre  ;  même  au  temps  des  Sévères  on  a  fabriqué  des  mon- 
naies d'étain,  simulant  l'argent  (Lenorraant,  La  Monnaie  dans  Pantiquité, 
p.  21 3)  et  qui  sont  venues  jusqu'à  nous. 

Au  point  de  vue  de  l'imitation  ou  de  la  reproduction  de  l'or  et 
de  l'argent,  le  plus  important  alliage  était  ïasèm,  identifié  souvent  avec 
l'électrum,  alliage  d'or  et  d'argent  qui  se  trouve  dans  la  nature  :  mais  le 
sens  du  mot  asèm  est  plus  compréhensif.  Le  papyrus  X  offre  à  cet  égard 
beaucoup  d'intérêt,  en  raison  des  formules  multipliées  d'asèm  qu'il  ren- 
ferme. C'est  sur  la  fabrication  de  l'asèm  en  effet  que  roule  surtout  l'imitation 
de  l'or  et  de  l'argent,  d'après  les  recettes  du  papyrus  :  c'est  aussi  sa  fabri- 
cation et  celle  du  molybdochalque,  qui  sont  le  point  de  départ  des  procédés 
de  transmutation  des  alchimistes.  Toute  cette  histoire  tire  un  singulier 
jour  des  textes  du  papyrus  qui  précisent  nettement  ce  qu'il  était  déjà  per- 
mis d'induire  à  cet  égard  (i)  :  je  les  rapprocherai  des  textes  des  vieux  alchi- 
mistes que  j'ai  spécialement  étudiés. 

Abordons  donc  de  plus  près  la  discussioa  du  papyrus.  Nous  y  trouvons 
d'abord  des  recettes  pour  la  teinture  superficielle  des  métaux  (2)  :  telles  que 
la  dorure  et  l'argenture,  destinées  à  donner  l'illusion  de  l'or  et  de  l'argent 
véritables  et  assimilées  soit  à  l'écriture  en  lettres  d'or  et  d'argent,  soit  à 
la  teinture  en  pourpre,  dont  les  recettes  suivent.  Tantôt  on  procédait  par 
l'addition  d'un  liniment  ou  d'un  vernis  :  tantôt,  au  contraire,  on  enlevait 
à  la  surface  du  bijou  les  métaux  autres  que  l'or,  par  une  cémentation  qui  en 
laissait  subsister  à  l'état  invisible  et  caché  le  noyau  composé  (v.  p.   16). 

On  y  rencontre  aussi  des  recettes  destinées  à  accomplir  une  imitation 
plus  profonde  :  par  exemple,  en  alliant  au  métal  véritable,  or  ou  argent,  une 
dose  plus  ou  moins  considérable  de  métaux  moins  précieux  ;  c'était  l'opé- 
ration de  la  diplosis,  qui  se  pratique  encore  de  nos  jours  (3).  Mais  l'orfèvre 


(i)  Origines  de  l'Alchimie.  Les  mé- 
taux chez  les  Égyptiens,  p.  2 1 1  et  sui- 
vantes. 

(2)  Ibid.,  p.  238. 

(3)  Manilius,  poète  latin  du  i^'  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  en  parle  aussi  dans 
un  vers  dont  l'authenticité  a  été   con- 


testée autrefois  par  des  raisons  4 /^riori; 
la  diplosis  étant  réputée  inconnue  avant 
le  moyen  âge.  Mais  la  connaissance  posi- 
tive de  cette  opération  chez  les  anciens, 
établie  par  le  papyrus  de  Leide,  tend  à 
rétablir  la  valeur  du  texte  de  Manilius. 
—  Voir  Origines  de  r Alchimie,  p.  70. 
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égyptien  croyait  ou  prétendait  faire  croire  que  le  métal  vrai  était  réelle- 
ment multiplié,  par  une  opération  comparable  à  la  fermentation  ;  deux 
textes  du  papyrus  [masse  inépuisable,  recettes  (7)  et  (60),  etc.]  le  montrent 
clairement.  C'est  là  d'ailleurs  la  notion  même  des  premiers  alchimistes, 
clairement  exposée  dans  Enée  de  Gaza  (i). 

Enfin  la  falsification  est  parfois  complète,  Talliage  ne  renfermant  pas 
trace  d*or  ou  d'argent  initial.  C'est  ainsi  que  les  alchimistes  espéraient 
réaliser  une  transmutation  intégrale. 

Dans  ces  diverses  opérations,  le  mercure  joue  un  rôle  essentiel,  rôle  qui 
a  persisté  jusqu'à  nos  jours,  où  il  a  été  remplacé  pour  la  dorure  par  des 
procédés  électriques.  L'arsenic,  le  soufre  et  leurs  composés  apparaissent 
aussi  comme  agents  tinctoriaux:  ce  qui  complète  l'assimilation  des  recettes 
du  papyrus  avec  celles  des  alchimistes. 

Les  divers  procédés  employés  dans  le  papyrus,  pour  reconnaître  la 
pureté  des  métaux  (docimasïty  43,  44,  64,  32i  ;  pour  les  affiner  et  les  purifier 
(15,  or),  (26,  argent),  (2,  3,  4,étain),  '21,  22,  ascm)  ;  pour  les  décaper,  opéra- 
tion qui  précède  la  soudure  ou  la  dorure  i46,  48,  65,  66,  20,  20  bis],  sont 
rappelés  ici  seulement  pour  mémoire. 

En  ce  qui  touche  la  soudure  des  métaux,  il  n'y  a  que  deux  recettes  relatives 
à  la  soudure  d'or  (chrysocoUci.  Observons  que  ce  nom  a  plusieurs  sens 
très  différents  chez  les  anciens  :  il  signifie  tantôt  la  malachite  (2:,  tantôt  un 
alliage  de  Tor  avec  l'argent  (3;,  ou  avec  le  plomb,  parfois  avec  le  cuivre  ;  ces 
divers  corps  étant  d'ailleurs  mis  en  œuvre  simultanément.  Enfin  on  le 
trouve  appliqué  dans  Olympiodore  à  l'opération  même,  par  laquelle  on 
réunissait  en  une  masse  unique  les  parcelles  ou  paillettes  métalliques.  C'est 
un  alliage  de  Tor  et  du  cuivre,  associé  à  l'argent  ou  à  l'asèm,  qui  est  désigné 
sous  ce  nom   dans  notre  papyrus,  recettes  i31)  et  i33;. 

Venons  aux  procédés  pour  dorer,  argenter,  teindre  et  colorer  les  métaux 
superficiellement.  Deux  formules  de  décapage  rappelées  plus  haut  il9,  20, 
20  bis)  ont  déjà  cette  destination  ;  dans  un  but  de  tromperie,  ce  semble,  en 
modifiant  l'apparence  de  la  monnaie.  La  recette  25'  tend  vers  le  même  but: 


(i)  Origines  de  V Alchimie,  p.  73.  |  (3)  Pline,  Hist.  Xat.,  XXXIII,  29, 

I 

8* 


(2)  DioscoKiDE,  Mat,  méd.,  y.  104.         ' 
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c'est  à  peu  près  celle  du  cément  royal,  au  moyen  duquel  on  séparait  Tor  de 
Targent  et  des  autres  métaux  (p.  ii).  Employée  comme  ci-dessus,  elle  a 
pour  effet  de  faire  apparaître  Por  pur  à  la  surface  de  Tobjet  d'or,  le  centre 
demeurant  allié  avec  les  autres  métaux.  C^est  donc  un  'procédé  de  fraude 
(v.  p.  i6).  Maison  pouvait  aussi  s'en  servir  pour  lustrer  Tor. 

Aujourd'hui  encore  les  orfèvres  emploient  diverses  recettes  analogues^ 
pour  donner  à  Tor  une  belle  teinte; 

a  Or  mat,  salpêtre,  alun,  sel  ; 

a  Or  fin,  avec  addition  diacide  arsénieux  ; 

«  Or  rouge,  par  addition  d'un  sel  de  cuivre  ; 

'(  Or  jaune,  par  addition  de  salpêtre,  de  sel  ammoniac. 

«  Pour  lustrer  et  polir.  Tartre  brut,2  onces;  soufre  en  poudre,  2  onces; 
sel  marin,  4  onces  ;  faites  bouillir  dans  parties  égales  d^eau  et  d*urine  ; 
trempez-y  Tor,  ou  l'ouvrage  doré.  »  (Manuel  Roret^  t.  II,  p.  188;   i832). 

Le  soufre  et  Turine  se  retrouvent  ici,  dans  le  manuel  Roret,  comme  chez 
les  alchimistes  égyptiens. 

Voici  maintenant  des  procédés  de  dorure  véritable.  L'un  d'eux  (38)  est 
remarquable,  parce  qu'il  procède  sans  mercure,  au  moyen  d'un  alliage  de 
plomb  :  il  représente  peut-être  une  pratique  antérieure  à  la  connaissance 
du  mercure,  dont  il  n'est  pas  question  jusqu'au  v«  siècle  avant  notre  ère. 

En  tout  cas,  c'est  toujours  un  procédé  pour  tromper  l'acheteur,  comme 
le  texte  le  dit  expressément. 

Un  autre  procédé  (57)  est  destiné  à  dorer  l'argent,  par  application  avec 
des  feuilles  d'or  et  du  mercure.  L'objet,  dit  l'auteur,  peut  subir  l'épreuve  de 
l'or  régulier  (la  pierre  de  touche)  :  c'est  donc  un  procédé  de  fraude. 

D'autres  recettes  donnent  seulement  l'apparence  de  l'or  :  on  la  commu- 
nique au  cuivre  par  l'emploi  du  cumin  par  exemple  (28;  ;  avec  des  variantes 
(47)  et  (77 1. 

Rappelons  ici  les  recettes  pour  écrire  en  couleur  d'or  avec  l'aide  du  safran, 
du  carthame  et  de  la  bile  de  veau  ou  de  tortue  (39),  (63),  (74;.  Pline  explique 
également  que  l'on  colore  le  bronze  en  or  avec  le  fiel  de  taureau  [H.  N. 
XXVIII,  146). 

Une  autre  recette  est  destinée  à  dorer  sans  or  un  vase  d'argent  ou 
de  cuivre,  au  moyen  du  natron  jaune,   substance  mal  connue  (49)  :  c'était 
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peut-être  un  sulfure,  capable  de  teindre  superficiellement  les  métaux 
(v.  p.  39). 

Une  recette  pour  dorer  l'argent  (51)  repose  sur  l'emploi  de  la  sandaraque 
(c'est-à-dire  du  réalgar),  du  cinabre  et  du  misy  (sulfates  de  cuivre  et  de  fer 
basiques).  Elle  constate  ainsi  l'apparition  des  composés  arsenicaux  pour 
teindre  en  or.  Mais  ces  composés  semblent  employés  ici  seulement  par 
application,  sans  intervention  de  réactions  chimiques,  telles  que  celles  qui 
font  au  contraire  la  base  des  méthodes  de  transmutation  par  Tarsenic  chez 
les  alchimistes. 

Une  apparence  de  dorure  superficielle  (69)  et  (76)  repose  sur  l'emploi  du 
misy  grillé,  de  Talun  et  de  la  chélidoine,  avec  addition  d'urine. 

Ces  procédés  de  teinture  superficielle  sont  devenus  un  procédé  de  trans- 
mutation dans  le  Pseudo-Démocrite  (Physica  et  Mj^stica),  qui  s'exprime 
ainsi  : 

ff  Rendez  le  cinabre  (i)  blanc  au  moyen  de  l'huile,  ou  du  vinaigre,  ou  du 
miel,  ou  de  la  saumure,  ou  de  Talun;  puis  jaune,  au  moyen  du  misy,  ou  du 
sory,  ou  de  la  couperose,  ou  du  soufre  apyre,  ou  comme  vous  voudrez. 
Jetez  le  mélange  sur  de  l'argent  et  vous  obtiendrez  de  l'or,  si  vous  avez 
teint  en  or;  si  c'est  du  cuivre,  vous  aurez  de  Télectrum  :  car  la  nature  jouit 
de  la  nature.  » 

Cette  recette  est  reproduite  avec  plus  de  détails  un  peu  plus  loin,  dans  le 
même  auteur. 

Ailleurs  le  Pseudo-Démocrite  donne  un  procédé  fondé  sur  l'emploi  du 
safran  et  de  la  chélidoine,  pour  colorer  la  surface  de  l'argent  ou  du  cuivre 
et  la  tdndre  en  or  :  ce  qui  est  conforme  aux  recettes  pour  écrire  en  lettres 
d*or  exposées  plus  haut. 

La  chélidoine  apparaît  aussi  associée  à  l'orpiment,  dans  Tune  des  recettes 
du  papyrus  pour  écrire  en  lettres  d'or  sur  papier,  sur  parchemin,  ou  sur 
marbre  (74. . 

A  la  suite  figure  un  procédé  de  dorure  par  vernissage,  fonde  sur  l'emploi 
simultané  des  composés  arsenicaux,  de  la  bile  et  du  mercure  (75  . 


(i)  Ce  mot  semble  signifier  ici  le  minium  (oxyde  de  plomb),  sens  que  l  on  trouve 
dans  Dioscoride. 
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Ce  procédé  rappelle  à  certains  égards  le  vernis  suivant,  pour  donner 
une  couleur  d'or  à  un  métal  quelconque  (Manuel  Roret,  t.  II,  p.  192; 
i832)  : 

«  Sangdragon,  soufre  et  eau,  faire  bouillir,  filtrer;  on  met  cette  eau  dans 
un  matrasavec  le  métal  qu'on  veut  colorer.  On  bouche,  on  fait  bouillir,  on 
distille.  Le  résidu  est  une  couleur  jaune,  qui  teint  les  métaux  en  couleur 
d'or.  On  peut  encore  opérer  avec  parties  égales  d'aloès,  de  salpêtre  et  de  sul- 
fate de  cuivre.  » 

Les  procédés  suivants  sont  des  procédés  d'argenture,  tous  fondés  sur  une 
coloration  apparente,  opérée  sans  argent.  Ainsi  (42),  sous  le  nom  d'enduit 
de  cuivre,  on  enseigne  à  blanchir  le  cuivre  en  le  frottant  avec  du  mercure  : 
c'est  encore  aujourd'hui  un  procédé  pour  donner  à  la  monnaie  de  cuivre  l'ap- 
parence de  l'argent  et  duper  les  gens  inattentifs. 
De  même  un  amalgame  d'étain,  destiné  à  blanchir  le  cuivre  (27;. 
De  même  le  procédé  pour  colorer  l'argent  (81). 

La  teinture  en  couleur  d'asèm  (80)  et  (67),  intermédiaire  entre  For  et  l'ar- 
gent, est  répétée  deux  fois. 
Citons  encore  une  recette  pour  blanchir  le  cuivre  par  l'arsenic  (23). 
Au  lieu  de  teindre  la  surface  des  métaux,  pour  leur  donner  l'apparence 
de  l'or  ou  de  l'argent,  les  orfèvres  égyptiens  apprirent  de  bonne  heure  à  les 
teindre  à  fond,  c'est-à-dire  en  les  modifiant  dans  toute  leur  masse.  Les  pro- 
cédés employés  par  eux  consistaient  à  préparer  des  alliages  d'or  et  d'argent 
conservant  l'apparence  du  métal:  c'est  ce  qu'ils  appelaient  la  rffp/o^w,  l'art  de 
doublerlepoidsderoretderargent(V.plus  haut  p.  56); expression  quîapassé 
auxalchimistes,enmême  temps  que  la  prétention  d'obtenir  ainsi  des  métaux, 
non  simplement  mélangés,  mais  transformés  à  fond.  Le  mot  actuel  de  doublé 
se  rapporte  au  même  ordre  d'idées,  mais  avec  un  sens  tout  différent,  puis- 
qu'il s'agit  aujourd'hui  de  deux  lames  métalliques  superposées.  Chez  les 
anciens  la  signification  était  plus  extensive.  En  effet,  le  mot  diplosis  impliquait 
autrefois,  tantôt  la  simple  augmentation  de  poids  du  métal  précieux,  addi- 
tionné d'un  métal  de  moindre  valeur  qui  n'^^n  changeait  pas  l'apparence,  (16) 
et  (17,  (56),  (87;  et  (88);  tantôt  la  fabrication  de  toutes  pièces  de  l'or  et  de 
l'argent,  par  la  transmutation  de  nature  du  métal  surajouté;  tous  les  métaux 
étant  au  fond  identiques,  conformément  aux  théories  platoniciennes  sur  la 
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matière  première.  Uagent  même  de  la  transformation  est  une  portion  de 
l'alliage  antérieur,  jouant  le  rôle  de  ferment. 

Toutes  ces  préparations  sont  aussi  claires  et  positives,  sauf  l'incertitude 
sur  le  sens  de  quelques  mots,  que  nos  recettes  actuelles.  Il  n'en  est  que  plus 
surprenant  de  voir  naître,  au  milieu  de  procédés  techniques  si  précis,  la 
chimère  d'une  transmutation  véritable;  elle  est  corrélative  d'ailleurs  avec 
rintcntion  de  falsifier  les  métaux.  Le  faussaire,  à  force  de  tromper  l,e  public, 
finissait  par  croire  à  la  réalité  de  son  œuvre  ;  il  y  croyait,  aussi  bien  que  la 
dupe  qu'il  s'était  d*abord  proposé  de  faire.  En  effet,  la  parenté  de  ces  recet- 
tes avec  celles  des  alchimistes  peut  être  aujourd'hui  complètement  établie. 

J'ai  déjà  signalé  l'identité  de  quelques  recettes  de  dorure  du  papyrus 
avec  les  recettes  de  transmutation  du  Pseudo-Démocrite  ;  je  poursuivrai 
cette  démonstration  tout  à  l'heure  en  parlant  de  l'asèm.  Elle  est  frappante 
pour  la  diplosis  de  Moïse  (i),  recette  aussi  brève,  aussi  claire  que  celle  des 
papyrus  de  Leide  et  tirée  probablement  des  mêmes  sources;  du  moins  si 
l'on  en  juge  par  le  rôle  de  Moïse  dans  ces  mêmes  papyrus  (ce  volume, 
p.  i6). 

Le  procédé  de  Moïse,  exposé  en  quelques  lignes,  est  celui-ci  : 

«  Prendre  du  cuivre,  de  l'arsenic  (orpiment),  du  soufre  et  du  plomb  (2)  ; 
on  broie  le  mélange  avec  de  l'huile  de  raifort;  on  le  grille  sur  des  charbons 
jusqu'à  désulfuration  ;  on  retire;  on  prend  de  ce  cuivre  brûlé  1  partie  et  3 
parties  d'or  ;  on  met  dans  un  creuset;  on  chauffe  ;  et  vous  trouverez  le  tout 
changé  en  or,  avec  le  secours  de  Dieu.  )> 

C'est  un  alliage  d*or  à  bas  titre,  analogue  à  ceux  signalés  plus  haut. 

Les  soudures  d'argent  des  orfèvres  de  nos  jours  sont  encore  exécutées 
au  moyen  des  composés  arsenicaux.  On  lit  par  exemple  dans  le  Manuel 
Rorei,  t.  II,  p.  186  ^i832  : 

«  3  parties  d'argent,  i  partie  d'airain  :  fondez  ;  jctez-y  un  peu  d'orpiment 
en  poudre. 

<r  Autre:  argent  fin,  i  once;  airain  mince,  i  once;  arsenic,  i  once.  On 
fond  d'abord  l'argent  et  l'airain  et  Ton  y  ajoute  l'arsenic. 


|i)  Manuscrit  299  de    Saint-Marc 
(M),  f.  i85,  recto. 


(21  Ou  bien  du  soufre  natif;  d'après 
le  symbole  du  manuscrit. 
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«(  Autre  :  argent,  4  onces  ;  airain,  3  onces  ;  arsenic,  2  gros. 

(c  Autre  :  argent,  2  onces  ;  clinquant,  i  once;  arsenic,  4  gros  ;  couler  de 
suite  ;  bonne  soudure.  » 

On  remarquera  que  l'énoncé  même  de  ces  formules  de  nos  jours  affecte 
une  forme  analogue  à  celui  des  formules  du  papyrus  (33  notamment)  et  des 
manuscrits.  C'est  d'ailleurs  par  des  recettes  analogues  que  Ton  prépare 
aujourd'hui  le  tombacblanc  ou  cuivre  blanc,  et  le  faux  argent  desAnglais.  En 
tous  cas,  le  cuivre  est  teint  dans  le  papyrus  au  moyen  de  Tarsenic,  comme 
chez  les  alchimistes;  le  tout  dans  une  intention  avouée  de  falsification. 

La  formule  d^Eugenius,  qui  suit  dans  le  manuscrit  de  Venise,  est  un  peu 
plus  complexe  que  celle  de  Moise. 

Elle  repose  aussi  sur  l'emploi  du  cuivre  brûlé,  mêlé  à  Tor  et  fondu, 
auquel  on  ajoute  de  l'orpiment  :  ce  composé  traité  parle  vinaigre  est  exposé 
au  soleil  pendant  deux  jours,  puis  on  le  dessèche  ;  on  Tajoute  à  Pargent,  ce 
qui  le  rend  pareil  à  Télectrum  ;  le  tout  ajouté  à  l'or,  par  parties  égales,  con- 
somme l'opération. 

C'est  toujours  le  même  genre  d'alliages,  que  l'auteur  prétend  identifier 
finalement  avec  Tor  pur. 


III.  —  Fabrication  de  VAsènu 

Le  nœud  de  la  question  est  dans  la  fabrication  de  Tasèm. 

L'asèm  (1)  des  Egyptiens  désignait  à  Torigine  Télectrum,  alliage  d'or  et 
d'argent,  qui  se  trouve  dans  la  nature  et  qui  se  produit  aisément  dans  les 
traitements  des  minerais.  Son  nom  a  été  traduit  chez  les  Grecs  anciens  par  celui 
de  aTr,;j.cv,  a7r,;j.cç,  ou  i'-^îJ-r,,  qui  étaitaussi  celuide  Targenl  sans  marque,  c'est- 
à-dire  sans  titre,  lequel  est  devenu  chez  les  Grecs  modernes  le  nom  même  de 
l'argent.  De  là  une  confusion  extrême  dans  les  textes.  Mais  à  Torigine  Vasèm 
égyptien  avait  un  sens  propre,  comme  le  montrent,  sans  doute  possible,  les 
papyrus  de  Leide.  D'après  Lepsius,  d'ailleurs,  Tasèm  était  regardé  comme 
un  métal  distinct,  comparable  à  l'or  et  à  l'argent  ;    il  est  figuré  à  côté  d'eux 


(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  21 5. 


PAPYRUS    DE   LEIDE  63 

sur  les  monuments   égyptiens.  Il  a  été  placé  de  même  sous   le  patronage 

d^une  divinité  planétaire,  Jupiter,  qui,  plus  tard,  fut  attribuée  à  Tétain,  vers 

le  V*  ou  vi«  siècle  de  notre  ère,  lorsque  Péiectrum  disparut  de  la  liste  des 

métaux. 
Cependant  ce  métal  prétendu  variait  notablement  dans  ses  propriétés, 

suivant  les  doses  relatives  d'or,  d'argent  et  des  autres  corps  simples,  alliés 
dans  sa  constitution  :  mais  alors  la  chose  ne  paraissait  pas  plus  surpre- 
nante que  la  variation  des  propriétés  de  l'airain,  nom  qui  comprenait  à  la 
fois  et  notre  cuivre  rouge,  et  les  bronzes  et  les  laitons  d'aujourd'hui. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Tasèm  jouissait  d'une  faculté  étrange  :  suivant  les  trai- 
tements subis,  il  pouvait  fournir  de  l'or  pur,  ou  de  l'argent  pur,  c'est-à-dire 
être  changé  en  apparence  en  ces  deux  autres  métaux. 

Enfin,  et  réciproquement,  on  pouvait  le  fabriquer  artificiellement,  en  al- 
liant Tor  et  l'argent  entre  eux,  voire  même  sans  or,  et  sans  argent  et  en 
outre  avec  association  d'autres  métaux,  tels  que  le  cuivre,  Tétain,  le  zinc,  le 
plomb,  l'arsenic,  le  mercure,  qui  en  faisaient  varier  la  couleur  et  les  diverses 
propriétés  :  on  va  citer  tout  à  l'heure  de  nombreux  exemples  de  ce  genre 
de  fabrication  (v.  aussi  p.  54  et  56,  les  formules  des  monnaies  falsifiées). 

C'était  donc  à  la  fois  un  métal  naturel  et  un  métal  factice.  Il  établissait 
la  transition  de  l'or  et  de  l'argent  entre  eux  et  avec  les  autres  métaux  et  sem- 
blait fournir  la  preuve  de  la  transmutation  réciproque  de  toutes  ces  subs- 
tances, métaux  simples  et  alliages.  On  savait  d'ailleurs  en  retirer  dans  un 
grand  nombre  de  cas  l'or  et  l'argent,  au  moins  par  une  analyse  qualitative,  et 
l'on  y  réussissait  même  dans  des  circonstances,  telles  que  le  traitement  du 
plomb  argentifère,  où  il  ne  semblait  pas  qu'on  eût  introduit  l'argent  à 
Tavance  dans  les  mélanges  capable  de  fournir  ce  métal. 

Tels  sont  les  faits  et  les  apparences  qui  servaient  de  bases  aux  pratiques, 
aux  conceptions  et  aux  croyances  des  orfèvres  des  papyrus  de  Leide,  comme 
à  celles  des  alchimistes  gréco-égyptiens  de  nos  manuscrits.  On  voit  par  là 
que,  étant  donné  l'état  des  connaissances  d'alors,  ces  conceptions  et  ces 
croyances  n'avaient  pasle  caractère  chimérique  qu'elles  ont  pris  pour  nous; 
maintenant  que  les  métaux  simples  sont  définitivement  distingués,  les  uns 
par  rapport  aux  autres,  comme  par  rapporta  leurs  alliages.  La  seule  chose 
surprenante,  c'est  la  question  de  fait  :  je  veux  dire  que  les  praticiens  aient 
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cru  si  longtemps  à  la  réalité  d'une  transmutation  complète,  alors  qu'ils 
fabriquaient  uniquement  des  alliages  ayant  l'apparence  de  l'or  et  de  l'argent, 
alliages  dont  nous  possédons  maintenant,  grâce  au  papyrus  de  Leide,  les 
formules  précises.  Or  ces  formules  sont  les  mêmes  que  celles  des  manuscrits 
alchimiques.  En  fait,  c'étaient  là  des  instruments  de  fraude  et  d'illusion  vis- 
à-vis  du  public  ignorant.  Mais  comment  les  gens  du  métier  ont-ils  pu  croire 
si  longtemps  qu'ils  pouvaient  réellement,  par  des  pratiques  d'artisan,  ou  par 
des  formules  magiques,  réussir  à  changer  ces  apparences  en  réalité  ?  Il  y  a 
là  un  état  intellectuel  qui  nous  confond.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant 
de  pousser  la  connaissance  des  faits  jusqu'à  son  dernier  degré,  et  c'est  ce  que 
je  vais  essayer  de  faire. 

Le  nombre  des  recettes  relatives  à  l'asèm  s'élève  à  28  ou  3o  ;  c'est  plus  du 
quart  du  nombre  total  des  articles  du  papyrus.  Elles  comprennent  des  pro- 
cédés pour  la  fabrique  de  toutes  pièces  ;  des  procédés  pour  faire  Tasèm 
noir,  correspondant  à  ce  que  nous  appelons  l'argent  oxydé  ;  des  procédés 
pour  teindre  en  ascm;  pour  faire  des  lettres  de  cette  couleur,  pour  essayer 
Tasèm  ;  enfin  des  procédés  pour  doubler  et  multiplier  la  dose  de  l'asèm,  pour 
le  diluer,  etc.  :  ce  qui  répond  à  la  diplosis  de  l'or,  signalée  plus  haut  (p.  56 
et  60). 

Entrons  dans  quelques  détails,  en  commençant  par  les  procédés  de  fabri- 
cation, qui  mettent  en  pleine  évidence  le  caractère  réel  de  l'asèm.  On  trouve 
désignés  sous  ce  nom,  indépendamment  de  l'asèm  naturel  ou  clectrum,  al- 
liage d'or  et  d'argent  figuré  sur  les  monuments  égyptiens  : 

1°  Un  alliage  d'étain  et  d'argent  (3). 

C'est  un  procédé  de  diplosis  de  l'argent. 

2°  Un  amalgame  d'étain,  (5)  et  (86). 

Ici  il  S'agit  uniquement  de  simuler  l'argent. 

Dans  une  autre  recette  ^37),  l'étain  affiné  est  simplement  additionné  d'un 
peu  de  mercure  :  ce  qui  montre  que  la  dose  de  ce  dernier  variait. 

3^  L'étain  affiné  a  été  parfois  identifié  à  l'asèm  (v.  p.  55),  comme  le  montre 
la  recette  suivante,  tirée  du  manuscrit  299  de  Saint-Marc  (M,  fol.  106,  recto): 

«  Prenez  de  l'étain  affiné,  fondez-le  et,  après  cinq  fusions,  jetez  du  bitume 
à  sa  surface  dans  le  creuset  ;  et  chaque  fois  que  vous  le  refondrez,  coulez-le 
dans  du  sel  ordinaire,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  un  asèm  parfait  et  abondant.» 
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C'est  la  formule  (3)  du  papyrus,  dans  lequel  elle  précède  la  fabrication 
d'un  alliage  d'étain  et  d^argent.  En  tous  cas,  elle  montre  la  similitude  par- 
faite des  recettes  du  papyrus  et  de  celles  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

40  Le  nom  de  Tasèm  parait  avoir  été  aussi  appliqué  à  un    alliage  de 
plomb  et    d^argent,  obtenu  dans  la  fusion  des  minerais  de  plomb  ;  ainsi 
que  l'établit  le  texte  suivant  (i),  tiré  du  manuscrit  de  Saint-Marc  (fol.  106,, 
recto)  : 

«  Prenez  du  plomb  fusible,  tiré  des  minerais  lavés.  Le  plomb  fusible  est 
très  compact.  On  le  fond  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
asèm.  Après  avoir  obtenu  l'asèm,  si  vous  voulez  le  purifier,  jetez  dans  le 
creuset  du  verre  de  Cléopâtre  et  vous  aurez  de  l'asèm  pur;  car  le  plomb 
fusible  fournit  beaucoup  d'asèm.  Chauffez  le  creuset  sur  un  feu  modéré  et 
pas  trop  fort.  » 

Et  un  peu  plus  bas  : 

(L  On  tire  l'asèm  du  plomb  purifié,  comme  il  est  écrit  sur  la  stèle  d'en 
haut  (2).  Il  faut  savoir  que  cent  livres  de  plomb  ordinaire  fournissent  dix 
livres  d'asèm .  » 

Dans  les  autres  recettes,  le  cuivre  intervient  toujours;  on  rapprochait 
par  là  l'apparence  et  les  propriétés  de  l'alliage  de  celles  de  l'or.  L'asèm  for- 
mait dès  lors,  aussi  bien  que  l'électrum  naturel,  la  ^transition  entre  Tor  et 
l'argent.  Toutefois,  dans  aucune  des  recettes,  sauf  la  dernière  (90',  l'or 
n'est  ajouté;  ce  qui  montre  bien  Tintcntion  d'imitation,  ou  plutôt  de 
fraude. 

5*  Un  alliage  d'étain  et  de  cuivre,  sorte  de  bronze  où  l'ctain  dominait 
(30);  ou  bien  il  était  pris  à  parties  égales  (29)  et  (14  . 

6*  Un  alliage  analogue,  avec  addition  d'asèm  antérieur  ,8'  et  i40). 

L'intention  de  fraude  est  ici  très  explicitement  avouée. 

Dans  cette  formule,  il  n'est  pas  question  des  fondants  et  des  tours  de 
main  pour  affiner  l'alliage,  mais  ils  sont  décrits  en  détail  dans  une  autre 
recette  19  ,  par  laquelle  on  augmente  la  proportion  de  cuivre  dans  l'asèm 


(i)  Le  titre  est  :  Sur  la  fabrication  de 
Tasèm  ;  tandis  que  le  signe  employé 
dans  le  courant  du  texte  est  celui  de 
l'argent.  (Texte  grec  ci-après,  I,  xvi.) 


(2)  Il  s'agit  évidemment  de  la  recette 
précédente,  inscrite  probablement  dans 
le  temple  sur  une  stèle  ou  colonne. 


9* 
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déjà  préparé  :  ce  qui  devait  rapprocher  le  bronze  obtenu  de  la  couleur  de 
Tor.  De  même  (83),  dans  une  recette  où  Ton  décrit  les  précautions  pour  éviter 
Toxydation. 

7*  Un  alliage  d*argent,  d'étalnet  de  cuivre  (41). 

Une  recette  analogue,  un  peu  plus  détaillée  et  avec  moitié  moins  d'étain^ 
se  termine  par  ces  mots  :  «Employez-le  comme  de  Tasèm,  préférable  au  véri- 
table (59) .  » 

8<>  Un  amalgame  de  cuivre  et  d'étain  (9)  et  (39). 

9°  Un  amalgame  de  cuivre,  d'étainet  d'asèm  (13)  et  (18). 

C'est  une  variante  de  la  formule  précédente. 

Ces  recettes  paraissent  se  rapporter  à  ces  prescriptions  fondamentales  du 
Pseudo-Démocrite  :  «  Fixe  le  mercure  avec  le  corps  (ou  métal)  de  la  magné- 
sie.  »  La  magnésie  était,  à  proprement  parler,  tantôt  la  pierre  d'aimant,  avec 
addition  de  divers  métaux  et  oxydes  métalliques,  tantôt  un  sulfure  métallique 
contenant  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  etc. 

10^  Un  alliage  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc  et  d*étain  (11);  avec  ces  mots 
à  la  fin  :  a  On  s'en  sert  comme  de  Tasèm  naturel.  » 

On  voit  paraître  ici  l'idée  d'imiter  par  l'art  le  métal  naturel,  par  analogie 
avec  la  reproduction  artificielle  des  pierres  précieuses. 

ii^Un  alliage  de  plomb, de  cuivre  et  d^asèm  (84),  désigné  sous  le  nom 
à'asèm  égyptien^  d'après  la  recette  de  Phiménas  le  Saïte,  personnage  qui 
est  le  même  que  le  Pamménès  des  alchimistes.  En  effet,  il  est  expressément 
cité  parle  Pseudo-Démocrite,  comme  artiste  en  Chrysopée,  au  début  d'une 
série  de  recettes  pour  la  fabrication  de  l'asèm  (p.  24). 

Cet  ordre  d'alliages  rappelle  le  métal  anglais  de  nos  jours,  formé  de 
80  parties  de  cuivre;  4,  3  de  plomb;  10,  i  d'étain;  5,  6  de  zinc. 

De  même  V alliage  indien  :  16  parties  de  cuivre;  4  parties  de  plomb; 
2  parties  d'étain;  16  parties  de  zinc; 

Ou  bitnlt métal  du  prince  Robert  :  4  parties  de  cuivre  et  2  de  zinc; 

Les  alliages  de  cuivre  et  de  zinc  (100  cuivre,  8  à  14  zinc)  ; 

Les  alliages  de  cuivre  (100  parties),  de  zinc  et  d'étain  ^de  3  à  7  parties  de 
chacun)  ; 

L  argentan,  le  packfongy  le  cuivre  blanc  des  Chinois  y  le  maillechort; 
alliages  de  cuivre  (de  3  à  5  parties]  avec  le  zinc  et  le  nickel  (parties  égales. 
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formant  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  poids  du  cuivre),  additionnés  d'un 
peu  de  plomb; 

Et  un  grand  nombre  d'alliages  complexes  et  du  même  ordre,  cuivres, 
bronzes  et  laitons  blancs  et  jaunes  encore  usités  dans  l'industrie  :  la  variété 
en  est  infinie. 

12*  Un  alliage  d'asèm  et  d'orichalque  (laiton)  arsenical,  décrit  à  la  suite  du 
précédent  (85). 

Cette  recette  compliquée,  où  Parsenic  intervient,  rappelle  tout  à  fait  celle 
des  alchimistes.  On  lit,  par  exemple,  àans  le  Pseudo-Démocrite  [Physicaet 
Mystica^  Texte  grec,  1,7): 

«  Fabrication  de  V  or  jaune. —  Prenez  du  claudianon  (i),  rendez-le  brillant 
et  traitez^le  suivant  l'usage,  jusqu'à  cequ'il  devienne  jaune.  Jaunissonsdonc: 
je  ne  dis  pas  avec  la  pierre,  mais  avec  sa  portion  utile.  Vous  jaunirez  avec 
l'alun  décomposé  (2),  avec  le  soufre,  ou  Tarsenic  (sulfuré),  ou  la  sandaraque 
(réalgar),  ou  le  titanos  (calcaire),  ou  à  votre  idée  :  si  vous  y  ajoutez  de  l'ar- 
gent, vous  aurez  de  Tor  ;  si  vous  mettez  de  Tor,  vous  aurez  du  corail  d'or  (3)  ; 
car  la  nature  victorieuse  domine  la  nature.  » 

Le  procédé  semble  le  même  ;  mais  il  est  moins  clair  chez  l'alchimiste  et 
il  est  devenu  une  méthode  de  transmutation.  Une  recette  analogue  se 
retrouve  un  peu  plus  loin  dans  le  même  auteur. 

Voici  encore  un  résumé  de  la  recette  d'Olympiodore,  auteur  alchimiste 
du  v«  siècle,  laquelle  est  très  claire. 

«  Première  teinture  teignant  le  cuivre  en  blanc,  —  L'arsenic  est  une 
espèce  de  soufre  qui  se  volatilise  au  feu.  Prenez  de  l'arsenic  doré,  14  onces; 
porphyrisez,  faites  tremper  dans  du  vinaigre  deux  ou  trois  jours  et  faites 
sécher  à  l'air,  mêlez  avec  5  onces  de  sel  de  Cappadoce  (4)  ;  l'emploi  de  ce  sel 


(i)  Alliage  de  plomb  et  d'étain  avec 
le  zinc  et  le  cuivre. 

(2)  Dans  le  langage  des  alchimistes 
grecs,  ce  mot  s'applique  non  seulement 
à  notre  alun  plus  ou  moins  pur,  mais 
à  l'acide  arsénieux,  provenant  du  gril- 
lage des  sulfures  :  cette  signification  est 
donnée  dans  les  textes  d'une  façon  très 
explicite. 


(3)  Quintessence  de  l'or.  Ce  mot  est 
parfois  synonyme  de  coquille  d'or,(lé- 
nomination  conservée  dans  le  langage 
des  orfèvres  par  le  mot  or  en  coquilles, 
c'est-à-dire  or  en  poudre,  dont  le  sens 
actuel  n'est  peut-être  pas  le  même  que 
celui  des  anciens. 

(4)  Sel  gemme. 
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a  été  proposé  par  Africanus.  On  place  au-dessus  du  vaisseau  qui  contient 
le  mélange  une  fiole  ou  vase  de  verre  et  au-dessus  une  autre  fiole,  assujettie 
de  tous  côtés,  pour  que  l'arsenic  brûlé  ne  se  dissipe  pas  (i).  Faites  brûler  à 
plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  blanc  :  on  obtient  ainsi  de 
l'alun  blanc  et  compact  (2).  Ensuite  on  fait  fondre  du  cuivre  avec  de  la  cen- 
dre de  chêne  de  Nicée  (3),  puis  vous  prenez  de  la  fleur  de  natron  (4),  vous  en 
jetez  au  fond  du  creuset  2  ou  3  parties  pour  ramollir.  Ensuite  vous  projetez  la 
poudre  sèche  (arsenic)  avec  une  cuiller  de  fer,  i  once  pour  2  onces  de  cuivre  ; 
puis  vous  ajoutez  dans  le  creuset  un  peu  d*argent,  pour  rendre  la  teinture 
uniforme;  vous  projetez  encore  un  peu  de  sel.  Vous  aurez  ainsi  un  très  bel 
asëm.  » 

On  voit  que  les  recettes  des  premiers  alchimistes  ne  sont  nullement  chi- 
mériques, mais  pareilles  à  celles  du  papyrus  et  même  aux  recettes  des 
orfèvres  et  métallurgistes  de  nos  jours. 

Venons  aux  procédés  de  diplosis  proprement  dite,  destinés  à  augmenter 
le  poids  de  Pasém,  envisagé  comme  un  métal  défini,  procédés  analogues 
aux  diplosis  de  Tor  et  de  l'argent  décrites  plus  haut  et  donnant  des  alliages 
plus  ou  moins  riches  en  cuivre  (6),  (10)  et  (90). 

Dans  le  dernier  procédé,  il  semble  qu'il  s'agisse  d'accroître  le  poids  de 
Tasèm  et  d'en  modifier  la  couleur.  On  le  ramollit  par  amalgamation,  afin 
d'y  pouvoir  incorporer  de  l'or,  de  l'argent,  du  soufre,  de  l'arsenic  et  du 
cuivre.  Les  derniers  métaux  sont  tirés  de  leurs  sulfures,  dissous  ou  désa- 
grégés par  le  polysulfure  de  calcium,  qui  forme  l'eau  de  soufre  :  le  tout, 
avec  le  concours  des  grillages  et  d'une  nouvelle  amalgamation  finale.  C'est 
là  tout  à  fait  un  procédé  d'alchimiste  transmutateur. 

Une  mention  spéciale  est  due  à  la  substance  appelée  'Jliùp  OsTcv  :  ce  qui 
veut  dire  eau  de  soufre,  ou  eau  divine,  substance  qui  a  un  rôle  énorme  chez 
les  alchimistes,  lesquels  jouent  continuellement  sur  le  double  sens  de  ce 
mot.  Celte  liqueur  est  désignée  dans  le  lexique  alchimique  sous  le  nom  de 
bile  de  serpent;  dénomination  qui  est  attribuée  à  Pétésis,  seul  auteur  cité 


(i)  Cette  description  répond  à  celle 
de  l'aludel. 

(2)  Ce  nom  s'appliquait  donc  à  l'acide 
arsénieu:^. 


(3)  Flux  blanc. 

(4)  Fondant. 
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dans  ce  lexique,  lequel  figure  aussi  dans  Dioscoride,  ainsi  que  Phiménas  ou 
Pamménès,  désigné  à  la  fois  dans  le  papyrus  et  dans  le  Pseudo-Démocrite. 
Ces  noms  représentent  deux  personnages  réels,  deux  de  ces  prophètes  ou 
prêtres  chimistes  qui  ont  fondé  notre  science. 

L'eau  de  soufre  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  papyrus  X  (89). 
La  recette  est  très  claire  :  elle  désigne  la  préparation  d'un  polysulfure  de 
calcium.  Dans  la  recette  consécutive  (90),  qui  est  fort  compliquée,  on  met 
en  œuvre  la  liqueur  ci-dessus. 

Cette  liqueur  préparée  avec  du  soufre  natif  (ilBwp  ôeicu  àôCxTou)  se  trouve 
décrite|dans  divers  passages  des  alchimistes,  par  exemple  dans  le  petit 
résumé  de  Zosime  intitulé  :  ^vr^îia  Ypa^i^p  écrit  authentique.  Rappelons 
ici  que  les  descriptions  de  Zosime  se  rapportent  en  divers  endroits  à  des 
liqueurs  chargées  d'acide  sulfhydrique  (i). 

Une  semblable  eau  de  soufre  possède  une  activité  remarquable,  surtout 
vis-à-vis  des  métaux,  activité  qui  a  dû  frapper  vivement  ses  inventeurs.  Non 
seulement  elle  donne  des  précipités  ou  produits  colorés  en  noir,  en  jaune, 
en  rouge,  etc.,  avec  les  sels  et  oxydes  métalliques  :  mais  les  polysulfures  alca- 
lins exercent  une  action  dissolvante  sur  la  plupart  des  sulfures  métalliques  ; 
ils  colorent  directement  la  surface  des  métaux  de  teintes  spéciales  ;  enfin 
ils  peuvent  même,  par  voie  sèche  à  la  vérité,  dissoudre  Tor. 

Dans  ces  procédés  de  diplosis  et  dans  la  plupart  des  fabrications  d^asèm, 
Fauteur  ajoute  toujours  au  mélange  une  certaine  dose  d*asèm  préexistant, 
pour  faciliter  l'opération.  Il  y  a  là  une  idée  analogue  à  celle  d'un  ferment 
et  qui  est  exposée  d'une  façon  plus  explicite  dans  deux  articles  spéciaux 
(7)  et  (60). 

Quelques  mots  maintenant  sur  Tasèm  noir,  préparation  analogue  à 
notre  argent  oxydé  (36).  C'est  un  alliage  noirci  par  des  sulfures  métalliques. 
Pline  dit  de  même  Hist,  nat.,  XXXIII,  46)  : 

a  L'Egypte  colore  Targent,  pour  voir  dans  les  vases  son  Anubis  ;  elle 
peint  l'argent,  au  lieu  de  le  ciseler.  Cette  matière  a  passé  de  là  aux  statues 
triomphales  ;  et,  chose  étrange,  elle  augmente  de  prix  en  \oilant  son  éclat. 


(1)  Sur  la  même  eau  divine  ;  on  y  lit 
le  passage  suivant  :  découvrant  Talam- 


bic,  tu  te  boucheras  le  nez  à  cause  de 
l'odeur,  etc. 
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Voici  comment  on  opère.  On  mêle  avec  un  tiers  d'argent  deux  parties  de 
cuivre  de  Chypre  très  fin,  nommé  coronaire,  et  autant  de  soufre  vif  que 
d'argent.  On  combine  le  tout  par  fusion,  dans  un  vase  de  terre  luté  avec  de 
Targile...  On  noircit  aussi  avec  un  jaune  d*œuf  durci;  mais  cette  der- 
nière teinte  est  enlevée  par  Pemploi  delà  craie  et  du  vinaigre.  » 

Ainsi  Pline  opère  avec  dePargentpur,  tandis  que  le  papyrus  met  en  œuvre 
un  alliage  plombifère. 


IV.  —  Recettes  du  Pseudo-Démocrite . 

Pour  achever  de  caractériser  ces  colorations  de  métaux  en  or  et  en  argent, 
ainsi  que  toute  l'industrie  des  orfèvres  et  métallurgistes  égyptiens  qui  a 
donné  naissance  à  l'Alchimie,  il  semble  utile  de  donner  les  recettes  des  pre- 
miers alchimistes  eux-mêmes.  J'en  ai  déjà  reproduit  quelques-unes  (p.  59, 
61,  62,  64,  65,  Çif\.  Les  plus  vieilles  de  ces  recettes  sont  exposées  dans 
le  Traité  du  Pseudo-Démocrite,  intitulé  Physica  et  Afystica ;  ]e  les  ai  étu- 
diées et  j'ai  réussi  à  en  tirer  un  sens  positif,  à  peu  près  aussi  clair  que  pour 
les  procédés  décris  par  Pline  ou  Dioscoride.  Or  leur  comparaison  four- 
nit les  résultats  les  plus  dignes  d'intérêt. 

Après  un  fragment  technique  sur  la  teinture  en  pourpre  et  un  récit 
d'évocation,  ce  Traité  poursuit  jpar  deux  Chapitres,  l'un  sur  la  Chrysopée 
ou  art  de  faire  de  l'or  ;  Tautre  sur  la  fabrication  de  l'asèm,  assimilée  à 
l'art  de  faire  de  l'argent.  Ces  deux  Chapitres  sont  en  réalité  des  collections 
de  recettes  ayant  le  même  caractère  pratique,  c'est-à-dire  relatives  tant  à  la 
préparation  de  métaux  teints  superficiellement,  qu'à  celle  d'or  et  d'alliages 
d'argent.  Les  recettes  mêmes  sont  comparables  de  tous  points  à  celles  du 
papyrus  de  Leide,  à  cela  près  que  chacune  d'elles  se  termine  par  les  refrains 
mystiques  :  La  nature  triomphe  de  la  nature  ;  la  nature  jouit  de  la  nature;  la 
nature  domine  la  nature,  etc.  Cependantil  n'y  a  ni  magie,  ni  mystère  dans 
le  corps  même  des  recettes.  Donnons-en  le  résumé  en  quelques  lignes. 

Art  de  faire  de  l'or.  —  Première  recette,  —  On  éteint  le  mercure,  en 
l'alliant  avec  un  autre  métal  ;  ou  bien  en  l'unissant  au  soufre,  ou  au  sulfure 
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d*arsenic  ;  ou  bien  en  Tassociant  avec  certaines  matières  terreuses.  On  étend 
cette  pâte  sur  du  cuivre  pour  le  blanchir.  En  ajoutant  de  Télectrum  ou 
de  l'or  en  poudre,  on  obtient  un  métal  coloré  en  or.  Dans  une  variante,  on 
blanchit  le  cuivre  au  moyen  des  composés  arsenicaux,  ou  du  cinabre  décom- 
posé. Il  s*agit  donc,  en  somme,  d'un  procédé  d^argenture  apparente  du 
cuivre,  précédant  une  dorure  superficielle. 

Deuxième  recette.  — On  traite  le  sulfure  d'argent  naturel  par  la  litharge 
de  plomb,  ou  parrantimoine,de  façon  à  obtenir  un  alliage;  etlon  colore  en 
jaune  par  une  matière  non  définie. 

Troisième  recette.  —  On  grille  la  pyrite  cuivreuse,  on  la  fait  digérer  avec 
des  solutions  de  sel  marin,  et  Ponprépare  un  alliage  avec  de  l'argent  ou  de  Tor. 

Le  claudianon  (alliage  de  cuivre,  d'étain  et  de  plomb  avec  le  zinc)  est 
jauni  par  le  soufre,  ou  Tarsenic,  puis  allié  à  l'argent  ou  à  Tor. 

Quatrième  recette.  —  Le  cinabre,  décomposé  par  divers  traitements,  teint 
l'argent  en  or,  le  cuivre  en  électrum. 

Cinquième  recette.  —  On  prépare  un  vernis  jaune  d'or  avec  la  cadmie, 
ou  la  bile  de  veau,  ou  la  térébenthine,  ou  l'huile  de  ricin,  ou  le  jaune 
d'oeuf  (v.  p.  56,  58,  59). 

Sixième  recette.  —  On  teint  l'argent  en  or,  par  une  sulfuration  superfi- 
cielle, obtenue  au  moyen  de  certaines  pyrites,  ou  de  l'antimoine  oxyde,  joints 
à  l'eau  de  soufre  (polysulfure  de  calcium;  et  au  soufre  même. 

Septième  recette.  —  On  prépare  d'abord  un  alliage  de  cuivre  et  de  plomb 
(molybdochalquei  et  on  le  jaunit,  de  façon  à  obtenir  un  métal  couleur  d'or. 

Huitième  recette.  —  On  teint  le  cuivre  et  ^argent  à  la  surface  en  jaune, 
au  moyen  de  la  couperose  verte  altérée.  Puis  vient  une  recette  d'affinage  de 
l'or,  rappelant  le  cément  roval. 

Neuvième  recette.  —  Même  recette  appliquée  à  la  cémentation  superfi- 
cielle, qui  donne  aux  parties  extérieures  du  métal  les  caractères  de  Tor. 
Vient  après  une  petite  déclamation  de  l'auteur  sur  les  phénomènes  chi- 
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miques  et  sur  la  nature  de  sa  science;  puis  trois  recettes  de  vernis,  pour 
teindre  en  or  par  digestion  avec  certains  mélanges  de  substances  végétales, 
safran,  chélidoine,  carthame,  etc.,  recettes  qui  rappellent  le  procédé  tiré  du 
Manuel  Roret^  que  j'ai  exposé  plus  haut  (p.  60).  L'auteur  dit  finalement  : 
«iCette  matière  de  la  Chrysopée  accomplie  par  des  opérations  naturelles  est 
celle  de  Pamménès,  qu'il  enseignait  aux  prêtres  en  Egypte.  » 

Art  de  faire  de  l'asèm.  —  Il  expose  ensuite  la  fabrication  de  Tasèm,  ou 
Argyropée  (c'est-à-dire  l'art  de  faire  de  l'argent). 

Première  recette  —  On  blanchit  le  cuivre  par  les  composés  volatils  de 
Tarsenic;  cette  action  opérée  par  sublimation  étant  assimilée  à  celle  du 
mercure  (i). 

Deuxième  recette,  —  Le  mercure  sublimé  est  éteint  avec  de  1  etain,  du 
soufre  et  divers  autres  ingrédients  ;  et  Ton  s'en  sert  pour  blanchir  les  métaux. 

Troisième  recette,  —  Analogue  à  la  précédente  et  appliquée  à  un  alliage 
de  cuivre,  d'orichalque  et  d'étain. 

Quatrième  recette,  —  Sulfure  d  arsenic  et  soufre  employés  pour  blanchir 
et  modifier  les  métaux. 

Cinquième  recette,  —  Préparation  d'un  alliage  blanc  à  base  de  plomb. 

Sixième  recette,  —  C'est  un  simple  vernis  superficiel  pour  donner  au  cui- 
vre, au  plomb,  au  fer,  l'apparence  de  l'argent;  ce  vernis  étant  fixé  par  décoc- 
tion et  enduits  sans  l'action  du  feu  (v.  p.  52). 

Septième  recette,  —  Elle  représente  une  teinture  par  amalgamation,  et  la 
8«  recette  un  simple  vernis. 

On  voit  que  toutes  ces  recettes  du  Pseudo-Démocritc  et  d'Olympiodore, 
aussi  bien  que  celles  du  papyrus  de  Leide,  sont  réelles,  positives,  sans  mé- 
lange de  chimère.  Plus  tard  sont  venus  les  philosophes  et  les  commenta- 


(i)  De  là,  l'idée  des  deux  mercures, 
l'un  tiré  du  cinabre,  l'autre  de  Tarse 


nie,  qui  se  trouve  souvent  chez  les  al- 
chimistes. 
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teurs,  étrangers  à  la  pratique  et  animés  d'espérances  mystiques,  qui  ont  jeté 
une  grande  confusion  dans  la  question.  Mais  le  point  de  départ  est  beau- 
coup plus  clair,  comme  le  montrent  les  textes  que  je  viens  analyser. 

J'ai  cru  utile  de  développer  cette  étude  de  l'asèm,  parce  qu'elle  est  nou- 
voile  et  parce  qu'elle  jette  beaucoup  de  lumière  sur  les  idées  des  Egyptiens 
du  ni**  siècle  de  notre  ère,  relativement  à  la  constitution  des  métaux.  On 
voit  en  effet  qu'il  n'existe  pas  moins  de  douze  ou  treize  alliages  distincts,  dési- 
gnés sous  ce  même  nom  d  asèm,  alliages  renfermant  de  l'or,  de  l'argent,  du  cui- 
vre, de  l'étain,  du  plomb,  du  zinc,  de  l'arsenic.  Leur  caractéristique  com- 
mune était  de  former  la  transition  entre  l'or  et  l'argent,  dans  la  fabrication 
des  objets  d'orfèvrerie.  Rien  n'était  plus  propice  qu'une  semblable  confu- 
sion pour  donner  des  facilités  à  la  fraude  :  aussi  a-t-elle  dû  être  entretenue 
soigneusement  par  les  opérateurs.  Mais,  par  un  retour  facile  à  concevoir, 
elle  a  passé  des  produits  traites  dans  les  opérations  jusqu*ù  l'esprit  des  opé- 
rateurs eux-mêmes.  Les  théories  des  écoles  philosophiques  sur  la  matière 
première,  identique  dans  tous  les  corps,  mais  recevant  sa  forme  actuelle  de 
l'adjonction  des  qualités  fondamentales  exprimées  par  les  quatre  cléments, 
ont  encouragé  et  excité  cette  confusion.  C'est  ainsi  que  les  ouvriers  habi- 
tués à  composer  des  alliages  simulant  l'or  et  l'argent,  parfois  avec  une  per- 
fection telle  qu'eux-mêmes  s'y  trompaient,  ont  tini  par  croire  à  la  possibilité 
de  fabriquer  effectivement  ces  métaux  de  toutes  pièces,  à  Taide  de  certaines 
combinaisons  d'alliages,  et  de  certains  tours  de  main,  complétés  par  l'aide 
des  puissances  surnaturelles,  maîtresses  souveraines  de  toutes  les  transfor- 
mations. 


II.-  RELATIONS  EiNTRE  LES  METAUX  ET  LES  PLANÈTES 

LE  NOMBRE  SEPT  (1). 

«  Le    monde    est    un    animal    unique,   dont    toutes  les   parties,   quelle 
qu'en  soit   la  distance,  sont  lices  entre  elles  d'une  manière  nécessaire.  » 


(i)    Cet  article    ;)    ttj    puMiJ    dans      *      Philosophie.    Toutefois    j'ai    cru    de- 


mofi    ouvrage   iiitituij   :   Science   et 


voir   le    reproduire   ici   avec   certains 
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Cette  phrase  de  Jambliquc  le  Néoplatonicien  ne  serait  pas  désavouée  par 
les  astronomes  et  par  les  physiciens  modernes;  car  elle  exprime  Punité 
des  lois  de  la  nature  et  la  connexion  générale  de  l'Univers.  La  première 
perception  de  cette  unité  remonte  au  jour  où  les  hommes  reconnurent 
la  régularité  fatale  des  révolutions  des  astres  :  ils  cherchèrent  aussitôt 
à  en  étendre  les  conséquences  à  tous  les  phénomènes  matériels  et  même 
moraux,  par  une  généralisation  mystique,  qui  surprend  le  philosophe, 
mais  qu'il  importe  pourtant  de  connaître,  si  Ton  veut  comprendre  le 
développement  historique  de  l'esprit  humain.  C'est  la  chaîne  cTor  qui 
reliait  tous  les  êtres,  dans  le  langage  des  auteurs  du  moyen  âge.  Ainsi 
l'influence  des  astres  parut  s'étendre  à  toute  chose,  à  la  génération  des 
métaux,  des  minéraux  et  des  êtres  vivants,  aussi  bien  qu'à  l'évolution 
des  peuples  et  des  individus.  11  est  certain  que  le  soleil  règle,  par  le  flux 
de  sa  lumière  et  de  sa  chaleur,  les  saisons  de  l'année  et  le  développement 
de  la  vie  végétale;  il  est  la  source  principale  des  énergies  actuelles  ou 
latentes  à  la  surface  de  la  terre.  On  attribuait  autrefois  le  même  rôle, 
quoique  dans  des  ordres  plus  limités,  aux  divers  astres,  moins  puis- 
sants que  le  soleil,  mais  dont  la  marche  est  assujettie  à  des  lois  aussi 
régulières.  Tous  les  documents  historiques  prouvent  que  c'est  à  Babylone 
et  en  Chaldée  que  ces  imaginations  prirent  naissance;  elles  ont  joué  un 
rôle  important  dans  le  développement  de  l'astronomie,  étroitement  liée 
avec  Tastrologie  dont  elle  semble  sortie.  L'alchimie  s'y  rattache  également, 
au  moins  par  l'assimilation  établie  entre  les  métaux  et  les  planètes, 
assimilation  tirée  de  leur  éclat,  de  leur  couleur  et  de  leur  nombre  même. 
Attachons-nous  d'abord  à  ce  dernier  :  c'est  le  nombre  sept,  chitfre  sacré 
que  l'on  retrouve  partout,  dans  les  jours  de  la  semaine,  dans  l'cnumération 
des  planètes  et  des  zones  célestes,  dans  celle  des  métaux,  des  couleurs, 
des  cordes  de  la  lyre  et  des  tons  musicaux,  des  voyelles  de  l'alphabet 
grec,  aussi  bien  que  dans  le  chiffre  des  étoiles  de  la  grande  ourse,  des 
sages  de  la  Grèce,  des  portes  de  Thôbes  et  des  chefs  qui  Tassiègent,  d'après 
Eschyle. 


développements  nouveaux,  parce  qu'il 
est    indispensable  pour  Tintelligcnce 


des  textes  et  des   notations  alchimi- 
ques. 
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L*origine  de  ce  nombre  parait  être  astronomique  et  répondre  aux  phases 
de  la  lune,  c'est-à-dire  au  nombre  des  jours  qui  représentent  le  quart  de  la 
révolution  de  cet  astre.  Ce  n'est  pas  là  une  opinion  a  priori.  On  la  trouve 
en  effet  signalée  dans  Aulu-Gellc,  qui  la  attribuée  à  Aristide  de  Samos  (i). 
Dans  le  papyrus  W  de  Leide,  il  est  aussi  question  (p.  17)  des  28  lumières 
de  la  lune. 

L'usage  de  la  semaine  était  ancien  en  Egypte  et  en  Chaldée,  comme  en 
témoignent  divers  monuments  et  le  récit  de  la  création  dans  la  Genèse.  Mais 
il  n*existait  pas  dans  la  Grèce  classique  et  il  ne  devint  courant  à  Rome  qu'au 
temps  des  Antonins  (2).  G  est  seulement  àPépoque  de  Constantin  et  après 
le  triomphe  du  Christianisme  qu'il  fut  reconnu  comme  mesure  légale  de 
la  vie  civile:  depuis  il  est  devenu  universel  chez  les  peuples  européens. 

Le  hasard  fit  que  le  nombre  des  astres  errants  (planètes),  visibles  à 
Tceil  nu,  qui  circulent  ou  semblent  circuler  dans  le  ciel  autour  de  la  terre 
s'élève  précisément  à  sept  :  ce  sont  le  Soleil,  la  Lune,  Mars,  Mercure, 
Jupiter,  Vénus  et  Saturne.  A  chaque  jour  de  la  semaine,  un  astre  fut  attribué 
en  Orient  :  les  noms  même  des  jours,  tels  que  nous  les  prononçons  mainte- 
nant, continuent  à  traduire,  à  notre  insu,  cette  consécration  babylonienne. 

A  côté  des  sept  Dieux  des  sphères  ignées,  les  Chaldéens  invoquaient 
les  sept  Dieux  du  ciel,  les  sept  Dieux  de  la  terre,  les  sept  Dieux  malfai- 
sants, etc. 

Diaprés  François  Lenormant  les  inscriptions  cunéiformes  mentionnent 
les  sept  pierres  noires,  adorées  dans  le  principal  temple  d'Ouroukh  en 
Chaldée,  bêtyles  personnifiant  les  sept  planètes.  C'est  au  même  rapproche- 
ment que  se  rapporte,  sans  doute,  un  passage  du  roman  de  Philostrate  sur 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyane  (III,  41),  dans  lequel  il  est  question  de  sept 
anneaux,  donnés  à  ce  philosophe  par  le  brahmane  larchas. 

La  connaissance  des  divinités  planétaires  de  la  semaine  ne  se  répandit 
dans  le  monde  gréco-romain  qu'à  partir  du  i"  siècle  de  notre  ère  :3i.  On  a 
trouvé  à  Pompéi  une  peinture  représentant  les  sept  divinités  planétaires. 


(i)  Xoctes  Atiica\  III,  10.  Lunœcur- 
riculum  confici  intcgris  quatuor  septe- 
nis  diebus.. .  auctorcm  que  hujus  opi- 
nionis  Aristidem  esse  Samium. 


12,  Dion  Cjssîus,  Histoire  Romaine, 
XXXVII,  18. 

|3i  Lunœ  cursum  stellarumque  sep- 
tem  imagines.  Pétrone,  Satyricon,  3o. 
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De  même  divers  autels  sur  les  bords  du  Rhin.  Une  médaille  à  l'effigie  d'An- 
tonin  le  Pieux,  frappée  la  8"*  année  de  son  règne,  représente  les  bustes  des 
sept  Dieux  planétaires  avec  les  signes  du  zodiaque,  et  au  centre  le  buste  de 
Sérapis  (ij. 

Une  autre  coïncidence,  aussi  fortuite  que  celle  du  nombre  des  planètes 
avec  le  quart  de  la  révolution  lunaire,  celle  du  nombre  des  voyelles  de  Tal- 
phabctgrec,  nombre  égala  sept,  a  multiplié  ces  rapprochements  mystiques, 
surtout  au  temps  des  gnostiques  :  les  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  et  les  papyrus  de  Leide  en  fournissent  une  multitude 
d'exemples.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  Grecs,  avec  leur  esprit  ingénieux,  ne  tar- 
dèrent pas  à  imaginer  entre  les  planètes  et  les  phénomènes  physiques  des 
relations  pseudo-scientifiques,  dont  quelques-unes,  telles  que  le  nombre 
des  tons  musicaux  et  des  couleurs  se  sont  conservées.  C'est  ainsi  quePécole 
de  Pythagore  établit  un  rapport  géométrique  des  tons  et  diapasons  musi- 
caux avec  le  nombre  et  les  distances  mêmes  des  planètes  [2]. 

Le  nombre  des  couleurs  fut  pareillement  fixé  à  sept.  Cette  classification 
arbitraire  a  été  consacrée  par  Newton  et  elle  est  venue  jusqu'aux  physiciens 
de  notre  temps.  Elle  remonte  à  une  haute  antiquité.  Hérodote  rapporte 
[Clio,  /7cV)  que  la  ville  d'Ecbatane  avait  sept  enceintes,  peintes  chacune  d'une 
couleur  ditîérenie  :  la  dernière  était  dorée;  celle  qui  la  précédait,  argentée. 
C'est,  je  crois,  la  plus  vieille  mention  qui  établisse  la  relation  du  nombre 
sept  avec  les  couleurs  et  les  métaux.  La  ville  fabuleuse  des  Atlantes,  dans 
le  roman  de  Platon,  est  pareillement  entourée  par  des  murs  concentriques, 
dont  les  derniers  sont  revêtus  d'or  et  d'argent;  mais  on  n'y  retrouve  pas  le 
mystique  nombre  sept. 

Entre  les  métaux  et  les  planètes,  le  rapprochement  résulte,  non  seulement 
de  leur  nombre,  mais  surtout  de  leur  couleur.  Les  astres  se  manifestent 
à  la  vue  avec  des  colorations  sensiblement  distinctes  :  suiis  ciiique  color  cst^ 
dit  Pline  (/f.  N.  H,  16).  La  nature  diverse  de  ces  couleurs  a  fortifié  le  rappro- 
chement des  planètes  et  des  métaux.  C'est  ainsi  que  l'on  conçoit  aisément 
l'assimilation  de  l'or,  le  plus  éclatant  et  le  roi  des  métaux,  avec  la  lumière 


(i)  De  Witte,  Galette  archéolof^i- 
quc,  1877  et  1879. 


(2)  Plink,  h.  A'.,  II,  20.  —  Th.  H, 
Martirij  Timée  de  Platon,  t.  II,  p.  38. 
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jaune  du  soleil,  le  dominateur  du  Ciel.  La  plus  ancienne  indication  que 
Ton  possède  à  cet  égard  se  trouve  dans  Pindare.  La  cinquième  ode  des 
Isthméennes  débute  par  ces  mots:  «  Mère  du  Soleil,  Thia,  connue  sous 
beaucoup  de  noms,  c'est  à  toi  que  les  hommes  doivent  la  puissance  pré- 
pondérante de  Tor  ». 

MaTsp  'AVoj,  noXi»ti>vo[jLc  Hst'a, 
azo  y'ExaT».  xa*  [kiyoLaOt^Tt  vo^iiav, 
■/sutÔv  avOp(i>::oi  "cpioiaiov  aXXdjv. 

Dans  Hésiode,  Thia  est  une  divinité,  mère  du  soleil  et  de  la  lune,  c'est-à- 
dire  génératrice  des  principes  delà  lumière  iThéogoniCj  Sji,  374).  Un  vieux 
scoliaste commente  ces  versen  disant  :  «  de  Thiaetd'Hvpcrion  vient  lesolcil, 
et  du  soleil,  l'or.  A  chaque  astre  une  matière  est  assignée.  Au  Soleil,  l'or; 
à  laLune,  Targcnt;  à  Mars,  le  fer:  à  Saturne,  le  plomb;  à  Jupiter,  lelecirum; 
à  Hermès,  1  etain;  à  Vénus,  le  cuivre  (i)  ».  Cette  scolie  remonte  à  Tcpoque 
Alexandrine.  Elle  reposait  à  Torigine  sur  des  assimilations  toutes  naturelles. 

En  effet,  si  la  couleur  jaune  et  brillante  du  soleil  rappelle  celle  de  Tor 

orbem 

Par  duodcna  régit  mundi  sol  aureus  astra  (2); 

la  blanche  et  douce  lumière  de  la  lune  a  été  de  tout  temps  assimilée  à  la 
teinte  de  Targent.  La  lumière  rougeâtre  de  la  planète  Mars  'igneus,  d'après 
Pline;  r.jpiv.^  d'après  les  alchimistes)  a  rappelé  de  bonne  heure  Téclat  du 
sang  et  celui  du  fer,  consacrés  à  la  divinité  du  même  nom.  C'est  ainsi  que 
Didyme,  dans  son  commentaire  sur  l'Iliade  1.  V  ,  commentaire  un  peu  an- 
térieur à  Tère  chrétienne,  parle  de  Mars,  appelé  l'astre  du  fer.  L'éclat  bleu- 
âtre de  Vénus,  l'étoile  du  soir  et  du  matin,  rappelle  pareillement  la  teinte 
des  sels  de  cuivre,  métal  dont  le  nom  est  tiré  de  celui  de  l'ile  de  Chypre, 
consacrée  à  la  déesse  C ypris,  l'un  des  nomsgrecs  de  Vénus .  De  là  le  rapproche- 
menifait  parlaplupariJcsauteurs.  Entrela teinteblancheet  sombredu  plomb 
et  celle  de  la  planète  Saturne,  la  parenté  est  plus  étroite  encore  et  elle  est 
constamment   invoquée  depuis  l'époque  Alexandrine.  Les  couleurs  et  les 


(11  PiNhAUK,  édition  de  Bœckh,  t.  II, 
p.  340,  iSi(». 


(2)  ViRGiLL,  Gvorgiques,  I,  432. 
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métaux  assignés  à  Mercure  rétincelant  (st(a6(i)v  ;  radians j  d'après  Pline;  ap- 
parence due  à  son  voisinage  du  soleil),  et  à  Jupiter  le  resplendissant  (^aéO(i>v), 
ont  varié  davantage,  comme  je  le  dirai  tout  à  Theure. 

Toutes  ces  attributions  sont  liées  étroitement  à  Thistoire  de  l'astrologie 
et  de  Talchimie.  En  effet,  dans  l'esprit  des  auteurs  de  l'époque  Alexandrine 
ce  ne  sont  pas  là  de  simples  rapprochements;  mais  il  s'agit  de  la  généra- 
tion même  des  métaux,  supposés  produits  sous  l'inHuence  des  astres  dans 
le  sein  de  la  terre. 

Proclus,  philosophe  néoplatonicien  de  V^  siècle  de  notre  ère,  dans  son  com- 
mentaire sur  le  Timce  de  Platon,  expose  que  «  Tor  naturel  et  l'argent  et 
chacun  des  métaux,  comme  des  autres  substances,  sont  engendrés  dans  la 
terre  sous  l'influence  des  divinités  célestes  et  de  leurs  effluves.  Le  Soleil  pro-    . 
duit  Tor:  la  Lune,  l'argent;  Saturne,  le  plomb,  et  Mars,  le  fer  »  (p.  14  C). 

L'expression  définitive  de  ces  doctrines  astrologico-chimiques  et  médi- 
cales se  trouve  dans  Fauteur  arabe  Dimeschqî,  cité  par  Chwolson  [sur  les 
Sabëens.  t.  Il,  p.  38o,  896,  411,  544).  D'après  cet  écrivain,  les  sept  métaux 
sont  en  relation  avec  les  sept  astres  brillants,  par  leur  couleur,  leur  nature  et 
leur  propriétés  :  ils  concourent  à  en  former  la  substance.  Notre  auteur  ex- 
pose que  chez  les  Sabéens,  héritiers  des  anciens  Chaldéens,  les  sept  planètes 
étaient  adorées  comme  divinités;  chacune  avait  son  temple,  et,  dans  le  tem- 
ple, sa  statue  faite  avec  le  métal  qui  lui  était  dédié.  Ainsi  le  Soleil  avait  une 
statue  d'or;  la  Lune,  une  statue  d'argent;  Mars,  une  statue  de  fer;  Vénus, 
une  statue  de  cuivre;  Jupiter,  une  statue  d'étain;  Saturne,  une  statue  de 
plomb.  Quant  à  la  planète  Mercure,  sa  statue  était  faite  avec  un  assemblage 
de  tous  les  métaux,  et  dans  le  creux  on  versait  une  grande  quantité  de  mer- 
cure. Ce  sont  là  des  contes  arabes,  qui  rappellent  les  théories  alchimiques 
sur  les  métauxet  sur  le  mercure,  regarde  comme  leur  matière  première!  Mais 
ces  contes  reposent  sur  de  vieilles  traditions  défigurées,  relatives  à  l'adora- 
tion des  planètes,  à  Babylone  et  en  Chaldée,  et  à  leurs  relations  avec  les 
métaux. 

Il  existe,  en  effet,  une  liste  analogue  des  le  second  siècle  de  notre  ère.  C^est 
un  passage  de  Celse,  cité  par  Origène  Opéra,  t.  I,  p.  646;  Contra  Celsum, 
livre  VI,  22;  édition  de  Paris,  i733\  Celse  expose  la  doctrine  des  Perses  et 
les  mystères  mithriaques,  et  il  nous  apprend  que  ces  mystères  étaient  expri- 
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mes  par  un  certain  symbole,  représentant  les  révolutions  célestes  et  le  passage 
des  âmes  à  travers  les  astres.  C'était  un  escalier,  muni  de  7  portes  élevées, 
avec  une  8«  au  sommet. 

La  première  porte  est  de  plomb:  elle  est  assignée  à  Saturne,  la  lenteur 
de  cet  astre  étant  exprimée  par  la  pesanteur  du  métal  ■  r  . 

La  seconde  porte  est  d'étain;  elle  est  assignée  à  Vénus,  dont  la  lumière 
rappelle  Tcclat  et  la  mollesse  de  ce  corps. 

La  troisième  porte  est  d'airain,  assignée  à  Jupiter,  à  cause  de  la  résistance 
du  métal. 

La  quatrième  porte  est  de  fer,  assignée  à  Hermès,  parce  que  ce  métal  est 
utile  au  commerce,  et  se  prête  à  toute  espèce  de  travail. 

La  cinquième  porte,  assignée  à  Mars,  est  formée  par  un  alliage  de  cuivre 
monétaire,  inégal  et  mélangé. 

La  sixième  porte  est  d'argent,  consacrée  à  la  Lune; 

La  septième  porte  est  d'or,  consacrée  au  soleil  ;  ces  deux  métaux  répon- 
dent aux  couleurs  des  deux  astres. 

Les  attributions  des  métaux  aux  planètes  ne  sont  pas  ici  tout  à  fait  les 
mêmes  que  chez  les  Néoplatoniciens  et  les  alchiinistes.  Elles  semblent  répon- 
dre à  une  tradition  un  peu  différente  et  dont  on  trouve  ailleurs  d'autres 
indices.  En  effet,  d'après  Lobeck  Aglaophamiis,  p,  936,  i82() ,  dans  certaines 
listes  astrologiques,  Jupiter  est  de  même  assigné  à  l'airain,  et  Mars  au 
cuivre. 

On  rencontre  la  irace  d'une  diversité  plus  profonde  et  plus  ancienne 
encore,  dans  une  vieille  liste  alchimique,  reproduite  dans  plusieurs  manus- 
crits alchimiques  ou  astrologiques  et  où  le  signe  de  chaque  planète  est 
suivi  du  nom  du  métal  et  des  corps  dérivés  ou  congénères,  mis  sous  le 
patronage  de  la  planète.  Cette  liste  existe  également  dans  le  Ms.  2419 
de  notre  Bibliothèque  Nationale  fol.  4(5  verso  ,  où  elle  fait  partie  d'un 
traité  astrologique  d'Albumazar,  auteur  du  IX**  siècle,  avec  des  variantes 
et  des  surcharges  qui  ne  sont  pas  sans  importance  :  une  partie  des  mots 
grecs  y  sont  d'ailleurs  écrits  en  caractères  hébreux,  comme  s'ils  aviiient  un 
sens  mystérieux    nnr  dans  ce  volume,  texte  f^rec,  p.   J4  .  l)an>  celte  liste. 


(i|  Sjtunii  siJus  irclida*  jc  rifrcntis  cssc  tuituni'.  I^i.ink,  //.  .V.,  II,  <». 
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la  plupart  des  planètes  répondent  aux  mêmes  métaux  que  dans  les  énumért- 
tions  ordinaires,  à  l'excepiion  de  la  planète  Hermès,  à  la  suite  du  signe  de 
laquelle  setrouve  non  le  nom  d'un  métal,  mais  celui  d'une  pierre  précieuse  : 
rémeraude.  Le  mercure  est  cependant  inscrit  vers  la  fin  de  Ténumération 
des  substances  consacrées  à  Hermès,  mais  comme  s'il  avait  été  ajouté  après 
coup.  Or,  chez  les  Egyptiens,  d'après  Lepsius,  la  liste  des  métaux  compre- 
nait, à  côté  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre  et  du  plomb,  les  noms  des  pierres 
précieuses,  telles  que  le  mafek  ou  émeraude,  et  le  chcsbet  ou  saphir,  corps 
assimilés  aux  métaux  à  cause  de  leur  éclat  et  de  leur  valeur   (i). 

Dans  le  roman  égyptien  de  Satni-Khàm-Ouas,  le  livre  magique  de  Tahout 
est  renfermé  dans  sept  cotfres  concentriques,  de  fer,  de  bronze,  de  bois  de 
palmier,  d'ivoire,  d'ébène,  d'argent  et  d'or  (2).  La  rédaction  primitive  de 
ce  roman  remonterait  aux  dernières  dynasties;  sa  transcription  connue, 
au  temps  des  Ptolémées.  Tout  ceci  concourt  à  établir  que  la  liste  des  sept 
métaux  n'a  été  arrêtée  que  fort  tard,  probablement  vers  Tépoque  des 
Antonins. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  tablettes  métalliques  trouvées  à  Khorsa- 
bad.  Dans  le  cours  des  fouilles,  en  1854,  M.  Place  découvrit,  sous  Tune 
dos  pierres  angulaires  du  palais  assyrien  de  Sargon,  un  coffret  contenant 
sept  tablettes.  C'étaient  des  tablettes  votives,  destinées  à  rappelerla  fondation 
de  l'édifice  (706  ans  avant  J.-C),  et  à  lui  servir  en  quelque  sorte  de  Palla- 
dium. Quatre  de  ces  tablettes  se  trouvent  aujourd'hui  au  Musée  du  Lou- 
vre. J'en  ai  fait  l'analyse,  et  les  résultats  de  mon  étude  sont  consignés 
plus  loin  dans  le  présent  volume.  Je  me  borne  à  dire  ici  que  les  quatre 
tablettes  sont  constituées  en  fait  par  de  l'or,  de  l'argent,  du  bronze  et  du 
carbonate  de  magnésie  pur,  minéral  rare  que  Ton  ne  supposait  pas  connu 
des  anciens,  et  dont  l'emploi  reposait  sans  doute  sur  quelque  idée  reli- 
gieuse. Les  noms  des  matières  des  tablettes,  tels  qu'ils  sont  indiqués  dans 
les  inscriptions  qui  les  recouvrent,  sont  d'après  M.  Oppert,  l'or  [hurasi]^ 
l'argent  (kaspi},  le  cuivre  iirtidi  ou  er  [bronze,',  puis,  deux  mots  [anaki 


\\)  Voir  les  métaux  égyptiens,  dans 
mon  ouvrage  sur  les  Or i faines  de  l'Al- 
chimie, p.  22  1  et  233,  Steinhcil,  i883. 


12I  Histoire  ancienne  de  l'Orient,  par 
Fr.    Lenormant,    (f    édition,    t.    III, 

p.  1 58  (15^83). 
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et  kasa:{atiri  ou  abar)- que  les  interprètes  ont  traduit  par  plomb  et  étain, 
bien  que  Tun  d'eux  semble  en  réalité  désigner  la  4*  tablette  signalée  plus 
haut  (carbonate  de  magnésie),  et  entin  deux  noms  de  corps  portant  le  dé- 
terminatif  des  pierres,  et  traduits  par  marbre  (sipri  ou  :{akour)  et  albâtre 
[gis-sin-gaï].  Rien  d'ailleurs  n'indique  des  attributions  planétaires,  si  ce 
n'est  le  nombre  sept.  Ajoutons  toutefois  que,  d'après  un  renseignement 
que  m'a  fourni  M.  Oppert,  deux  métaux  étaient  désignés  par  les  Assyriens 
et  les  Babyloniens  sous  des  dénominations  divines  :  le  fer  sous  le  nom  de 
Ninip,  Dieu  de  la  guerre:  ce  qui  rappelle  l'attribution  ultérieure  du  métal 
à  Mars;  et  le  plomb,  sous  le  nom  du  Dieu  Anu,  Dieu  du  ciel  que  Ton 
pourrait  rapprocher  de  Saturne  :  toutefois  ce  ne  seraient  pas  là  des  Dieux 
planétaires. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  savoir  relativement  à  l'interprétation  des  noms 
métalliques  contenus  dans  ces  tablettes.  Un  des  points  les  plus  essentiels 
qui  résultent  de  leur  étude,  c'est  l'assimilation  de  certaines  pierres  ou 
minerais  aux  métaux,  précisément  comme  chez  les  Egyptiens. 

Il  y  a  là  le  souvenir  de  rapprochements  très  différents  des  nôtres,  mais 
que  rhumanitéa  regardé  autrefois  comme  naturels,  et  dont  la  connaissance 
est  nécessaire  pour  bien  concevoir  les  idées  des  anciens.  Toutefois  l'assi- 
milation des  pierres  précieuses  aux  métaux  a  disparu  de  bonne  heure  ; 
tandis  que  Ton  a  pendant  longtemps  continué  à  ranger  dans  une  même 
classe  les  métaux  purs,  tels  que  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  et  certains  de 
leurs  alliages,  par  exemple  Télectrum  et  Tairain.  De  là  des  variations 
importantes  dans  les  signes  des  métaux  et  des  planètes. 

Retraçons  l'histoire  de  ces  variations  ;  il  est  intéressant  de  les  décrire  pour 
comprendre  les  écrits  alchimiques. 

Olympiodore,  néoplatonicien  du  vi^  siècle,  attribue  le  plomb  à  Saturne; 
Télecirum,  alliage  d'or  et  d'argent  regardé  comme  un  métal  distinct,  à 
Jupiter;  le  fer  à  Mars;  lor  au  Soleil;  l'airain  ou  cuivre  à  Venus;  l'étain  à 
Hermès  (planète  Mercure);  l'argent  à  la  Lune.  Ces  attributions  sont  les 
mêmes  que  celle  du  scoliasie  de  Pindare  cité  plus  haut;  elles  répondent 
exactement  et  point  pour  point,  à  une  liste  du  manuscrit  alchimique  de 
Saint-Marc,  écrit  au  xi*  siècle,  et  qui  renferme  des  documents  très 
anciens. 

11* 
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Les  symboles  alchimiques  qui  ligurent  dans  les  manuscrits  comprennent 
les  métaux  suivants,  dont  Tordre  et  les  attributions  sont  constants  pour 
la  plupart  : 

lo  L*or  correspondait  au  Soleil,  relation  que  j'ai  exposée  plus  haut 
(p.  'j'j^  —  voir  aussi  fig.  3,  PL  I,  1.  i,  à  gauche). 

Le  signe  de  Tor  est  presque  toujours  celui  du  Soleil,  à  l'exception  d'une 
notation  isolée  où  il  semble  répondre  à  une  abréviation  (ms.  2827,  fol.  17 
verso,  1.  19;  ce  volume,  fig.  8,  PL  VI,  1.  19). 

2^  L'argent  correspondait  à  la  Lune  et  est  toujours  exprimé  par  le  signe 
planétaire  (ce  volume,  fig.  3,  PL  I,  1.  2). 

30  L'éleclrum,  alliage  d'or  et  d'argent:  cet  alliage  était  réputé  un  métal 
particulier  chez  les  Egyptiens  qui  le  désignaient  sous  le  nom  à!asèm  :  nom 
qui  s'est  confondu  plus  tard  avec  le  mot  grec  asemon  (a(7r<jj.ov),  argent  non 
marqué.  Cet  alliage  fournit  à  volonté,  suivant  les  traitements,  de  Tor  ou 
de  l'argent.  Il  est  décrit  par  Pline,  et  il  fut  regardé  jusqu'au  temps  des 
Romains  comme  un  jmétal  distinct.  Son  signe  était  celui  de  Jupiter 
(ce  volume,  fig.  3,  PL  I,  1.  4),  attribution  que  nous  trouvons  déjà  dans 
Zosime,  auteur  alchimique  du  m®  ou  iv*  siècle  de  notre  ère. 

Quand  l'électrum  disparut  de  la  liste  des  métaux,  son  signe  fut  affecté  à 
rétain,  qui  jusque-là  répondait  à  la  planète  Mercure  (Hermès).  Nos  listes 
de  signes  portent  la  trace  de  ce  changement.  En  effet  la  liste  du  manuscrit 
de  Saint-Marc  porte  (ce  volume,  fig.  3,  PL  1, 1.  4)  :  «  Jupiter  resplendissant, 
électrum  »,  et  ces  mots  se  retrouvent,  toujours  à  côté  du  signe  planétaire, 
dans  le  manuscrit  2327  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  fol.  17  recto, 
1.  16  (ce  volume,  fig,  7,  PL  V,  1.  16)  ;  la  première  lettre  du  mot  Zeus,  figu- 
rant sous  de^ux  formes  différentes  (majuscule  et  minuscule).  Au  contraire 
un  peu  plus  loin,  dans  une  autre  liste  du  dernier  manuscrit  (fol.  18,  verso 
1.  5  ;  ce  volume,  fig.  10,  PL  VIII,  1.  5),  le  signe  de  Jupiter  est  assigné 
à  l'étain.  Les  mêmes  changements  sont  attestés  par  la  liste  planétaire  citée 
plus  loin. 

4*  Le  plomb  correspondait  à  Saturne  :  cette  attribution  n'a  éprouvé  aucun 
changement;  quoique  le  plomb  ait  plusieurs  signes  distincts  dans  les  listes 
(ms.  de  Saint-Marc,  foL  6,  dernière  ligne  à  gauche  et  ce  volume,  fig.  3, 
PL  I,  L  3  ;  ms.  2327,  fol.  17  recto,  1.  11  et  12  et  ce  volume,  fig.  9, 
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PL  VII,  1.  II  et  12).  Le  plomb  était  regardé  par  les  alchimistes  égyptiens 
comme  le  générateur  des  autres  métaux  et  la  matière  première  de  la  trans- 
mutation ;  ce  qui  s'explique  par  ses  apparences,  communes  à  divers  autres 
corps  simples  et  alliages  métalliques. 

En  ctfet,  ce  nom  s'appliquait  à  l'origine  à  tout  métal  ou  alliage  métal- 
lique blanc  et  fusible;  il  embrassait  Tétain  (plomb  blanc  et  argentin, 
opposé  au  plomb  noir  ou  plomb  proprement  dit,  dans  Pline),  et  les  nom- 
breux alliages  qui  dérivent  de  ces  deux  métaux,  associés  entre  eux  et  avec 
l'antimoine,  le  zinc,  le  bismuth,  etc.  Les  idées  que  nous  avons  aujourd'hui 
sur  les  métaux  simples  ou  élémentaires,  opposés  aux  métaux  composés  ou 
alliages,  ne  se  sont  dégagées  que  peu  à  peu  dans  le  cours  des  siècles.  On 
conçoit  d'ailleurs  qu'il  en  ait  été  ainsi,  car  rien  n'établit  à  première  vue 
une  distinction  absolue  entre  ces  deux  groupes  de  corps; 

5**  Le  fer  correspondait  à  Mars.  Cette  attribution  est  la  plus  ordinaire. 
Cependant,  dans  la  liste  de  Cclse,  le  fer  répond  à  la  planète  Hermès. 

Le  signe  même  de  la  planète  Mars  se  trouve  parfois  donné  à  Tétain  dans 
quelques-unes  des  listes  (ms.  2327,  fol.  16  verso,  1.  12,  3«  signe  [ce 
volume,  lig.  6,  PI.  IV,  1.  i2|;  fol.  17  recto,  1.  12,  3*»  signe  [ce  volume, 
lig.  7,  PL  V,  1.  12]).  Ceci  rappelle  encore  la  liste  de  Celse,  qui  assigne  à 
Mars  l'alliage  monétaire.  Mars  et  le  fer  ont  d'ailleurs  deux  signes  distincts, 
quoique  communs  au  métal  et  à  la  planète,  savoir  :  une  flèche  avec  sa 
pointe,  et  un  6,  abréviation  du  mot  Ooupi;,  nom  ancien  de  la  planète  Mars 
(ce  volume,  fig.  3,  PL  I,  1.  5i  ;  parfois  même  avec  adjonction  d'un  :;, 
abréviation  de  zupdsî;,  l'enflammé,  autre  nom  ou  épithète  de  Mars  (ce 
volume,  tig.  7,  PL  V,  1.  17)  ; 

6°  Le  cuivre  correspondait  à  Aphrodite  ^Vénus),  ou  Cypris,  déesse  de  l'île 
de  Chypre,  où  l'on  trouvait  des  mines  de  ce  métal  ;  déesse  assimilée 
elle-même  à  Hathor,  la  divinité  égyptienne  multicolore,  dont  les  dérivés 
bleus,  verts,  jaunes  et  rouges  du  cuivre  rappellent  les  colorations  diverses. 
Le  signe  du  cuivre  est  en  effet  celui  de  la  planète  Vénus  (ce  volume,  tig.  3, 
PL  I,  1.  6,  et  tig.  8,  PL  VI,  1.  3);  sauf  un  double  signe  qui  est  une  abré- 
viation (ce  volume,  tig.  8,  PL  VI,  1.  4  . 

Toutefois  la  liste  de  Celse  attribue  le  cuivre  à  Jupiter  et  l'alliage 
monétaire  à  Mars,  etc.  La  confusion  entre  le  fer  et  le  cuivre,  ou  plutôt 
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l'airain,  aussi  attribué  à  la  planète  Mars,  a  existé  autrefois  ;  elle  est 
attestée  par  celle  de  leurs  noms  :  le  mot  ces  qui  exprime  Tairain  en  latin 
dérive  du  sanscrit  qyas  qui  signifie  le  fer  (i).  C'était  sans  doute,  dans 
une  haute  antiquité,  le  nom  du  métal  des  armes  et  des  outils,  celui  du 
métal  dur  par  excellence. 

70  L'étain  correspondait  d'abord  à  la  planète  Hermès  ou  Mercure. 
Quand  Jupiter  eut  changé  de  métal  et  fut  affecté  à  Tétain,  le  signe  de  la 
planète  primitive  de  ce  métal  passa  au  mercure  (ce  vol.  fig.  10,  PL  VIII,  1.  6). 

La  liste  de  Celse  attribue  Tétain  à  Vénus  ;  ce  qui  rappelle  aussi  Tan- 
tique  confusion  du  cuivre  et  du  bronze  (airain). 

8**  Mercure.  Le  mercure,  ignoré,  ce  semble,  des  anciens  Egyptiens,  mais 
connu  à  partir  du  temps  de  la  guerre  du  Péloponèse  et  par  conséquent  à 
l'époque  alexandrine,  fut  d'abord  regardé  comme  une  sorte  de  contre-argent 
et  représenté  par  le  signe  de  la  lune  retourné  (ce  volume,  fig.  3,  PI.  I,  1.  19). 
Il  n'en  est  pas  question  dans  la  liste  de  Celse  (ii«  siècle).  Entre  le  vi*  siècle 
(liste  d'Olympiodore  le  Philosophe,  citée  plus  haut)  et  le  vn*  siècle  de  notre 
ère  (liste  de  Stéphanus  d^Alexandrie,  qui  sera  donnée  plus  loin),  le  mercure 
prit  (fig.  10,  PI.  VIII,  1.  6)  le  signe  de  la  planète  Hermès,  devenu  libre 
par  suite  des  changements  d'affectation  relatifs  à  l'étain.  Dans  la  liste 
planétaire,  il  a  été  également  ajouté  après  coup,  à  la  suite  des  dérivés 
de  cette  planète,  spécialement  affectée  à  l'émeraude  (voir  p.  79). 

Ces  attributions  nouvelles  et  ces  relations  astrologico-chimiques  sont 
exprimées  dans  le  passage  suivant  de  Stéphanus  :  «  Le  démiurge  plaça 
d'abord  Saturne,  et  vis-à-vis  le  plomb,  dans  la  région  la  plus  élevée  et  la 
première;  en  second  lieu,  il  plaça  Jupiter  vis-à-vis  de  Tétain,  dans  la  seconde 
région;  il  plaça  Mars  le  troisième,  vis-à-vis  le  fer,  dans  la  troisième  région; 
il  plaça  le  Soleil  le  quatrième,  et  vis-à-vis  l'or,  dans  la  quatrième  région;  il 
plaça  Vénus  la  cinquième,  et  vis-à-vis  le  cuivre,  dans  la  cinquième  région; 
il  plaça  Mercure,  le  sixième,  et  vis-à-vis  le  vif-argent,  dans  la  sixième 
région;  il  plaça  la  lune  la  septième,  et  vis-à-vis  Targent,  dans  la  septième 
et  dernière  région  (2).  »  Dans  le  manuscrit,  au-dessus  de  chaque  planète,  ou 
de  chaque  métal,  se  trouve  son  symbole.  Mais,  circonstance  caractéristique, 

(i)  Origines  de  r Alchimie,  p.  22  5.  |      (2)  Manuscrit  2327,  folio  73  verso. 
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le  symbole  de  la  planète  Mercure  et  celui  du  métal  ne  sont  pas  encore  les 
mêmes,  malgré  le  rapprochement  établi  entre  eux  ;  le  métal  étant  toujours 
exprimé  par  un  croissant  retourné.  Le  mercure  et  l'étain  ont  donc  chacun 
deux  signes  différents  dans  nos  listes,  suivant  les  époques. 

La  copie  de  la  liste  planétaire  donnée  par  Albumasar  (ix«  siècle)  et 
traduite  en  hébreu  et  en  grec  dans  le  manuscrit  2419  (fol.  46  verso)  porte 
aussi  la  trace  de  ces  changements  (texte  grec,  I,  viii,  p.  24,  notes).  Non 
seulement  le  signe  de  la  planète  Hermès  répond  à  l'émeraude,  le  nom  de 
Mercure  étant  ajouté  après  coup  et  tout  à  fait  à  la  tin,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut  ;  mais  Tauteur  indique  que  les  Persans  affectent  Tétain  à  la 
planète  Hermès.  De  même,  la  planète  Jupiter  étant  suivie  de  l'étain» 
l'auteur  ajoute  également  que  les  Persans  ne  font  pas  la  même  atfectation, 
mais  assignent  celte  planète  au  métal  argenté  (i)  ;  ce  qui  se  rapporte 
évidemment  à  l'asèm  ou  électrum,  dont  Texistence  était  déjà  méconnue 
au  IX*  siècle.  Ce  sont  là  des  souvenirs  des  attributions  primitives. 

Voilà  les  signes  planétaires  des  métaux  fondamentaux,  signes  qui  se 
retrouvent  dans  ceux  des  corps  qui  en  dérivent;  chacun  des  dérivés  étant 
représenté  par  un  double  signe,  dont  Tun  est  celui  du  métal,  et  l'autre 
répond  au  procédé  par  lequel  il  a  été  modifié  division  mécanique,  calci- 
nation,  alliage,  oxydation,  etc.). 

Les  principes  généraux  de  ces  nomenclatures  ont  donc  moins  changé 
qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire,  l'esprit  humain  procédant  suivant  des 
règles  et  des  systèmes  de  signes  qui  demeurent  à  peu  près  les  mêmes  dans 
la  suite  des  temps.  Mais  il  convient  d'observer  que  les  analogies  fon- 
dées sur  la  nature  des  choses,  c'est-à-dire  sur  la  composition  chimique, 
telle  qu'elle  est  démontrée  par  la  génération  réelle  des  corps  et  par  leurs 
métamorphoses  réalisées  dans  la  nature  ou  dans  les  laboratoires  ;  ces  ana- 
logies, dis-je,  subsistent  et  demeurent  le  fondement  de  nos  notations  scien- 
tifiques ;  tandis  que  les  analogies  chimiques  d'autrefois  entre  les  planètes  et  les 
métaux,  fondées  sur  des  idées  mystiques  sans  base  expérimentale,  sont  tom- 
bées dans  un  juste  discrédit.  Cependant  leur  connaissance  conserve  encore 
de  l'intérêt  pour  rinielligcnce  des  vieux  textes  et  pour  l'histoire  de  la  science. 

O)  ()i  02  Ilep^x*  o'j/  oOto>;,  x/ù.x  o'.ao-ppo;  :  Texte  grec  I,  viii,  p.  24  (notes). 
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III.  —  LA    SPHÈRE  DE  DÉMOCRITE 


ET  LES  MÉDECINS  ASTROLOGUES 


La  sphère  de  Démocrite,  inscrite  dans  le  papyrus  V  de  Lcide,  représente 
l'œuvre  de  l'un  de  ces  *IaTpoîJLaOT;jxa':txc(,  ou  médecins  astrologues  dont 
parlent  les  anciens.  Ils  prédisaient  Tissue  des  maladies.  Horapollon  (I,  38) 
cite  ce  genre  de  calculs,  et  il  existe  un  traité  attribué  à  Hermès  sur  ce  sujet, 
dans  les  Physici  et  medici  grœci  minores  d'Ideler  (i).  La  prédiction  se  faisait 
d'ordinaire  à  laide  d'un  cercle  ou  d'une  table  numérique;  elle  reposait  sur 
un  calcul,  dans  lequel  l'âge  du  malade,  la  somme  des  valeurs  numériques 
répondant  aux  lettres  de  son  nom,  la  durée  de  sa  maladie,  etc.,  se  combi- 
naient avec  le  jour  du  mois  et  les  phases  de  la  révolution  lunaire.  J'ai 
retrouvé  six  figures  de  ce  genre  dans  les  manuscrits  alchimiques  et  astro- 
logiques de  la  Bibliothèque  nationale. 

Donnons  d'abord  le  texte  du  papyrus  V. 

«  Sphère  de  Démocrite,  pronostic  de  vie  et  de  mort.  Sache  sous  quelle 
lune  [dans  quel  mois)  le  malade  s'est  alité  et  le  nom  de  sa  nativité  (2]. 
Ajoute  le  calcul  de  la  lune  (3),  et  vois  combien  il  y  a  de  fois  trente 
jours,  prends  le  reste  et  cherche  dans  la  sphère  :  si  le  nombre  tombe 
dans  la  partie  supérieure,  il  vivra;  si  c'est  dans  la  partie  inférieure,  il 
mourra.  » 

La  sphère  est  représentée  ici  par  un  tableau  qui  contient  les  trente 
premiers  nombres  (nombre  des  jours  du  mois),  rangés  sur  trois  colonnes 
et   d'après  un    certain  ordre.   La  partie  supérieure   contient  trois  fois  sir 


II)  T.  I,  p.  38/  et  43o.  Le  traité  a 
été  imprimé  deuxfoissousdes  titres  un 
peu  différents,  par  une  singulière  né- 
gligence. 

(2)  Le  nom  donné  le  jour  de  la  nais- 


sance, afin  de  calculer  le  nombre  repré- 
senté par  les  lettres  de  ce  nom. 

(3)  C'est-à-dire,  ajoute  le  nombre  du 
jour  du  mois  où  il  s'est  alité  au  nombre 
représenté  par  le  nom  du  malade. 
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nombres  ou  dix-huit;  la  partie  inférieure  en  renferme  trois  fois  quatre  ou 
douze. 

Le  mot  sphère  répond  à  la  forme  circulaire  qui  devait  être  donnée  au 
tableau,  comme  on  le  voit  dans  certains  manuscrits  (voir  les  figures  ci- 
dessous). 

Il  existait  en  Egypte  un  grand  nombre  de  tableaux  analogues.  Ainsi  dans 
le  manuscrit  2327  de  la  Bibliothèque  nationale,  consacré  à  la  collection  des 
alchimistes,  on  trouve  au  folio  293  (recto)  : 

L'instrument  d'Hermès  trismégiste,  renfermant  35  nombres,  partagés  en 
trois  lignes  :  «  on  compte  depuis  le  lever  de  Tétoile  du  Chien  (Sothi  ou 
Sirius^  c'est-à-dire  depuis  Epiphi,  25  juillet,  jusqu'au  jour  de  Talitement  ; 
on  divise  le  nombre  ainsi  obtenu  par  trente-six  ;i;  et  on  cherche  le  reste 
dans  la  table  ». 

Certains  des  nombres  représentent  la  v/e,  d'autres  la  mort,  d'autres  le 
danger  du  malade.  C'est  un  principe  de  calcul  différent. 

Dans  le  manuscrit  grec  2419  de  la  Bibliothèque  nationale,  collection 
astrologico-magiquc  et  alchimique,  il  y  a  deux  grands  tableaux  de  ce  genre, 
plus  voisins  de  la  sphère  de  Démocrite,  et  deux  petits  tableaux.  Les  deux 
grands  sont  circulaires  et  attribués  au  vieil  astrologue  Pétosiris,  qui  avait 
déjà  autorité  du  temps  d'Aristophane. 

L'un  d'eux,  dédié  (fol.  32)  par  Pétosiris  au  roi  Necepso  (2  ,  se  compose 
d'un  cercle  représenté  entre  deux  tableaux  verticaux.  Les  tableaux  renferment 
le  comput  des  jours  delà  lune  ;  le  cercle  principal  renferme  un  autre  cercle 
plus  petit,  partagé  en  quatre  quadrants.  Entre  les  deux  cercles  concentriques 
se  trouvent  les  mots  :  grande  v/e,  petite  vie,  grande  mort,  petite  mort.  En 
haut  et  en  bas  :  vie  moyenne,  mort  moyenne.  Ces  mots  s'appliquent  à  la 
probabilité  de  la  vie  ou  de  la  mort  du  malade.  Les  nombres  de  i  à  29  sont 
distribués  dans  les  quatre  quadrants  et  sur  une  colonne  verticale  moyenne 
formant  diamètre. 

Voici  la  photogravure  de  ce  tableau  : 


(i)  Ce  chiffre  rappelle  les  36  dëcans 
qui  comprennent  les  36o  jours  de  l'an- 
née. 


(2)  Ces  deux  noms  sont  associés  pa- 
reillement dans  Pline  l'Ancien,  Hist. 
nat,y  l.  II,  21  et  1.  VII,  5o. 
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L'autre  cercle  de  Pétosiris  (fol.  i56),  dédié  aussi  au  très  honoré  roi 
Necepso,  porte  extérieurement  et  en  haut:  Levant^  au-dessus  de  la  terre, 
entre  les  deux  mots  grande  viCj  petite  vie  ;  en  bas  :  Couchant,  au-dessous  de 
la  terre,  entre  les  deux  mots  grande  mort^  petite  mort  ;  mots  précisés  par 
les  inscriptions  contenues  entre  les  deux  cercles  concentriques  : 

En  haut  :  '«  ceux-ci  guérissent  de  suite  —  ceux-ci  guérissent  en  7  jours  ». 

En  bas:  «  ceux-ci  meurent  de  suite  —  ceux-ci  meurent  en  7  jours  ». 

Les  diagonales  sont  terminées  par  les  mots  :  air,  terre,  feu,  eau. 

Entre  les  deux  régions,  sur  le  diamètre  horizontal  :  <(  limites  de  la  vie  et 
de  la  mort  ». 

A  Tune  des  extrémités  de  ce  diamètre  :  «  Nord  —  milieu  de  la  terre  ». 

A  l'autre  extrémité  :  «  Midi  —  milieu  de  la  terre  ». 

Sur  les  octans  :  «  Nord,  au-dessus  de  la  terre,  (région)  de  Borée.  —  Midi, 
au  dessus  de  la  terre,  (région)  de  Borée.  —  Nord,  au-dessus  de  la  terre, 
(région)  du  Notus.  —  Midi,  au-dessus  de  la  terre,  (région)  du  Notus.  » 

Les  nombres  de  i  ù  3o  sont  distribués  suivant  les  huitièmes  de  circonfé- 
rence et  dans  la  colonne  verticale  moyenne. 

Voici  la  photogravure  de  ce  tableau  : 


12- 
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Figure  2.  —  Autre  Cercle  de  Pétosiris. 
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Quant  aux  bases  et  procédés  de  calcul,  il  est  inutile  de  nous  y  arrêter. 

Les  personnes  qui  s'y  intéresseraient  trouveront  sur  ce  point  des  rensei- 
gnements très  intéressants  dans  une  notice  publiée  par  M.  Paul  Tanneiy  : 
Sur  des  fragments  d' Onomatomancie  arithmétique  (Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  XXXI,  2«  partie,  i885).  Il  y 
montre  l'origine  de  la  preuve  par  neuf,  d'après  un  passage  fort  curieux  des 
Philosophumena,  où  l'on  enseigne  à  prendre  le  résidu  par  9  ou  par  7  de  la 
valeur  numérique  des  lettres  du  nom  propre,  en  diversifiant  le  procédé 
de  calcul  suivant  des  conventions  arbitraires.  On  calculait  ainsi,  d'après  les 
nombres  des  noms  propres  :  soit  la  vie  d'un  malade  ;  soit  le  succès  d'un 
combat  entre  deux  guerriers;  soit  le  résultat  de  diverses  autres  alternatives 
relatives  au  vol,  au  mariage,  aux  voyages,  à  la  survivance,  etc.  Ce  mode  de 
divination  était  attribué  à  Pythagore. 

M.  P.  Tanncry  donne,  d'après  les  manuscrits  2009,  2256,  2419  et  2426  de 
la  Bibliothèque  nationale,  une  prétendue  lettre  de  Pythagore  à  Telaugès(ou 
à  Laïs,  ou  à  Hélias,  suivant  les  manuscrits),  avec  table  divinatoire  annexée, 
table  fondée  sur  dépures  combinaisons  numériques(i),  sans  données  astro- 
logiques proprement  dites.  Plus  loin,  il  présente  le  texte  et  la  traduction 
des  deux  petits  tableaux  dont  je  vais  parler. 

En  effet,  au  folio  33  du  manuscrit  1*419  se  trouvent  deux  tableaux  qui 
ressemblent  beaucoup  plus  que  les  précédents  à  la  sphère  de  Démocritc  et 
à  rinstrumeni  d'Hermès.  Le  premier,  sous  la  rubrique 'I/iJ^s;  ciw.\».z^...  (cal- 
cul éprouvé...  ,  consiste  en  trois  lignes,  renfermant  chacune  douze  nombres 
horizontaux  de  1  à  36,  par  tranches  verticales.  Vis-à-vis  la  première  ligne  : 
^(.jy;  vvie);  vis-à-vis  la  seconde  :  état  moyen  (;A^^Jt);  vis-à-vis  la  troisième 
ligne  :  OivaTc;  (mort) . 

Voici  le  résumé  du  texte  : 

«Calcule  le  jour  où  le  malade  s'est  alité,  où  l'enfant  est  né,  où  le  fugitif  a 
disparu,  où  l'on  s'est  embarqué,  enfin  opère  pour  tout  ce  que  tu  désires  : 
comptes  aussi  depuis  le  18  mai  ^2)  jusqu'au  jour  donné,  et  du  nombre  obtenu 


^i)  «  Calcule  le  nom  du  malade  et  le 
jour  de  son  alitement.  Si  le  nom  du 
malade  l'emporte,  il  vivra;  si  c'est  le 


jour  de  l'alitement   qui   l'emporte,  il 
mourra,  etc.». 
[2)  Epoque  de  l'entrée  du  soleil  dans 
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retranche  36  autant  de  fois  que  possible.  Prends  le  reste.  Si  le  nombre  se 
trouve  dans  la  première  ligne,  le  malade  vivra,  Tévénement  sera  heureux 
(iYaOa),etc.;dansla  troisième  ligne,  c'est  la  mort  ou  le  malheur  (èvavTia);  sur  la 
seconde  ligne,  la  maladie  sera  longue,  etc.  (si;  iJiaxpGv)».  —  Ce  tableau  est  une 
variante  de  Tinstrument  d'Hermès  contenu  dans  le  manuscrit  alchimique. 

Le  second  tableau  est  sous  la  rubrique  :  àf,^cç  £6$o'^aT'%Y;  TQixepûv  BtaYvwjTixTj 
Çwfjç  Y.7,\  OavdtTCj;  calcul  d'après  les  jours  de  la  semaine  pour  diagnostiquer 
la  vie  ou  la  mort.  Ce  sont  deux  colonnes  verticales,  chacune  de  i5  chiffres, 
de  I  à  3o,  Tune  ayant  pour  titre  :  vie  ;  l'autre  :  mort.  Le  calcul  est  à  peu 
près  le  même,  sauf  variantes  (i),  que  celui  de  la  sphère  de  Démocrite  du 
Papyrus  de  Leide,  traduite  plus  haut.  De  plus,  il  n'y  a  que  deux  colonnes 
dans  le  manuscrit  2419,  tandis  qu'il  en  existe  trois  dans  le  Papyrus. 

Il  m'a  paru  de  quelque  intérêt  de  rapprocher  ces  divers  tableaux  et  cer- 
cles de  la  sphère  de  Démocrite,  contenues  dans  le  Papyrus  V,  ainsi  que 
l'instrument  d'Hermès,  transcrit  au  manuscrit  2327.  En  effet  les  noms 
d'Hermès  et  de  Démocrite,  ainsi  que  rexisicnce  du  tableau  du  Papyrus, 
établissent  l'antiquité  de  ces  pratiques,  contemporaines  des  premiers  alchi- 
mistes: elles  en  montrent  l'origine  orientale  et  spécialement  égyptienne. 

On  voit  en  même  temps,  par  une  nouvelle  preuve,  comment  le  nom  de 
Démocrite,  dans  l'Egypte  hellénisante  était  devenu  celui  du  chef  d'une  école 
d'astrologues  et  de  magiciens;  le  tout  conformément  aux  traditions  que  j'ai 
exposées  et  discutées  ailleurs  (2). 


IV.  —  SIGNES  ET  NOTATIONS  ALCHIMIQUES 

Les  alchimistes  avaient,  comme  les  chimistes  de  nos  jours,  des  notations 
et  des  nomenclatures  particulières  :  ces  notations  étaient  construites,  en 
partie  du  moins,  d'après  des  méthodes  précises  et  qui  rappellent  même,  à 
certains  égards,  nos  conventions  actuelles.  La  difficulté  que  présente  la  lecture 


les  Gémeaux   et    commencement    de 
l'été,  au  temps  de  l'Empire  romain, 
(i)  Telles  que  raddition  du  nombre 


loetromissiondu  i^**  jour  de  la  maladie. 
(2)  Origines  de  V Alchimie,  p.    i56 
et  suivantes. 
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des  vieux  textes  alchimiques,  qui  remontent  jusqu'au  temps  de  l'Egypte 
romaine  et  des  Antonins,  résulte  souvent  du  peu  d'intelligence  que  nous 
avons  de  ces  notations. 

Elles  sont  cependant  nécessaires  à  connaître,  pour  ceux  qui  veulent  faire 
des  recherches  sur  les  doctrines  et  les  pratiques  de  la  Chimie,  de  la  Méde- 
cine, de  la  Pharmacie,  de  la  Métallurgie  et  de  la  Minéralogie,  dans  l'anti- 
quité et  au  moyen  âge.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  les  reproduire  ici. 

Un  seul  auteur  jusqu'à  présent  a  essayé  de  les  figurer:  c'est  le  savant  Du 
Cange,  au  xvii«  siècle,  dans  son  Glossaire  du  grec  au  moyen  âge.  Mais  cette 
publication  est  très  incomplète,  très  négligée  et  très  incorrecte.  Il  n'était 
pas  facile  d'ailleurs  de  transcrire  ces  signes  avec  une  précision  parfaite,  à 
une  époque  où  les  procédés  fondés  sur  la  photographie  n'étaient  pas  connus. 
En  outre,  le  plus  vieux  et  le  plus  beau  manuscrit  qui  existe,  celui  de 
Saint-Marc,  à  Venise  (fin  du  x«  ou  commencement  du  xi«  siècle),  ne  paraît 
pas  avoir  été  connu  de  Du  Cange. 

Ayanteu  occasion  depuis  quelques  années  d'étudier  d'une  manière  appro- 
fondie les  textes  manuscrits  des  alchimistes  grecs,  pour  la  composition  de 
mon  ouvrage  sur  «  les  Origines  de  l'Alchimie  »,  j'ai  fait  reproduire  en  photo- 
gravure les  symboles  des  manuscrits,  en  prenant  comme  types  ceux  du 
manuscrit  de  Saint-Marc  (xi«  siècle)  et  ceux  du  manuscrit  n®  2327,  le  plus 
complet  qui  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  lequel  a  été  copié 
en  1478. 

Ces  symboles,  de  même  que  ceux  de  la  Chimie  actuelle,  sont  placés  en 
tcte  des  manuscrits.  Ils  ont  été  construits  suivant  deux  règles  différentes: 
Tune  applicable  aux  métaux  et  à  leurs  dérivés,  l'autre  aux  substances  miné- 
rales et  aux  produits  de  matière  médicale,  ainsi  qu'ù  certains  mots  d'usage 
courant. 

Les  symboles  des  métaux  sont  purement  figuratifs  :  ce  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  planètes,  auxquelles  les  métaux  étaient  respectivement  dédiés  par 
les  Babyloniens;  c'est-à-dire  des  astres  sous  Tinfiuence desquels  les  métaux 
étaient  supposés  produits  dans  le  sein  de  la  Terre  ^voir  p.  78^-  Parmi 
ces  symboles,  ceux  du  Soleil  et  delà  Lune  (or  et  argent  figurent  déjà  dans  les 
papyrus  de  Leide,  qui  remontent  au  m''  siècle  de  notre  ère  (voir  p.  25  et  47). 
J'ai  reproduit  sur  ce  point  les  opinions  de  Proclus,  du  Scoliaste  de  Pin- 
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dare  (p.  8iî,  ainsi  que  la  vieille  liste  de  Celse  ^p.  77  et  78),  et  les  attributions 
d'Olympiodore  le  Philosophe  (p.  81),  correspondant  à  la  liste  du  manuscrit 
de  Saint-Marc,  figurée  dans  la  colonne  droite  de  notre  planche  I. 
Rappelons  brièvement  les  notations  et  symboles  suivants  : 

« 

i»  Or,  correspondant  au  Soleil  et  représenté  par  le  même  signe  ; 

2®  Argent,  correspondant  à  la  Lune  et  représenté  par  le  même  signe 

3<>Electrum  ou  ascm,  dont  le  signe  était  celui  de  Jupiter. 

Cependant,  dans  les  vieux  textes,  où  Tasèm  est  confondu  avec  l'argent, 
il  en  artecte  quelquefois  le  signe,  à  savoir  un  croissant  dont  l'ouverture 
est  tournée  vers  la  droite. 

L'asèm  ou  électrum  ayant  cessé  d'être  regardé  comme  un  métal  particu- 
lier, vers  le  vr  siècle  de  notre  ère  (p.  84),  le  signe  de  Jupiter  fut  ati'ecté  à  Tétain 
qui,  jusque-là,  répondait  à  la  planète  Mercure  (Hermès).  Nos  listes  portent 
la  trace  de  ce  changement  (ce  vol.  fig.  3,  PI.  1, 1. 4,  à  droite  ;  fig.  7,  PI.  V, 
1.  16,  signes  de  l'électrum  ;  \\^,  10,  Pi.  VIII,  1.  5,  signe  de  Tétain). 

On  trouve,  notamment  dans  la  fig.  7,  PI.  V,  1.  12  et  1 3  ;  deux  signes  pour 
la  planète  Jupiter  et  son  métal  (p.  82j  ;  trois  autres  signes  pour  Tétain,  et 
trois  autres  signes,  semblables  aux  derniers,  pour  la  planète  Hermès. 

40  Plomb,  correspondant  à  Saturne;  il  a  plusieurs  signes  dans  les  listes, 
(fig.  7,  PI.  V,l.  II  et  12'.  Le  nom  même  du  plomb  comprenait  à  l'origine  la 
plupart  des  métaux  ou  alliages,  blancs  et  fusibles  (p.  83). 

5**  Fer,  correspondant  à  Mars. 

Cependant  le  fer  et  l'étain  sont  représentés  par  des  signes  pareils  dans 
notre  û'j;.  6,  P1.1V,1.  12  (troisième  signe  de  l'étain),  comparée  à  la  fig.  7, 
Pl.V,  1.  I,  12  et  i3  ^Cf.  p.  83i. 

6^  Cuivre,  correspondant  à  Vénus  et  représenté  par  le  même  signe  (p.  83). 

Ce  nom  s'étendait  à  diverses  variétés  de  bronze,  confondues  sous  le  nom 
d'airain. 

7°  Étain,  correspondant  d'abord  à  la  planète  Hermès  ou  Mercure,  plus 
tard  à  Jupiter  ^p.  84). 

Le  signe  de  Jupiter  semble  avoir  eu  à  un  certain  moment  un  caractère 
générique  :  du  moins  on  le  trouve  en  outre  associé  à  celui  de  Mercure  dans 
Tune  des  listes  (fig.  7,  PL  V,  1.  5^. 

8® Mercure,  d'abord  représenté  parle  signe  de  la  Lune  (argent)  retourné, 
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c^'csi-à-dire  par  un  croissant  dont  la  convexité  est  tournée  vers  la  droite 
(fig.  3,  PI.  I,  col.  de  droite,  1.  i9;fig.  6,  PI.  IV,  1.  5).  Nous  avons  ditip.84) 
comment,  entre  levé  siècle  (liste  d'Olympiodore  le  Philosophe)  et  le  viP  siècle 
de  notre  ère  (liste  de  Stéphanus  d'Alexandrie),  le  mercure  prit  le  signe  de  la 
planète  Hermès,  auparavant  affecté  à  Tétain  (fig.  lo,  PI.  VIII,  1.  6). 

Cette  affectation  nouvelle  figure  aussi  dans  la  liste  planétaire  du  Traité 
d'Albumazar  (ix*  siècle),  transcrite  par  le  manuscrit  2419  (fol.  46  verso  . 

Le  mercure  et  Tétain  ont  donc  chacun  deux  signes  différents  dans  nos 
listes,  suivant  leur  époque. 

L'étain  a  encore  d'autres  signes  (fig.  7,  PI.  V,  1.  i3),  et  ceux  du  plomb 
sont  multiples,  comme  il  a  été  dit. 

Le  fer,  métal  plus  moderne  que  les  autres,  a  également  plusieurs  signes 
(fig.  3,  PL  I,  1.  21  ;  fig.  7,  PI.  V,  1.  i)  dans  les  listes. 

Mais  les  signes  fondamentaux  de  Por,  de  l'argent,  du  cuivre,  ne  semblent 
pas  avoir  varié,  du  moins  depuis  Tépoque  où  nos  tableaux  ont  été  établis. 

Tels  sont  les  signes  des  corps  simples  ou  radicaux,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui. 

Ces  signes  sont  le  point  de  départ  de  ceux  d'un  certain  nombre  de  corps, 
dérivés  de  chaque  métal  et  répondant  aux  divers  traitements  physiques  ou 
chimiques  qui  peuvent  en  changer  l'état  ou  Tapparence. 

Par  exemple,  la  limaille,  la  feuille,  le  corps  calciné  ou  fondu,  d'une  part  ; 
et,  d'autre  part,  la  soudure,  le  mélange,  les  alliages,  le  minerai,  la  rouille 
ou  oxyde  (PI.  V,  col.  de  gauche^. 

Chacun  de  ces  dérivés  possède  un  signe  propre,  qui  se  combine  avec  le 
symbole  du  métal  :  exactement  comme  on  le  fait  dans  la  nomenclature  chi- 
mique de  nos  jours.  Quand  le  nom  du  métal  reparaît  dans  celui  d'un  alliage, 
d^une  dissolution,  d'une  évaporation,  d'un  précipité,  d'un  minéral,  ou  d'une 
plante,  il  est  remplacé  par  son  symbole. 

Le  symbole  de  la  litharge  (mot  à  mot,  pierre  d'argent),  renferme,  par 
exemple,  celui  de  l'argent  (argyrion)  ;  la  sélénite,  celui  de  ce  même  argent, 
c'est-à-dire  de  la  Lune  (sélénè)  ;  quoique  le  nom  du  métal  n'aitété  introduit 
dans  ces  dénominations  et  ne  leur  ait  été  appliqué  que  par  analogie.  La  con- 
crétion blanche  renferme  aussi  le  signe  de  l'argent  ;  la  concrétion  jaune, 
celui  de  l'or  (fig.  3,  PI.  I,  I.21  et  22.  adroite).  Le  signe  du  molybdochalque, 
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^alliage  de  ploirib  et  de  cuivre,  renferme  celui  du  cuivre  (fig.6,  PI.  IV,  1.  i3). 
Le  signe  du  plomb  se  trouve  dans  celui  de  Pantimoine  (sulfuré),  par 
suite  d'une  certaine  confusion  entre  les  deux  métaux  (fig.  7,  PI.  V,  1.  10). 
Le  symbole  d'un  métal  figure  également  dans  les  noms  de  certains  minéraux, 
dont  ce  métal  peut  être  extrait  :  par  exemple,  le  signe  du  vermillon  du  Pont 
renferme  celui  du  mercure  (fig,  6,  PI.  IV,  1.  24,  2*  signe).  Tous  ces  rappro- 
chements, les  derniers  surtout,  rappellent  nos  nomenclatures. 

Les  listes  alchimiques  ne  contiennent  pas  seulement  les  noms  des  métaux, 
mais  aussi  ceux  des  substances  minérales  et  des  produits  employés,  soit 
dans  rindustrie,  soit  dans  la  matière  médicale.  Les  signes  correspondants 
ont  été  formés  toujours  suivant  une  règle  pareille  à  celle  qui  préside  aujour- 
d'hui à  la  formation  des  symboles  de  nos  corps  simples  et  de  nos  radicaux 
composés;  je  veux  dire  en  prenant  les  premières  lettres  ou  les  lettres  prin- 
cipales du  nom  que  Ton  voulait  exprimer:  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 
planches  qui  suivent. 

Les  listes  inscrites  dans  ces  planches  se  rapportent  à  des  époques  très 
diverses;  les  plus  anciennes  remontent  au  commencement  du  moyen  âge. 
Mais  elles  ont  été  remaniées  à  plusieurs  reprises  :  chaque  copiste  ajoutant 
à  la  suite  tous  les  signes  qu^il  connaissait,  ou  qu'il  trouvait  dans  d'autres 
ouvrages,  sans  craindre  de  donner  trois  ou  quatre  signes  distincts  pour  le 
même  nom  plusieurs  fois  répété.  Il  est  facile  de  reconnaître  ces  additions 
ou  intercalations,  soit  d'après  le  changement  de  sujet,  soit  d'après  le  mot 
oTù.Mq  (autrement  ,  parfois  écrit  dans  les  manuscrits  avec  une  initiale  rouge. 

L'analyse  des  signes  du  manuscrit  2327,  comparés  avec  ceux  du  manus- 
crit de  Saint-Marc,  du  manuscrit  2325,  du  manuscrit  2419  et  de  quelques 
autres,  permet  d'y  reconnaître  dans  la  liste  fondamentale  au  moins  neuf 
listes  partielles  de  ce  genre,  successivement  ajoutées. 

Développons  cette  discussion. 

1°.  On  distingue  d'abord  une  première  liste,  très  courte  et  très  ancienne, 
laquelle  renferme  seulement  les  signes  des  sept  planètes,  suivies  des  noms 
des  sept  métaux  correspondants,  donnés  en  sept  lignes  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Marc  (PI.  I,  col.  de  droite,  1.  i  à  7),  Dans  le  manuscrit  2327,  on 
retrouve  les  cinq  derniers  métaux  :  plomb,  électrum,  fer,  cuivre,  étain,  sui- 
vant le  même  ordre  et  avec  les  mêmes  épiihètes  (PI.  V,  de  la  1.  1 5 ,  dernier  mot. 
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à  la  1.  1 8),  l'or  et  Targent  ayant  été  inscrits  auparavant  et  séparément. 
Seulement  les  signes  des  métaux  sont  à  la  suite  des  noms,  au  lieu  de  les 
précédercomme  dans -le  reste  des  planches.  Les  cinq  mêmes  métaux,  désignés 
pareillement,  sans  For,  ni  l'argent,  existent  aussi,  à  la  suite  d^une  liste  diffé- 
rente, dans  le  manuscrit  2325.  Cette  première  liste  ne  comprend  ici  que  les 
métaux  et  les  planètes  et  elle  répond  à  une  autre  liste  beaucoup  plus  déve- 
loppée,  dans  laquelle  se  trouvent,  à  la  suite  de  chaque  signe  planétaire,  les 
diverses  substances  dérivées  du  métal  correspondant  ou  consacrées  à  sa  pla- 
nète. Nous  y  reviendrons  tout  à  Theure.  Observons  encore  que  dans  la  liste 
présente  de  Saint-Marc  Télectrum  figure  avec  le  signe  de  Jupiter  et  Pétain 
avec  le  signe  d'Hermès.  Dans  le  fragment  de  liste  correspondant  du  manu- 
scrit 2327  (PI.  V,  1.  i5  à  18),  Jupiter  et  Pélectrum  sont  représentés  par  deux 
signes  distincts  ;  mais  celui  de  l'électrum  dérive  en  réalité  de  celui  de  Zeus, 
déformé  par  le  copiste,  comme  le  montre  sa  comparaison  avec  le  manuscrit 
de  Saint-Marc  (voir  la  planche  1,1.  14);  d'autre  part,  Tétain  a  perdu  son  signe  : 
le  copiste  transcrivait  machinalement  des  symboles  qu'il  ne  comprenait  plus. 

2^  Une  seconde  liste,  plus  longue  et  plus  méthodique,  comprend  les 
noms  des  métaux  et  de  leurs  dérivés  :  or,  argent,  cuivre,  fer,  plomb,  étain, 
mercure.  Elle  est  très  claire  et  très  nette  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc 
(PI.  I,  col.  de  gauche,  1.  i  à26,  et  col.  de  droite,  1.  10  à  19).  Cette  liste  est  plus 
moderne  que  la  précédente  ;  car  Pélectrum  n^y  figure  plus  comme  un 
métal  spécial,  mais  comme  un  dérivé  de  Por  (chrysélectron,  1.  5]  avec 
un  symbole  complexe,  dérivé  de  ceux  de  Por  et  de  l'argent  :  la  nature  chi- 
mique véritable  de  la  variété  d'électrum  à  base  d'or  était  donc  reconnue.  Le 
mercure  est  inscrit  à  la  suite  de  Pétain,  mais  à  part  et  sans  dérivés  particu- 
liers ;son  signe  est  celui  de  l'argent  retourné,  et  non  celui  de  la  planète  Her- 
mès :  ce  qui  répond  aussi  à  une  époque  intermédiaire,  quoique  antérieure  à 
celle  où  Hermès  est  affecté  définitivement  au  mercure. 

Cette  liste  manque  dans  le  manuscrit  2325,  le  plus  ancien  après  celui  de 
Saint-Marc;  tandis  qu'elle  forme  le  début  de  celle  du  manuscrit  2327  (PI.  IV., 
1.  4  à  17).  Seulement  l'argent  a  été  intercalé  ici  au  milieu  des  dérivés  de 
Por,  ainsi  que  le  mercure,  placé  à  côté  de  l'argent.  Le  chrysélectron  a  dis- 
paru ;  deux  des  dérivés  de  l'argent  (feuille  et  limaille)  sont  omis  à  la  fin  des 

dérivés  du  cuivre.  Après  d)p{)faAx5ç  (PI.  IV,  1.   11)  vient  le  mot  )faXxc;,  puis 

13* 
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•Mtaak^poq  (1.  1 2)  ;  à  la  place  du  fer  et  de  ses  dérivés,  inscrits  dans  la  liste 
du  manuscrit  de  Saint-Marc.  Ceux-ci  sont  rejetés  plus  ioin  dans  le  manuscrit 
2827  (PI.  V)  1.  I  et  2),  avec  des  noms  identiques,  etdes  signes  différents. 
Mais  le  manuscrit  2327  reprend  par  le  plomb  (PI.  V,  1.  11),  dont  le  nom 
est  suivi  par  les  mots  intercalés  :  xpovoç  ^(vcov  ;  puis  viennent  les  dérivés  du 
plomb,  les  mêmes  dans  les  deux  manuscrits  (sauf  une  inversion).  L'article 
étain,  coupé  en  deux  par  le  plomb  intercalé,  reprend,  dans  le  manuscrit  2827 
(PI.  V,  1.  i5),  par  ie  second  des  signes  de  ce  métal,  donné  dans  le  manuscrit 
de  Saint-Marc  (PI.  I,  col,  de  droite,  L  14)  et  précédé  de  même  du  mot  aXXuç 
(autrement).  Bref,  toute  cette  liste  est  évidemment  la  même  dans  les  deux 
manuscrits;  mais  elle  est  régulière  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc;  elle  est 
transcrite,  au  contraire,  avec  une  certaine  confusion  dans  le  manuscrit  2327. 

3^  Les  noms  et  les  signes  des  métaux  sont  suivis  dans  le  manuscrit  de  Saint- 
Marc  (PI.  I,  col,  de  droite,  1.  20-27,  et  PI.  II,  col.  droite  d'abord;  puis 
col.  de  gauche,  1,  i  à  3),  par  des  mots  tels  que  ve^iXTj,  etc.,  se  rapportant 
aux  dérivés  du  mercure  (PI.  I,  1.  20  à  22),  à  la  litharge,  au  soufre,  à  la 
sélénite,  à  la  couperose,  etc.,  jusqu'aux  mots  :  un  jour  et  une  nuit,  puis 
TréxaXa  (PI.  II,  col.   de  gauche,  1.  11). 

Tout  ceci  manque  dans  le  manuscrit  2325,  aussi  bien  que  la  seconde  liste. 

Dans  le  manuscrit  2327,  au  contraire»  la  même  suite  de  mots  forme  la  fin  de 
la  planche  IV,  lignes  17  à  27,  jusqu'à  TritaXa  exclusivement,  et  sauf  des 
variantes  de  dialecte  et  autres,  peu  importantes. 

Cette  troisième  liste  peut  être  regardée  comme  la  suite  de  la  seconde, 
puisqu'elle  coexiste  dans  les  mêmes  manuscrits.  Mais  elle  n'a  pas  subi  les 
inversions  et  les  confusions  qui  distinguent  la  seconde  dans  le  manuscrit 
2327.  Le  manuscrit  2275,  dans  ces  premières  parties,  est  exactement  con- 
forme au  manuscrit  2327  (i)  ;  identité  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  n'en 
reproduit  pas  les  figures,  mais  celles  du  manuscrit  2325 .  Il  y  a  donc  eu  une 
source  commune,  antérieure  aux  trois  manuscrits. 

4*^  Le  manuscrit  2325  débute  par  une  liste  toute  différente  des  trois 
précédentes;  laquelle  manque  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  mais  se 


(1)  Le  manuscrit  2275  est  antérieur  de 
a 3  ans  au  manuscrit  2327;  c'est  presque 


toujours  une  copie  directe   de   -iSiS, 
faite  avant  la  mutilation  de  ce  dernier. 
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retrouve  dans  le  manuscrit  2327.  Dans  ce  dernier  (PI.  V,  1.  3),  le  fer  et  ses 
dérivés,  transposés  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sont  suivis  du  mot  ^aXxfov, 
qui  manque  ailleurs.  Puis  vient  le  mot  ^aXaaaa,  début  de  ce  qui  nous  reste 
de  la  liste  mutilée  du  manuscrit  2325,  jusqu'à  Xeux*^  aiboky^  1^  OdpdépYupoç 
X^Yeta».  (PI.  V,  1,  i5).  Tout  ceci  est  communaux  manuscrits  2325,  2275  et 
2327,  mais  manque  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc. 

Ensuite  on  trouve  dans  les  trois  premiers  les  noms  des  cincf  métaux,  autres 
que  Tor  et  l'argent  (plomb,  électrum,  fer,  cuivre,  étaln),  conformes  par  les 
épithàtes  à  la  première  liste  de  Saint-Marc;  on  a  déjà  signalé  ce  rapproche- 
ment. La  similitude  des  manuscrits  2325  et  2327  à  cet  égard  attesta  une 
certaine  communauté  d^origine. 

50  Les  quatre  manuscrits  de  Saint-Marc,  2325,  2275  et  2327,  contiennent 
ensuite  une  même  liste,  faisant  suite  à  la  troisième  dans  le  premier  manus-* 
crit.  Elle  débute  par  xXauBiavdv  (PI.  II,  col.  gauche,  1.  12)  ;  (PI.  V,  1.  18) 
et  se  poursuit  sans  variante  importante,  jusqu^à/uXéç  (PI.  III,  1.  16,  et  PI. 
VI,  1.  3).  Cette  liste  renferme  à  la  fois  des  mots  de  Chimie  et  de  Minéra- 
logie, des  mots  de  Botanique  et  de  matière  médicale,  et  certaines  abrévia-» 
tions  d'usage  plus  commun.  Les  listes  du  manuscrit  de  Saint<Marc  sont 
ainsi  épuisées.  On  voit  qu'elles  se  retrouvent  entièrement  dans  le  manuscrit 
2327;  mais  non  dans  le  manuscrit  2325. 

6®  A  la  suite  de  la  précédente,  on  lit  dans  les  manuscrits  2325,  2275  et 
2327  une  petite  liste,  en  cinq  lignes  (PI.  VI,  1.  3  à  7),  contenant  les 
noms  des  métaux  et  divers  autres,  depuis  xpua6ç  jusqu'à  7t8^pefa>{.  Le  cuivre 
y  figure  deux  fois,  Tune  avec  son  signe  ordinaire,  l'autre  avec  deux  signes, 
dont  l'un  n'est  autre  que  la  première  lettre  du  mot  ^^aXxd;.  Ceci  accuserait 
une  origine  plus  moderne.  Mais,  par  contre,  le  mot  {jLic6(7tptç  semble  répondre 
à  une  source  égyptienne.  On  y  voit  encore  ici  le  mystérieux  mercure  d'arsenk: 
(1.  4)  lequel  était  probablement  notre  arsenic  métallique,  corps  sublimable, 
susceptible  d'être  extrait  par  l'action  de  divers  agents  réducteurs  du  sulfure 
d'arsenic,  et  aussi  capable  d'être  fixé  par  sublimation  sur  le  cuivre  qu'il 
blanchit  :  le  tout  à  la  façon  du  mercure  ordinaire,  extrait  de  son  sulfure. 

7<*  Cette  liste  est  suivie  par  une  autre,  existant  dans  les  manuscrits  2325, 
2275  et  2327,  et  qui  débute  par  le  mot  caractéristique  oXXo  (PI.  VI,  1.  8  à  20) 
C'est  une  série  d'abréviations  très  diverses,  et  plus  modernes,  comme  en 
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témoigne  le  mot  vspôv,  qui  signifie  eau  dans  le  grec  actuel.  Les  symboles 
de  l'ange  et  du  démon  semblent  indiquer  que  cette  liste  a  été  tirée  de  quelque 
livre  magique.  L'or  y  est  désigné  par  un  signe  nouveau  (1.  19). 

Là  s'arrêtent  les  listes  des  manuscrits  2325  et  2275 . 

8**  Le  manuscrit  2327  renferme  ensuite  une  huitième  liste,  comprenant 
des  matières  médicales  et  débutant  par  le  mot  oXXo);  (PI.  VI,  1.  20*  à   25). 

Elle  se  termine  au  mot  aXoYj.  — Ce  qui  définît  cette  liste  comme  distincte 
c'est  son  existence  séparée  dans  le  manuscrit  2419  de  la  Bibliothèque 
nationale  (fol.  274,  verso  6).  Là  les  signes  seuls  y  sont  dessinés,  sans 
interprétation,  à  l'exception  des  mots  )tap3{a  (cœur)  et  ^xap  (foie). 

Cependant  la  suite  du  manuscrit  2327  (PI.  VI,  1.  26;  PL  VII,  PL  VIII, 
1.  I  à  4J  n'accuse  aucune  transition  brusque  ;  sauf  peut-être  au  mot  pom- 
pholyx(PLVIII,  l.i). 

Cette  liste  paraît  d'ailleurs  formée  par  diverses  juxtapositions,  comme  le 
montre  la  répétition  de  certains  mots  (camphre,  aloès). 

Il  existait  en  effet  bien  des  listes  de  ce  genre  au  moyen  âge:  je  citerai,  par 
exemple,  une  liste  de  signes  et  abréviations,  transcrite  dans  le  manuscrit  241 9, 
(fol.  i54,)  tout  à  fait  distincte  par  l'ordre  des  mots  qu'elle  renferme;  quoique 
ceux-ci  soient  en  somme  les  mêmes  et  répondent  pour  la  plupart  aux  mêmes 
symboles  ou  abréviations; par  exemple  l'or,rargent, le  fer,  le  cuivre,  l'étain, 
le  plomb,  le  ciel,  etc.  Il  y  a  cependant  quelques  signes  différents,  tels  que 
ceux  de  l'ange,  du  démon,  de  la  couperose.  La  céruse  notamment  est  expri- 
mée au  moyen  d'un  jjl  barré  par  une  ligne  verticale,  etc.  Mais  revenons  au 
manuscrit  2327. 

90  Le  motôTAXw;  (PL  VIII,  1.  4)  marque  dans  ce  manuscrit  le  début 
d'une  dernière  liste,  probablement  composite  comme  la  précédente.  Elle 
ditbute  par  les  noms  des  métaux.  Elle  est  plus  moderne,  car  Télectrum  a  dis- 
paru et  l'étain  s'y  trouve  avec  le  signe  de  la  planète  Jupiter,  au  lieu  du  signe 
de  la  planète  Hermès,  qu'il  possédait  dans  les  premières  listes.  Au  contraire 
le  mercure  a  pris  le  symbole  de  la  planète  Hermès. 

En  résumé,  ces  listes  multiples  semblent  avoir  été  tirées  de  manuscrits  dis- 
tincts par  l'époque  et  la  composition,  dans  lesquels  elles  figuraient  d'abord; 
elles  ont  été  mises  bout  à  bout  en  tête  de  la  collection  du  manuscrit  2327. 

Celle  du  manuscrit  de  Saint-Marc  est  la  plus  ancienne  et  a  passé  entière- 
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ment  dans  le  manuscrit  2327  :  ce  qui  est  fort  important  pour  les  questions  de 
filiation  ;  mais  elle  a  subi  des  intercalations  et  transpositions,  qui  témoi- 
gnent de  remaniements  considérables . 

Je  donnerai  maintenant  le  résumé  des  comparaisons  entre  les  signes  mul- 
tiples d'un  même  corps,  et  spécialement  d*un  métal,  telles  qu'elles  résuit  en 
de  Texamen  de  ces  tableaux. 

Les  métaux  sont  représentés  surtout  par  les  signes  des  planètes  corres- 
pondantes. Cependant,  à  côté  des  signes  planétaires  des  métaux,  on  en 
trouve  d'autres,  qui  sont  de  simples  abréviations,  réduites  parfois  à  Tini- 
tiale  du  nom  de  la  planète  ou  du  métal  ;  tels  que  : 

Or  (PL  VI,  1.  19); 

Cuivre  (PI.  VI,  1.  3  et  6); 

Fer  (PI.  V,l.  I  et  17); 

Mercure  (PI.  VI,  1.  i5; 

Étain  (PI.  V,  1.  12  et  16). 

De  même  le  nom  de  Peau  esttantôt  figuré  par  son  hiéroglyphe  (PI.  II,  1.  5; 
PI.  IV,  1.  26;  PI.  V,  1.  3);  tantôt  par  l'abréviation  du  mot  grec  correspondant 
(PI.  VI,  1.  5).  De  même  le  mot  fleuve  (PI.  III,  1.  1  ;  PI.  V,  1.  25  ;  comparées 
avec  PI.  VII,  1.7). 

Le  nom  de  la  litharge  a  aussi  deux  signes  :  l'un,  dérivé  de  l'argent,  l'autre, 
simple  abréviation  (PI.  IV,  1.  19  et  PI.  VIII,  1.  20). 

Le  signe  générique  des  rouilles  (oxydes)  métalliques  offre  deux  variantes 
(PL  1,1.  19  et  25;  PL  VI,  L  11),  etc. 

Signalons  maintenant  les  répétitions. 

Tous  les  noms  des  métaux  existent  dans  les  listes  de  Saint-Marc,  deux 
fois;  une  fois  séparément,  une  fois  dans  la  liste  planétaire.  En  outre,  le 
nom  de  Tor  se  retrouve  cinq  fois  dans  la  seconde  liste,  celle  du  manuscrit 
2327  (PL  IV,  1.4;  PL  VI,  1.3  et  19;  P1.VII,1.  9;  PL  VIII,  L  5).  Son  signe 
est  toujours  celui  du  Soleil,  à  Texception  d'un  signe  figuré  dans  la  plan- 
che VI,  1.  19,  qui  est  double  et  semble  une  abréviation. 

Le  nom  de  l'argent  se  lit  trois  fois  dans  la  seconde  liste  (PL  IV,  1.  4  ; 
PL  VIII,  L  6  et  22).  Son  signe  n'a  pas  de  variante,  si  ce  n'est  que  le  crois- 
santest  placé  horizontalement  à  la  dernière  place. 

Lé  nom  du  cuivre  est  écrit  six  fois  dans  la  deuxième  liste  (PL  IV,  I.  9; 
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PI.  VI,  1.3,6,  II  ;  PI.  VII,  1.6;  PI.  VIII,  1.6).  Son  sigaeoîre  six  variantes, 
dontrùae  répond  à  ruades  signes  du  fer  (PI.  V,  1.  12). 

Le  nomdu  fer  esttranscrit  quatre  fois  dans  la  deuxième  liste  (PI.  V,  1. 1  et 
17  ;  PI.  VI,  1.  20;  PL  VIII,  1. 5  et  22).  Soasigne  offre  quatre  variantes  princi- 
pales. En  effetv  le  nom  du  fer  est  représenté  par  quatre  signes  principaux. 
L'un  d'eux  une  flèche  avec  sa  pointe,  semble  une  abréviation  du  signe  pla* 
nétaire.  Un  autre  signe^  un  0,  est  nous  l'avons  vu  l'initiale  du  mot  Oaupiç. 
nom  ancien  de  la  planète  Mars;  parfois  avec  adjonction  d'un  x,  abréviation 
du  xupsetç,  Tenflammé,  autre  nom  ou  épithète  de  Mars  (PI.  V,  1.  17). 

Le  nom  du  plomb  flgure  six  fois  dans  la  deuxième  liste  (PI.  IV,  1. 1 1  ; 
PI.  V,l.  II  et  16;  PL  VI,  L  4;  PL  VII,  L  6;  PI,  VIII,  1.  5);  son  signe  offre  six 
variantes.  Aucun  métal  n'a  plus  de  signes  que  le  plomb,  matière  première  de 
la  transmutation  chez  les  Egyptiens.  Dans  l'une  des  planches  (PL  VII,  L  6), 
le  signe  ordinaire  est  doublé  par  l'adjonction  du  signe  du  cuivre.  Un  autre 
signe  du  plomb  (PL  VI,  1.  4)  se  retrouve  à  peine  modifié,  comme  signe  de 
cuivre  (Pr.  VI,  1. 6),  et  même  comme  signe  adjoint  au  mcrcure(PL  VI,  L  i5). 
Ce  signe  rappelle  encore  l'un  de  ceux  du  soufre  (PI.  IV,  L  18),  désigné  comme 
le  plomb  par  le  nom  d'Osixis,  chez  les  Egyptiens. 

Le  nom  de  Tétain  se  voit  quatre  fois  dans  la  deuxième  liste  (PL  IV,  Lia; 
PL  V,l.  i3  et  18;  PL  VIII,  L  5).  Son  signeoffre  cinq  variantes.  Dans  l'une 
d'elles,  on  retrouve  l'un  des  signes  du  cuivre  (PL  V,  L  i3);  dans  une  autre, 
l'un  des  signes  du  fer  (PL  V,  L  i3). 

Le  nom  du  métal  mercure  est  signalé  cinq  fois  dans  la  deuxième  liste 
(PI.  IV,  L  5  :  PL  V,  1.  5  ;  PI.  VI,  1.  1 5  ;  PL  VIII,  L  6  et  8).  Son  signe  offretrois 
variantes,  savoir  :  le  signe  de  l'argent  retourné;  le  signe  delà  planète  Her- 
mès, plusmoderne  (PL  VIII,  1. 6)  ;  enfin  le  double  signe  de  l'eau-argent,  avec 
le  croissant  ordinaire.  (PL  VI,  L  i5).  On  trouve  encore  le  nom  du  mercure 
associé  à  celui  de  l'arsenic  (PL  VI,  1.  4),  et  représenté  par  un  double  signe, 
dont  la  première  partie  est  le  signe  du  mélange  ou  alliage  d'or;  la  seconde, 
le  signe  de  l'arsenic  retourné.  Il  y  là  une  idée  se  rattachant  à  la  transmuta- 
tion des  métaux  et  à  la  fabrication  de  l'or  par  l'intermédiaire  du  mercure, 
réputé  former  l'essence  des  métaux,  et  de  Tarsenic,  regardé  comme  l'un  de 
leurs  principes  colorants  [Origines  de  l'Alchimief  p.  238  et  279). 

Le  nom  de  Tarsenic  (sulfures  arsenicaux)  est  tracé  quatre  fois  dans  la 
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deuxième  liste  (PI.  V,l.  19;  PL  VI,  1,  ijet  26;  PL  VIII,  1.  21),  avec  trois  ou 
quatre  signes  différents.  Le  signe  de  la  planche  VI,  ligne  26,  est  le  plus  mo- 
derne; car  il  est  employé  couramment  dans  le  manuscrit  2419.  Lenommême 
de  Tarsenic  est  associé  deux  fois  [PL  V,  L  7  et  9)  à  celui  de  la  sandaraque  (sul- 
fure analogue),  laquelle  est  confondue  parfois  sous  le  même  signe  (PL  V,  L7). 
Ailleurs  la  sandaraque  est  exprimée  par  le  signe  du  soufre  (PL  VIII,  L  22)  : 
cequimontrequelesalchimistesen  avaient  bien  saisi  les  analogies  complexes. 

Le  signe  de  l'antimoine  (sulfure  d^antimoine)  existe  deux  fois  dans  la 
deuxième  liste  (PL  V,  L  16  et  25);  la  première  fois,  il  est  associé  à  celui  du 
plomb,  probablement  parce  que  Ton  avait  aperçu  l'analogie  des  deux  métaux. 

Les  mots  :  matras^  sel  ^vapeurs  sublimées^  etc.,  donnent  lieu  à  des  remarques 
analogues,  mais  sur  lesquelles  il  paraît  superflu  de  s^dtendre. 

Nous  allons  reproduire  maintenant  ces  listes,  d'après  des  photogravures 
prises  sur  les  manuscrits.  L'échelle  exacte  a  été  conservée  pour  le  manus- 
crit 2327  :  mais  elle  a  été  un  peu  réduite  pour  le  manuscrit  de  Saint-Marc. 

J'ai  donné  la  traduction,  aussi  exacte  que  j*ai  pu  dans  une  matière  si  obs- 
cure, de  tous  les  mots  qui  figurent  dans  ces  listes. 

Je  me  suis  aidé  à  cet  effet  des  œuvres  de  Dioscoride  (édition  Sprengel;  de 
celles  deVitruve,  de  Pline  (édition  Sillig)  et  des  Commentaires  de  Saumaise 
[Plinianœ  Exercitationes^  1689).  •'^  laisse  à  d'autres  le  soin  des  remarques 
grammaticales  sur  ces  textes,  me  bornant  à  faire  observer  que  Tiotacismc 
est  bien  plus  marqué  dans  le  second  manuscrit  que  dans  le  plus  ancien. 

Pour  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  dont  Técriturc  est  très  différente  de 
celle  du  grec  moderne,  j*ai  cru  utile  de  fournir  en  même  temps  le  texte  grec 
en  lettres  actuelles  :  ce  qui  m'a  paru  superflu  pour  le  manuscrit  2327. 

Voici  ces  textes  : 

Les  planches  I,  II  et  III  reproduisent  les  folios  6  et  7  du  manuscrit  de 
St-Marc,  à  Venise.  Les  signes  sont  tracés  à  Tencre  rouge  dans  le  manuscrit. 

Plusieurs  signes  ont  été  ajoutés  à  des  époques  postérieures  à  la  première 
transcription  du  manuscrit;  les  uns  au  xiv«  siècle,  les  autres  au  xv°.  Ils  se 
distinguent  par  la  forme  des  caractères  et  la  couleur  de  Tencre.  Je  les 
noterai  en  passant. 

Les  planches  IV,  V,  VI,  VII  et  VIII  sont  la  reproduction  identique  des 
fol.  16,  17  et  18  du  manuscrit  3327  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

La  traduction  répond,  ligne  pour  ligne,  au  texte  placé  vis^-vis. 
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Figure  3.  —  Planche  I 
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SIGNES  ALCHIMIQUES 
Planche  I,  première  colonne,  à  gauche 

Photogravure  (T après  le  manuscrit  de  Saint-Marc j  fol.  6 


a  Signes  de  la  Science,  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  techniques  des 
philosophes  :  ce  sont  surtout  les  signes  de  ce  que  ceux-ci  appellent  la 
Philosophie  mystique, 

Xp'j75î  . Or. 

XpuîoD  jb(vr<iX3t Limaille  d'or. 

XpuJsO  TcsTaXa Feuilles  d'or  —  avec  second  signe  à  droite, 

d'une  écriture  plus  récente. 

Xp'jîs;  y.6)taj;xiv5^ Or  calciné  (fondu). 

5  XpuTi^jXîxTpsv Electrum  —  avec  2*  signe  plus  récent.    • 

XpudcxoAAa Soudure  d'or. 

MiXaYHi.3t  )rp*j75j Mélange  d'or. 

"ApYupo; Argent. 

'ApYupoj  Vf; Terre  d'argent. 

10  'ApYupsu  ^(vr,ii.a Limaille  d'argent. 

'ApY'Jpcj  TréTaXa Feuilles  d'argent. 

'ApY'jpcxP'^^^xsXXa Soudure  d'or  et  d'argent — avec  second  signe 

récent . 

"ApY'jps;  y.£xajji.£vc; Argent  calciné  (fondu). 

XaXxs;  y.J7:pic; Cuivre  de  Chypre  —  avecsecond  signed^une 

ancienne  écriture. 

15  XaXxsO  Y^ Terre  de  cuivre  (minerai; . 

XaXxsii  Jî{vrj;i.a Limaille  de  cuivre. 

XaXxsu  zéTaXa Feuilles  de  cuivre. 

XaXxcç  xsxaujxivs; Cuivre  calciné  oxydé). 

'B;  yaXxsD Rouille  de  cuivre. 

20  'OpsfyaXxs; Orichalque. 

iliÎTips; Fer.  —  "AXXw^,  autre  signe. 

2î$^,p5u  ^'fj Terre  de  fer  minerai). 

^kH^^zm  p{vr,yia Limaille  de  fer. 

iliB^ipsu  xéTaXsv Feuille  de  fer. 

25  Stî^^psj  ts; Rouille  de  fer. 

MsXtecç  (sic) ^ Plomb. 
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naMhe  L^lmodtartolBne.  à  ^tfilte. 


HXtoç  xpuaéç Soleil,  or. 

ScXif^  nCprpipoç Lune,  argent. 

Kp6voç  9a{v(i)v  [iiXt6c<;.. Saturne  briUflnt^  plomb. 

Zthç  9aé0<i>v  'dJXexTpoç Jupiter  resplendissant,  électrum. 

5  "ApTiÇ  icupéetç  diitipoç Mars  enflammé,' fer. 

*A9p6dfn)  -^(s^àpoç  x^^Xxoç...  Vén\is  lumineuse,  cuirre. 

*Ep{JLijç  (ru{X6(i)v  xaujiTiQpoç  .  .  Mercure  brillant,  étain. 

La  suite  forme  le  commencement  du  Terso  de  la  feuille  6  dans  le  manu- 
scrit ;  elle  a  été  ajoutée  par  le  graveur  sur  la  planche  I,  après  les  noms  des 
planètes,  lesquels  sont  effectivement  à  droite  du  recto  de  la  feuille  6  dans  le 
manuscrit. 

10  MoX{6Sou  Y? Terre  de  plomb  (minerai). 

MoXt686^aXxoç 'MoUbdochalque. 

MoX{63ou  ^(vYjpLa Limaille  de  plomb. 

M6X16S0Ç  xexau{JL£vo<;. .  • 'Plomb  calciné. 

Ka(j<j(TY)poç  (sic), Etain.  —  "AXXo,  autre  signe 

16  KaffoiTi^^pou  Y^ Terre  d'étain  (minerai). 

Kararr.t^pou^fvTjiAa Limaille  d^étain. 

K2j7iTi^pcu  xéxaXa Feuilles  d'étain, 

KajuiTTips^  xexau{JL£vs{ 'Etain  calciné. 

*Y8pipYupoç Mercure. 

20  Neç£Xr, Brouillard  (vapeur  condensée). 

AeuxT;v  izixysXcix^ Concrétion  (coagulum)  blanche. 

SavôfiV  TCaYsTaav... Concrétion  jaune. 

AiôàpYupcç Litharge. 

6eTcv  dcTcupsv Soufre  apyre,n'ayant  pas  subi  l'^ctiondu  feu. 

25  6eTcv,  ôeTa Soufre.  —  Matières  sulfureuses. 

0eTov  dfôtxTov *  Soufre  natif, 

*Açpoff^Xr|Vov Sélénite. 
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Le  verso  de  la  feuille  6  du  manuscrit  notant  pas  inséré  en  entier  dans 
ce  qui  précède,  on  a  ajouté  et  intercalé  les  signes  qui  suivent  avec  leur  inter- 
prétation, dans  la  colonne  de  droite,  sur  la  planche  II. 
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Figure  4.  —  Planche  II 


15 


25 


30 


1 


M     Kf«K0C 
A.      C  JLM  :feUL|  4JXH  ^''^       ^      Oà 

20         W     ixac-y- 

©ce  ciu  JL  ]Tf   tiMOJTHfmN'HKH     ii    uf 

<       Ôt.TtAKOMCijCIUN      -  *>^      -^  •W*^  •  «V  • 

Cr  CTUJULH 


NOTATIONS  ALCHIMIQUES 


109 


Premiire  colonne,  à  gauche. 

La  colonne  gauche  de  la  planche  II  renferme  les  signes  du  folio  7  recto  du 
manuscrit,  et  la  colonne  droite  la  fin  du  folio  6  verso. 


AiOsi 

ËXuîp'.ov  .... 
6  ©aXdtjjta  liSaTa 

'  'OjjLÔpia 

*  '  Vîwp 

'Hpilpa». 

N'JxTeç 


10  *HjjLep5vux6^iii.epa  . 
lI^TaXa 


KXauî'.avdv 


Kivva6apiç 
Kp6xoç  . . . 

15  ''Û'^pOL.  . . . 

'Apj£vtX5V. 


2(ptxcv  (sic) 


*  'Ay/o'j^x 


Couperose. 

Minerai  pyriteux 
de  cuivre. 

Pierres. 

Chélidoine. 

Eaux  marines. 

Eaux  pluviales. 

Eau. 

Jours  — 2*8.  anc. 

Nuits. —  ^QpT,, 
heures. 

I  jour  et  I  nuit 

Feuilles. 

Claudianon  (al- 
liage)— 2«  signe 
plus  moderne. 

Cinabre. 

Safran. 

Ochre. 

Arsenic  —  autre 
signe  ancien. 

Couleur  rouge 
particulière  — 
2*  signe  plus 
moderne. 

Orcanctte.  —  2« 
signe  plus  mod. 
—    autre   signe 

ancien:  Xa$'x{vT;, 
de  Laodicée. 


Sav5apa)rr^ 
MiTu 

Swp»  (sic) . 


Aa/a; 


Yi;jL'J0».5V 

As'jxa 


"O^OaXjjicç 

|Ûa 

"Orcpaxcv  wûv. . . 


Kuav3v 
TeXcç. 


'Q6p'j^(ù7\^ 


Aa6(ov   . .  . 


Sandaraque  (au- 
tre signe  anc). 

Misy  (couperose  20 
jaune). 

Sori  (corps  ana- 
logue)— $avOév, 
jaune;  signe 
d'écriture  plus 
moderne. 

Laccha,  sorte 
d*orcanette. 

Céruse. 

Les  blancs.  — 
Savôdv,  jaune  ; 
signe  ancien. 

Œil.  25 

Les  œufs. 

Coquilledesœufs 
—  répété  avec 
autre  signe  plus 
moderne. 

Bleu. 

Verre  —  autre 
signe  plus  mod. 

Épreuve  des  mé-  30 
taux   (coupella- 
tion)    —   autre 
signe  plus  mod. 

Ayant  pris. 

Antimoine. 


Denzlème  colonne,  à  droite. 


Otvs;  a;jLY;v£c; Vin  doux. 

*Pa^av».vsv  SXaisv. .  Huile  de  raifort. 

K{x».v5v  £>*a».5v Huile  de  ricin. 

N{Tp5v Natron. 

5  2CrjzTr,pta  ffx-^'^,. . .  Alun  en  lamelles 

STurrr^pia  a^po'^ùXri  Allun  arrondi. 

10  II'jp{Tt;î Pyrite. 

K^il^kii Cadmie. 

MaYVTj^ta Magnésie. 
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'AXa; Sel. 

"AXa^  xstvdv Sel  commun. 

—    ajxsviax^v  (51c)  Sel  ammoniac. 

TiTavs; Chaux,  plâtre.      25 

''A7Îit:z; Chaux    vive    — 

2^  signe  ancien. 
Sivw::»;  rsvT'.xr,. . .  .    Rub  riq  ue     du 

Pont  —  2«  signe 

ancien. 
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% 

Folio  1,  verso.  —  Pl&ncbe  IIL 

n5Ta;j.dç Fleuve.  —  Çavôév,  jaune  —  signe  plus  mod. 

"O^oq -Vinaigre. 

Sfj'{;5v Faîtes  fermenter. 

BsTip'.ov ^ Botarioa(va&edexlig6sdon?) 

5  BcX6'.Ta Fumier,  fiente  —  signe  plus  moderne. 

BcTavY; Plante. 

AlôaXiQ  0 jpatou Vapeor  céleste. 

XtivY) Creuset. 

Awjciç  xû^px Matras  de  terre  cuite. 

Kv{xat6ov  {sic) Fleur  deoiécos  oucanhame. 

10  KtijjLapiç Sélénite  ou  talc. 

r^; Terre. 

AlôaXa: Vapeurs  sublimées,  fumées. 

*Ap'ôjjL6ç Nombre  —  répété  avec  signe  plus  moderne. 

hkpxy  livre  (poids)      j 
dKffôcnsç,  chaux  vive     [  ^signes  plus  mod. 
Tp{6c,  broyez.  ) 

15  XwX-^i Bile. 

X'jXé; Suc. 

i-jvÔ£;jLa  oXov Formule  complète. 

'Ové^JiaTa  twv  ^iXo^d^uiv  Tfj;.Oiia;  i-iTTi^iir,;  xai  Ti^vr,;. 
Noms  des  Philosophes  de  la  Science  et  de  VArt  divins. 

M(07f;; • .  Moise.  Mapta Marie. 

20  Ar,;j.5xpiT5; Démocrite.  lUTar.cç.. Pétasius. 

Suv£7i5ç Synésîus.  'KpV-^? Hermès. 

riajTTjp'.; Pauséris.  BssTiSeta Théosébie. 

Ilr,6'>/t5^ Pébichius.  'Ay*^^^*'-*^^''-  •  •  •  Agathodémon. 

ZsvsxpiTTjÇ Xénocrate.  %ti^\\z^ Théophile. 

25  *A5p{y.av5î Africanus  'Hç^Bwps; Isidore. 

Acjxi; Lucas.  %xisr^^  [sic] Thaïes. 

Aisy^vt;; Diogène.  'HpaxXcttcç Heraclite. 

Ir.r.x'sz^ Hippasus.  'Lùt,'/.z^ Zosimc. 

-Tî^avc; Stephanus.  «PiXapsTs; Philarètc. 

Xi^r^; Cbimès.  'Is'jXuvi^, Juliana. 

XpîîTiavf; Le  Cnrétien.  ilipY'.sç Sergius. 

Cette  dernière  liste  a  un  intérêt  historique,  plutôt. que  technique.  Son 
commentaire  se  trouve  dans  l'ouvrage  sur  les  Origines  déVAlchimie,  cite 
plus  haut,  p.  128  et  suivantes. 
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Figure  6.  —  Planche  IV 
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NOTATIONS  ALCHIMIQUES  I  i3 

SIGNES  DU  MANUSCRIT  2327. 
Planche  IV,  feuille  16  du  mannscrlt,  verso. 

Vois  ces  signes  et  comprend-les  bien  : 
Interprétation  des  signes  de  Tart  sacré  et  du  livre  sur  la  matière 

de  Tor. 
Au  commencement  :  or  —limaille  d'or  —  argent. 
Mercure  —  feuilles  d'or  —  or  calciné  ou  fondu. 
5  Soudure  d'or  —  mélange  ou  alliage  d'or. 
Terre  ou  minerai  d'argent  —  soudure  d'or  et  d'argent  —  argent 

calciné  ou  fondu  —  cuivre  de  Chypre  —  terre  de  cuivre. 
Limaille  de  cuivre  —  feuille  de  cuivre. 

Cuivre  calciné  —  rouille  de  cuivre  —  orichalque  (bronze  et  al- 
10      liages  analogues). 

Cuivre** —  étain  (quatre  signes)  —  plomb. 

Saturne  brillant  —  molibdochalque  (alliage  de  cuivre  et  de  plomb] 

—  terre  ou  minerai  de  plomb. 
Limaille  de  plomb  —  plomb  calciné. 
Autre  signe  de  Tétain  —  terre  ou  minerai  d^étain  —  limaille 

d'étain  —feuille  d^étain  —  étain 
15      calciné  —  brouillard  ou  vapeur  condensée  —  litharge 

concrétion  blanche  —  vapeur  concrétée  jaune. 
Litharge  —  soufre  apyre,  n'ayant  pas  subi  l'action  du  feu. 

matières  sulfureuses  —  soufre 

natif  —  sélénite  —  vin  d^Amina. 
Huile  de  raifort  —  huile  de  ricin  —  natron  (deux  signes). 
.jQ  Alun  en  lamelles  —  (alun)  arrondi  •—  pyrite. 
Cadmie  —  magnésie  —  sel  —  sel 

commun  —  sel  ammoniac  (en  abrégé)  —  chaux  ^deux  signes), 

chaux  vive. 
Vermillon  du  Pont  —  autre  signe  —  couperose. 
Chalcite  ^minerai  pyrîteux  de  cuivre)  —  pierres  (en  abrégé)  — 

Chélidoine. 

Eaux  marines  —  eaux  de  pluie  —  eau 

Jours  —  nuits  —  heures  —  un  jour  et  une  nuit. 
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Figure  7.  —  Planche  V 
7 


;rt\'Motf-d--  d<4«Mor^S&'-»»'ll^'PT'«*<A«r 


ciT>v»f  6rt  •  -ool*^  m  o^<ô  •  ci  ^  ô  •  ^«1^ 


NOTATIONS  ALCHIMIQUES  ï  1 5 

Planche  V,  feuille  17  du  manuscrit,  recto. 

Fer  —  minerai  de  fer  —  limaille  de  fer. 

Feuille  de  fer  —  rouille  de  fer. 

Chalque  (poids  et  monnaie)  —  mer  —  fleuve  —  noir. 

Air  et  astérite  (pierre  précieuse)  —  feuille  de  noyer. 
5  Drachme  —  poignée  (mesure)  —  mercure  (deux  signes  qui  pré- 
cèdent le  mot). 

Terre  de  Cimole  et  suc  de  figuier  (sans  signe)  —  feuilles  — >  ar- 
bouse. 

Sandaraque  et  arsenic  —  sandaraque  (au-dessus  de  la  ligne)  — 
chaux  —  litharge. 

Mine  (poids}  —  safran  —  œuf  —  coucher  du  soleil  —  urine. 

Soufre  —  vinaigre  —  scrupule  (fraction  de  l'once)  —  levain. 

Sélénite  —  stimmi  (antimoine)  de  Coptos  mélangé. 
Kl  Soufre  apyre  commun  —  le  plomb  a  quatre  signes. 

Puis  vient  une  ligne  de  signes  se  rapportant  au  plomb,  à  Jupiter, 
deux  signes  (électrum),  à  Tétain,  trois  signes. 

Hermès  en  a  trois  autres  (trois  signes)  —  l'or  est  tel  —  le 
cuivre. 

Le  soufre  natif  et  le  soufre  brûlé  par  le  feu  (fondu  ?)  et  Saturne, 
c'est-à-dire  le  plomb,  s^écoulant  de  lui-même  (cette  ligne  n*a 
pas  de  signe  spécial). 
15  L'eau  de  plomb  et  la  vapeur  condensée  blanche  qui  se  dit  mercure. 

Saturne  brillant  —  Jupiter  resplendissant  —  électrum. 

Mars  enflammé  (deux  signes)  —  Vénus  lumineuse. 

Mercure  étincelant;  étain  (pas  de  signe)  —  claudianon  —  cinabre. 
20  Safran  —  ochre  —  arsenic  (autre  signe  double). 

Sandaraque  —  séricon  (soie  ?  ou  couleur  rouge  ?)  —  orcanette. 

Sandaraque  de  Laodicée.  —  autre  signe  —  misy  —  sory. 

Laccha  —  cénise  —  molibdochalque. 

Les  blancs  —  œil  —  les  œufs  —  coquille  d'œuf. 

Bleu  —  verre  —  coupellation  —  ayant  pris. 

Antimoine  -*  fleuve  —  vinaigre  —  ferment  ou  septique  (:), 
26  Botarion  (vase  à  digestion)  —  fumier  —  plante  —  vapeur  (cé- 
leste —  le  signe  est  à  la  page  suivante). 
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Figure  8.  —  Planche  VI 
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NOTATIONS  ALCHIMIQUES  l  \n 

Planclie  VI,  feuille  17  dn  maniucrit,  verso. 

Ciel  —  creuset  —  matras  de  lerre  cuite  —  fleur  jaune  du  cnécos 
(plante  assimilée  parfois  au  carthame)  —  cnécos  (sans  signe). 

Sélénite  ou  talc  —  terre  — vapeurs  sublimées. 

Nombre  —  bile  — suc  — or  —  cuivre  (deux  signes). 

Plomb  —  mercure  d'arsenic. 
5  Vinaigre  (deux  signes)  —  (vinaigre)  piquant  —  eau  de  pluie  — 
eau  de  mer. 

Séricon  (pigment  rouge)  —  cuivre  (répété  deux  fois  — 
deux  signes). 

Mposiris  (i)  :  c'est  le  sîgnede  Teau  précédent, avec  un  p;  ou  peut- 
être  le  même  signe  que  Tor  à  la  ligne  19  —  le  noir  de  myrrhe 
—  ferrugineux. 

Autre  liste  —  stylet  —  écris  —  mer  sacrée. 

Ensemble  —  encensoir  ou  parfum  —  papier  —  sacré  —  mystère. 
10  Signe  caractéristique  —  ange  —  démon  —  rouille 
de  Tor  —  rouille  de  Targent  —  rouille  de  cuivre. 

Electrum  —  corail  —  discours  (ou  rapport)  —  vinaigre  —  litharge. 

Cinabre  —  herbes —  fabrication. 

Livre  poids)  —  mines  (poids)  —  eau  —  un  peu  —  commun. 
15  Ou  bien  —  demi  —  coquille  —  mercure. 

Mines  (poids)  —  setier  —  commun  —  ensemble  (deux  signes). 

Arsenic  (deux  signes)  —  feuille  —  sacré  —  apyre. 

Composition  —  sec  —  pulvérisez  —  divisez  en  lamelles. 

Vapeurs,  fumées  —  or  —  plante  —  limaille. 
20  Autre  liste —  raclure  —  fer  —  camphre  —  arèn  (mâle,  ou  ar- 
senic?, ou  Mars??). 

Ensemble  —  cyclamen  —  porc  (ou  utérus  ?  —  semences. 

Argenté  —  sel  —  encens  —  pulvérisez. 

Zizi  nazé  (gingembre?)  deux  fois  répété  avec  signes  —  mastic  — 
partie  supérieure  de  la  tête?  ou  rassemblement  ? 

Cœur  —  foie  —  estomac  —  signe 
25  Larynx  —  aloès  —  lunule  ou  sélénite  —  safran. 

Poivre  —  arsenic  —  pyrèthre  —  Aromate? 

Pulvérisez. 


\  I  )  Mp  est  ici  pour  B. 
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Fjgure  9.  —  Planche  VII 
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Plancbe  VU,  folio  18  dn  manuscrit,  recto 

Roquette  (eruca)  —  fortement  —  antidote  —  plante. 

Natron  —  liomme  —  fils  —  comme  —  si  —  il  est  (deux  signes) . 

De  ou  de  la  part  —  sur  — triturez  —  couperose. 

Cathmie  ou  cadmie  —  grand  —  magnésie  —  oiseau  —  ortie. 
5  Eau  —  encens  —  fleur  —  plomb  [signe  double) . 

Cuivre  —  écailles  ou  écorces  —  pétasite  (plante)  —  blanc. 

Amas  de  terre  — frisson  ou  arcane  fleuve  —  bain. 

Pomme  —  sec  —  il  dit  —  nard  —  racine. 

Yeux  —  arrondi  —  long  —  or 
10  Asemos  —  soufre  —  terre  —  ciel  —  temps. 

Terrestre  —  natron  —  dans  le  —  et  —  car  —  et  car. 

Séricon  —  fruit  de  myrte  —  lune  —  polype  (ou  fbu|Eère) . 

Scammonée  —  marrubium  [?)  —  agaric. 

Coloquinte  —  fleur  de  thym  —  amome  —  galbaoum. 
15  Myrrhe  —  Ladanum  (gomme  aromatique)  — amidon  (farine). 

Clou  de  girofle  —  musc  —  noix  muscade. 

Ambre  —  safran  —  acacia  —  galanga. 

Momion  (bitume)  —  cardame  —  huile  —  axonge. 

Vin  —  décoction  —  opoponax. 
20  Lis  »  rue  des  bois  —  corne? —  suie  ou  pigment  rouge. 

Arcos,  plante.^  (i)  — valériane  —  stachys —  véronique. 

Meum  (ombellifère)  —  coagulum,  lait  caillé  —  une  fois  —  pcche  (?) 

Jusquiame  —  pavot —  semence  de  lune. 

Camphre  —  concombre  —  feuille. 
2^  Air  —  fruh —  tapis,  couche—  chaux. 

Sucre  —  farine  -^  ricia  —  manne  (le  signe  est  k  la  page  suivante). 


(i)  Voir  Saliiasius,  de  Homonjrmis 
Hyles  Luricœ,  p.  32,  a,  G.  —  Diosco- 


MiDE,  Matière  médicale,  livre  IV,  ch<ip. 
CIV  et  CV, 
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Figure  io.  —  Planche  VIII 
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NOTATIONS  ALCHIMIQUES  1 2 1 

Plancbe  VIII,  folio  dn  mannscrlt,  verso. 

(En  haut  et  hors  ligne)  pulvérisez  —  vapeurs  condensées  —  océan 
(ou  le  bleu  ?).  —  le  pompholix  ?  (signe  seul)  —  santal  —  rhu- 
barbe —  aloès. 

Miel  rosat  —  sumac  —  avoine. 

Grande  centaurée  —  serpentaire  —  pierre  —  hématite  (deux  fois, 
sans  signe). 

Myrte  —  autre  liste  (les  signes  précèdent  ici  les  mots]  —  le  plomb, 

5      de  Saturne  —  Tétain  —  le  fer. 
L'or  —  le  cuivre  —  le  mercure  —  l'argent. 

(Puis  les  mots  précèdent  de  nouveau  les  signes)  —  soufre  — natron 
—  partiel  —  vert  —  vers. 

Mercure  —  demi  —  eau  —  soufre. 

Suc  (des  plantes)  —  divisez  (ou  parties)  —  faites  fondre  —  livre 
10      —  pyrite. 

Couperose  —  livre  —  quatrième  ou  quart  (d'once  ?)  —  le  cyathe 
(mesure  de  poids). 

Scrupules  (poids)  •»  cuillerée  (mesure)  —obole—  chême  (mesure 
de  capacité). 

Demi-obole  —  triblios  ou  cotyle  (mesure  de  capacité)  —  deux 
oboles  —  chénice  (mesure) —  trois  oboles  —  le  carat  (tiers  d'o- 
bole) —  quart  d'obole  —  Tholque  (poids)  -~  la  drachme. 
15  Cuillerée  (mesure)  —  le  setier  —  le  chalque (monnaie) — la  cotyle. 

Le  statère  —  le  denier  —  les  chalques  (mesure). 

La  fève  (mesure)  —  chalcite  ou  calamine  —  le  chaud  —  cathmie 
(pour  cadmie). 

Le  premier  jour  du  mois  (?)  —  ensemble  —  la  bile  —  le  sel. 

Le  suc  (des  viandes)  —  couperose  (misy)  —  partie  —  calciné. 
20  Céruse  —  semence  —  litharge  —  antimoine. 

Ronde  —  pyrite  —  arsenicaux. 

Fer  —  sandaraque  —  écorce  ou  écaille  —  argent. 

Couperose  —  cœur  —  des  longues  (?)  —  complet. 

Emeri  —  gingembre?  selon  d'autres  myrrhe  — vénérable—  autour. 
25  Brasier  —  vie  heureuse  —  polype  ou  fougère. 

Volatil  —  oiseaux  (œufs  d*)  —  oison  —  champignon. 

Porcin  —  désirable  —  sec. 
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Quelques  mots,  en  finissant,  sur  la  date  à  laquelle  remontent  les  signes 
que  nous  venons  de  reproduire.  Les  signes  des  planètes  figurent  déjà  dans 
les  papyrus  astronomiques  du  Louvre,  qui  remontent  au  temps  des  Anto- 
nins  ;  ainsi  que  dans  ceux  de  Leide,  un  peu  plus  récents.  Dans  ces  derniers, 
ils  sont  en  outre  appliqués  à  Tor  (i),  à  Pargent  et  à  des  noms  de  plantes 
et  de  minéraux,  comme  dans  nos  manuscrits.  Certains  autres  signes,  celui  de 
l'eau  par  exemple,  sont  des  hiéroglyphes.  Le  nomd'Osiris  (PI.  VI,  1.  7)  était 
employé,  d'après  Stéphanus  (Origines  de  rAîchimiey  p.  32),  pour  désigner  le 
plomb  et  le  soufre  (même  signe  pour  ces  deux  corps,  PI.  V,  1.  11)  chez 
les  Egyptiens;  dans  notre  planche  VI,  ce  signe  rappelle  aussi  un  signe 
spécial  de  l'or,  situé  plus  bas  (PI.  VI,.  1.  19). 

Les  signes  de  matière  médicale  sont  plus  modernes  que  ceux  des  métaux 
et  des  planètes.  Je  ne  les  ai  pas  trouvés,  par  exemple,  dans  les  pages 
reproduites  par  Lambecius  (Comm.  de  Biblioth.  Cœs.y  Lîv.  II,  p.  i35  et 
suivantes)  et  par  Montfaucon  (Paléographie  grecque^  p.  202),  d'après  un 
manuscrit  célèbre  de  Dioscoride,  écrit  vers  la  fin  du  v^  siècle  pour  Juliana 
Anicia,  fille    d'Olybrius,    Pun   des   derniers   empereurs    d'Occident   (2]. 


En  raison  de  l'importance  de  ces  signes,  pour  la  lecture  des  manuscrits 
alchimiques  et  médicaux,  }'ai  cru  utile  de  faire  un  petit  lexique  des  mots 
contenus  dans  les  tableaux  précédents,  avec  indication  de  la  planche  et  de  la 
ligne  correspondante  :  les  mots  ont  été  conservés,  pour  plus  de  sincérité, 
tels  qu'ils  existent  dans  le  Manuscrit,  sans  en  corriger  lés  fautes  et  sans 
les  ramener  soit  à  leur  forme  régulière,  soit  au  nominatif. 


(i)  Le  Soleil  (et  Tor)  sont  parfois  dé- 
signés par  un  cercle  avec  un  point  cen- 
tral ,  surtout  chez  les  astronomes  ; 
l'électrum  et  Jupiter  de  môme  (fig.  7, 
1.  i3).  Ce  signe  représente  aussi  l'œuf 
(fig.  4,  1.  26),  l'œil  (fig.  9,  1.  9),  le  ciel, 
tout  objet  rond  (fig.  9,  1.  9),  tel  qu'une 
variété  d'alun,  par  exemple;  mais  il  est 
généralement  afîecté  au  cinabre,  ingré- 


dient fondamental  de  Tœuf  philosophi- 
que, dans  nos  manuscrits  (fig.  4^  1.  1 3  ; 
fig.  8,  1.  i3). 

(2)  Lambecius,  p.  222  ;  Montfaucon, 
p.  204.  Le  nom  même  de  Juliana  figure 
dans  la  liste  du  ms.  de  Saint-Marc, 
PL  III,  avant-dernière  ligne,  p.  1 10  du 
présent  Volume. 
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LEXIQUE  DES  NOTATIONS  ALGHIMIODES 


•AY«pix<{v  :  VIT,  i3. 
"AfYcXoç  ;  VI,  10. 
"Ax^oufsa  :II,  i8,  20. 

—  Xadtx^vi)  :  II,  i8; 
V,  20. 

'Aep  :  VII,  25. 
'A^p  :  V,  4. 
Aie(a«t:III,i3;VI, 

19;  VIII,  10. 
—  oupavoîî  :  III,  7; 

V,  26. 
'AîOcDlTiXfux^ïrV,  i5. 
AiO(£X7)T«i  :  VI,  2. 
AîjiomÎTTjç  :  VIII,  4. 
'AxdiÇca  :  VII,  17. 
'AxT^iVII,  26. 
-AX«ç  :  II,   i5;  IV, 

22;  VI,  22;  VIII, 

18. 

—  xotvôv   :   II,  16; 
IV,  23. 

'A(lfAOV(0OCOV  :   II,    17; 

IV,  23. 
•AXoT,  :  VI,  25. 
-AfJiTiXov  :  VII,  i5. 
"AjiJrap  :  VII,  17. 
'Ajiû  :  VII,  14. 
'Avflbu^aXov  :  VI,  24. 
"AvOptoTio;  :  VII,  2 1 . 
-AvOoç  :  VII,  5. 
•AvOpobtiarVIII,  25. 
'AÇo;S-rfTjv:VII,i8. 
*Avt{8otov  ;  VI,  i . 


*Aiwpov    :    VI,    17. 

(Voir  Oetov.) 
"Apifupoç,  «pppou  :  I, 

2, 8;  IV,  4;  VIII, 

6,  22. 

—  pi  :  I,  9;  IV,  7. 
-Mç:  VI,  II. 

—  xexoupivo;  :  1, 1 3  ; 

IV,  8. 

—  TC^TotXa  :  1,  II. 

I,  10. 

—  ypu9oxoXXa    :    I, 
12,  IV,  7. 

"ApTjv  :  VI,  20. 
"ApTjç  :  I,  5;  V,  17. 

'ApiOfjLo;  :   m,    14: 

VI,  3. 
"Apxoç  :  VII,  2 1 . 

'Apa^vtxov,  âpaEv^xinv  : 

II,  16;  V,  7^ 
VI. 
21. 

"Apcoop:  VI,  26. 
''Aa6€<jTo;  :  II,  2  5;  I  II, 

14;  IV,  24;  V,  7. 
"AaîjfjLO;  :  VII,  10. 
*ATr6pî'ir,ç  :  V,  4. 
*A?poSiTr,  :  1, 6; V,  1 7. 
*A^poaAr,vov  :  1,27; 

IV,  19;  V,  10. 

B 
BaeiTfli:  III.  5;  V, 

25. 


BoTdEvTj  :  III,  6;  V, 

25;  VI,  19;  VII,  I. 

BoTdcptov  :  111,4;  V, 

25. 

Bptx<iV(ov  ;  VII,  21. 
Bpd(A(0(  :  VIII,  2. 


,  16;  V,  7^ 
[,I7,26;VIII, 


r«X«pta  :  VII,  17. 
ràp  :  VII,  1 1 . 
rflKJTTÎp  :  VI,  24. 
r^:  III.  12;  VII,  10. 
(Voir  les  métaux.) 
rpa[Afjiaptov  :  V,  9; 

VIII,  II. 
rp«?£  :  VI,  8. 
rpa^eîov  :  VI,  8. 


Aa^[AOvo;  :  VI,  10. 
A7)vâptov  :  VIII,  16. 
Aiapppo;  :  VI,  22. 
ApoYfJLT)  :  V,  5. 

Ap«y.fiVV,5;VIII, 

14. 
ApotxovT^a  :  VIII,  3. 
ApifjLUTou  :  VI,  5. 
lÙT.i  :  V,  8. 

E 

•EXaiov    :    VII,    18. 

Voir  x^xtvov  et 

^a^ivivov.) 


'EXiS8piov:II,4;IV, 

25. 

*EvTÛ  :  VII,  II. 
'EjciOiiJLiov  :  VII,  14. 
'Epfi^ç:I,7;V,  i3, 

"E^i  :  VII.  2. 
Eû>iîv;  VIII,  2  5. 
EuC<^{jLOv  :  VII,  I. 
"E^r^lLOL  :  VII,  19. 


Z6u;:I,4;V,  12, 16. 
ZiCiva^T)  :  VI,  23. 
ZjfjLT)  :  V,  9. 

H 

"Ilyouv  :  VI,  i5. 

"IIXcxTpO;,    ^CXTpOV 

I,  3.   5;  V,    12, 

16;  VI,  12. 
"HXio;  :  I,  I. 
'H{t£p«i:II,9;IV,27. 
'IIfi£povuxOT[{x£pflt  :  II, 

10;    ^fJLEpOVUXTOV  : 

V,  I. 
"IIjiioTj    :    Vï,    i5; 

Vin,  8. 
'•IIv.VII,  2. 
"nzap(G7:ap):VI,24. 

e 

eâXaaa«:V,3;  VI, 
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0aXd(a9ta  uooLxa  :  II, 
5;  IV,  26;  VI,  7. 

06î«:I,25;IV,  18. 

0eîov  :  I,  2  5  ;  V,  9  ; 
VII,    10;    VIII, 

7,8. 

—  àOixTov  :  I,  26  : 

IV,  19;  V,  14.  ; 

—  àTsupov  ;  I,  24  ; 
IV,  18 ;V,  II. 

0^Plwî  :  VIII,  17. 
0ufi(fltfia  :  VII,  5. 
0u(i{aaov  :  VI,  9. 

I 

'lepaTixôv  :  VI,  9, 1 7. 
•I6ç  :  VI,  II.  (Voir 

les  métaux.) 
"Ipa  OàXaaaa  :  VI,  8. 

K 
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1 1  ;  IV,  22  ;  VII, 
4;  VIII,  17. 

KafA^copa  :  VI,  20  ; 

VII,  24. 
KapSapiov  :  VII,  18. 
Kap8^a:VI,24;VIII, 

23. 

KapioçuXov    :    VII, 

16. 
KcLpr.oi  :  VII,  2  5. 
KaptSxiov    ;:^TaXov    : 

V,4- 

Ka99^Tepo;,  xaaaiT^- 
pou  :I,  7;  IV,  12, 
i5;  V,    12,   18; 

VIII,  5. 

— Yfi:I,i5;lV,i5. 


—  xexaupL^vo;  :  1, 1 8; 
IV,  17. 

—  izéxaka  :  I,  17; 
IV,  16. 

I,  16;  IV,  16. 

KexaufjL^voç  :  VIII, 
19.  (Voir  les  mé- 
taux.) 

KipcLi  :  VIII,  8. 

Kfiprjv  :  VII,  20. 

Kixfôiov  :  VII,  26. 

K^xivov  IXaiov  :  II ,  4  ; 

IV,  20. 
KtxXajjLivov  :  VI,  21. 
Ki[ACi)X{a  :  V,  5. 
Kivv«6fltpiç  :  II,  i3; 

V,  18;  VI,  i3. 
KXauSiavdv  :  II,  12; 

V,  18. 
KvQcfAfAOv  ;  VI,  20. 
KvfxavOov  :  III,  10; 

VI,  I. 
Kv^xoî  :  VI,  2. 
Kv^$i  :  VII,  5. 
Koiv<iv  ;  VI,' 14,  16. 
KoXoxtJvOî)  ;  VII,  14. 
K<J[i«pov  :  V,  6. 
KâpaXoç  :  VI,  12. 
Koiai,  :  VIII,  i5. 
KouxoujjLftptov  :  VII, 

24. 
KoyX7)aptov  :  VIII, 

i5. 
KoyX^a;:  VIII,  il. 
Kp^£«  :  VIII,  20. 
Kpoxoç  :  II,  14;  V, 

8,i8;VI,25;VII, 


«7- 


KpJvoç  :  V.  ypovoç. 
KiSaOo;:  Vni,  11. 
Kuafioç  ;  VIII,  17. 
Kuavov  :  II,  28;  V, 

24. 
Kt50p«  :  III,  9. 
KbSfiapiç  :  III,  1 1  ; 

VI,  2. 


Aa6<i>v:  II,  3i;  V, 

24. 
Aadavov  :  VII,  l5. 
Aa8ix^7):II,  i8;V, 

20. 
AaprjÇ  :  VI,  25. 
AaySç  :  II,  22;  V, 

22. 

Ae^tuaov:  VI,  18,22, 

27. 
Aetc^eç    :  VII,  6; 

VIII,  22. 
Aeuxà  :  II,  24;  V, 

23. 

Ae-jxïî  a\Q£kri  :  V,  1 5. 
Aeux7)v  TcoYcToav  :  I, 

21;  IV,  18. 
Aeuxôv  :  VII,  7. 
A^6fltvov  :  VI,  22. 
AtOapYupoç  :  I,  23; 

IV,  17,   18;  V, 

7;VI,  i3;  VIII, 

20. 
A^eot  :  II,  3:  IV, 

25;  VIII,  3. 
AcJfOî  :  VI,  12. 
Aoytpôv  :  VII,  7. 
Aujiv'a  :  VIII,  3. 


AuTpa,    X^Tpa  :  III, 
i4;VI,i4;VIII, 

AfanoLi  xuOpa  :  I II,  9. 

M 

MaYVT)a(«  :  II,  i3; 

IV,  22;  VII,  4. 
MoDcp^v   :   VII,  9; 

VIII,  23. 
Mdtva  :  VII,  26. 

Marclyri  :  VI,  23. 
m^a  :  VII,  4. 
MAav  :  V,  4. 

Mcpixov  :  VIII,  7. 
M(?poi(fi^p7i):VIII,9. 
Uépoi  :  VIII,  19. 
M^Xa  :  VIT,  8. 
Mfxov  :  VII,  23. 
M^oi  :  VII,  22. 
M^<ju:II,2o;  V,  21  ; 
VIII,  19. 

Mv5î:V,8;VI,i4. 
16. 

MoX^ov  :  VII,  20. 
MdXi68o;,  (jioX^^ou  : 

I,  3,  26;  IV,  12; 

V,ii;VI,4;VII, 

6;  VIII,  5. 

—  pi  :  I,  10;  IV, 
i3. 

— xexoiupivoç  :  1, 1 3  ; 

IV,  14. 

—  ^^VT|[Aa,  pfvia[jia  : 
I,  12;  IV,  14. 

—  GStop  :  V,  1 5. 
MoXtCSoyaXxoç  *:    I, 

ii;IV,i3;  V,22. 
MoViov  :  VII.  18. 
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M({<Jxoç  :  VII,  i6. 
Mo9)(^oxdEpiSov  :  VII, 

i6. 
MouppdE  :  VIII,  24. 
Moox^ov  :  VIII,  26. 
Mizàaipiç  :  VI,  7. 
MupdïîvTj  :  VIII,  4. 
Mu<m[piov  :  VI,  10. 

N 

N«p8oç  :  VII,  8. 
Nepôv  :  VI,  14. 
Necp^ïj  :  I,  20;  IV, 

17,  18. 
N^tpov  :  II,  5  ;  IV, 

20;  VII,  2,  u; 

VIII,  7. 
No%fi«voç:VIII,i3. 
NuxTeç:II,9;IV,27. 


Sav9)]y  royiTaav  :  I^ 

22;  IV,  18. 
SavOàv:IL24;III, 

I. 
S^otiiç   :    VI,   16; 

VIII,  1 5. 
Si,po'v:VI,i8;VII, 

8;  VIII,  27. 
ZuXakén  :  VIII,  I. 

o 

'OCoX6ç  :  VIII,  1 1, 

12,  i3,  14. 
Oîvov  :  VII,  19. 
Otvo{  fl((AT)y^o;  :  II,  i; 

IV,  19. 


•OX^Yov  :  VI,  14. 
*OXx^  :  VIII,  14. 
"Oliepia  :  II,  6  ;  IV, 

26. 
'Ojiou  :  VI,  9,   16, 

21;  VIII,  18. 
''OÇoç:III,2;V,  9, 

25;  VI,  5,  12. 
'ÛTEO^cavaxoç    :    VU, 

19. 


•Otcoç  ouxîiç  :  V,  6. 

*Op^X.»^®«  :  I,  20. 
'OpvtOi'fli  :  VIII,  26. 
"Opvtç  :  VII,  4. 
"Gorpaxov  :  VI,  i5. 
"Orcpoaov  wôv  :    II, 

27;  V,  23. 
Oîn^a  :  VIII,  10. 
a5p«vrfç:VI,i,VII, 
10. 

Oûpavou  aïOoXT]  :  III, 

7;  V,  26. 
Oîpov  :  V,  8. 
"O^pOaXfioç  :  II,  25; 

V,  23;  VII,  9. 

n 

ïlaytXoa^  Xeuxtjv  :  I, 
21;  IV,  18. 

—  (svOfjV  :  I,  22; 
IV,  18. 

napi  :  VII,  3. 

IIe;:^p6ci>c  :  VI,  26. 

nep\:VII,3. 

IRpiÇ  :  VIII,  24. 

risp^ûv  :  vu,  22. 

nhaka,  :  II,  1 1  ;  V, 
6;  VI,  17.  (Voir 
les  métaux.) 


ncTTivou  :  VIII,  26. 
IletaffTTjç  :  VII,  6. 
ritxTÎi  (tctjxtïÎ)  :  VII, 

22. 
noOrjvoç  :  VIII,  27. 

no(«  :  VI,  i3. 
IIo^Tjaiç  :  VI,  i3. 
IIoXu7c<J8iov    :    VII, 

12;  VIII,  25. 
IIojiçKauÇ:  VIII,  I. 
noToifjLoç  :  III,  I  ;  V, 

3,25;  VU,  7- 
noT^:VII,22. 
npoç  ;  VIII,  8. 
riupiOpov  :  VI,  26. 
IIup^TTiç:  II,  10;  IV, 

22;  VIII,  9,  21. 
nup(i<t;  :  I,  5. 


*Pa^vtvov  IXatov  :  II, 

3  ;  IV,  20. 
T^ov:  VIII,  I. 
T^a  :  VII,  8. 
*P{vTj[i«,  f^ta|jia  :  VI, 
19. (Voiries  mé- 
taux.) 
'PoÔo<iT«[jiov:VIII,2. 
'Pou:  VIII,  2. 


S«v8ap<£xiQ  :II,  19; 

V,  7,  20;  VIII, 

22. 
2«vT<aïîv:  VIII,  I. 
2ax«P  •  VII,  26. 
SiXiîvî)  :  1,2;  VII, 

12. 


ScXt)v{8iov  :  VI,  25. 
SeX7)vd97ccp(xa  :  VII, 

20. 
Sepcîv  :  VIII,  24. 

S7)fi«tov  :  VI,  24. 

SY[ptXOV,  «{piXOV  :  II, 

i7;V,2o;VI,6; 

VII,  12,  20. 
2?^K)v;III,3;V,25. 
Siôïjp^wç  :  VI,  7. 
£^3v]pO(,    a(8i{pou     : 

I,  5,  21;  V,  I, 

17;  VI,  20;  VIII, 

5,  22. 

—  Pî:  I,  22;  V,  I. 
-Wç:  I,25;V,2. 

—  Tzixako^  :  I,  24; 

V,  2. 

L23;V,2. 
Stvcii;c\ç  ;covT(X7)  :  II, 

26;  IV,  24. 
i:x«jiov(«  :  VII,  î'5. 

Sfxiîpioç  VIII,  24. 
SfitpvofxAavoç  :  VI, 

7. 

SjiipvTj  :  VII,  1 5. 
2fiupTov  :  VU,  12. 
Sw^piiaTa  :  VI,  2 1  ; 

VIII,  20. 
StotTfjp  :  VIII,  16. 
2t«xïî«:VII,  21. 

StiJjiïJ,    9T{(l(tl    :     II, 

32;  V,  25;  VIII, 
20. 
Si{X6«i)v  :  I,  7. 

—  xojTRxov  :  V,  10. 
Sipo^YO^ov  :  VII,  9; 

VIII,  20. 
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SrpGfjia  :  VII,  25. 

—  OaXaaoTjç  :  VI,  7. 

—  T?  :  I,  i5;  ly, 

—  nixakoL   :    I,  3; 

STUTTCTjp^a    a^ioTi{    : 

—  fioX^Soou  :  V,  1 5. 

10. 

IV,  5. 

II,  6;  IV,  21. 

OeioS  :  VI,  5. 

-îo'ç:  I,  19;  IV, 

— j^^7){jLaou  ^{vt9{ia: 

—  (npo-^Xil  :   II, 

TaXoç  :  V,  24. 

11;  VI,  II. 

1,2;  IV,  4. 

7;  IV.  21. 

ni'eXo;  :  II,  29. 

—  xExaup.£vo;  ;  1, 18; 

XpuadxoXXa  :   I,  6; 

SuvOcfia,    ouvOrjfjLa    : 

'TeToa  (CSwp-)  :  VI, 

IV,  II. 

IV,  6. 

III,  17;  VI,  18. 
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—  xu;:ptoç  :  I,  14; 

X%a:III,9;VI,i. 

Suxfjç  ô;:6;  :  V,  6. 

Tioç  :  VII,  2. 

IV,  9. 

XuXôç:  III,  16;  VI, 

S/^ioTÔv  :  VI,  17. 

'Taxrapî  :  VII,  23. 

—  Tzhoika.  :  I,   17; 

3;  VIII,  8. 

Sî>d8pa  :  VII,  1. 
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Xuji^  :  VIII,  12. 
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I,  16;  IV,  10. 

19. 

T 

«Pa^Owv  :  I,  4. 

XapaxTi{pi9[JLa  :  VI, 

Xa)X7),yoX^:III,  i5; 

^«^wv  Kp<ivoî  :  1, 3. 

10. 

VI,  3;  VIII,  18. 

Tiktioy  :  VIII,  23. 

^î)alv  :  VII,  8. 

XapTTjç  :  VI,  9. 

Xûfia  :  VII,  7. 

T^xapTOç.VIII,  10; 
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XcSvT);  111,8;  VI,  I. 
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4>pixT>)ç  :  VII,  7. 

,Xî)V(iptov:VIII,  26. 

XciSveuaov  :  VIII,  9. 

nTavoç:II,25;IV. 

*uXov  :  VII,  24. 

XXopôv  :  VIII,  7. 

23;  VII,  25. 

^coa^opo;  :  I,  6. 

XotvfxTj    :    VI,   21; 

T 

Toupixov  :  VII,  i3. 

VIII,  i3. 
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Tpet;:  VIII,  i3. 

X 

Xoip^ou  :  VIII,  27. 

>Fi[xweiov  .   II,   23; 

Tpi6X^oç  :  VIII,  12. 

Xpovoç  :  I,  3;  IV, 

V,  22;  VIII,  20. 

Tp^Cs  :  III,  14. 

XaX6av7)v  :  VII,  14. 

i3;  V,   i5,    16; 

Tp^^^ov  :  VII,  3. 

XaXxavOo;    :    II,   i; 

VII,  10;  VIII,  5. 

Û 

IV,  25;  VII,  3; 

XpuoTfiXexTpov    :    I , 

T 

VIII,  10,  22. 

5. 

•Ûà  :  II,  26;  V,  23. 

XaXx'ov  :  V,  3. 

Xpuao;,  -/^puaou   :   I, 

'Ûdv  :  V,  8. 

TSpapyupoç  :  I,  19; 

XaXxtxT,;:II,2;IV, 

i;IV,4;V,  i3; 

•Û6pi5Ca>aiî  :  II,  3o; 

IV,  5;V,5,  i5; 

25;  VIII,  17. 

VI,  3,  19;  VII, 

V,24. 

VI,  i5;  VIII,  6, 

XaXxo;,  /aXxO'j  :  I, 

9;  VIII,  5. 

•Ûxuavoç  :  VIII,  0. 

8. 

6,  i4;IV,  i2;V, 

—  îo;:  VI,  10. 

^ûpai:II,9;IV,27. 

—  otpaEvixou  :  VI, 4. 

13,17;  VI,  3,  6; 

xExaufi^vo;  :  1,4; 

•QptyaXxoç   :    I,  20; 

'^Yôtop  :   II,  7;  IV, 

VII,  6;  VIII,  6, 

IV,  6. 

IV,  II. 

26;  VII, 5;  VIII, 

i5. 

fioXa^fia  :  I,  7  ; 

*û;  :  VII.  2. 

6,8. 

XaXxwv  :  VIII,  16. 

IV,  6. 
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V.    _    FIGURES    D'APPAREILS 


ET  AUTRES  OBJETS 


Les  manuscrits  alchimiques  renferment  un  certain  nombre  de  figures 
d'appareils  et  autres  objets,  destinés  à  faire  comprendre  les  descriptions  du 
texte.  Ces  figures  offrent  un  grand  intérêt.  Quelques-unes  ont  varié  d'ailleurs 
dans  la  suite  des  temps  ;  sans  doute  parce  que  les  expérimentateurs  qui  se 
servaient  de  ces  traités  en  ont  modifié  les  figures,  suivant  leurs  pratiques 
actuelles.  Le  tout  forme,  avec  les  figures  de  fourneaux  et  appareils  d'une 
époque  plus  récente,  tels  qu'ils  sont  reproduits  dans  la  Bibliotheca  Che- 
mica  de  Manget,  un  ensemble  très  important  pour  l'histoire  de  la  Chimie. 
Je  me  bornerai  à  étudier  les  plus  vieux  de  ces  appareils  ;  car  ce  serait  sortir 
du  sujet  de  la  présente  publication  que  d'en  discuter  la  suite  et  la  filiation 
jusqu'aux  temps  modernes  ;  il  serait  d'ailleurs  nécessaire  de  rechercher  les 
intermédiaires  chez  les  Arabes  et  les  auteurs  latins  du  moyen  âge. 

Les  figures  symboliques  mériteraient  à  cet  égard  une  attention  particu- 
lière, par  leur  corrélation  avec  certains  textes  de  Zosime,  dans  son  traité 
sur  la  vertUy  etc.  Je  citerai,  par  exemple,  de  très  beaux  dessins  coloriés, 
contenus  dans  le  manuscrit  latin  7147  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  représentant  les  métaux  et  les  divers  corps,  sous  l'image  d'hommes 
et  de  rois,  renfermés  au  sein  des  fioles  où  se  passent  les  opérations  (fol.  80, 
81  et  suivants).  Dans  la  BibL  Chemica  de  Manget,  on  voit  aussi  des  figures 
du  même  genre  (t.  I,  p.  938,  pi.  2,  8,  11,  i3,  etc;  Genève,  1702).  Il  y  a  là 
une  tradition  mystique,  qui  remonte  très  haut  et  sans  doute  jusqu'au 
symbolisme  des  vieilles  divinités  planétaires. 

Mais  ce  côté  du  sujet  est  moins  intéressant  pour  notre  science  chimique 
que  la  connaissance  positive  des  appareils  eux-mêmes.  En  ce  qui  touche 
ceux-ci,  je  ne  veux  pas  sortir  aujourd'hui  de  Tétude  des  alchimistes  grecs. 
J'ai  relevé  tous  les  dessins  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc 
(xi«  siècle),  dans  le  manuscrit  2325  de  la  Bibliothèque  nationale  (xin*  siècle), 
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et  dans  le  manuscrit  2327  (xv«  siècle),  ainsi  que  dans  les  manuscrits  2249, 
225oà  2252,  2275, 2829,  enfin  dans  les  deux  manuscrits  alchimiques  grecs  de 
Leide  et  dans  le  manuscrit  grec  principal  du  Vatican.  J'ai  fait  exécuter  des 
photogravures  de  ceux  de  Paris  et  de  celui  de  Venise,  afin  d'éviter  toute 
incertitude  d*interprétation.  Ce  sont  ces  figures  qui  vont  être  transcrites 
ici  :  on  y  renverra  dans  Poccasion,  lors  de  Pimpression  des  textes  cor- 
respondants. 


Figures  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

Je  donnerai  d^abord  les  figures  les  plus  anciennes,  celles  du  manuscrit 
de  Saint-Marc,  savoir  : 

La  Chrysopée  de  Cléopâtre,  formée  de  plusieurs  parties  corrélatives 
les  unes  des  autres,  les  unes  d^ordre  pratique  et  les  autres  d^ordre  mys- 
tique ou  magiques  :  c'est  la  figure  1 1 . 

La  figure  12  en  est  l'imitation  grossière  (partielle),  tirée  du  manuscrit 
2325,  et  la  figure  i3,  tirée  du  manuscrit  2327,  dérive  du  même  type, 
avec    des  variantes   considérables  et  caractéristiques. 

Les  figures  14  et  14  bis  reproduisent  l'alambic  à  deux  récipients  (dibicos)^ 
déjà  dessiné  dans  les  précédentes,  mais  avec  diverses  variantes. 

La  figure  i5  est  celle  de  l'alambic  à  trois  récipients  (tribicos). 

La  figure  16  représente  un  appareil  distillatoire,  sans  dôme  ou  condensa- 
teur supérieur,  et  muni  d^un  seul  récipient. 

La  figure  17  est  celle  du  tribicos,  diaprés  le  manuscrit  2325. 

La  figure  18  a  l'apparence  d^une  chaudière  distillatoire. 

La  figure  19,  à  peine  ébauchée,  semble  le  chapiteau  d'un  appareil  ana- 
logue. 

Les  figures  20  et  21  sont  des  appareils  à  digestion,  en  forme  de 
cylindres. 

La  figure  22  est  un  bain-marie  à  kérotakis  (palette  pour  amollir  les 
métaux). 

La  figure  23  en  est  la  reproduction,  d'après  le  manuscrit  2325. 

La  figure  24  est  un  autre  bain-marie  à  kérotakis. 
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Les  figures  25,  26,  27  reproduisent  des  variantes  et  détails  des  appa- 
reils précédents. 

Le  manuscrit  de  Saint-Marc  ne  renferme  pas  seulement  des  figures 
d'appareils,  mais  aussi  divers  dessins  mystiques  ou  magiques,  comme  la 
Chrysopée  de  Cléopâtre  en  a  déjà  fourni  l'exemple  :  je  les  ai  fait  également 
reproduire. 

Ce  sont  : 

Fig.  28  :  la  formule  de  l'écrevisse  (ou  du  scorpion),  qui  semble  résumer 
une  transmutation. 

Fig.  29  :  deux  alphabets  magiques  ou  cryptographiques. 

Fig.  3o  :  le  Labyrinthe  de  Salomon,  d'une  écriture  plus  moderne. 

Fig.  3 1  :  un  symbole  en  forme  de  cœur  renversé,  contenant  le  signe  de 
l'or,  du  mercure,  etc. 

La  plupart  de  ces  figures  du  manuscrit  de  Saint-Marc  ont  été  recopiées 
dans  le  manuscrit  2249  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris;  dans  le  Voss, 
de  Leide,  dans  le  principal  manuscrit  du  Vatican  et  dans  divers  autres  ; 
quelques-unes  ont  été  imitées  d'après  les  manuscrits  2249  ^^  autres,  dans 
l'histoire  de  la  Chimie  de  Hœfer  et  dans  les  Beitrâge  de  H.  Kopp.  Il 
m'a  paru  intéressant  d'en  donner  les  types  originaux  et  complets,  tels  qu'ils 
ont  été  dessinés  à  la  fin  du  x»  ou  au  commencement  du  xi*  siècle,  sans  nul 
doute  d'après  une  tradition  beaucoup  plus  vieille  ;  car  ils  répondent  exac- 
tement aux  descriptions  de  Zosime,  de  Synésius  et  d'Olympiodore  l'alchi- 
miste. Je  les  rassemblerai  donc  tous  ici.  bien  que  certains  d'entre  eux 
s'appliquent  à  des  traités  qui  paraîtront  seulement  dans  les  livraisons  sui- 
vantes :  remarque  appliquable  aussi  aux  figures  tirées  des  manuscrits  2325 
et  2327,  dont  il  va  être  question. 

Le  manuscrit  2327,  en  effet,  a  été  écrit  en  1478,  quatre  ou  cinq  siècles 
après  le  manuscrit  de  Saint-Marc  ;  les  figures  des  mêmes  appareils  y  repa- 
raissent, mais  profondément  modifiées  ;  elles  ne  répondent  plus  exactement 
au  texte,  mais  sans  doute  à  des  pratiques  postérieures. 

Le  manuscrit  2325  (xiii*  siècle)  reproduit  au  contraire  les  formes  des 
appareils  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  quoique  avec  des  variantes  impor- 
tantes. 
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Figures  du  manusorit  2327. 


Dans  le  manuscrit  2327,  on  trouve,  outre  la  figure  i3  déjà  présentée, 
deux  grandes  figures  du  serpent  Ouroboros,  variantes  développées  de 
celle  de  la  Chrysopée  de  Cléopâtre.  Il  suffira  d'en  donner  une  seule  : 
c'est  la  figure  34. 

La  figure  35  reproduit  le  signe  d'Hermès,  grossièrement  dessiné,  d'^après 
le  même  manuscrit. 

La  figure  36  est  celle  de  quatre  Images  géométriques,  d'après  les  manu- 
scrits  2325  et  2327. 

La  figure  32  est  un  dessin  mystique,  tiré  du  manuscrit  2327. 

La  figure  33,  tirée  du  manuscrit  2325,  reproduit  le  même  dessin.  Ce 
dessin  singulier  semble  une  variante  du  symbole  cordiforme  de  la 
figure  3i. 

Les  figures  qui  suivent  représentent  des  appareils;  elles  sont  tirées  des 
manuscrits  2325  et  2327,  mais  dessinées  d'une  façon  bien  plus  grossière  que 
dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc. 

Ainsi  la  figure  37  comprend  Palambic  à  trois  récipients  (tribicos  de  la 
fig.  17}  ;  plus  un  alambic  à  un  seul  récipient,  et  des  vases  à  digestion. 

La  figure  38  reproduit  quelques  variantes  de  la  précédente. 

La  figure  39  est  tirée  du  manuscrit  Ru.  6  de  Leide  :  c'est  un  vase  à 
digestion  et  à  sublimation,  correspondant  à  l'un  de  ceux  des  figures  37  et  38. 

La  figure  40,  tirée  de  la  Bîbliotheca  Chemica  de  Manget,  est  l'aludel  décrit 
dans  Geber;  instrument  qui  répond  de  très  près  aux  figures  38  et  39  et  en 
donne  IMnterprétation. 

La  figure  41  représente  un  petit  alambic,  tiré  du  manuscrit  2827. 

La  figure  42,  Palambic  de  Synésius,  d'après  le  même  manuscrit. 

La  figure  43,  le  même  alambic  de  Synésius,  d'après  le  manuscrit  232S. 

La  figure  44  est  une  simple  fiole  (2327). 

La  figure  45,  un  alambic  avec  appendice  à  6  pointes  (2327]. 
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Figures  du  manuscrit  2325 

Enumérons  spécialement  les  figures  du  manuscrit  2325,  figures  dont 
plusieurs  viennent  d'être  transcrites.  On  y  trouve  : 

L'alambic  de  Synésius,  qui  forme  la  figure  43. 

Le  dessin  mystique  de  la  3*  leçon  de  Stéphanus  (fol.  46,  verso  ;  repré- 
senté  figure  33; 

On  y  voit  aussi  les  quatre  dessins  géométriques  (fol.  3)  de  la  figure  36; 

Ainsi  que  (fol.  83)  la  formule  de  l'Ecrevisse  de  la  figure  28. 

Puis  vient  un  alambic  à  une  pointe,  avec  deux  petits  appareils  kfixa^ 
/{07i(i),  dessinés  dans  la  figure  12,  qui  répond  à  la  figure  1 1  de  Saint-Marc. 

Citons  aussi  le  tribicos,  dont  nous  avons  reproduit  les  variantes  (fig  17^  37 
et  38)  :  le  tout  répond  à  la  figure  i3  ; 

Quant  à  l'appareil  distillatoire  de  la  figure  16,  qui  se  trouve  aussi  dans 

le  manuscrit  2325,  il  nous  a  paru  inutile  de  le  reproduire. 
Nous  avons  donné,  toujours  d'après  le  manuscrit  2325,  un  appareil  à 

digestion,  sphérique   et  à   kérotakis  (fig.   23)  ;  qui  répond  à  la  figure  22, 

tirée  de  Saint-Marc.  • 


Telle  est  Ténumération  des  figures  différentes  qui  sont  dessinées  dans  les 
manuscrits  fondamentaux.  J'ai  cru  devoir  les  reproduire  toutes,  afin  de 
fournir  un  fondement  solide  à  la  double  étude  technique  et  historique 
des  appareils  et  des  opérations  décrits  dans  les  textes. 

Je  vais  transcrire  maintenant  ces  figures,  en  accompagnant  chacune 
d'elles  de  commentaires  et  de  renseignements  spéciaux. 

Figure  11.  — Elle  est  reproduite  en  photogravure,  d'après  le  manuscrit  de 
Saint-Marc  (fol.  188,  verso),  avec  une  réduction  d'un  cinquième  environ. 
Elle    porte  le  titre   de  Chrysopée   de  Cléopdtrej  KXssirarpriÇ  Xpucsrstia. 


(1)  Opération  qui  avait  pour  but  de 
durcir  les  métaux  mous,  de  solidifier 
les  métaux  liquides,  de  rendre  fixes  les 


métaux  volatils  ;  enfin  de  communiquer 
aux  métaux  imparfaits  une  teinture 
stable  [fixe)  d'or  ou  d'argent  « 


l33 


WTRODOCTÏON 


KT^e  o-nran-PHCXT**""'"^*^^ 


FiouM  1 1.  —  duTSOpée  de  CléopAtre. 


FIGURES   d'appareils  i33 

Commentons  les   diverses   portions  de  cette  grande  figure  : 

i^  Au-dessous  du  titre  se  tiouve  un  premier  dessin,  formé  de  trois  cercles 
concentriques.  Au  centre  des  cercles,  les  signes  de  l'or,  de  Targent  (avec 
un  petit  appendice)  et  du  mercure. 

Dans  Tanneau  intérieur  :  ETç  iTciv  b  S91Ç  b  ï^f^^  xàv  tov  (ACTa  iùo  auvOéiAora  : 
«  le  serpent  est  un,  celui  qui  a  le  venin,  après  les  deux  emblèmes.  » 

Dans  l'anneau  extérieur  :  ''Ev  xo  i;Sv  xai  81'  alxo^  xà  icSv  rm  elç  aùxi  xo  icSv 
xal  el  [uii  l^oi  xà  icSv  oùSév  iTCiv  xo  icSv  (1). 

«  Un  est  le  tout  et  par  lui  le  tout  et  vers  lui  le  tout;  et  si  le  tout  ne  contient 
pas  le  tout,  le  tout  n'est  rien.  » 

A  droite,  le  cercle  extérieur  se  prolonge  par  une  sorte  de  queue,  qui 
montre  que  ce  système  est  la  figuration  du  serpent  mystique. 

20  Puis  viennent  divers  appendices  et  signes  d'apparence  magique, 
situés  à  droite,  dont  la  signification  est  inconnue.  Cependant  je  serais  porté 
à  rapprocher  le  double  cercle  incomplet,  muni  de  huit  appendices  supé- 
rieurs, du  signe  de  TEcrevisse  à  huit  pattes  antérieures,  dessiné  figure  28  ; 
lequel  est  traduit  par  les  mots  :  molybdochalque  (alliage  de  plomb  et  de 
cuivre)  brûlé,  et  argyrochalque  (alliage  de  cuivre  et  d*argent)  brûlé.  Ces 
signes  seraient  alors  les  symboles  chimiques  d'une  opération  de  trans- 
mutation du  plomb  en  argent,  de  même  que  ceux  de  la  figure  28. 

Au-dessous  des  grands  cercles  sont  des  signes  répondant  à  des  opérations 
chimiques,  exécutées  dans  certains  appareils  que  je  vais  énumérer. 

3^  Tel  est  le  petit  dessin  central,  représentant  un  appareil  pour  fixer 
.les  métaux.  Il  est  posé  sur  un  bain-marie,  muni  de  deux  pieds  recourbés 
et  placé  lui-même  au-dessus  d'un  fourneau.  Cet  appareil  est  pourvu  '  d'un 
tube  central  qui  le  surmonte,  tube  destiné  sans  doute  au  départ  des  gaz  ou 
des  vapeurs.  Ce  dessin  est  reproduit  d*une  façon  plus  précise,  avec  le  mot 
Tcfil^iÇy  sur  le  folio  220  du  manuscrit  2327  (v.  fig.  i3,  à  droite). 

4«  Le  petit  dessin,  situé  à  gauche  du  précédent,  représente  un  appareil 
analogue,  avec  un  ballon  supérieur,  destiné  à  recevoir  les  vapeurs  dégagées 
par  la  pointe  du  tube.  Le  tout  répond  à  l'alambic  de  gauche  de  la  figure  i3. 

5*  Les  deux  petits  cercles,  situés  à  droite  et  munis  de  trois  appendices 

(i)  Cf.  Olympiodore,  texte  grec,  p.  84,  lig.  i3. 
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rectiligncs,  semblent  représenter  dés  appareils  avec  leurs  trépi;ed»  posés  sur 
le  feu;  tels  que.  celui  de  gàucbe^des  figures  r3  e|i38;  Oiï  pofurrait  eil  rappro* 
cher  aussi  le  symbole  du^0T«pt6v  (fig.  5, 1. 4  et  6g.  7,  L  27),  représetitant  un 
vase  à  digestion  sur  son  fourneau,  analogue  au  dessin;  situé  à  gauche' et  en 
bas  de  1&  figure  37  et  au  dessin  situé  à  droite  de  la'  &g.  38.' 

60  Le  cercle  îaférieurv  muni  d^un  point  central,  symbolise  l'œuf  philoso- 
phique (?),  ou  le  cinabre fVoii^  âg-4^  P^*  II9  lîg*  i3,et  la  note  de  la  pfifge  122). 

70  Vers  le  bas  à  gauche,  est  figuré  le  serpent  Ourdboroft,  avec  Tàxtôme 

cmitnaL:  /"Ëv^TàrirSK»';  le  tout  est  un. 

S""  Sur  le  côté  droit  du  serpent,  un  grand  alambic  à  deux  pointes  (dibicos), 
posé  SUE  son  fourneau,  lequel  porte  le  mot  r  ^coTa,  feux.  Le  récipient  inférieur, 
ou  chaudière,  s'appelleXcdiçdiç,  matnis.  Le  récipient  supérieur,  dômeouchapi- 
teau,^est.da  ftiXv),  mot  qui  signifiait  autrefois  tasse  ou. coupë^  mais  qui  a 
ici  le  seas-.piusf  moderne  db  fiole  ou  ballon  renversé. 

Voici  l^usa^e  de  cet  alambic.  La  vapeur  monte  du  miitras,  par  un  large 
tube,,  dans  Couverture  piua  étroite  du;  cha]^iteau  ou  ballon  renversé  ;  elle  s^y 
condeme  et  s^échappe  goutte  à  goutta  par  deux  tubes  coniques  et  inclinés. 
A.  côté  du  tube  gauche,  se  trouvent  les  mots  i^xiytipoç  croXi^v  {sic)  :  tube 
dupouce,  ou  plutôt  contre-tube  ;  attendu  que  le  rôle  de  ce  tube  descendant 
est  inverse  du  rôle  du  tube  ascendant,  qui  joint  le  matras  au  chapiteau. 

La  figure  de  la  Chrysopée  de  Cléopâtre  existe,  sous  le  mêine  titre  et  avec 
ses  diverses  portions  essentielles,  dansles  manuscrits  copiés  directement 
sur  celui  de  Saint-Manr  ;  elleencaractâîsela  filiation. 

Dans  les  manuscrits  2325,  2327  et  dans  leurs  dérivés,  le  titre  a  disparu; 
mais  'la  figure  subsiste  encore,  moins  belle  et  moins  nette,  avec  les 
axiomes  mystiques  qui  la  caractérisent.  Les  annexes  :  alambic  à  une  ou^ 
deux  pointes,  vases  à  fixation  et  tuépied,  y  ont  été  aussi  modifiés  dans  leur 
forme.  Cependant  le  tout  existe  à  la  m6me  place  du  texte,  c^est-à*dire  en: 
têtexies'ouvragesdeZosime  sur  les  instruments  (2327,  fol.  220  ;  2325,  fol.  82). 

Figure  12. —  Je  donne  ici  le  décalque  des  appareils  représentés  dans  le 
manuscrit  2325  (fin  du  xiii«  siècle)  :  ces  dessins  sont  bien  plus  grossiers. 

Je  n'ai  pas  cru  utile  de  reproduire  la  figure  même  des  trois  cercles  concen- 
triques, qui  sont  à  peu  près  pareils  à  ceux  de  la  figure  1 1  ;  mais  je  vais  en 
indiquer  les  inscriptions,  à  cause  des  variantes. 
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Uanneau  «ztérieur  fioite  la  «ifime  inscryptioa,  à  demi-efTacée  et  avec 

dt%  suppresaipns  :  iv  ta  «icfiy  ii  '  oZ-xh  icSv  {%at\  il  '  «ùtoO  to)  icav  luil  èv  aùxâ^à  ic3v 

Dans  Paaneau  jntépîeury  on  lit  :  cTç  èTxlv  i  Sfiç  6  S^^v  rà  Stîo  cuvOéiAora  nal 

Au  centre,  de  droite  à  gavche,  on  Toit  les 'Signea^le  Por,  de  r«rgem,  du 
mercure,  du  plomb.  Au-dessus,  le  oinabre  {ou  ïesaf  phUosopbique},  qui  bc 
trouvait  en  dehors  4esceccles  dans  la^fîgMre  du  raanuscrh  de  St-Marc  (6*). 
Venons  maintenant  à  la  portion  du  dessin  du  manuscrit  23a5  que  f'ai  repro* 
duite  dans  la  figure  12  : 


Funmm  is.  —  AlamMo  «t  Tmam  à  iaatUm 

(Décalque  du  Ma.  a3sS.) 

A  gauche  des  cercles,  on  voit  Timage  grossière  d'un  alambic  à  une  pointe, 
avec  condensateur  supérieur  et  matras  inférieur,  le  tout  de  la  même  forme 
générale  que  la  portion  8^  de  la  figure  du  manuscrit  de  St*Marc.  A  côté, 
deux  appareils  kfixation^k  pointe  tournée  vers  le  haut,  lesquels  sont  évi- 
demment imités  des  portions  3<>  e  t4^  de  la  fig.  11.  Il  en  est  de  même  d*un 
dernier  reste  du  petit  cercle  à  3  appendtcea4Mitrépied,coupé  dans  le  manu- 
scrit 2325  par  le  relieur,  mais  qui  ae. retrouve  intact  dans  ie -manuscrit 
2275^  lequel  a  toute  cette  figure. 

En  effet,  le  manuscrit  2275  (daté  de  1465)  reproduit  les  cercles,  concentri- 
ques, TaUmbic  k  une  pointe,  les  àsooL  vases,  et  le  petit  trépied,  pris  avec 
des  formes  qui  semblent  fidèlement  copiées  sur  le  23x$,.leqDel  est  .d'«iUeiirs 
beaucoup  plusancieiu 
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Figure  i3.  —  Elle  reproduit  les  dessins  analogues  du  manuscrit  aSi/, 
fol.  220  (iv  siècle).  Les  inscriptions  des  cercles  concentriques  sont  iden- 
tiques à  celles  du  manuscrit  3325,  sauf  l'absence  des  symboles  centraux. 

Par  contre,  au  folio  80  du  23  27,  au  début  d'une  autre  copie  du  m6me  ouvrage 
de  Zosime,  les  cercles  concentriques  ont  été  supprimés,  probablement  faute 
de  place,  par  le  copiste  ;  mais  il  a  transcrit  à  l'encre  rouge  les  axiomes 
mystiques,  suivis  des  signes  du  plomb,  de  l'argent,  du  mercure  et  de  l'or, 
surmontés  par  celui  du  cinabre  [ou  de  l'oeuf),  exactement  comme  dans  le 
manuscrit  2325. 

Au  verso  du  fol.  80  [2327,]  existent  les  dessins  de  l'alambic  à  une  pointe, 
avec  condensateur  supérieur,  fiâXi],  et  matras,  XuTrâ;,  conformes  à  la 
figure  1 1  et  â  ta  tîgure  1 3  mais  mutilés  par  le  relieur.  Sur  la  même  page,  on 
voit  encore  un  appareil  kjixation  métallique,  semblable  à  celui  de  la  figure  1 3. 

Il  y  a  des  inscriptions  sur  les  divers  appareils  du  folio  80,  telles  que  •nf^'-z 


l'icuai  i3.  —  C«rol«  Mnoentrlqna,  AiaaMio  at  Tom  à  flxatlaa  (M>.  i3i7). 
sur  l'appareil  à  fixation;  (xatJi)  ■^viov,  sur  son  fourneau  et  sur  celui  de  Talam- 
bic  ;  >.(i)icâ(,  sur  le  matras  de  ce  dernier  ;  (çi)  aXr„  deux  fois  répétés,  sur  son 
chapiteau. 

La  forme  mSme  des  appareils  dans  les  manuscrits  2325  et  2337  offre  des 
variantes  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  Science  et  sur  lesquelles  je 
reviendrai  bientftt  ;  mais  ici  je  veux  seulement  montrer  la  tîliation  des 
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ligures.  En  tout  cas,  la  copie  2325  répond  à  une  tradition  postérieure  à 
celle  du  prototype  de  Saint-Marc,  puisque  le  nom  de  la  Chrysopée  de 
Cléopâtre  a  disparu. 

On  remarque  que  presque  toutes  les  portions  de  la  Chrysopée  de 
Cléopâtre  :  cercles  mystiques,  serpent  Ouroboros,  alambics,  appareils  à 
fixation,  trépieds,  cinabre,  se  retrouvent,  parfois  même  agrandis,  dans  les 
figures  des  manuscrits  postérieurs.  Une  seule  partie  manque,  ce  sont  les 
signes  magiques.  Peut-être  doit-on  en  voir  la  transformation  dans  la  for- 
mule  de  TEcrevisse,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  même  traité  de  Zosime  et  qui 
présente  avec  les  signes  magiques  certaines  analogies  singulières.  J^  revien- 
drai tout  à  rheure. 

En  tout  cas,  la  Chrysopée  peut  être  regardée  comme  le  prototype,  sans 
doute  fort  ancien,  des  dessins  des  appareils  alchimiques.  C'était  un  type 
antérieur  à  Zosime,  dessiné  sans  doute  dans  les  ouvrages  perdus  de  Cléopâtre, 
cette  femme  savante  (  i  ),  à  laquelle  nous  devons  aussi  un  traité  des  poids  et  me- 
sures gréco-égyptiens  venu  jusqu'à  nous.  Ces  ouvrages  auraient  été  ensuite 
fondus  dans  ceux  de  ses  continuateurs,  tels  que  Zosime.  Peut-être  même  la 
Chrysopée  avait-elle  constitué,  à  une  époque  plus  ancienne  encore,  un 
tableau  symbolique,  complet  en  soi,  et  que  l'on  développait  par  des  explica- 
tions purement  orales;  à  peu  près  comme  une  page  d'aujourd^hui  remplie 
par  les  symboles  des  réactions  chimiques  et  des  appareils  correspondants. 

Si  cette  conjecture  est  fondée,  nous  aurions  ici  la  trace  de  divers  états  suc- 
cessifs de  la  science. 

Figures  14  et  14  bis.  — Ce  sont  celles  d'un  alambic  à  deux  pointes.  Elles 
sont  tirées  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  folio  193,  verso.  La  forme  générale 
est  pareille  à  celle  du  même  instrument  dans  la  figure  11,  sauf  les 
variantes  suivantes.  Le  tube  qui  joint  le  matras  ou  chapiteau  est  élargi  en 
entonnoir  à  la  partie  supérieure  ;  l'ajustement  même  des  deux  tubes  coniques, 
par  rapport  à  cet  entonnoir,  n*est  pas  clairement  indiqué.  Sous  la  pointe  de 
chacun  d'eux  se  trouve  un  petit  ballon,  pour  recevoir  les  liquides  distillés. 

Le  matras  inférieur  s'appelle  toujours  Xwziî,  avec  addition  des  mots  ôeisu 
az'jpz'j^  matras  du  soufre  apyre.  Ces  deux  mots  manquent  dans  la  figure  1 1  ; 


(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  173. 
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uji  t<  1  e  V  t€  q  juui  ^  0  )/ 
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uu  i«  1  CCI  t<  t^|juSy 


Figures    14  et   14  bis.  —  Alambic  à  deux  récipients  (dibicosj* 

Réduction  aux  2/3. 
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à  moins  qu'ils  n^y  soient  représentés  par  deux  signes  inconnus,  situés  au-des- 
sous  de  A(i>^aç.  En  toutcas,  ils  concordent  avec  la  description  du  texte,  dans 
lequel  il  est  dit  que  Ton  mettait  du  soufre  dans  le  matras. 

Le  tube  ascendant  porte  les  mots  cwAt;v  ccTpaxtvcç  :  tube  de  terre  cuite. 
Le  chapiteau  ne  s'appelle  pas  ç'.âXt),  mais  P^xoç,  pour  ^{xoç  :  amphore. 

Les  deux  petits  ballons  destinés  à  recevoir  les  liquides  distillés  s'appellent 
également  ^txtovet  tous  deux  portent  la  légende  :  Ke{(xsvov  èicavo»  ttXCvOou  tlç  o 
xTizppiX  To  JBwp  ToO  6s{au  :  c'est-à-dire ««  ballon  placé  au-dessus  de  la  tablette 
rectangulaire,  dans  lequel  s'écoule  Teau  du  soufre  ». 

Ceci,  joint  à  l'inscription  de  la  Xcoxi;,  montre  que  cet  alambic  est  destiné  à 
la  préparation  de  1'  «  eau  de  soufre  ». 

Cette  figure  est  répétée  deux  fois  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  sauf 
que  les  mots  ^txbv  x£(ijl6V5v  sont  remplacés  par  le  pluriel  Ptx(a  xeCjjLsva,  et  le 
mot  çwTa  par  le  mot  xaJaTpa  :  fourneau  à  combustion  ;  les  mots  tsO  OeCcu 
manquent  la  seconde  fois. 

Figure  1 5  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol,  194,  verso).  —  Cette  figure  est 


Kau/q^«Lf 


TiGURE  i5.  —  AUmbio  à  trois  réoipitiits  (/ri^fcos). 
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un  alambic  à  trois  récipients  (0i)c{a),ou  tribicos.  Le  fourneau  porte  ici  les  deux 
mots  superposés  :Kau(7Tpa  (lieu  de  la  combustion)  et  çioxa  (lieu  de  la  flamme). 
Le  matras  s'appelle  de  même  :  Xcoxàç  ôe(ou  olt:ù^om. 

Enfin  on  distingue  le  tube  ascendant,  ou  tube  index,  Xi^^avoç  acoX^v, 
p^est-à-dire  tube  direct  du  tube,  descendant  ou  tube  du  pouce,  àvT^xstpoçacoX^v, 
c'est-à-dire  tube  inverse  (par  sa  direction). 

Cette  ligure  se  retrouve  dans  les  manuscrits  2325  et  2827;  dans  le  dernier 
avec  modiflcations  considérables  :  )e  les  signalerai  tout  à  l'heure. 

Figure  16,  —  Cette  figure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  194  verso,  au- 
dessousde  la  précédente),  est  unalambic  à  col  de  cuivre, x^Xxbv,  avec  un  seul 
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Figure  i6,  —  AppareU  distUUttolre.  Réduction  aux   2/3. 


tube,  (JwXi^jV,  gros  et  fort,  coudé  à  angle  droit  à  sa  partie  supérieure  et  condui- 
sant la  vapeur,  de  la  Xco^a^  au  petit  ballon. 

Figure  /  7.  —  Les  deux  figures  précédentes  sont  reproduites  dans  la  même 
forme  générale  par  le  manuscrit  2325  (fol.  84),  sauf  quelques  variantes; 
je  donne  seulement  le  tribicos.   Il  existe  aussi  dans  le  manuscrit  2275 
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(fol.  57  verso).  Les  mêmes  figures  sont  dessinées  dans  le  manuscrit  2327; 


Figure  17.  —  Tiibiooi. 
(Ms.  2325)  Décalque. 

mais  la  forme  en  a  été  profondément  modifiée  et  s'est  rapprochée  de  celle 
des  alambics  de  verre  du  siècle  dernier,  que  l'on  emploie  encore  quel- 
quefois aujourd'hui.  Je  transcrirai  ces  reproductions  un  peu  plus  loin 
(fig.  37  et  38). 

Figure  /<?.  — Elle  se  trouve  au  folio  10  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  entre 
la  première  et  la  deuxième  leçon  de  Stephanus  ;  elle  est  dessinée  à  Tencre 


X 


^TTOM 


Figure  18.  —  Chaudière  dlstillatotrc. 


rouge  et  contemporaine  du  texte.  La  signification  en  est  difficile  à  préciser 
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avec  certitude.  Cependant  il  semble  qu^il  s'agisse  d^une  chaudière  à  tête 
élargie  en  forme  de  chapiteau,  et  destinée  à  distiller  des  liquides  qui 
tombent  dans  un  bassin  hémisphérique  appelé  z6vto^  :  la  mer.  Ce  bassin 
est  porté  sur  une  sorte  de  fourneau,  bain  de  sable,  ou  bain-marie.  A  côté 
se  trouve  un  instrument  inconnu;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  forme  un 
peu  différente  de  bain  de  sable.  Le  texte  même  de  Stephanus,  soit  à  la  fin 
de  la  première  leçon,  laquelle  est  purement  déclamatoire  et  enthousiaste, 
soit  au  début  de  la  deuxième  leçon,  lequel  est  relatif  aux  propriétés  mys- 
tiques de  l'Unité  numérique;  ce  texte,  dis-je,  ne  m'a  paru  fournir  aucune 

lumière  pour  l'intelligence  de  cette  figure. 
Figure  ig,  —  Cette  figure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  io6  verso),  est 


FiGORc  19.  ^  ElMiaolM  d'alamMo. 

Décalque. 

une  ébauche  à  l'encre  rouge,  d'une  écriture  plus  moderne;  elle  est  en  marge 
d'un  article  sur  l'œuf  philosophique,  à  côté  des  mots  :  to  Sa  (ici  un  mot  gratté, 
(î)oîj?)TOjTO(I)ixcvXéY5uatv.  Il  semble  que  ce  soit  le  chapiteau  d'un  alambic.  On 
donne  cette  figure  pour  ne  rien  omettre. 

Les  alambics  etappareils  distillatoires,  que  nous  venons  d'étudier,  se  rat- 
tachent  à  la  tradition  de  la  Chrysopée  de  Cléopâtre,  laquelle  en  contient  les 
plus  vieilles  figurés.  Mais  il  est  un  autre  ordre  d'appareils,  destinés  ceux-ci 
au  traitement  des  métaux  par  le  mercure,  le  soufre,  les  sulfures  d'arsenic  ; 
appareils  qui  avaient  été  décrits  spécialement  par  une  autre  femme,  Marie 
l'Alchimiste,  de  préférence  aux  appareils  distillatoires  (manuscrit  de  Saint- 
Marc,  fol.  186,  avant -dernière  ligne).  Ce  sont  les  appareils  à  kérotakiSj 
c'est-à-dire  à  palette,  avec  leurs  fourneaux.  Ces  appareils  n'existent  pas  dans 
la  Chrysopée  et  semblent  plus  modernes  ;  ils  ont  joué  un  rôle  fort  impor- 
tant dans  le  développement  historique  des  pratiques  alchimiques.  Le 
passage  rappelé  plus  haut  montre  que  le  traité  de  Zosime  sur  les  instru- 
ments et  fourneaux,  dont  nous  possédons. des  débris,  embrassait,  ainsi  qu'il 
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arrive  d'ordinaire  dans  les  matières  tecliniques,  les  traités  antérieurs  sur  la 
mSme  question,  tels  que  ceux  de  Cléopâtre  sur  les  alambics  (v.  p.  137)  et 
ceux  de  Marie  sur  les  appareils  à  kérotakis  et  leurs  fourneaux. 

Voici  les  figures  de  ces  derniers  : 

flores  20  er 2 /.—r  Ces  figures  (manuscrit  de  Saint-Marc,  folio  196  verso), 
représentent  des  vases  à  digestion  cylindrique,  en  terre  cuite(âYYB;  cirrpixivsv, 
vase  de  terre],  placés  sur  le  feu  (fSnx), 


f*f^ffarift»Juyi 


Au-dessus  du  vase  était  posée  une  lame  ou  feuille  métallique,  xi;psTxxi;,  sur 
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laquelle  on  faisait  fondre  les  matières  fusibles.  La  forme  en  était  tantôt  en 
parallélogramme  et  aplatie  (fig.  22),  avec  les  extrémités  arrondies;  tantôt 
triangulaire  (iig.  24  bis).  La  xT]pcTax{<;  parait  n^être  autre  que  la  palette  des 
peintres  anciens  (i),  qui  y  faisaient  le  mélange  des  couleurs,  entr*elles  et 
avec  la  cire  ;  ils  maintenaient  la  palette  à  une  douce  chaleur,  afin  d'opérerle 
mélange,  et  aussi  au  moment  de  s'en  servir. 

J'ai  déjà  insisté  sur  les  analogies  que  l'on  établissait  alors  [2)  entre  la 
teinture  des  métaux  et  celle  des  étoffes.  Les  quatre  couleurs  des  peintres 
grecs,  d'après  Pline  {H.  N.XXXVj  3i),  étaient  le  blanc,  le  noir,  le  jaune, 
le  rouge.  Ce  sont  précisément  les  quatre  couleurs  des  premiers  alchimistes, 
de  Zosîme  par  exemple  (3).  Ils  cherchaient  à  en  imprégner  les  métaux,  en 
ramollissant  ceux-ci. 

Le  mot  ceratio  {kyY.iip(ùCiç),  employé  par  les  traducteurs  latins  de  Geber 
et  qui  a  eu  cours  pendant  tout  le  moyen  âge,  exprime  cettfe  dernière  opé- 
ration, imitée  à  la  fois  des  pratiques  des  peintres  anciens  et  de  la  fabrica- 
tion de  certains  médicaments  (cérats).  Elle  s'effectuait  à  l'aide  du  mercure, 
du  soufre  et  de  l'arsenic  (sulfuré),  par  une  digestion  lente  et  une  chaleur 
modérée  (4). 

Aux  débuts,  on  opérait  sur  la  palette  des  peintres  [kérotakis]  ;  mais  il 
fallut  bientôt  la  pourvoir  de  deux  appareils  accessoires  :  Tun  destiné  à  réchauf- 
ferles  mixtures  (bains-marie,  bains  de  sable,  de  cendre  ou  analogues)  ;  Tauire, 
à  condenser  les  vapeurs  que  Ton  voulait  retenir.  C'était  d'abord  une  coupe 
ou  tasse  (?'.i*Ar|)  renversée,  servant  de  couvercle  (èr(ro)ji.o;),  et  dont  la  forme, 
modifiée  graduellement  est  devenue  le  ballon  ou  fiole  actuelle  :  le  mot  grec 
lui-même  a  pris  peu  à  peuce  sens  nouveau,  dans  les  textes  alchimiques.  D'a- 
près certaines  descriptions,  il  semble  que  la  lame  métallique  n'ait  pas  seule- 
ment servi  de  support  aux  produits  que  l'on  faisait  réagir  entre  eux  et  sur  les 
vapeurs  sublimées  d'en  bas;  mais  cette  lame  éprouvait  dans  sa  propre 
matière,  la  transformation  produite  par  les  fondants  et  par  les  vapeurs. 

Pendant  l'emploi  d'un  appareil  disposé  comme  il  vient  d'être  dit,  une 


(1)  Du  Gange.  Glossarium  mediœ  et 
infimœ  grœcitatis, 

(2)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  242  à  246. 


(3)  Même  ouvrage,  p.  35,  182,  242. 

(4)  Biblioiheca  chemica  de  Manget, 
t.  I,  p.  540,  dans  le  traité  de  Geber. 
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nouvelle  circonstance  se  présenia  nécessairement.  La  kérotakis  n'obturait 
pas  Torifice  du  récipient  inférieur.  Elle  avait  même  parfois  une  forme 
triangulaire,  à  en  juger  d'après  le  dessin  reproduit  par  la  figure  24  bis.  Dans 
ces  conditions,  les  matières  fusibles  déposées  sur  la  kérotakis  coulaient 
à  côté  et  tombaient  au-dessous  :  on  fut  amené  ainsi  à  placer  un  récipient 
(a^/vs;  cîTpaxtvsv),  pour  les  recevoir  et  les  empêcher  d'arriver  jusqu'au 
foyer. 

Il  semble  même  que  Ton  ait  cherché  à  ce  moment  à  opérer  une  certaine 
séparation  entre  les  matières  solides,  telles  que  métaux  non  ramollis,  frag- 
ments divers,  etc.,  et  les  matières  liquéfiées;  on  y  parvenait,  soit  à  Taîde 
d'un  ballon  percé  de  trous  (fig.  21),  soit  à  l'aide  d'un  crible  (fig.  20). 

Les  produits  liquéfiés  qui  tombaient  ainsi  au  fond  se  rapprochaient  sans 
cesse  du  foyer  (çwTa)»  La  même  chose  pouvait  arriver  au  mercure  liquide, 
condensé  à  la  partie  supérieure  et  retombant  ensuite  par  son  poids,  voire 
même  au  soufre  et  aux  sulfures  d'arsenic  fondus  et  coulant  sur  les  parois,  si 
la  chaleur  était  suffisante.  Mais  ces  dernières  substances,  aussi  bien  que 
les  corps  qui  déterminaient  la  liquéfaction  des  métaux  (mercure,  soufre, 
sulfures  d'arsenic  et  autres),  en  atteignant  le  fond,  éprouvaient  un  nouveau 
changement.  En  effet,  les  matières  sublimables  contenues  parmi  ces  corps 
et  substances,  lorsqu'elles  arrivaient  vers  le  fond  de  l'appareil,  se  trouvaient 
portées  à  une  température  élevée;  elles  se  vaporisaient  alors  et  remontaient 
vers  les  parties  supérieures. 

Le  caractère  rétrograde  de  cette  opération,  qui  permettait  aux  vapeurs 
d'attaquer  de  nouveau  le  métal  ou  la  substance  placée  sur  la  kérotakis,  paraît 
avoir  frappé  les  opérateurs  :  de  là  sans  doute  le  nom  de  y.apxivs;  (écrevisse), 
c'est-à-dire  appareil  fonctionnant  en  sens  rétrograde,  donné  à  certains  de  ces 
appareils.  De  là  aussi,  ce  semble,  le  signe  de  l'Ecrevisse  dans  la  formule  de 
la  figure  27,  signe  surmonté  des  mots:  alliage  de  plomb  et  de  cuivre  brûlé; 
alliage  d'argent  et  de  cuivre  brûlé.  L'emploi  de  ces  sublimations  réitérées, 
pour  blanchir  le  cuivre  et  pour  amollir  les  métaux,  c'est-à-dire  per  rem 
cerandam,  est  indiqué  par  les  alchimistes  du  moyen-âge. 

Supprimons  la  kérotakis  dans  de  semblables  appareils  et  nous  aurons 
ïaludtl,  instrument  de  digestion  et  de  sublimation  décrit  dans  les  œuvres 
de  Geber  et  figuré  dans  la  Bibliotheca  Chemica  de  Manget  (t.  I,  planche 

19- 
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répondant  àla  page  540).  Les  Sgurcs  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  ouvrage 
tome  I,  au  bas  de  la  planche  5,  p.  938,  en  haut  de  la  planche  6  à  gauche,  ainsi 
qu'au  milieu  de  la  planche  14,  paraissent  avoir  une  destination  analogue.  Je 
citerai  encore  les  dessins  qui  se  trouvent  aux  folios  179  verso,  180,  181,  du 
vieux  ei  beau  manuscrit  latin  7i56,  sur  parchemin,  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris.  Dans  le  manuscrit  latin  de  la  même  Bibliothèque  7162, 
folio  64,  on  voit  la  tigure  d'un  bain  de  sable  {arena).  Dans  te  manuscrit  latin 
7161  (fol.  58  ei  fol.  1 13  verso)  existe  la  figure  d'un  appareil  à  digestion,  sur 
son  fournead.  Tous  ces  appareils  correspondent  à  la  suite  d'une  même  tra- 
dition technique. 

Observons  ici  que  les  appareils  cylindriques  pourvus  de  la  kérotakis  n'ont 
été  employés  que  par  les  plus  anciens  alchimistes.  Ils  sont  figurés  seulement 
dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  et  dans  les  copies  qui  en  dérivent  ;  mais 
ils  n'existent  ni  dans  le  manuscrit  3335,  ni  dans  le  manuscrit  2275,  ni  dans 
le  manuscrit  2327. 

Figure  22.  ■»  Cette  figure  [manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  195  verso)  est 


"■Hl^W" 


Q 


Figure  zi.—  BaJii4n*il«  A  ktrotakl*.—  R 


aussi  un  appareil  à  digestion,  appareil  sphériqtie  et  porté  sur  trois  pieds. 
Au-dessous  de  la  kérotakiset  des  vases  à  condensaiion  supérieurs,  il  y  existe 
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un  digcstcur,  distinct  du  foyer,  et  intermédiaire  ;  le  tout  fut  désigné  sous 
le  nom  de  fourneau  de  Marie  ralchimisie  fi),  prototype  de  notre  bain- 
marie. 

Le  digestcur  dessine  sur  cette  même  figure  22  est  long  d'une  palme,  comme 
l'indiquent  les  mots  zaAaiJTiaTsv  y.aix'v.cv.  11  semble  criblé  de  trous  ;  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d'une  ornementation  superficielle.  Cétait  là  d'abord  un 
bain  de  cendres,  ou  un  bain  de  sable.  Dans  Tune  des  formules  de  dorure 
du  Papyrus  X  de  Leide,  il  est  question  aussi  de  l'emploi  des  cendres 
(formule  Sj,  ce  volume,  p.  40). 

La  palette  des  préparations,  sapixay.sv  y.Y;psTa%r,;  [sic]^  offre  ici  de  grandes 
dimensions.  Elle  est  chauffée  seulement  au  milieu. 

Deux  coupes  inférieures,  placées  immédiatement  sous  la  kérotakis,  l'une 
grande  et  surmontant  une  coupe  plus  petite,  reçoivent  les  matières  fusi- 
bles. 

Les  produits  sublimés  sont  récoltés  dans  deux  condensateurs  supérieurs, 
concentriques  et  successifs.  L'un  est  appelé  o\i\r^  (coupe)  ;  l'autre  y,'jji.6ivr^ 
(tassej. 

Figure  23.  —  Cette  figure,  imitation  de  la  précédente  avec  de  légères 


Fii:rRE  2  '.  —  Bain-marie  a  kôrotakis  iMs.  jj25). 
Daprcs  Ucca.quc. 


(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  171. 
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variantes,  est  reproduite  d'après  le  manuscrit  2335,  folio  84  recto.  Elle 
existe  aussi  dans  le  manuscrit  2275,  folio  Sj  verso. 

Figure  2^,  — Cette  figure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  196),  est  encore 
un  appareil  analogue  aux  précédents,  sauf  quelques  variantes  plus  impor- 
tantes. 

La  palette  porte  deux  coupes  inférieures  vers  ses  extrémités.  Dans  la 
coupe  supérieure  (^laXrJ,  on  lit  le  mot  Paôoç  (cavité). 


Figure  24.  ~  Antre bain-marie.—  Réduction  aux  2/3. 

Figure  24  bis.  —  Au-dessous,  se  trouve  la  kérotakis,  ou  palette  triangulaire. 


Figure  24  •»•».  —  KérotaUs.  —  Réduction  aux  2/3. 

C'est  une  seconde  forme  de  cet  instrument,  distincte  de  celles  qui  sont 
représentées  figures  22  et  25. 

Figure  25.  —  Cette  figure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  1 12  en  marge) 
représente  une  disposition  différente  de  l'appareil  à  digestion  sphérique. 
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Ce  dessin  et  les  deux  suivants  se  trouvent  à  la  fin  de  Tarticle  :  Tcj  XP'^" 
Ttavcj  xepl  6'jTcaOe{aç  toj  xpujoj,  en  marge  ;  ils  sont  d'une  écriture  posté- 
rieure au  texte  courant  et  presque  effacée.  Ils  paraissent  répondre  à  une 
description  d'appareils,  qui  forme  le  dernier  paragraphe  de  cet  article. 

A  côté  de  la  figure  25  se  trouve  le  mot  %i[n^oq  ;  au-dessous  on  lit,  en 
caractères  du  xvi«  siècle,  une  inscription  devenue  presque  illisible,  mais 
dont  les  lettres  restées  distinctes  répondent  sans  nulle  incertitude  au  texte 


Xiy^^y 


I  I  X.VfoVdL  Xé'f      .1 


Figure  35.  —  Vase  à  kérotakis.  —  Décalque. 

Les  inscriptions  sont  reproduites  ici  en  caractères  actuels, 

mais  avec  l'orthographe  du  manuscrit  —  Réduction  aux  2/3. 


suivant  :  xapxCvc^  8*èzi  Xsuxciîso);  *  xsÏTai  8*5  Xi-^oq  ?iJ!.::pc70ev  ;  c*est-à-dire 
V  écrevisse  pour  le  blanchiment  ;  l'explication  se  trouve  au-dessus  du  texte 
précédent  »  (i). 


(i)    Voir    plus   loin   la  formule   de 
rÉcrevisse.  —  Sur  le  sens  de  ce  mot 


appliqué  à  un  appareil  chimique,  voir 
p.  145. 
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Ce  texte  précis  est  tiré  du  manuscrit  1 174  du  Vatican,  où  il  accompagne 
deux  dessins  à  peu  près  identiques  aux  figures  25  et  27  ;  sa  comparaison 
avec  les  lettres  non  efifacées  du  manuscrit  de  Saint-Marc  ne  laisse  aucun 
doute  sur  le  sens  des  mots  formés  par  ces  dernières. 

Le  même  appareil  est  grossièrement  dessiné  dans  le  manuscrit  2275, 
folio  5j  verso,  avec  une  inscription  similaire.  Il  existe  également  dans  le 
manuscrit  2325  (fol.  84),  avec  la  même  inscription,  laquelle  se  reconnaît 
encore,  quoique  effacée  aux  trois  quarts.  Enfin  il  existe  dans  un  manuscrit 
grec  de  Leide.  (Voss.  in-4%  n®  47,  fol.  55  verso). 

Le  texte  que  je  viens  de  transcrire  semble  indiquer  un  appareil  destiné  à 
une  opération  rétrograde,  c'est-à-dire  telle  que  les  produits  tombés  au  fond 
par  fusion  remontent  par  volatilisation  à  la  partie  supérieure.  Il  est  pro- 
bable qu'il  s'agit  de  la  sublimation  du  mercure,  ou  de  l'arsenic,  destinés  à 
blanchir  le  cuivre,  en  s'alliant  à  lui  (p.  145). 

La  légende  intérieure  de  la  figure  25  est  plus  lisible  que  Tinscription 
placée  à  côté  ;  récriture  semble  également  répondre  au  xvi°  siècle,  avec  un 
iotacisme  poussé  à  l'extrême  :  çiaXï  remplaçant  çiiXir;,  >tupoTax(;  remplaçant 
XY;p5Tay.{ç,  etc. 

Remarquons  que  ce  dessin  ressemble  aux  figures  22, 23  et  24,  sauf  quelques 
variantes  plus  compliquées.  Le  système  repose  de  même  sur  un  vase  à  diges- 
tion. L'une  des  coupes  supérieures  est  en  terre  :  («yyoç)  oîipaxtvov  ;  c'est  une 
grande  coupe,   désignée  à  l'intérieur  sous  le  nom  de  o?i6a^iov  (saucière). 

Figure  26.  —  Les  deux  condensateurs  supérieurs  des  figures  2  5  et  27 


Figure  26.  —  Récipients  Bapérienrs  des  figiireB  25  et  27. 

Décalque.  —  Réduction  aux  2/3.  —  Caractères  actuels. 

sont  dessinés  à  côté  séparément,  avec  le  mot  \(ùT.iq  pour  le  plus  grand,  et 
un  nom  abrégé  pour  le  plus  petit,  situé  au-dessous.  Ce  mot  semble  être 
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iotacisme,   remplaçant  rfi^ 


l5l 
couvercle  percé  de 


i6(j."  abréviation 
trous. 

Figure  27.  —  Dans  ce  dessin  il  n'y  a  pas  de  vase  à  digestion  et  l'action 
du  foyer  i'excrce  directement.  Le  motxjpst3xi';est  inscrit  sur  la  portion  ver- 
ticale du  dessin,  au-dessus  du  feu;  mais  il  est  probable  que  c'est  faute  de 
place  pour  l'inscrire  sur  la  partie  horizontale  et  supérieure.  Cet  appareil 
doit  être  rapproché  des  figures  ao  et  21,  c'est-à-dire  des  aludels,  plutôt  que 
des  bains-marie  des  figures  22,  23,  24  et  25. 


FicintE  17.  —  Antra  tub  k  UrotaUj. 
[Mcilque  —  RfduclioD  lui  1/3. 

Les  appareils  25,  26  et  27  n'existaient  pas  sur  le  manuscrit  initial  de 
Saint-Marc;  ils  ont  été  ajoute's  plus  tard,  vers  le  xvi°  siècle,  sans  doute, 
d'après  un  autre  manuscrit  comparable  au  23x5  (xin*  siècle;,  mais  qui 
n'existe  plus. 

Les  dessins  multipliés  de  ces  appareils  ùy.r,psTa)ii;,  dans  les  divers  manus- 
crits, montrent  que  ces  appareils  ont  été  d'un  usage  étendu  et  prolongé.  Us 
représentent  les  premiers  essais  de  bains-maric,  bains  de  sable,  et  surtout 
bains  de  cendre,  employés  même  aujourd'hui  dans  nos  laboratoires  pour 
les  digestions.  Mais  c'étaient  à  l'origine  des  appareils  beaucoup  plus  com- 
pliques et  où  s'opéraient  à  la  fois  certaines  séparations  de  substances,  par 
fusion  et  sublimation,  et  certaines  réactions  lentes  des  produits  fondus  ou 
sublimés,  entre  eux,  ou  sur  d'autres  matières  placées  dans  les  appareils.  —  11 
est  probable  qu'il  serait  possible  de  retrouver  d'autres  traces  de  ces  apparcih 
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dans  les  pharmacopées  du  moyen  âge  ;  peut-être  même  existent-ils  encore 
quelque  part  en  Orient.  Cependant  il  est  digne  de  remarque  qu'ils  ont  dis- 
paru dans  le  manuscrit  2327,  pour  faire  place  à  des  digesteurs  d'une  toute 
autre  forme,  sans  doute  inventés  postérieurement,  et  que  nous  examinerons 
tout  à  rheure. 

Nous  avons  donné  toutes  les  figures  relatives  aux  appareils  du  ma- 
nuscrit de  Saint-Marc  ;  joignons-en  quelques  autres,  d'un  caractère 
différent. 

Figure  28.  —  Il  s'agit  d''abord  de  la  formule  de  TEcrevisse,  ou  du  Scor- 


(I)   (2)    (3) 

O 


('!) 


(5) 


(6)       (7)   18)  (0)     (10)    (Ii)(i2)(i3) 


|,m,f.ani^  1  00* 

Figure  28.  —  Formule  de  l^EcrevlMe.  —  Réduction  aux  2/3. 


O  y/e  H 


pion,  formule  mystérieuse,  qui  était  réputée  contenir  le  secret  de  la  trans- 
mutation. Elle  se  trouve  (i)  à  la  fin  des  Mémoires  de  Zosime  (manuscrit 
de  Saint-Marc,  fol.  193).  Son  interprétation  est  donnée,  en  même  temps 
que  sa  répétition,  sur  la  première  page  de  garde  du  manuscrit  de  Saint-Marc, 
dans  un  texte  d'une  autre  écriture,  plus  moderne  (xiv®  siècle)  que  le  reste. 
Le  tout  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  Leide,  Voss.,  in-4®,  n®  47, 
fol.  70. 

La  première  page  de  Saint-Marc  débute  par  la  description  du  traitement 
des  scories,  lequel  paraît  se  rapporter  au  changement  d'une  scorie  noire 
et  métallique,  telle  que  celle  du  plomb,  en  un  composé  blanc  (carbonate 
ou  sulfate},  sous  l'influence  prolongée  de  Tcau  et  de  Tair.  La  description, 
écrite  dans  un  grec  barbare,  se  termine  par  ces  mots  :  «  Ainsi  a  été  accom- 
plie avec  le  secours  de  Dieu,  la  pratique  de  Jusiinien.  »  [Texte  grec, 
II,  IV  bis,  appendice  I).  Puis  viennent  le  nom  de  la  tutie,  ou  oxyde  de 
zinc  impur,  suivi  par  des  mots  magiques,  analogues  à  ceux  qui  figurent 
dans  les  Papyrus  de  Leide,  dans  Jamblique  et  dans  le  manuscrit  2419. 


(i)  Voir  aussi  manuscrits  2249,  folio 
100  —  2325,  folio  83  —  2327,  folio  80 


et  répétition  au  verso  ;  folio  220  verso. 
—  Leide,  Voss.,  no47,  fol.  70. 
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Les  voici  : 

Tz'j'ix,  |JLapa!^Y;.  ajevy.Y;p.  aÇr;.  vaTcpaTS".  \xT^pr^y2'*':f^':.  ;(avTT(^,T.  ji-cj/avap, 
i:o'jji.iv.  vai|Jiapl)(.  Ts^riArjp'.ïc^pi.  ps^oj/.  TapYjT.  xr^Xj'i.  yrtZpi.  TÎiaX7:r,7'.v.  zapi. 
xoAxa)fapl. 

Il  semble  que  ce  soient  là  des  formules  que  Ton  récitait  au  moment  du 
traitement  de  la  tutie,  minerai  de  zinc  (mêlé  de  plomb  et  de  cuivre)  employé 
dans  l'opération  de  la  diplosis,  c'est-à-dire  de  la  transmutation.  En  effet,  à  la 
suite,  se  trouve  la  formule  de  l'Ecrevisse,  surmomée  de  mots  qui  en  inter- 
prètent chacun  des  signes  (i).  J'ai  numéroté  les  signes  dans  la  figure,  pour 
donner  plus  de  clarté  aux  explications. 

Le  premier  signe  (n**  i)  se  traduit  (fig.  8,  PI.  VI,  1.  24)  par  t»;;jl£Tov  ou 
ffY;iJL£{(â)7a'.  =  notez  :  c'est  un  signe  employé  fréquemment  à  la  marge  des 
manuscrits,  pour  désigner  un  passage  important.  Au-dessus,  ce  signe.cst 
ici  répété,  avec  le  mot  rat;  c'est-à-dire  :  Attention  1  initié. 

Le  second  signe  m®  2)  est  traduit  au-dessus  par  to  zav;  ce  qui  veut  dire  la 
composition  ou  le  mélange  complet.  Ce  mot  signifie  aussi  le  molybdo- 
chalque  (plomb  et  cuivre,  sans  doute  associés  au  zinc),  d'après  un  passage 
de  Zosime.  Cet  alliage  métallique  résultait  en  effet  de  la  réduction  de  la 
cadmie  ou  de  la  tutie  impure,  substance  dérivée  du  grillage  de  certains 
sulfures  métalliques  et  qui  semble  avoir  été  désignée  parfois,  en  extension 
d'une  dénomination  appliquée  à  ces  sulfures  eux-mêmes,  par  le  nom  de 
magnésie.  On  peut  le  conclure  avec  probabilité,  d'après  un  passage  de 
Geber  sur  les  esprits  ou  matières  volatiles,  et  d'après  quelques  textes 
des  alchimistes  grecs. 

Le  troisième  signe  n^  3'  est  celui  du  cuivre.  Il  est  traduit  au-dessus 
par  )(aXy,cO  Is;  :  la  rouille  du  cuivre.  On  introduisait  sans  doute  cette 
rouille  dans  le  mélange  contenant  de  la  tutie,  avec  Tintention  d'y  aug- 
menter la  dose  du  cuivre  :  ce  qui  rapprochait  la  teinte  de  l'alliage  de  la 
couleur  de  Tor. 


(i)  J'ai  déjà  donné  cette  interpré- 
tation :  Origines  de  l'Alchimie^  p.  348. 


—   Mais   la   lecture  actuelle  est  plus 
correcte. 

20* 
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Le  quatrième  signe  (n®  4)  répond  à  celui  du  cuivre,  deux  fois  répété 
et  assemblé  par  le  signe  du  plomb  ;  ainsi  que  le  montre  la  traduc- 
tion superposée  :  [xo\'.66yoi}>.iK.o^  xcxauixfvcc,  molybdochalque  (cuivre-plomb) 
brûlé. 

Le  cinquième  signe  (n»  5j  est  celui  de  FEcrevisse,  ou  du  Scorpion,  pourvu 
de  huit  pattes  antérieures.  Dans  certains  manuscrits  (Saint-Marc),  la  queue 
se  termine  par  un  dard,  à  la  façon  du  Scorpion;  dans  d'autres  (2325  et  2327 
par  exemple),  par  un  demi-cercle,  formant  une  sorte  de  pince.  Ce  signe 
porte  au-dessus  les  mots  :  oipy\jp6y^x\r.oç  x€xau|ji.évcç  xal  TzeTTf^yit.i'ècq.  Mais  le 
dernier  mot  correspond  au  sixième  signe.  Le  tout  veut  dire  argyrochalque 
(cuivre-argent)  brûlé  et  fixé. 

Le  signe  de  TEcrevisse  se  rapporte  probablement  à  l'opération  par  laquelle 
on  préparait  un  semblable  alliage,  formé  avec  le  cuivre  uni  au  plomb  que 
Pon  prétendait  changer  en  argent,  sans  doute  en  le  blanchissant  de  façon  à 
lui  donner  la  couleur  de  l'argent.  Si  cette  interprétation  était  acceptée,  il  s'a- 
girait d'un  blanchiment  par  le  mercure  ou  parTarsenic,  blanchiment  opéré 
par  sublimation  et  opération  rétrograde  dans  l'appareil  appelé  xapx(voç,  lequel 
est  représenté  par  la  figure  25.  On  justifierait  ainsi  le  signe  de  TEcrevisse, 
appliqué  à  la  fabrication  de  Talliage  actuel. 

Le  septième  signe  [n^  7)  est  traduit  par  èjJtépiToç  (divisé  en  parties  ?), 
mot  dont  le  sens  est  incertain. 

Le  huitième  signe  (n*  8)  par  3pûr;|xat  :  dragme  (poids). 

Le  neuvième  signe  (n«  9)  signifie  14,  et  s'applique  probablement  au  poids 
dont  Punité  vient  d'être  indiquée  :  soit  14  dragmes. 

Le  dixième  signe  (n**  10)  est  une  abréviation,  traduite  par  Tixavoç  yakyLoç  to 
icav  cŒTpaxcv  :  chaux-cuivre  (peut-être  en  un  seul  mot),  toute  la  coquille  (de 
Pœuf  philosophique). 

Le  onzième  signe  (n**  11)  est  traduit  par  tô  icav  c^rrpaxov,  qui  répète  les  der- 
niers mots  du  signe  précédent. 

Le  douzième  signe  (n°  1 2)  est  traduit  par  TtTavc;  et  est  suivi  par 

Le  treizième  (n°  i3)  yaXxcj  :  de  cuivre  :  mot  à  mot,  chaux  de  cuivre. 

Puis  viennent  en  caractères  ordinaires,  les  mots  5  vs-^^^aç  ii.axaptcç  :  celui 
qui  aura  compris  sera  heureux. 

Dans  cette  formule,  il  s'agit  de  divers  alliages  et  oxydes  métalliques,  ainsi 
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que  de  Pceuf  philosophique.  Mais  elle  ne  présente  pas  par  elle-même  un  sens 
défini. C'était  sans  doute  un  mémento  hiéroglyphique,  destiné  à  ctre  complété 
par  des  explications  orales.  Elle  figure  dans  un  traité  de  Zosime,  et  semble 
le  dernier  débris  d'un  ancien  symbolisme,  antérieur  aux  écrits  alchimiques 
explicites  que  nous  possédons,  et  qui  représenterait  le  mode  le  plus  ancien 
de  la  transmission  traditionnelle  de  la  science  iv.  p.  i3j).  Le  sens  a  dû  s'en 
conserver  longtemps  par  tradition  orale,  comme  le  prouve  le  fait  même  de 
sa  transcription  sur  la  première  feuille  de  garde  du  manuscrit,  avec  des 
formules  magiques,  que  Ton  prononçait  sans  doute  pendant  certaines  des 
opérations.  Une  partie  de  ces  dernières  est  mcme  indiquée  par  le  texte  qui 
précède,  lequel  semble  relatif  au  traitement  des  scories  de  plomb  ;  puis 
viennent  les  mots  magiques  et  la  formule. 

Au-dessous,  toujours  sur  la  mcme  page  de  garde,  se  trouve  reproduit  un 
passage  correspondant  d'Olympiodore  sur  les  scories  :  «  Sachez  que  les 
scories  dont  on  parle  ci-dessus  sont  tout  le  mystère,  etc.  *.  Ce  passage  est 
imprime  dans  le  Traité  d'Olympiodore  {Texte  grec,  II,  w]  et  on  a  donné  en 
appendice   Texte  grec,  II,  iv  bis)  le  texte  même  qui  le  précède. 

Voici  le  moment  de  rappeler  les  signes  magiques  de  la  Chrysopée  de  Cleo- 
pâtre  (figure  1 1),  placée  précisément  en  tête  du  traité  de  Zosime,  à  la  fin  du- 
quel figure  la  formule  de  rKcrevisse.  Ces  signes,  en  effet,  comparés  à  la  for- 
mule, donnent  lieu  à  quelques  rapprochements  utiles  ù  noter.  On  y  remarque, 
par  exemple,  un  grand  croissant  pourvu  de  huit  appendices  linéaires,  qui 
rappellent  étrangement  le  signe  de  TEcrevisse.  La  signification  Je  ce  dou- 
ble croissant  semblerait  dès  lors  la  même  ;  c'est-à-dire  qu'il  représenterait 
la  transformation  (fixation;  du  cuivre  amalgamé  ou  arsénié  en  argent,  au  sein 
d'un  appareil  à  marche  rétrograde.  Le  signe  même  de  Targent,  ou  plutôt 
celui  du  mercure,  serait  alors  exprimé  par  le  croissant  régulier  et  sans  appen- 
dice, situé  à  côté.  Doit-on  voir  aussi  dans  les  signes  de  la  Chrysopée  places 
à  côté  du  serpent,  les  symboles  '3.  et  4  du  cuivre  et  du  molybdochalque  de 
le  formule  de  TEcrevisse.^  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  là  un  rapprochement 
singulier  et  digne  d'intérêt,  au  point  de  vue  de  la  filiation  historique  des 
symboles  alchimiques. 

Figure  29.  —  Cette  figure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  19.^)  reproduit 
deux  alphabets  magiques  ou  cryptographiques,  à  demi  effacés,  avec  leur  tra- 
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duction  (telle  qu^elle  est  donnée  dans  le  manuscrit).  Au-dessus  du  premier 
se  trouve  le  mot  :  èXivtjxi,  c'est-à-dire  (lettres)  helléniques,  écrit  avec  l'al- 
phabet correspondant.  Au-dessus  du  second  :  UpîYXjçixà,  c'est-à-dire  (lettres) 
hiérogljyfiques,  écrit  de  même.  A  côté,  en  marge,  le  mot  àXfâfirîTSî,  écrit 
avec  les  lettres  du  premier  alphabet. 

Figure  29.  —  Alphabotfl  maglqaes.  —  Réduction  à  1/3.  —  D'après  décalque. 

En  réalité,  aucun  de  ces  alphabets  n'a  rien  de  commun  avec  les  hiéro- 
glyphes. Ce  sont  simplement  deux  alphabets  cryptographiques,  formés 
avec  des  lettres  grecques  plus  ou  moins  défigurées,  mais  sans  modification 
dans  leur  nombre  ou  leur  valeur. 

il  existait  un  grand  nombre  d'alphabets  analogues  au  moyen  âge.  On 
trouve  notamment  une  page  entière  d'alphabets  de  ce  genre  dans  le 
manuscrit  2419,  folio  279.  Le  premier  alphabet  de  ce  folio  ressemble 
beaucoup  au  premier  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  donné  plus  haut;  le 
sixième  du  manuscrit  2419  ressemble  aussi,  quoique  d'un  peu  plus  loin, 
au  second  du  manuscrit  de  Saint-Marc.  Les  alphabets  du  manuscrit  2419 
semblent,  d'après  leur  traduction  superposée  en  lettres  rouges  presque 
effacées,  répondre  à  Falphabet  latin  de  préférence  à   l'alphabet  grec. 

C'étaient  là  en  réalité  des  jeiix  d'esprit  individuels,  plutôt  que  des 
alphabets  usuels.  En  tout  cas,  il  ma  paru  intéressant  de  reproduire  les 
spécimens  ci-dessus,  surtout  le  premier,  qui  se  retrouve  à  peu  près  pareil 
dans  deux  manuscrits  dissemblables  de  composition  et  d'origine. 

Figure  3o.  —  Cette  figure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  102  verso) 
représente  le   Labyrinthe  de  Salomon,   avec  un  commentaire  en  vers  ; 
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le  tout  d'une  encre  et  d'une   écriture  plus   modernes,  probablement  du 
XIV»  siècle. 


■'■.^^^■■^<<y&^'^'^'*/*^^>'  i-nH-^Ça  :  _. 


3o.  —  L*I>]rrlnUi*  da  S«lomou.  —  RiiJuclio 

On  donnera  a\\{tMrs[Texle  grec,  I,  xx;  ce  commentaire. 

Figure  3 1 ,  —  Celte  Bgure  (manuscrit  de  Saint-Marc,  fol.  5)  esi'un  symbole 


FicL'M  3i.  —  aymboU  eordlftiniM.  —  Diic*lqu<:. 
cordiforme,  avec  les  signes  de  l'or,  de  rar^ent,  et  peut-être  d'autres  mctaux(n; 


0)  Le  cercle  droit  d'en  bas  renrerme      i      lafîgurenctueUe,parsuited'unaccident 
dans  le  manuscrit  quatre  signes  mal  de  gravure. 

définis,  dont  un  /_.  lequel  a  disparu  dans     I 
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il  se  trouve  à  côté  de  la  première  ligne  de  Stéphanus,  écrit  à  l'encre 
rouge  ;  il  est  contemporain  du  texte.  Il  semble  que  ce  soit  là  un  symbole 
de  Tart  de  fabriquer  Tor  et  l'argent.  On  croit  utile  d'en  rapprocher  la 
figure  suivante. 

Figures  32  et  33.  —  C'est  un  dessin  mystique,  formé  par  Tassemblage  de 
divers  signes  destinés  à  représenter  une  opération  chimique;  on  dirait  une 


Figure  32.—  Dessin  mystkiae  (3327). 
Décalque. 


FiGiTRE  33.  —  Dtssin  mTStiqne  (2325). 
Décalque. 


sorte  d'équation  chimique,  analogue  aux  équations  atomiques  et  renfer- 
mant comme  les  nôtres  les  symboles  des  corps  intervenants.  Elle  se  trouve 
au  folio  47,  verso,  du  manuscrit  2327,  vers  la  fin  de  la  troisième  leçon  de 
Stéphanus,  vis-à-vis  des  mots  :  cÎtcç  sjtIv  ô  STr,7ic;  5  zipepixc;  6  rSKÙyptù^^oq, 
«  C'est  la  pierre  étésienne,  le  support  polychrome  (des  teintures?).  »  Puis 
vient  tout  un  développement  mystique  sur  la  pierre  philosophale. 

Le  relieur  du  manuscrit,  au  xvi©  siècle,  a  coupé  une  partie  delà  branche 
gauche  du  dessin.  Mais  il  n'y  avait  là  rien  de  particulier,  comme  le  montre 
le  manuscrit  2325  qui  contient  la  même  figure  (fol.  46,  verso).  On  a  re- 
produit cette  dernière  à  côté  (fig.  33). 

Telles  sont  les  figures  fournies  par  le  manuscrit  de  Saint- Marc  et  les 
dessins  congénères  de  ces  figures,  reconnus  dans  les  autres  manuscrits. 


Figures  du    manuscrit  2327. 


Eludions  maintenant  les  figures  propres  du  manuscrit  2327,  en  commen- 
çant par  les  figures  mystiques. 
Figure  34.  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  fol.  196)  est  celle  du  serpent 
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Ouroboros  (i),  en  tête  d'un  article  reproduit  dans  le  Texte  grec  [I,  v).  Il  est 
formé  de  trois  cercles  concentriques,  comme  la  figure  supérieure  de  la  Chry- 
sopée  de  Cléopâlre  ;  mais  de  plus  il  a  ici  trois  oreilles  et  quatre  pattes.  La 
tête,  les  oreilles  et  l'anneau  extérieur  sont  peints  en  rouge  vii[rrr]  ;  le  blanc 


FicuRE  34.  —  flarpant  OnroboriM.  —  D'tprts  d<c4lqa(. 

de  l'œil  est  blanc,  la  pupille  noire  ;  le  premier  anneau  est  écaîlleux.  Le  second 
anneau  (moyen)  est  ëcailleux  et  jaune  {jjj).  L'anneau  intérieur  est  d'un  vert 
continu  [vv),  ainsi  que  les  pattes.  Ces  couleurs  d'ailleurs  ne  répondent  pas 
exactement  A  une  description  de  Stéphanus  (Lettre  à  Théodore),  d'après 
laqueNe  l'origine  de  la  queue  est  blanche  comme  du  lait;  le  ventre  et 
le  dos,  couleur  de  safran,  la  tête  noir  verdâtre.  Il  devait  y  avoir  bien  des 
variantes. 

Au  folio  279  du  même  manuscrit  se  trouve  une  seconde  figure  du  serpent, 
avec  un  texte  un  peu  dilTérent  :  celui-ci  n'a  que  deux  anneaux  ou  cercles  ; 
ses  écailles  sont  mieux  marquées. 


(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  59  et  256. 
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Figure  35.  —  Cette  figure  (manuscrit  2827,  fol.  297  verso)  représente  le 
signe  d'Hermès,  assez  informe;  le  folio  a  été  remonté  sur  une  bande 
blanche. 


Figure  35.  Ficjhe  36. 

Signe  d*Hermè8.  Imaffes  fféométriques. 

Décalque.  Décalque. 

Figure  36.  —  Cette  figure  renferme  quatre  images  géométriques,  desti- 
nées à  commenter  le  texte  du  folio  io6  recto  (manuscrit  2327).  Elles 
existent  aussi  au  manuscrit  2325  (fol.  m),  au  manuscrit  2275  (fol.  78 
verso),  etc. 

Les  figures  qui  suivent  concernent  des  appareils  nouveaux,  dont  il  con- 
vient de  comparer  soigneusement  les  formes  avec  celles  des  figures  corres- 
pondantes du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

Figure  2>y,  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  folio  81  verso)  contient  deux 
alambics  et  deux  vases  à  digestion. 

I®  A  gauche,  on  voit  Talambic  à  trois  pointes  [tribicos],  dont  la  forme 
générale  (sauf  le  nombre  de  becs)  s'est  rapprochée  de  celle  des  alambics 
modernes  en  verre,  usités  au  siècle  dernier,  et  dont  on  fabrique  encore 
aujourd'hui  quelques  échantillons. 

Le  matras  ou  chaudière  porte  d'ailleurs  la  même  inscription  que  la 
figure  i5  (Xwzi;  ôstcu  àxjpcj  :  matras  contenant  le  soufre  apyre)  ;  il  est  posé 
de  même  sur  le  feu  (çwTa). 

Le  chapiteau  est  surmonté  du  mot  5(aXy,{cv  (vase  de  cuivre),  et  les  trois 
tubulures  sont  figurées  cylindriques  :  l'un  des  trois  récipients  a  été  coupé 
par  le  relieur. 

2**  A  côté  se  trouve  un  alambic  à  un  seul  bec,  posé  sur  un  fourneau 
(y.a;i.T(5v'.cv,  sic)  ;  la  forme  générale  en  est  la  même.  On  doit  le  regarder  comme 


equi 


FIGURES   d'appareils  i6i 

aient  à  celui  de  la  Bgure  16  ;  à  cela  près  que  le  tube  de  ce  dernier 


(cùiX^^v)  est  remplacé  par  un  chapiteau  {yxX%k'i). 

On  donnera  tout  à  l'heure  une  ligure  similaire  (fig,  38),  d'après  le  manus- 
crit 232-  (foi.  3Zi];  laquelle  n'est  pas  identique  à  la  précédente  et  se  rap- 
proche de  celle  de  Saint-Marc,  plutôt  que  de  nos  alambics  actuels. 


oiilTinr«jo^r- 


Par  contre,  la  forme  de  l'alambic  est  devenue  à  peu  prés  identique  à  celle 
de  nos  vieux  instruments  (en  verre),  dans  la  Bgure,  unique  d'ailleurs  et  mal 
faite,  du  manuscrit  2253,  copié  au  xvn*  siècle.  Dans  ce  manuscrit,  au-des- 
stnts  des  trois  cercles  concentriques  et  au  début  des  Mémoires  authentiques 
(fv^.s'.a  in:3[jivi^jjuiTa)  de  Zosime,  on  aperçoit  un  alambic  (pàx:^  OiXiv:;),  sur 
un  foyer  (najïrpa),  et  un  récipient  condensateur  à  col  étroit,  A;-à;  tj  irY-î 
çTEviïTstisv  {sic).  On  voit  qu'il  y  a  de  légères  variantes  dans  les  inscriptions. 

3*  A  gauche  et  en  bas,  dans  la  figure  37  du  manuscrit  3327,  se  trouve  un 

21* 
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appareil  à  digestion  ou  à  cuisson,  formé  d'une  fiole  sur  un  bain  de  sable, 
chauffé  par  un  fourneau  (Twjp). 

La  fiole  est  désignée  par  un  mot  coupé  en  deux  par  le  relieur,  et  terminé 
par  les  syllabes  Tr^diç,  tel  que  cxrr^^tç  (cuisson).  L'inscription  qui  désigne  le 
fourneau  est  également  coupée  en  deux  ;  mais  on  lit  sur  les  trois  lignes 
superposées  les  syllabes  finales  Xai  —  atov  —  [xCv.ov.  Il  est  facile  de  recon- 
naître ici  rinscription  de  la  figure  22  :  (::a)  Xat  ((jti)  aïov  (xa)  |j!.(vtov. 

Il  paraît  donc  que  c'est  là  l'équivalent  du  bain  de  cendres,  destiné  à 
chauffer  la  palette  ou  xiQpôTaxfç.  Mais  la  palette  est  tombée  en  désuétude  et  les 
opérations  effectuées  à  l'origine  avec  son  concours  ont  été  simplifiées  dans 
le  cours  des  temps,  et  réduites  à  de  simples  digestions  ;  celles-ci  sont 
opérées  également  sur  un  bain  de  sable  ou  de  cendres.  La  matière  même, 
au  lieu  d'être  placée  sur  une  palette  métallique,  est  déposée  soit  sur  une 
pièce  plate  (fig.  38)  ou  conique  (fig.  3j),  au-dessous  du  bouchon,  soit  même 
au  fond  de  la  fiole.  Dans  ces  conditions,  l'emploi  de  la  palette  constituait 
une  complication  inutile. 

4^  C'est  ce  que  confirment  le  dessip  et  Tinscription  placés  à  droite  de  la 
figure  37.  Nous  avons  ici  une  fiole,  le  mot  (puaXt;  [sic]  ayant  passé  du  sens 
ancien  coupe  au  sens  moderne  ^0/^. 

Cette  fiole  est  surmontée  d'un  bouchon  ou  tête,  assez  ^compliqué,  au- 
dessous  duquel  il  semble  qu'il  reste  quelque  indice  de  la  kérotakis,  sous 
l'apparence  d'une  pièce  conique  peu  distincte.  Le  tout  est  enfermé  dans  une 
enceinte,  formée  d'un  cylindre  inférieur,  posé  sur  le  fourneau,  xaixi^vicv  (sic), 
et  d'une  coupe  hémisphérique  renversée,  qui  constitue  le  haut  du  cylindre. 

Il  serait  difficile  de  reconnaître  à  première  vue  que  cet  appareil  a  rem- 
placé celui  de  la  figure  25,  ou  plutôt  ceux  des  figures  20  et  21  ;  car  la  kéro- 
takis a  disparu.  Mais  la  filiation  des  appareils  résulte  des  inscriptions  qui 
les  accompagnent.  En  effet,  on  lit  au-dessus  du  dessin  (40)  de  la  figure  37, 
les  mots  :  xapxivcetSèç  xsTxat  8à  à  ^éyoç  IjAirpcaÔev  ;  c'est-à-dire  la  même  inscrip- 
tion que  sur  la  figure  25.  Ce  serait  donc  là  encore  un  appareil  à  digestion 
et  distillation  rétrograde,  dans  lequel  les  produits  sublimés  retombent  sur 
la  matière  inférieure  qui  les  a  fournis  :  ainsi  qu'il  arriverait  dans  un  appa- 
reil disposé  pour  blanchir  le  cuivre  par  la  sublimation  réitérée  du  mercure 
ou  de  l'arsenic  (p.  145). 
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Ajoutons  qu'on  lit  au-dessous  de  l'ensemble  de  ces  appareils  la  formule 
mystiques  des  opérationsqui  s'y  accomplissaient  :  ■  en  haut  les  choses  céles- 
tes, en  bas  les  terrestres  ;  par  le  mâle  et  la  femelle  l'œuvre  est  accomplie  ■ 
(manuscrit  2327,  fol.  81  verso)  :  «vu  tÎ  sùpâvia,  jutu  t»  iT:i-[r,ix,  !-.  'àpevoç  iwt 

Figure  38.  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  fol.  221  verso]  reproduit  le 
dessin  de  la  figure  37,  sauf  variantes. 


\H«^«fV\ÇKome. 


i.  ■-  AlunblM  at  Vu 


10  Le  dessin  à  gauche  et  en  haut  [tribicos]  est  à  peu  près  le  même. 

2°  Le  dessin  de  l'alambic  à  un  seul  bec  offre  une  variante,  qui  le  rapproche 
de  la  figure  16.  Cette  forme  existe  aussi,  grossièrement  dessinée,  dans  le 
manuscrit  2275  (fol.  5j  ve^so). 

3°  Le  dessin  de  la  fiole  à  digestion,  reporté  ici  tout-à-fait  à  gauche,  est 
à  peu  près  le  même  que  dans  la  figure  37. 

4°  Mais  le  dessin  voisin  est  un  peu  différent.  Le  bouchon  de  la  fiole 
offre  des  traits  dissemblables,  et  peut-être  un  dernier  reste  de  lame  hori- 
zontale, répondant  à  la  kéroiakis.  11  porte  d'ailleurs  la  même  inscription, 
caractéristique  d'un  appareil  à  opération  rétrograde,  que  la  ligure  3j  ;  sauf 
la  substitution  du  mot  xÀÂsysij  (ailleurs]  au  mot  l^irps^Ocv. 
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50  A  gauche,  en  bas,  un  vase  à  digestion  (aludel  mal  fait  ?)  sur  un 
grand  trépied,  avec  Tinscription  :  TiT^Jv  to  izixphs  xa|j!.(vtcv  àoriv  xapxtvceiîàç  c 
AoycçxsTTai.  «  Le  présent  fourneau  est  rétrograde;  la  description  est  ici.  » 

(V.  p.  134.) 

Figure  3g.  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  fol.  289  verso),  répétée  deux 
fois,  est  un  alambic  à  tubulure  unique. 


FiCURE   39. 

Petit  «lambio. 

Décalque. 


Figure  40. 
Alamb!o  de  STnéetuf 

Décalque. 


Figure  41. 
AlamWc  de  STnéetne 

(Ms.  a3a5.)  Décalque. 


Figure  40.  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  fol.  33  verso),  fait  partie  de 
l'ouvrage  de  Synésius  et  répond  exactement  au  texte  de  l'auteur  :  c'est  Tune 
des  plus  intéressantes,  en  raison  de  la  date  de  cet  ouvrage  (iv*  siècle).  Elle 
représente  un  alambic,  sur  une  marmite  servant  de  bain-marie  (XéCr^ç),  portée 
elle-même  sur  un  trépied.  Elle  rappelle  tout  à  fait  la  disposition  de  nos  appa- 
reils modernes. 

A.  côté  se  trouvent  les  mots  caractéristiques  :  (ruvapjxdïsTa'.  tû  psTapto)  ûdtXivcv 
cpyavcv  l)rci>v  (jLajTapicv.  «  On  ajuste  au  matras  inférieur  (gçTapiov)  un  Instru- 
ment de  verre,  en  forme  de  mamelle  (;xar:ap'.5v).  »  Cet  instrument  est  muni 
d'une  gorge,  ou  rainure  circulaire,  destinée  è(  récolter  les  liquides  con- 
densés dans  le  chapiteau  et  à  les  conduire  dans  la  tubulure  qui  aboutit  au 
récipient.  C'est  un  appareil  qui  est  encore  en  usage  aujourd'hui.  Le  sens 
jusqu'ici  obscur  des  mots  ^sTapicvet  ixacrrapicv  se  trouve  précisé  par  ce  texte 
et  cette  figure. 

La  figure  manque  d'ailleurs  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  quoique 
le  texte  soit  le  même  ;  mais  elle  existe  dans  le  manuscrit  2325  (xui*  siècle]. 
Le  manuscrit  2275  la  reproduit  (fol.  16). 
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Figure  41.  —  Elle  reproduit  le  dessin  fort  élémentaire  du  même  alambic, 
d'après  le  manuscrit  2325. 

Tout  ceci  est  fort  important  pour  Thistoire  de  la  distillation.  A  l'origine, 
on  distilla  le  mercure,  en  le  condensant  simplement  dansun  chapite  au  posé 
sur  un  pot  (Dioscoride,  Pline).  Ce  n'est  que  plus  tard  que  l'on  adapta  une 
gorge  à  la  partie  inférieure,  pour  empêcher  les  liquides  condensés  de 
retomber  dans  le  pot;  puis  cette  gorge  fut  pourvue  d^une  tubulure,  destinée 
à  conduire  au  dehors  le  liquide  condensé.  On  voit  par  le  texte  et  par  la  figure 
conforme  de  Synésius  que  ces  progrès  étaient  réalisés  dès  la  fin  du  iv«  siècle 
de  notre  ère.  Rappelons  que  Synésius,  dans  une  lettre  à  Hypatie,  publiée 
parmi  ses  œuvres  connues,  a  décrit  aussi  l'aréomètre,  œuvre  d'une  science 
déjà  avancée. 

Figure  42,  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  fol.  112  verso),  répétée  deux 
fois,  est  une  simple  fiole. 


Figure  43.  «  Fiole.  Figure  43. 

Décalque.  Alamblo 

aveo  ilx  aiipendloes- 

Décalque. 


Figure  ^Z.  —  Cette  figure  (manuscrit  2327,  fol.  184  verso),  malheureu- 
sement coupée  par  le  relieur,  se  trouve  vers  la  fin  du  poème  de  Théophraste. 
On  y  discerne  un  alambic,  mais  avec  un  appendice  supérieur,  fort  singulier 
dont  la  position  rappelle  la  XY;poTa)c(;.  Il  est  muni  de  six  lignes  verticales, 
répondant  au  texte  suivant  :  ^épovra;  xi;  î\  Çwva^  ci^  Ttyiia  [sic)  çava'..  «  Por- 
tant six  ceintures  (enveloppes)  pour  absorber  la  matière  fondue.» 
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Figures  du  manuscrit  2325 

Les  figures  du.  manuscrit  232.5  sont  très  intéressantes  parce .  qu'elles 
répondent  à. une  époque  intermédiaire  (xui«  siècle)  entre  celui  de  Saint-Marc, 
et  le  n<^  2327  de  Paris.  Elles  sont  en  général  conformes  à  celles.du  manuscrit 
de  Saint-Marc,  bien  que  le. manuscrit  2325  n'en  dérive  certainement  pas 
directement,  comme  je  le  montrerai.  Il  résulte  de  cette  double  circonstance 
que  la  date  des  dessins  du  2325  est  antérieure  à  la  copie  actuelle,  du  manu- 
scrit de  Saint-Marc,  et  même  à  la  date  de  ses  prototypes  immédiats  ;  cepent^ 
dant  ils  doivent  dériver  tous  les  deux  de  quelque  source  commune  et  plus 
ancienne.  Quant  au  détail,  le  nombre,  la.  forme  et  la  dimension  des  parties 
des  appareils  sont  'assez  différents,  pour  quelques-uns  du  moins.  Le  manur- 
scrit  2325  contient  en  plus  l'alambic  de  Synésius,  figure  41,  et  le  dessin 
(fig.  33)  mystique  de  la  3®  leçon  de  Stéphanus.  Par  contre,  les  appareils  à 
digestion  y  sont  moins  multipliés. 

Nous  avons  donné  les  figures  essentielles  de  ce  manuscrit,  telles  que  :  la 
figure  41  (fol.  23  verso)  représentant  l'alambic  de  Synésius,  avec  la  chau- 
dière {Xi6r,q)y  et  le  feu  (7:î5p). 

La  figure  17  (tribicos),  est  analogue  à  celle  du  manuscrit  de  Saint-Marc 
(fig.i5).  Toutefois  les  dimensions  relatives  du  matras  à  soufre  (XwTriç  ôebu 
àiTypou),  du  tube  vertical,  du  condensateur  supérieur  et  des  ballons  qui 
recueillent  le  produit  distillé  sont  différentes  ;  le  dessin  de  l'un  de  ces  bal- 
lons a  même  disparu .  —  En  outre,  le  mot  7:up  (feu)  a  remplacé  xa Jorpa 
(foyer).  La  figure  du  tribicos,  de  même  que  toutes  celles  du  manuscrit  2325, 
est  beaucoup  plus  grossière  que  celles  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

A  côté  se  trouve  également,  très  grossièrement  dessiné,  l'appareil  distil- 
latoire  à  large  tube  de  cuivre  (xa^x^ov),  de  la  figure  16;  mais  j'ai  jugé  inu- 
tile de  reproduire  ce  dessin  du  manuscrit  2325. 

Au-dessous  du  tribicos,  on  voit  la  figure  23  donnée  plus  haut  :  c'est  celle 
d'un  appareil  à  kérotakis,  analogue  à  celui  de  la  figure  22.  Mais  le  fourneau 
(xaXaiTTtaîov  xa|i.{vtov)  est  plus  petit  et  les  condensateurs  supérieurs  (çtaXt)), 
sur  l'extérieur,  sont  plus  gros.  Les  ponctuations,  indicatrices  de  trous  sur 
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le  bain-marie,  couvrent  un  espace  bien  moindre.  Le  mot  de  kérotakis  n'y 
figure  pas. 

Enfin,  au-dessous  du  7(i)Xy)v  et  du  */aXx(ov,  on  voit  un  autre  appareil  à 
kérotakis,  reproduisant  le  xapxCvo;  de  la  figure  25,  avec  des  variantes  trop 
légères  pour  que  j'aie  cru  utile  de  le  donner. 

On  remarquera  que  les  figures  sont  moins  nombreuses  dans  le  manus- 
crit 2325  que  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc;  elles  sont  d'ailleurs  concen- 
trées en  tête  du  mémoire  de  Zosime,  dans  le  manuscrit  2325  aussi  bien  que 
dans  le  manuscrit  2327.  Ce  mode  de  distribution  est  évidemment  plus 
moderne  que  celui  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 


Figures  des  manuscrits  de  Leide. 

L'histoire  des  appareils  alchimiques  tire  une  nouvelle  lumière  de  l'exa- 
men des  manuscrits  alchimiques  grecs  de  Leide.  L'un  d'eux  (Codex  Vossia- 
nus,  in-40,  n®  47),  fort  mal  écrit  d'ailleurs,  reproduit  presque  toutes  les 
figures  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  entre  autres  : 

Nos  trois  planches  I,  II,  III  (fig.  3,  4,  5),  sauf  quelques  inversions  ; 

La  Chrysopée  de  Cléopâtre  de  la  figure  1 1  (fol.  49  verso)  ; 

La  double  figure  14  et  14  bis  du  dibicos  (fol.  5o  verso)  ; 

La  figure  1 5  du  tribicos  (fol.  5 1  verso)  ; 

La  figure  16  de  l'appareil  distillatoire  (fol.  5i  verso)  ; 

La  figure  18  de  la  chaudière  distillatoire  ((ol.  58  recto); 

Les  deux  appareils  cylindriques  de  nos  figures  20  et  21  (fol.  53  verso); 

Les  kérotakis  de  nos  figures  22  et  24  (fol.  52  verso); 

La  palette  de  la  figure  24  bis  (fol.  53  recto); 

La  figure  25  du  vase  à  kérotakis,  portant  à  côté  le  mot  xapxtvoeiSà;  (fol. 
55  verso); 

Les  récipients  de  la  figure  26  (fol.  55  verso); 

Le  vase  à  kérotakis  cylindrique  de  la  figure  27  (fol.  55  verso)  ; 

La  figure  3i  cordiforme  (fol.  5i  recto); 

La  formule  magique  de  TËcrevisse  (fig.  28),  avec  son  explication  (fol.  70 
recto),  fidèlement  copiée. 
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Il  est  clair  qu'il  s'agit  dans  tout  ceci  d'une  simple  copie,  directe  ou  indi- 
recte, des  figures  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

L'autre  manuscrit  de  Leide  est  noté  xxiii.  Ru.  6  (ayant  appartenu  à 
Ruhnkenius);  il  a  été  écrit  au  xvii«  siècle  et  est  fort  analogue  par  sa  table, 
laquelle  forme  une  grande  partie  de  son  contenu,  à  notre  manuscrit  2327. 
Il  en  reproduit  textuellement  tout  le  tableau  des  signes,  c'est-à-dire  les  cinq 
pages  qui  forment  nos  figures  6  à  10,  planches  IV  à  VIII. 

Aux  folios  21  et  22,  il  renferme  diverses  figures  pareilles,  avec  des 
variantes  dans  les  inscriptions  et  dans  les  dessins,  dont  quelques-unes  fort 
importantes.  Je  vais  les  signaler  : 

Folio  21  :  alambic  de  Synésius,  conforme  à  la  figure  40  ci-dessus;  mais 
il  porte  quatre  mots,  au  lieu  du  seul  mot  Xéôr^ç  inscrit  au  manuscrit  2827, 
mot  qui  se  retrouve  d'ailleurs  aussi  sur  la  marmite,  dans  le  manuscrit  Ru. 
On  y  lit  en  outre  :  Xwxiç  sur  le  matras,  (piaXr,  sur  le  chapiteau,  îo^^îcv  sur  le 
récipient. 

Au-dessous  on  voit  5  dessins  intéressants,  savoir,  de  gauche  à  droite  : 

1**  Un  alambic  à  une  pointe,  correspondant  à  celui  des  figures  i3  et 
37.  Il  porte  les  mots  y.aiJL{v'ov  sur  le  fourneau,  Xtoiriç  sur  le  matras.  La  /orme 
du  chapiteau  indique  très  nettement  que  c'est  une  fiole  renversée,  dont  le  col 
entoure  celui  du  matras,  les  lignes  des  deux  cols  n'étant  pas  confondues.  — 
Cette  différence  ne  m'a  pas  paru  assez  grande  pour  exiger  la  reproduction 
du  dessin. 

2^  Un  alambic,  sans  chapiteau,  mais  à  large  tube,  répondant  à  celui  des 
figures  16  et  38.  On  y  lit  les  mots  xa(i.(vtov  sur  le  fourneau,  cpiaXYj  sur  le  matras, 
^aXxsbv  [sic)  sur  le  gros  tube;  le  récipient  n'a  pas  de  nom.  Ces  mots  ne 
coïncident  pas  exactement  avec  ceux  des  figures  16  et  38;  ce  qui  montre 
que  le  manuscrit  Ru.  n'a  pas  été  copié  directement,  sur  les  nôtres. 

3°  Au-dessous  de  ce  dessin,  un  matras  à  digestion  (ç'.aXr^),  sur  un  bain  de 
sable,  chauffé  sur  un  fourneau  (iraXai^Tiaïcv  xaiJL(vi5v),  avec  l'indication  Sxttjîiç, 
comme  dans  la  figure  37. 

40  Une  fiole  à  digestion,  recouverte  d'une  sorte  de  cloche,  reproduisant  à 
peu  près  identiquement  la  fiole  de  la  figure  38,  avec  les  mêmes  appendices  à 
la  partie  supérieure  ;  appendices  dérivés,  comme  je  Tai  établi,  de  la  kérotakis 
(fig.  22  et  25).  La  seule  inscription  qui  existe  dans  ce  dessin  est  placée  sur  le 
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fourneau  :  xajxiv.ov  ::aXa'.T:iaT5v.  Ces  mots  confirment  l'opinion  quMl  s'agit 
d^une  transformation  de  l'appareil  des  figures  22  à  25. 

50  Enfin,  à  la  droite  on  voit  le  petit  trépied  de  la  Chrysopée  de  Cléopâtre 
(fig.  1 1).  Au-dessous  sont  les  mots  èv  PoX6(toiç  (dans  le  fumier).  Ces  mots  sont 
caractéristiques.  En  effet,  ils  montrent  qu'il  s'agit  d'un  appareil  destiné 
à  être  maintenu  en  digestion  à  une  douce  chaleur,  au  milieu  du  fumier  en 
fermentation.  Cet  appareil  est  posé  sur  un  trépied  et  paraît  identique  à  celui 
qui  est  dessiné  à  gauche,  au-dessous  du  tribicos,  dans  la  figure  38. 

En  somme,  ces  cinq  dessins  sont  les  mêmes  que  ceux  des  figures  37  et  38; 
ils  répondent  à  ceux  des  figures  1 2  et  1 3,  lesquels  sont  eux-mêmes  des  dérivés 
faciles  à  reconnaître  des  dessins  de  la  figure  1 1  (Chrysopée  de  Cléopâtrej. 

Toute  la  filiation  des  figures  apparaît  ainsi,  de  plus  en  plus  clairement, 
grâce  au  détail  des  dessins  et  des  inscriptions. 

L^étude  des  dessins  de  la  feuille  22  du  manuscrit  XXIII  Ru.  6  de  Leide 
permet  de  pousser  plus  loin  et  d'établir  d'une  façon  directe  la  relation  entre 
les  appareils  des  alchimistes  grecs  et  ceux  des  Arabes,  tels  quMls  figurent 
dans  les  ouvrages  de  Geber.  Ces  dessins  sont  une  sorte  de  doublets  de  ceux 
de  la  feuille  21  ;  précisément  comme  dans  le  manuscrit  2327,  les  dessins  de 
la  figure  38  (fol.  221  verso)  sont  les  doublets  de  ceux  de  la  figure  37  (fol.  81 
verso).  Cette  répétition  du  même  système  d'appareils,  qui  semblerait  à 
première  vue  due  à  une  inadvertance  du  copiste  spécial  du  manuscrit  2327, 
doit  en  réalité  résulter  d'une  répétition  plus  ancienne,  puisqu'elle  se 
retrouve  dans  un  manuscrit  en  somme  assez  différent,  quoique  de  même 
famille.  Décrivons  ces  dessins  du  manuscrit  Ru.  de  Leide. 

On  y  voit: 

I®  Un  tribicos,  avec  son  matras  (Xw::i;  ÔêCoj  àxjpcu),  son  chapiteau  (x*^^" 
xsisv),  ses  trois  tubulures  et  récipients,  et  son  fourneau  (y-ajAivicv).  La  jonction 
du  chapiteau  au  matras  indique  très  clairement,  comme  plus  haut,  l'emboî- 
tement de  deux  vases  tout  à  fait  distincts. 

2^  A  droite,  le  dessin  d'un  alambic  à  une  seule  tubulure,  reproduction  du 
numéro  i«  de  la  série  précédente,  c'est-à-dire  des  figures  i3,  37,  38,  portant 
notamment  les  trois  inscriptions  du  dessin  central  de  la  figure  37. 

3®  Au-dessous,  à  gauche,  le  matras  (Xw::»;)  à  digestion  (czr»;r.ç),  posé 
sur  le  TçaXaioTiaïcv  xaixiv.cv. 

22* 
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40  Les  deux  dernières  figures  sont  si  caractéristiques,  gue  )e  vais  les 
reproduire. 
Figure.  44.  —  Vase  à  digestion. 


Figure  44.  —  Vase  à  dlgetUon.  —  D'après  un  dessin. 

La  figure  de  droite  reproduit  l'appareil  à  digestion  des  figures  37  et  38, 
placé  de  même  sous  une  enveloppe  générale  en  forme  de  cloche.  Pour  plus  de 
précision,  je  remarquerai  que  mon  dessinateur  a  raccourci  les  petites  oreilles, 
situées  à  droite  et  à  gauche  de  la  lettre  ^.  Dans  le  manuscrit,  ces  oreilles 
s^étendent  jusqu'à  l'enveloppe  et  la  touchent,  de  façon  à  marquer  la  divi- 
sion de  cette  enveloppe  en  deux  portions  superposées,  telles  qu^elles  sont 
dessinées  en  effet  dans  les  figures  37  et  38.  Cette  enveloppe  générale 
semble  avoir  été  symbolisée  par  la  dénomination  de  l'œuf  philosophique. 
D'autre  part,  les  trois  portions  intérieures  de  cet  appareil  à  digestion  sont 
destinées  à  côté,  séparées^et  superposées,  de  façon  à  en  montrer  nettement 
tout  l'ajustement. 
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Avant  d'en  discuter  la  signification,  donnons  les  inscriptions  corres- 
pondantes. Elles  sont  d'une  grécitéde  très  basse  époque.  Sur  le  dessin  de 
droite,  la  panse  du  matras  y  porte  les  mots  :  ofxoiov  Ive  touto  jxeTa  ipia  xojMt- 
Tia  {sic)j  c'est-à-dire  :  «  ceci  reproduit  les  trois  segments  séparés  du  dessin 
qui  est  à  côté.  » 

Sur  le  fourneau,  on  lit  :  èv  ^0X6(101;  xa[jL{vtov,  c'est-à-dire  :«  fourneau  en- 
touré de  fumier.  » 

Au-dessous  de  l'ensemble  de  ce  dessin  :  xacpxivoetBàç  xciTat  Sa  6  Xéyoç  2;*- 
i:pcff6£v  :«  appareil  rétrograde  ;  la  description  est  au-dessus.  »  —  Rappelons 
que  ces  mots  caractéristiques  se  trouvent  à  côté  du  matras  analogue  des 
figures  37  et  38  et  de  l'appareil  à  kérotakis  de  la  figure  25. 

Sur  le  côté,  on  lit,  inscrits  verticalement,  les  mots  :  èvaxaXwvdtji  çiXCaÇt; 
xjtTa  Ta  Tp{a  xopiaTta,  c'est-à-dire  :  «  dans  les  trois  segments,  on  ramollit  et  on 
combine  (les  matières)  ».  , 

Venons  au  dessin  de  gauche,  qui  représente  les  trois  segments  séparés, 
avec  lettres  correspondantes.  On  lit  à  côté,  inscrits  verticalement,  les  mots  : 
TOUT  '  èixxvéîiç  To  oXcv  xat  to  oXov  èvaTaXo)  tq  Tzpmoç,  îeÙTepov,  Tp(TCv  (sic)  ; 
c'est-à-dire:  «voici  Tun  des  vases  où  l'on  évapore,  et  l'autre  où  Ton  ramollit; 
c'est-à-dire  le  i",  le  2%  le  3«  (segment).  » 

Ces  inscriptions  confirment  exactement  les  opinions  émises  plus  haut, 
relativement  à  l'usage  de  cet  appareil.  D'après  lesdites  inscriptions  en  effet 
il  répond  aux  figures  22,  24,  25,  c'est-à-dire  aux  appareils  à  kérotakis.  Il 
suffit  d'imaginer  que  les  appareils  placés  au  sommet  des  figures  22  et  25 
ont  été  enveloppés  par  la  sphère  de  la  partie  inférieure,  pour  comprendre 
les  figures  )8  et  3 y  :  c'est  toujours  là  l'appareil  rétrograde,  destiné  au  blan- 
chiment du  cuivre  par  le  mercure  ou  par  l'arsenic  sublimé.  Ajoutons  que, 
les  trois  segments  intérieurs  ne  sont  autre  chose  que  les  trois  parties  des 
figures  20  et  21  du  manuscrit  de  Venise,  représentant  des  vases  à  digestion 
cylindriques.  —  De  même  la  figure  27,  qui  en  exprime  une  forme  un  peu 
différente,  donnant  en  quelque  sorte  la  transition  entre  la  figure  20  et  les 
figures  22,  24  et  25. 

Mais  la  figure  44  nous  permet  d'aller  plus  loin  et  d'établir  que  ces  appa- 
reils correspondent  à  l'aludel  de  Geber  et  des  alchimistes  arabes.  Il  suffit^ 
pours'enassurer,  de  jeterun  coupd'œil  sur  les  dessins  des  aludels,  figure45. 
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Nous  avons  ici  les  trois  segments  à  digestion  des  alchimistes  grecs;  avec 
cette  différence  pourtant  que  les  deux  segments  inférieurs  sont  réunis  en 
un  seul  morceau  dans  les  dessins  des  aludels.  Le  couvercle  s'ajustait  à 
frottement  doux  sur  la  paroi  de  la  région  moyenne  :  et  cela  dans  une  por- 
tion considérable  de  sa  hauteur.  Les  deux  morceaux  extrêmes  sont  terminés 


Figure  45.  —  Aladel  des  Arabes. 

chacun  par  une  couronne  ou  bague  extérieure,  Tune  se  superposant  à  l'autre, 
de  façon  à  compléter  la  jonction.  Tout  ceci  est  décrit  en  détail  dans  Touvrage 
de  Geber. 

Le  couvercle  offre  deux  formes  différentes:  l'une  hémisphérique,  l'autre 
conique.  Ces  aludels  étaient  en  verre. 

Cette  figure  est  tirée  de  la  Bibliotheca  Chemica  de  Manget  (t.  I,  p.  540, 
fig.  2  —  Genève,   1702). 

Dans  la  même  planche  de  l'ouvrage  précédent,  sont  représentés  (fig.  i)  le 
fourneau,  au  centre  duquel  l'on  plaçait  l'aludel  (fig.  3),  ainsi  qu'un  autre  type 
d'aludel,  changé  en  alambic  par  l'adaptation  d'un  tube  à  son  chapiteau,  le 
tout  chauffé  à  la  partie  inférieure  à  l'aide  d'un  fourneau,  etc. 

La  description  de  ces  appareils  existe,  en  traduction  latine,  dans  le 
second  livre  de  l'ouvrage  de  Geber,  intitulé  :  De  principiis  magisterii 
et  perfectione.  Ce  livre  peut  servir  sur  quelques  points  de  commentaire 
aux  traités  de  Zosime  sur  les  fourneaux  et  instruments  ;  il  continue  et 
développe  la  tradition  des  alchimistes  grecs;  non  sans  y  ajouter  d'ailleurs 
bien  des  choses  nouvelles.  Mais  cette  comparaison  nous  mènerait  trop  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  ces  diverses  figures  jettent  un  grand  jour 
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sur  les  pratiques  et  appareils  des  anciens  alchimistes,  sur  les  changements 
que  ces  appareils  ont  éprouvé  dans  le  cours  des  temps,  ainsi  que  sur  la 
filiation  des  manuscrits. 


VI.  —  RENSEIGNEMENTS   ET   NOTICES 

SUR  QUELQUES  MANUSCRITS  ALCHIMIQUES 

Ilexistedansles  catalogues  imprimésdes  bibliothèques  publiques  d'Europe 
des  notices  sur  le  contenu  des  manuscrits  alchimiques  de  ces  bibliothèques, 
M.  H.  Kopp  a  réuni  et  rapproché  ces  notices  dans  ses  Beitràge  \ur  Ces- 
chichte  der  Chemie  (1869),  p.  256  à  3i5  ;  mais  sans  prendre  une  connais- 
sance directe  des  textes  eux-mêmes.  J^ai  donné  moi-même  dans  mes  Origines 
de  PAlchimie,  p.  335  à  385,  une  analyse  plus  détaillée  du  manuscrit  2327 
de  la  bibliothèque  de  Paris  et  du  vieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  à  Venise. 

Je  les  avais  comparés  entre  eux,  et  avec  les  manuscrits  2325,  2275  et  2249, 
que  j'ai  eus  aussi  entre  les  mains,  ainsi  qu'avec  les  manuscrits  de  la  Lau- 
rentienne  à  Florence  et  quelques  autres;  ces  derniers,  d'après  les  catalogues 
imprimés.  La  publication  présente  rendra  inutile  ces  analyses  pour  les  cinq 
premiers  manuscrits  ;  mais  j'ai  cru  utile  de  préciser  davantage  la  connais- 
sance de  certains  autres,  tels  que  les  manuscrits  du  Vatican,  que  j'ai  fait 
examiner  sur  place  par  mon  fils,  M.  André  Berthelot;  les  deux  manuscrits 
de  Leide,  celui  de  Gotha  et  divers  manuscrits  des  Bibliothèques  d'Allema- 
gne, examinés  également  par  mon  fils;  ceux  de  TEscurial,  que  M.  de  Loynes, 
secrétaire  d'Ambassade  à  Madrid,  a  bien  voulu  collationner  pour  certains 
passages  importants  ;  le  manuscrit  24 1 9  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
que  j'ai  étudié  moi-même  ;  enfin  un  manuscrit  arabe  d'Ostanès,  appartenant 
à  la  même  Bibliothèque  et  dont  j'ai  fait  traduire  quelques  pages.  —  Ce  sont 
ces  renseignements  que  je  vais  communiquer.  Je  les  ferai  précéder  par  quel- 
ques données  précises,  tirées  des  manuscrits  eux-mêmes  et  spécialement  du 
manuscrit  de  Saint-Marc,  lesquelles  fournissent  des  indications  nouvelles 
sur  le  mode  suivi  dans  leur  composition,  sur  l'ordre  relatif  et  la  filiation 
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de  leurs  copies,  et  sur  les  accidents  survenus  pendant  leurs  transcriptions 
successives.  Le  tout  forme  une  douzaine  de  petites  notices  sur  les  manu- 
scrits alchimiques. 

I.  —  Ancienne  liste  du  manuscrit  de  Saint^Marc, 

En  tête  du  manuscrit  de  Saint-Marc  se  trouve  une  liste  de  traités  alchi- 
miques, qui  ne  coïncide  avec  le  contenu  même  du  manuscrit,  ni  par  les  titres 
des  traités,  ni  parleur  disposition;  quoique  la  majeure  partie  des  traités  s'y 
•retrouve.  L'examen  et  la  discussion  de  cette  liste  sont  essentiels  pour  établir 
la  filiation  des  manuscrits  actuels. 

Donnons  d'abord  la  liste  elle-même.  Elle  a  été  imprimée  en  1745  par 
Bernard  dans  son  édition  du  Traité  de  Palladius  de  FebribuSj  p.  1 14  à  1 16. 
Il  suffira  d^en  fournir  ici  la  traduction  : 

(I)  Voici  la  table  du  livre  des  sages,  avec  Taide  de  Dieu. 

(3)  Stéphanus  d'Alexandrie,  philosophe  œcuménique  et  maître,  sur  Tart 
sacré  de  la  fabrication  de  Tor  (i«  leçon). 

(3)  2^  leçon,  du  même, 

(4)  Lettre  du  même  à  Théodore. 

(6)  Sur  le  monde  matériel,  3«  leçon. 

(6)  Sur  ce  qui  concerne  l'acte  (èvépY£ia),  49  leçon. 

(7)  5«  leçon,  (8)  6«  leçon,  (9)  7*  leçon. 

(10)  Sur  la  division  de  l'art  sacré,  8®  leçon. 

(II)  Enseignement  du  même  à  l'Empereur  Héraclius,  9*^  leçon. 

(13)  Héraclius  Empereur,  sur  la  chimie,  à  Modestus,  préfet  de  la  ville 
sainte  (Constantinople'i. 

(13)  Du  même  Héraclius,  onze  chapitres  sur  la  fabrication  de  Tor. 

(14)  Colloque  du  même  Héraclius  sur  la  question  des  philosophes,  rela- 
tive à  cet  art  sacré. 

(16)  Lettre  de  l'Empereur  Justinien. 

(16)  Du  même  Justinien, cinq  chapitres  sur  l'art  sacré  et  entretien  avec  les 
philosophes. 

(17)  Entretien  de  Comérius  le  philosophe  avec  Cléopâtre. 

(18)  Dialogue  des  philosophes  et  de  Cléopâtre. 
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(19)  Héliodorele  philosophe  à  l'Empereur  Théodose,  sur  Tart  divin:  vers 
iambiques. 

(30)  Théophraste  le  philosophe,  sur  cet  art  :  vers  iambiques. 

(31)  Hiérothée le  philosophe,  sur  cet  art  divin:  vers. 

(33)  Archelaûs  le  philosophe,  sur  cet  art  divin  et  sacré  :  vers. 

(33)  Pelage  le  philosophe  ;  Chrysopée. 

(34)  Ostanès  le  philosophe  à  Pétasius  sur  Tart  sacré. 

(35)  Démocrite  sur  la  pourpre  et  la  fabrication  de  l'or,PAr^ica  etmystica, 

(36)  Du  même,  sur  la  fabrication  de  l'asèm. 

(37)  Synésius  le  philosophe  à  Dioscorus  (commentaire  sur  le  livre  de 
Démocrite)  :  dialogue  relatif  au  livre  du  divin  Démocrite. 

(38)  Le  philosophe  Anonyme,  sur  Peau  divine  du  blanchiment. 

(39)  Du  même, surla Chrysopée,  exposant  Fenchaînement  delà  Chrysopée, 
conformément  à  la  pratique,  avec  le  secours  de  Dieu. 

^30)  Zosime  le  divin,  de  Panopolis,  sur  la  vertu. 

(31)  Chapitre  d'Agathodémon  (principalement  sur  la  fabrication  du  tout). 

(33)  Chapitres  d'Hermès,  Zosime,  Nilus,  Africanus. 

(33)  Du  Chrétien,  sur  Teau  divine. 

(34)  Zosime  le  philosophe  à  Eusébie,  sur  Fart  sacré  et  divin,  34  chapitres. 

(35)  Olympiodore  le  philosophe,  sur  la  Chrysopée. 

(36)  Pappus  le  philosophe,  sur  l'art  divin. 

(37)  Moise,  sur  la  diplosis  de  For. 

(38)  Chapitres  d'Eugénius  et  de  Hiérothée. 

(39)  Zosime,  sur  les  instruments  et  fourneaux. 

(40)  Du  même,  sur  l'eau  divine. 

(41)  Du  même,  sur  les  instruments  et  fourneaux.  Mémoires  authentiques. 
(43)  Trempe  ou  changement  du  pyrochalque,  en  vue  de  l'astrochalque. 

(43)  Trempe  et  fabrication  du  fer  indien. 

(44)  Trempe  pour  les  épées  et  instruments  pour  tailler  la  pierre. 

(45)  Fabrication  de  Pasèm,  du  mercure  et  du  cinabre. 

(46)  Extrait  de  l'ouvrage  de  Cléopâtre  sur  les  poids  et  mesures. 

(47)  Du  Chrétien,  sur  la  bonne  constitution  (ejrroBe'.a)  de  For. 

(48)  Du  même,  sur  la  Chrysopée,  3o  chapitres. 

(49)  Ilepl  9up)Mi>y  xat  T6Xiiyv. 
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(50)  Sur  la  diversité  du  plomb  et  sur  les  feuilles  d'or. 

(51)  Lexique  de  la  Chrysopée,  par  ordre  alphabétique. 

(52)  Autres  chapitres  de  divers  opérateurs  sur  la  Chrysopée. 

Cette  liste  représente  une  rédaction  plus  ancienne  que  le  manuscrit  de 
Saint-Marc  qu'elle  précède,  du  moins  tel  que  nous  le  possédons .  Elle  en  dif- 
fère par  la  composition  et  par  Tordre  relatif. 

Au  point  de  vue  de  la  composition,  les  dix  premiers  numéros  sont  com- 
munsàlaliste  etaumanuscrit:  mais  les  quatre  traités  (11),  (13),  (13), (14), attri- 
bués à  Héraclius,  et  les  deux  traités  (15),  (16),  attribués  à  Justinien,  ont  dis- 
paru. Rappelons  ici  que  PEmpereur  Héraclius  était  un  grand  fauteur  d'as- 
trologie et  de  sciences  occultes.  Son  nom  se  retrouve  dans  les  ouvrages 
arabes  et  dans  la  Turba philosophorum  (sous  la  forme  erronée  d^  Hercules). 
Stéphanus,son  contemporain, lui  a  dédié  Tune  de  ses  leçons  authentiques. 
Les  traités  attribués  à  l'Empereur  Justînien  sont  évidemment  pseudonymes 
et,  à  ce  qu'il  semble  d'après  quelques  fragments,  d'une  date  peu  reculée:  peut- 
être  s'agit-il  de  Justinien  II,  l'un  des  successeurs  d'Héraclius,  à  la  fin  du 
vu*  siècle.  Il  existe  encore  une  mention  qui  se  rattache  à  ces  traités  (pra- 
tique de  Justinien)  dans  Tarticle  d'une  écriture  plus  moderne,  ajouté  sur 
une  page  de  garde  du  manuscrit  de  Saint-Marc  (Origines  de  VAlchimie, 
p.  348.  —  Texte  grec^  II,  iv  bis^  Appendice  I).  Une  page  du  même  auteur 
nous  a  été  conservée  à  la  fin  de  Tun  des  manuscrits  alchimiques  de  Leide 
(Voss.  n®  47,  fol.  70  verso).  Je  la  donnerai  plus  loin. 

Ces  six  traités  perdus  avaient  été  probablement  rattachés  à  ceux  de  Sté- 
phanus.  Je  montrerai  tout  à  Theure  la  trace  laissée  par  cette  perte. 

Quant  aux  traités  de  Comérius,  ou  Comarius,  et  de  Cléopâtre  (17)  et  (18), 
il  en  subsiste  un  débris  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  et  des  portions 
beaucoup  plus  étendues,  sinon  la  totalité,  dans  le  manuscrit  2327. 

Les  numéros  (19)  à  (ô2)  de  la  vieille  liste  existent  encore  aujourd'hui, 
en  substance  du  moins,  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  ;  quoique  cer- 
tains,  par  exemple  le  numéro  (33),  chapitres  d'Hermès,  Zosime,  Nilus, 
Africanus,  et  le  numéro  (38),  chapitres  d'Eugénius  et  de  Hiérothée, 
aient  peut-être  subi  des  mutilations,  qu'il  n'est  pas  possible  de  pré- 
ciser. 

Le  numéro  (43),  trempe  du  pyrochalque,  n'existe  plus  sous  ce  titre;  mais 
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il  est  probable  qu'une  partie  en  a  été  conservée  dans  un  article  relatif  à  la 
trempe  du  bronze  (fol.  1 18). 

Le  traité  de  Zosime,  indiqué  sous  le  numéro  (34),  comme  adressé  à  Eusé- 
bie  (au  lieu  de  Théosébie),  se  retrouve  aussi  (fol.  141  à  161),  à  l'exception 
du  titre  et  des  premières  lignes,  qui  ont  disparu:  sans  doute  par  suite  de  la 
perte  d'un  feuillet. 

Signalons  par  contre  des  traités  contenus  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc, 
dont  la  liste  ancienne  ne  fait  pas  mention  :  tels  que  les  traités  sur  la  fabri- 
cation des  verres  (fol.  1 1 5  verso);  sur  les  vapeurs  (fol.  1 16  verso);  sur  la  bière 
et  l'huile  aromatique  (fol.  162);  les  chapitres  de  Zosime  à  Théodore 
(fol.  179,  à  181);  deux  articles  tirés  d'Agatharchide  (fol.  i38à  140),  etc. 

Citons  aussi  le  Labyrinthe  de  Salomon  (fol.  102),  figure  très  caractéris- 
tique, mais  ajoutée  à  une  époque  postérieure  et  vers  le  xiv«  ou  xv®  siècle. 

La  liste  initiale  et  le  contenu  actuel  du  manuscrit  de  Saint-Marc  ne  se 
superposent  donc  pas  exactement,  quoique  la  plupart  des  traités  soient 
communs.  Il  y  a  aussi  des  modifications  dans  l'ordre  relatif,  modifica- 
tions dont  je  vais  signaler  les  principales,  en  répartissant  par  groupes  les 
numéros  de  la  liste. 

/"  Groupe.  —  Les  numéros  (1)  à  (11)  sont  communs  et  disposés  dans  le 
même  ordre  (fol.  8  à  43  du  manuscrit  actuel)  ;  puis  vient  une  lacune,  numé- 
ros (12)  à  (18),  comme  si  un  ou  plusieurs  cahiers  du  manuscrit  antérieur,  qui 
a  servi  de  type  à  la  vieille  liste,  avaient  disparu.  Les  poètes,  numéros  (19)  à 
(22),  et  les  traités  de  Pelage,  d'Ostancs,  de  Domocrite,  de  Synésius,  ceux  de 
l'Anonyme,  de  Zosime,  d^Agathodémon,  d'Hermès,  du  Chrétien,  numéros 
;23)  à  (33),  etc.,  suivent  dans  le  même  ordre  (fol.  43  à  10 1).  Quant  au  traité 
(34),  il  est  probable  qu'il  est  représenté,  au  moins  en  substance,  ou  plutôt 
à  l'état  fragmentaire,  dans  les  folios  1 19  à  i28et  dans  les  folios  141  à  159. 

Jusqu'ici  le  même  ordre  se  maintient  donc  dans  la  vieille  liste  et  dans  le 
manuscrit  actuel. 

2*^  Groupe.  —  Mais  le  traité  (351   d'Olympiodore  se  retrouve  seulement 

aux  folios  163-179,  ^^  feuillets  plus  loin.  Le  numéro  (36),  serment  de  Pappus, 

les  numéros  (37i,  (38%  diplosis  de  Moïse  et  chapitres  d*Eugénius,  enfin  les 

numéros  (39),  (40),  41,    traité  de  Zosime  sur  les  fourneaux,  etc.,  forment 

presque  à  la  suite  les  folios  184  a   195.  Cependant  il  y  a  intercalation  des 

23* 
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chapitres  deZosime  à  Théodore  (fol.  179  à  i8i)  et  du  traité  de  l'Anonyme 
sur  l'œuf  (fol.  181). 

3^  Groupe.  —  Un  autre  groupe  de  traités,  consécutifs  aux  précédents  dans 
la  vieille  liste,  en  sont  au  contraire  séparés  dans  le  manuscrit  actuel.  Ils 
occupent  les  folios  104-1 18,  transposés  par  le  relieur  {Origines  de  PAlchi' 
mie,  p.  35o-35t),  et  renfermant  les  articles  (44)  à  (48).  Peut-être  aussi  une 
partie  se  retrouve-t-elle  dans  les  folios  141  à  iSg,  déjà  attribués  pour  une 
fraction  au  numéro  (34). 

4^Groupe.  — Lesnuméros  (42)  et  (43)  de  la  vieille  liste  répondent  à  peu  près 
au  folio  1 18. 

5«  Groupe,  —  Les  numéros  (49),  (50),  (51,  lexique),  répondent  aux  folios 
129  à  i38,  placés  à  la  suite. 

En  somme,  la  place  du  troisième  groupe  a  été  changée  par  le  relieur, 
comme  il  est  facile  de  l'établir  par  la  lecture  des  textes,  et  il  n'y  a  qu'un  autre 
renversement  important,  celui  des  traités  du  second  groupe,  lesquels  for- 
ment en  quelque  sorte  un  cahier  à  part,  déjà  interverti  avant  la  constitution 
de  la  copie  actuelle. 

Si  l'on  cherchait  à  décomposer  ces  traités  en  séries  distinctes,  d'après 
leur  contenu,  on  pourrait  trouver  ainsi  les  séries  suivantes  : 

i^  Série, —  Stéphanus,  en  connexion  avec  les  traités  perdus  d'Héraclîus 
et  de  Justinien,  et  probablement  avec  les  Dialogues  de  Comarius  et  de 
Cléopâtre  :  le  tout  a  formé  peut-être  à  l'origine  une  collection  partielle  et 
indépendante. 

2«  Série,  —  Les  poèmes,  collection  également  distincte,  dont  la  place 
varie  et  qui  manque  même  dans  certains  manuscrits,  tel  que  le  2325. 

J«  Série,  —  Les  vieux  auteurs  Pelage,  Ostanès,  Démocrite,  Synésius, 
l'Anonyme,  Zosime,  les  extraits  d'Agathodémon,  de  Moïse,  d'Eugénius,  etc. 
Le  tout  formait  sans  doute  une  collection  spéciale.  A  la  vérité,  les  œuvres 
de  Zosime  sont  coupées  en  trois  dans  le  manuscrit  actuel  de  Saint-Marc; 
mais  c'est  là  évidemment  le  fait  des  copistes  d'une  certaine  époque. 

4?  Série,  —  Olympiodore  semble  avoir  été  à  part  ;  il  est  cependant  con- 
nexe avec  les  auteurs  précédents.  Mais  la  place  de  son  traité  varie  dans  les 
divers  manuscrits. 

5*  Série,  —  Le  Chrétien  était  aussi  à  part.  Ilest  coupé  en  deux  (no«  33,47) 
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dans  la  vieille  liste  ;  ce  qui  semble  accuser  quelque  transposition,  faite  par 
le  copiste  d'un  manuscrit  antérieur. 

6^  Série.  —  Une  ou  plusieurs  autres  collections  renfermaient  des  traités 
techniques,  lesquels  nous  sont  venus  en  grande  partie  par  d'autres  manu- 
scrits, par  le  2327  principalement.  Dans  la  vieille  liste,  aussi  bien  que  dans 
le  manuscrit  de  Saint-Marc  actuel,  on  rencontre  cependant  la  trempe  du 
bronze  et  du  fer,  et  la  fabrication  de  l'asèm,  du  mercure,  ainsi  que  du  cinabre. 
On  y  a  joint  dans  le  manuscrit  actuel  de  Saint-Marc  les  fabrications  du  verre, 
de  la  bière  et  de  Thuile  aromatique,  non  mentionnées  dans  la  vieille  liste. 

L'extrait  d'Agatharchide  est  une  annexe  d'un  autre  genre,  qui  ne  figurait 
non  plus  pas  dans  la  vieille  liste  et  qui  a  été  abrégée  dans  le  2327. 

7«  Série,  —  A  la  fin  de  lun  des  manuscrits  qui  ont  précédé  celui  de  Saint- 
Marc,  on  avait  sans  doute  transcrit  Touvrage  de  Cléopâtre  sur  les  poids  et 
mesures  et  le  lexique.  Ce  lexique  devait  former  la  fin  du  manuscrit  originel, 
d'après  un  usage  assez  fréquent  chez  les  anciens  copistes.  On  est  autorisé 
par  là  à  penser  que  ce  qui  suit  dans  la  vieille  liste  représente  Tétat  d^un 
manuscrit  déjà  modifié,  par  des  additions  faites  à  un  prototype  plus  antique 
encore. 

II.  —  Sur  les  copies  actuelles  de  la  g^  Leqon  de  Stephanus. 

L'étude  comparati*ve  des  divers  manuscrits  qui  renferment  les  leçons  de 
Stephanus  fournit  des  renseignements  très  précis  et  spécifiques  pour  établir 
la  filiation  de  ces  manuscrits.  J'ai  déjà  signalé  quelques-uns  de  ces  rensei- 
gnements; mais  il  me  paraît  utile  d*y  revenir  et  de  les  compléter.  C'est  dans 
la  9"  leçon  de  Stephanus  que  se  trouvent  les  principales  différences. 

i<^  Dans  le  manuscrit  2325  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  cette 
leçon  finit  beaucoup  plus  tôt  que  dans  le  manuscrit  2327  et  dans  le  ma- 
nuscrit de  Saint-Marc.  Elle  s'arrête  en  effet  (fol.  81  verso)  par  une  phrase 
qui  repond  au  folio  73  recto  ligne  6,  du  manuscrit  2327,  et  à  la  page  247, 
1.  23,  du  t.  II  d'Ideler:  vsYjpd^  '  xal  çri^iv  èv  tcT^  ï<»>;-«.si;  î^îTi  ts  ïx  xiTw  xal 
Y£vr,7£Taî.  Le  dernier  mot  est  ainsi  répété  pour  la  seconde  fois  dans  le 
manuscrit  2325,  et  cela  conformément  à  la  ligne  21,  située  au-dessus  dans 
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Ideler,  laquelle  ligne  contient  précisément  les  mots  :  la  xaTO)  xat  ye^ii^eioii. 
Tandis  que  dans  Ideler  (ligne  23)  et  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  on 
lit  après  la  répétition  des  mots:  Sa  xaTO)  xal...  le  mot  yéXeaaVjau  lieu  de  Ysvf^- 
csTai,  le  texte  poursuivant.  Dans  le  manuscrit  2325  la  9*  leçon  s'arrête  là  ; 
puis  vient  un  tiers  de  page  blanche,  suivi  des  mémoires  authentiques  de 
Zosime,  avec  les  figures  mystiques  des  cercles  concentriques;  sans  qu'il 
soit  aucunement  question  de  Comarius,  ni  de  Cléopâtre. 

Telle  est  la  finale  la  plus  courte  de  la  9<^  Leçon  de  Stéphanus.  Cette  finale, 
suivie  d'un  signe  qui  caractérise  la  fin  du  traité,  est  aussi  celle  de  la  9*  leçon 
dans  le  manuscrit  2275  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  lequel  reproduit  fidèle- 
ment les  figures  du  manuscrit  2325  ;  voire  même  (fol.  56)  celles  qui  ont  été 
coupées  en  partie  par  le  relieur  de  ce  dernier  manuscrit,  au  temps  de  Henri  1 1  : 
aussi  semble-t-il  en  être  une  copie  directe,  faite  avant  cette  reliure.  La  finale 
de  la  9®  leçon  dans  le  manuscrit  de  Leide,  Voss.  n®  47,  a  lieu  au  même  endroit, 
mais  avec  une  variante  dans  le  dernier  mot,  qui  est:  -^ikezct^,  au  lieu  deysyr,- 
csTa;.  On  y  lit  en  effet  :  fol.  11  :  i^sTa  zh  ïoc  xaTO)  xal  •^iXs.coi'i.  Le  dernier  mot 
est  celui  du  manuscrit  de  Saint-Marc  et  d' Ideler.  Mais  dans  ces  deux  der- 
niers, le  texte  poursuit  par  :  y-al  aXf^Geaav,  etc.  pendant  plusieurs  pages;  tan- 
dis que  la  9*  leçon  de  Stéphanus  s'arrête  là,  dans  le  manuscrit  de  Leide 
comme  dans  le  manuscrit  2325.  Cependant  un  copiste,  ou  un  lecteur,  a  pris 
soin  d'ajouter  en  grec  dans  le  manuscrit  de  Leide  :  a  la  fin  manque  ».  Il 
avait  sans  doute  eu  connaissance  des  autres  manuscrits.  En  tous  cas,  cette 
remarque  prouve  que  le  manuscrit  de  Leide  n'a  pas  été  copié  directement 
sur  le  manuscrit  de  Saint-Marc;  quoiqu'il  appartienne  à  la  même  famille. 
Telle  est  la  seconde  finale  de  la  9^  leçon  de  Stéphanus. 

2»  Le  manuscrit  2327,  au  contraire  (fol.  73  recto,  ligne  6),  après  le  pre- 
mier :  sa  xaTù)  y.al  Y£VT^,(7eTa'.,  poursuit  de  la  façon  suivante  :  apa  'zi  yevT^jîJSTa'.  * 
c'jy,àpa  \zq  vcYjpo^  xal  çyjjIv  ô  [>*i'^OLç  X'j;jL7:i6ô(i)p5ç  (sic)  èv  toÎç  ij^poXq  izi^-zeù^t]  10 
ja'jjti^jP'.cv  Tfj;  7pj7S7:s'(a;,  et  la  suite  jusqu'au  folio  73  verso,  ligne  5.  Le  tout 
constitue  une  page  additionnelle;  après  laquelle  le  manuscrit  2327  conti- 
nue comme  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  et  dans  Ideler,  où  cette  page 
manque.  La  jonction  du  texte  du  manuscrit  2327  avec  celui  de  Saint-Marc 
et  d'Ideler)  se  fait  par  les  mots  :  [xsTi  to  la  i^i-ztù  y.al  ye^i^ie-oLi  (répétés  pour 
la  seconde  fois),  èxaXscsv  xat  aAr^Ostav  sittûv  (2327,  fol.  73  verso).  —  Dans  le 
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manuscrit  de  Saint-Marc  (et  dans  Ideler),  on  lit  :  |x£Ti  to  la  xaTO)  xai  yéXe^av  xal 
àX^^Oscav  xal  iXi^Osiav  sIttcv.  C'est  donc  entre  les  deux  répétitions  des  mots 
|jL£Ti  TO  sa  y.aT(i)  que  se  trouve  le  passage  intercalaire  du  manuscrit  2327. 
Cette  répétition  même,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  copies  mal  colla- 
tionnées,  a  pu  être  Torigine  de  l'omission  de  ce  passage  par  le  copiste  du 
manuscrit  de  Sainl-Marc  qui,  sautant  une  page  de  son  original,  au  moment 
où  il  commençait  un  nouveau  feuillet,  aurait  formé  ainsi  le  mot  yHiix^, 
en  réunissant  la  syllabe  initiale  ye  de  v-'^'i^^sTai  avec  les  syllabes  finales 
du  mot  (ixa)  Xsasv.  Cette  hypothèse  ingénieuse  est  de  M.  Em.  Ruelle.  Elle 
s'accorderait  avec  le  texte  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  dont  le  folio  39  verso 
se  termine  en  effet  par  ys;  tandis  que  le  folio  40  commence  par  Xs^av  et 
continue  comme  il  a  été  dit.  Mais  l'existence  du  mot  YÉXsTav  comme  finale 
définitive  dans  le  manuscrit  de  Leide  semble  moins  favorabk  à  cette  hypo- 
thèse, à  moins  de  supposer  quelque  intermédiaire. 

3°  C'est  alors  que  se  trouve  le  passage  relatif  aux  relations  entre  les  mé- 
taux et  les  planètes,  passage  plus  complet  et  plus  clair  dans  le  manuscrit 
2327  que  dans  Ideler,  et  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  (fol.  40),  dont  le 
texte  d' Ideler  dérive  par  voie  indirecte;  carily  est  mutilé  et  incompréhensible 
(Ideler,  t.  II,  p.  247,  lignes  3i  à  36).  En  effet,  dans  ces  deux  derniers  textes, 
Saturne  et  le  plomb  sont  seuls  opposés  d'une  façon  régulière  ;  tandis  que  le 
mercure  figure  vis-à-vis  de  Jupiter,  par  suite  de  quelque  confusion;  puis 
viennent  le  Soleil  et  la  Lune,  sans  métaux  correspondants.  Au  contraire,  il 
existe  un  parallélisme  régulier  et  complet  entre  les  7  planètes  et  les  7  métaux, 
dans  le  texte  donné  par  le  manuscrit  2327  :  ce  texte  est  donc  le  seul  logique 
et  complet.  Le  manuscrit  2329  (fol.  i58)  reproduit  le  même  passage. 

40  Au  delà,  les  textes  de  Saint-Marc,  d' Ideler,  du  manuscrit  2327  et  du 
manuscrit  2329  sont  sensiblement  conformes  entre  eux,  jusqu'au  folio  74  du 
2327,  répondant  à  la  page  248  dldeler,  ligne  i3,  et  Jusqu'à  ces  mots  :  xal 
k'xaTTcv  ajToiv  èv  r?)  yîj  xéy.p'j7:Tat  iv  tîJ  I3(a  oc^y;.  Après  ces  mots,  le  manuscrit 
2329  termine  en  cinq|lignes  :  . . .  iv  Tij  IBia  Sert;  yxipcjz'.  y.al  ejTpîTTucvTai,  w; 
IJLcvcj  Osoîi  Tsîj  sv  Tp'.act  OjxvcuiJLévc'j,  Ts  Swpcv  ajTsT?  7:psr:a;avTCç  sivai;  puis  vient 
la  finale  banale  «  attendu  qu'il  convient  d'attribuer  en  tout  gloire,  honneur 
et  vénération  au  Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  dans 
les  siècles   des  siècles.  Amen  ».  C'est  une  troisième  finale  de  la  9®  leçon. 
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50  Au  contraire,  après  le  mot  B6;y;,  le  manuscrit  2827  poursuit  pendant 
trois  pages,  lesquelles  manquent  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  dans 
Ideler  et  dans  le  manuscrit  2329;  il  poursuit,  dis-je,  jusqu'à  la  fin  de  la 
9®  leçon  de  Stéphanus,  fin  explicitement  signalée.  C'est  la  quatrième  finale, 
qui  paraît  la  plus  exacte. 

6®  Puis  le  manuscrit  2827  transcrit  un  traité  de  Comarius,  grand  prêtre, 
maître  de  Cléopâtre,  renfermant  le  dialogue  des  Philosophes  et  de  Cléo- 
pâtre  (fol.  74  à  79  verso),  et  précédé  de  son  titre.  Le  manuscrit  2252  con- 
tient aussi  le  traité  de  Comarius.  Ce  traité  et  ce  dialogue  répondent  aux 
numéros  (17)  et  (18)  de  la  vieille  liste  de  Saint-Marc. 

70  Mais  le  manuscrit  de  Saint-Marc  ne  reproduit  ni  le  titre  ni  les  débuts 
de  ce  traité.  Au  lieu  de  cela,  après  les  mots  :  xal  êxajTov  a-jTwv  èv  Tij  fî}  xéxpuw- 
Tat  èv  Ti)  i5{a  56çy;,  ce  manuscrit  poursuit  en  plein  texte,  et  sans  apparence  de 
lacune  ou  d'alinéa  (fol.  40,  1.  4  en  remontant),  par  les  mots  :  xal  ûpi.£Tç,  & 
(fCkoi  ÔT  '  av  ty;v  tcX^tjv  TaJTTjv  tt)V  irspixaAfj  pouXwOs.  (Ideler,  t.  II,  p.  248, 1. 13), 
et  ainsi  de  suite  pendant  7  pages  jusqu'à  la  fin  du  traité  :  ce  qui  constitue 
la  cinquième  finale  de  la  9»  leçon.  Or  ces  pages,  tirées  du  traité  de  Coma- 
rius, ne  sont  pas  la  vraie  fin  de  la  leçon  de  Stéphanus  ;  laquelle  fin  manque 
en  réalité  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  ainsi  que  dans  Ideler,  dont  la 
publication  a  été  faite  d'après  une  copie  de  Dietz,  exécutée,  paraît-il,  sur  le 
manuscrit  de  Munich,  qui  est  un  dérivé  indirect  de  celui  de  Saint-Marc.  Elle 
manque  aussi  dans  la  traduction  latine  de  Pizimenti,  faite  sur  quelque 
manuscrit  de  la  même  famille,  dérivé  également  de  celui  de  Saint-Marc, 
mais  non  identique,  puisque  cette  traduction  contient  la  lettre  de  Psellus.  Il 
y  a  là  dans  la  9*  leçon  de  Stéphanus  une  solution  de  continuité  brusque  et 
dont  le  copiste  de  Saint-Marc  ne  s'est  pas  aperçu. 

8°  Les  mots  mêmes  :  'cTavTY;v  Té)jvt;v...  se  retrouvent  dans  le  traité  de 
Comarius  (2327,  fol.  75,1.2  en  remontant),  ainsi  que  les  7  pages  consécutives 
du  manuscrit  de  Saint-Marc  et  d'Ideler.  Elles  sont  conformes  en  général  à 
la  fin  de  ce  traité  dans  le  manuscrit  2327  (jusqu'au  fol.  79  verso).  Letraitése 
termine  pareillement  dans  les  deux  manuscrits  par  les  mots  :  èvTaîOa  yoLp  tî}ç 
ç'.Xc^o^taç  if)  T^/VTQ  ::£7:X-^jpa)Tat.  Ces  derniers  mots  manquent  dans  Ideler 
(ce  qui  fait  une  sixième  finale);  mais  la  phrase  précédente  est  identique. 

J'ai  cru  nécessaire  d'entrer  dans  ces  détails  minutieux,  parce  qu'ils  carac- 
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térisent  les  familles  de  manuscrits  et  peuvent  servir  à  reconnaître  sûrement 
ceux  qui  ont  été  copiés  les  uns  sur  les  autres.  Je  montrerai  ailleurs  comment 
ils  établissent  que  le  manuscrit  de  TEscurial  ne  représente  pas  une  source 
propre,  mais  un  dérivé,  vraisemblablement  direct,  de  Saint-Marc. 

Il  est  probable  que  dans  un  manuscrit  antérieur  à  celui  de  Saint-Marc, 
et  dont  celui-ci  même  dérive,  le  verso  d'une  des  pages  se  terminait  par  le 
mot  86;tj.  Quelques  folios  déchirés  ont  fait  disparaître  la  fin  de  Stéphanus 
et  le  début  de  Comarius,  et  le  copiste  qui  travaillait  d'après  ce  manuscrit 
a  poursuivi  en  pleine  page,  au  milieu  d'une  ligne,  sans  voir  la  lacune. 

Le  manuscrit  2827  dérive  d'un  manuscrit  antérieur  à  la  destruction  de 
ces  feuillets  et,  par  conséquent,  à  celui  de  Saint-Marc,  tel  que  nous  le  pos- 
sédons aujourd'hui.  Il  renferme  en  outre  une  autre  page  de  plus,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  (2®)  ;  page  répondant  peut-être  à  l'omission  d'une  page  existant 
dans  un  manuscrit  antérieur  à  celui  de  Saint-Marc. 

Mais  cette  explication  ne  suffit  pas  pour  rendre  un  compte  complet  de 
Tétat  présent  des  textes  ;  attendu  qu'il  a  disparu,  en  outre,  les  traités  d'Hé- 
raclius  et  de  Justinien,  signalés  par  la  vieille  liste,  et  dont  le  manuscrit  2827, 
pas  plus  que  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  n'offre  aucune  trace.  Le  prototype 
du  manuscrit  2327  devait  donc  appartenir,  soit  à  une  souche  distincte  de 
celle  qui  répondrait  à  la  vieille  liste  de  Saint-Marc,  et  ne  contenant  pas  le 
cahier  qui  renfermait  les  traités  d*Héraclius  et  de  Justinien  ;  soit  à  un  dérivé 
intermédiaire,  tiré  de  la  même  souche  que  cette  vieille  liste,  quoique  déjà  privé 
de  ce  cahier,  mais  renfermant  en  plus,  par  rapport  au  manuscrit  de  Saint- 
Marc  actuel,  la  fin  de  Stéphanus  et  les  traités  de  Comarius  et  de  Cléopâtre. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  finale  du  manuscrit  2325,  le  passage  intercalaire 
signalé  dans  le  manuscrit  2327,  la  confusion  dans  le  texte  du  manuscrit 
de  Saint-Marc  concernant  les  relations  des  métaux  et  des  planètes,  texte 
resté  intact  dans  le  manuscrit  2327,  la  finale  du  manuscrit  de  Saint-Marc, 
ainsi  que  la  finale  du  manuscrit  2329  et  celle  du  manuscrit  de  Leide,  Voss. 
n*  47,  semblent  indiquer  que  les  manuscrits  de  Stéphanus  ont  éprouvé  autre- 
fois dans  leurs  derniers  feuillets  de  grandes  perturbations. 

Enfin,  il  a  subsisté,  en  dehors  de  ces  divers  manuscrits,  des  fragments  des 
traités  de  Justinien,  tel  que  celui  contenu  dans  le  manuscrit  de  Leide, 
Voss.  n®  47,  qui  sera  reproduit  tout  à  Theure.  Il  ne  me  paraît  pas  opportun 


384  INTRODUCTION 

de  développer  en  ce  moment  les  hypothèses  subsidiaires  qui  rendraient 
compte  de  tous  ces  détails. 

III.  —  Diverses  lacunes  et  transpositions  du  manuscrit  de  Saint-Marc, 

Voici  diverses  autres  comparaisons  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  et  qui 
peuvent  égalenient  être  utiles,  pour  rapprocher  les  textes  et  en  établir  la  filia- 
tion : 

lo  Je  rappellerai  qu'un  ancien  relieur  du  manuscrit  de  Saint-Marc  a  inter- 
posé après  le  folio  io3  (traité  de  Chrétien  sur  Teau  divine)  les  folios  104  à 
1 18  ;  le  texte  du  folio  1 19  faisant  en  ettet  suite  au  folio  io3.  Ceci  peut  servir 
à  distinguer  les  copies  faites  sur  ce  manuscrit,  après  la  reliure  en  question. 

2°  Dans  les  folios  104  à  118  règne  une  grande  confusion.  Les  articles 
(42),  (43),  (44)  de  Tancienne  liste,  sur  la  trempe  du  fer,  sont  coupés  en  deux, 
au  début  et  à  la  fin  du  cahier,  et  les  articles  sur  l'asèm,  le  mercure  et  le 
cinabre,  qui  les  suivaient  dans  Tancienne  liste  (45),  se  trouvent  interposés. 

3°  Les  traités  de  Cléopâtre  et  du  Chrétien  (46)  et  (47)  sont  intervertis,  et  le 
dernier  auteur  est  coupé  en  deux;  enfin  les  traités  sur  la  fabrication  du  verre, 
de  la  bière,  etc.,  ont  été  ajoutés.  Il  semble  que  ces  modifications  résultent 
d'un  certain  trouble,  survenu  à  un  moment  donné  dans  les  feuillets  du 
manuscrit  type,  qui  répondait  à  la  vieille  liste  de  Saint-Marc. 

4®  Le  texte  d^Agatharchide  est  brusquement  interrompu  à  la  fin  du  folio 
140,  comme  si  un  ou  plusieurs  feuillets  avaient  disparu.  —  Cette  lacune  est 
corrélative  de  la  suivante. 

5°  Les  mémoires  de  Zosime,  annoncés  dans  la  vieille  liste  de  Saint-Marc 
(n®  34),  ne  figurent  plus  parmi  les  titres  du  manuscrit  actuel.  Cependant  ils 
y  existent  réellement.  En  effet,  le  titre  et  les  premières  lignes  seules,  les- 
quels sont  transcrits  dans  le  manuscrit  2327  (fol.  112),  ont  disparu  dans 
celui  de  Saint-Marc.  Mais  le  texte  transcrit  au  folio  141  est  resté.  Car  le 
manuscrit  de  Saint-Marc  débute  à  la  3°  ligne  du  folio  1 12  verso  du  manus- 
crit 23  27  et  poursuit  de  même  jusqu'au  folio  1 59,  répondant  au  folio  i33  verso 
du  manuscrit  2327.  —  Il  manque  donc  à  cette  place,  je  le  répète,  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Marc  un  ou  plusieurs  folios  entiers,  disparus  avant 
l'époque  où  la  pagination  actuelle  a  été  numérotée. 
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6*  Les  articles  d'Agatharchide  ne  débutent  pas  au  commencement  d'une 
page,  mais  à  la  4*  ligne  du  folio  1 38  recto.  Or  les  trois  premières  lignes  appar- 
tiennent à  la  suite  d'un  article  t  sur  le  jaunissement  »  (Saint-Marc,  fol. 
i3j  verso),  article  qui  ne  comprend  que  14  lignes,  dont  1 1  sur  le  folio  137 
verso  ;  les  3  dernières  forment  le  commencement  du  folio  i38  verso. 

Ce  dernier  article  occupe  deux  feuillets  de  plus  dans  le  manuscrit  2327 
(fol.  1 1  o  à  1 1 2  )  :  il  se  trouve  donc  mutilé  par  un  arrêt  brusque  dans  le  manus- 
crit de  Saint-Marc,  et  sans  que  le  copiste  s'en  soit  aperçu,  puisque  le  copiste  a 
entamé  un  autre  article,  ayant  son  titre  spécial.  Il  semble  que  cette  solution 
de  continuité  répondait,  dans  un  manuscrit  antérieure  celui  de  Saint-Marc, 
à  une  tin  de  cahier  ou  de  folio,  dont  la  suite  aurait  disparu  ;  tandis  que 
cette  suite  s*est  conservée  dans  un  manuscrit  prototype  du  manuscrit  2327. 

7°  Les  articles  d'Agatharchide  d'ailleurs  semblent  réellement  une  inter- 
calation  faite  dans  le  manuscrit  primitif;  car  l'article  du  jaunissement  dans 
le  manuscrit  2327  est  suivi  précisément  par  les  Mémoires  authentiques 
de  Zosime,  comme  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  ;  à  cela  près  que  le 
titre  et  les  cinq  premières  lignes  manquent  dans  le  manuscrit  de  Saint- 
Marc. 

8*  Au  folio  ii5  (recto)  du  manuscrit  de  Saint-Marc  se  trouve  un  titre  : 
risp'  çwTwv  sur  les  feux),  suivi  d'une  seule  ligne  :  'EXa^pi  çtoTaTrajav  ty;v  -rr/vr^v 
àva^éps'..  «  Tout  l'art  consiste  dans  un  feu  léger  ».  C'est  tout  ce  qui  reste  à 
cette  place  d'un  traité  qui  existe  in  extenso  dans  le  manuscrit  2327,  folio  264 
recto  :  la  ligne  précédente  s'y  retrouve,  dans  les  9^  et  io«  lignes  qui  suivent 
le  titre.  Il  y  a  encore  là  l'indice  d'un  ancien  résumé,  ou  d'une  mutilation, 
faite  sur  un  prototype  qui  s'est  conservé  dans  le  manuscrit  2327,  et  dont  le 
manuscrit  de  Saint-Marc  n'a  gardé  qu'une  trace. 

Toutes  ces  lacunes  et  ces  défauts  de  soudure  sont,  je  le  répète,  utiles 
pour  constater  1'  histoire  des  manuscrits. 

Signalons  encore  quelques  additions  faites,  à  diverses  époques,  sur  des 
pages  ou  demi-pages  blanches  du  manuscrit  de  Saint-Marc;  additions  dont 
la  reproduction  dans  les  autres  manuscrits  peut  servir  à  attester  qu'ils  déri- 
vent, directement  ou  indirectement,  de  ce  manuscrit  type.  Tels  sont  : 

9<*  Le  Labyrinthe  de  Salomon,  avec  ses  24  vers  (v.  Texte  grec  l,x\]^€i)Outé^ 

vers  le  xiv*  ou  xv«  siècle,  sur  une  page  blanche,  dont  le  recto  porte  divers 

24* 
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petitsarticles  de  l'ancienne  écriture:  le  tout  intercalé  au  milieu  d'un  traité  du 
Chrétien.  On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  ce  verso  avait  été  laissé  en 
blanc  à  Torigine. 

io°  L'article  sur  la  tutie,au  folio  i88  recto  :  écriture  du  xv»  ou  xvi«  siècle. 

1 1«>  La  fabrication  de  l'argent,  texte  ajouté  au  bas  du  folio  194  verso  :  écri- 
ture du  XV®  siècle. 

1 2»  Diverses  additions  initiales  :  traité  de  Nicéphore  sur  les  songes,  par 
ordre  alphabétique  ;  cercles  astrologiques,  etc.,  sur  les  feuilles  de  garde  (i) 
et  les  marges. 

i3°  Je  signalerai  encore  les  additions  sur  les  scories  et  la  formule  de  TE- 
crevisse,  en  écriture  du  xv^siècle,  sur  la  première  feuille  de  garde  (v.  p.  i52). 

14»  Une  addition  du  xv«  siècle,  ayant  pour  titre  :  AtaYpa|x[i.a  xijç  [Ltyi'k-qq 
VjA'.cupYCaç,  au  folio  62  recto. 

i5o  L'étude  comparative  des  figures  tracées  dans  les  divers  manuscrits 
fournit  aussi  des  renseignements  très  intéressants  pour  l'histoire  des  scien- 
ces, comme  pour  la  filiation  des  manuscrits.  A  ce  dernier  point  de  vue,  je 
signalerai,  par  exemple,  un  petit  alambic,  figuré  en  marge  du  traité  de 
Synésius,  dans  le  manuscrit  2335  (fol.  23  verso),  et  dans  le  manuscrit  2327 
(fol.  33  verso);  tandis  qu'il  manque  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  à  la 
même  place  (fol.  74  recto). 

Les  figures  de  la  Chrysopée  de  Cléopâtre,  celles  des  appareils  à  distilla- 
tion et  des  appareils  à  digestion  dans  les  divers  manuscrits  donnent  aussi 
lieu  à  une  discussion  très  importante  :  je  l'ai  développée  plus  haut  dans  un 
article  spécial. 

IV.  —  Manuscrits  de  VEscurial, 

Il  existe  à  TEscurial  deux  manuscrits  alchimiques  qui  soulèvent  des 
questions  intéressantes.  Ces  manuscrits,  les  seuls  sur  cette  matière  qui 
aient  survécu  à  un  incendie  de  la  Bibliothèque  survenu  en  1671,  provien- 
nent de  la  Bibliothèque  de  Hurtado  de  Mendoza;  ils  ont  été  copiés  au 
xvi«  siècle.  Ils  ont  été  visités  en  1843  par  Emm.  Miller,  qui  a  publié  un 
catalogue  de  leur  contenu. 

(i)  Une  partie  de  celles-ci  sont  palimpsestes,  la  vieille  écriture  ayant  été  grattée. 
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Uun  d'eux,  $-1-11  (Miller,  p.  146),  reproduit  les  titres  et  Tordre  du  manu- 
scrit 2827  delà  Bibliothèque  de  Paris,  même  dans  les  additions  intercalaires 
faites  après  coup  (  i  )  ;  il  les  reproduit  avec  une  telle  fidélité  que  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  été  copié  directement  sur  ce  manuscrit. 

L'autre  mérite  un  examen  plus  approfondi  ;  car  on  a  supposé  qu'il  conte- 
nait les  traités  perdus  de  Justinicn  et  d^Héraclius.  Miller,  dans  son  ouvrage 
sur  les  manuscrits  grecs  de  TEscurial,  page  416,  le  désigne,  d'après  le  cata- 
logue officiel,  par  les  signes  ^F-I-13.  Il  s'exprime  ainsi. 

a  Voici  le  détail  de  tous  les  ouvrages  contenus  dans  le  manuscrit  : 

1.  Traité  d'Etienne  d'Alexandrie  sur  Fart  de  faire  de  Tor. 

2.  De  la  chimie,  adressé  par  l'empereur  Héraclius  à  Modeste  d*Hagio- 
polis. 

3.  De  la  fabrication  de  Tor,  par  l'empereur  Héraclius. 

4.  -uXasy^ç  sur  ceux  qui  cherchent  la  pierre  philosophale,  par  l'empereur 
Héraclius.  « 

5.  Lettre  de  l'empereur  Justinien  sur  l'alchimie. 

6.  De  l'art  divin,  par  Justinien. 

7.  A'.iXs;»;,  adressée  aux  philosophes  par  l'empereur  Justinien. 

8.  Sur  la  fabrication  de  l'or,  par  Comarius. 

9.  Dialogue  des  philosophes  et  de  Cléopâtre. 

10.  Poème  d'Héliodore  sur  Tart  sacré. 

1 1.  Vers  iambiqucs  de  Théophraste  sur  Tart  sacré. 

12.  d°  Hiérothée  d® 
i3.  d*^  ArchélaUs  d^ 
14.  Pélagius  sur  la  Chrysopée. 

i5.  Ostanès  à  Pétasius  sur  l'art  sacré. 

16.  Démocrite  de  porphyrâ,  etc. 

17.  Démocrite,  ::cpl  ajr,;i.sj  7:s'.i^,7£(i);. 

18.  Scholies  de  Synésius  sur  la  physique  de  Démocrite,  à  Dioscorus. 

19.  De  l'eau  sacrée,  par  un  anonyme. 


(i)  Par  exemple,  l'article  de  Zosime 
sur  Tasbestos,  intercalé  entre  la  lettre 
de  Pscllus  et  le  traité  de  Cléopâtre  sur 


les  poids  et  mesures,  dans  des  feuilles 
originairement  blanches  du  manu- 
scrit 2327. 
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20.  De  la  Chrysopée,  par  un  anonyme. 

21.  Zosime,  Tspl  apsTfJ;,  X.  T.  X. 

22.  Chapitre  d'Agathodémon. 

23.  Chapitres  d'Hermès,  Zosime,  Nilus,  Africanus. 

24.  Zosime  à  Eusebia,  sur  Part  sacré. 

25.  Olympiodore  sur  Zosime. 

26.  Zosime  à  Théodore,  vingt-cinq  chapitres. 

27.  De  la  Chrysopée,  par  un  anonyme. 

28.  Pappus,  sur  l'art  sacré. 

29.  Moïse,  •::£p't  c'.zXw^ewç  ^pjjcj. 

30.  Chapitres  d'Eugénius  et  d'Hiérothée. 
3  I .  Zosime,  Trspl  cp^avcov  y,al  xa|x{va)v. 

32.  Zosime,  sur  l'eau  sacrée. 

33.  Zosime,  7:cpl  ipy^vcov  xal  xa[jL{v(i)v  yv-^ata  Û7wO[i.vrj[i.aTa. 

«  Les  articles  suivants  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit;  mais  ils  sont 
indiqués  dans  une  table  placée  en  tête  du  volume,  comme  existant  primiti- 
vement. 

34.  Baçr;  fjTC.  '^STaSsAY;  7:jps)jaXy.c'j  xpoç  ày7:pc/aXxo'j. 

35.  BaçYj  xal  TTCÎrjdiç  Tcy  ivciy.sîj  Ji^T^^pcu. 

36.  Ba^y;  xps^  Ç(çy;  xal  spvaXsïa  AaçeuTiîca. 

37.  Ilepl  aT^ijAcu  y.al  OBpapYupcj  y.at  y.ivvaêapeo)^  ^rsir^di^. 

38.  Extrait  de  Cléopâtre  sur  les  mesures. 

39.  IleplejjTaOcia;  Tcy  xpu70j,  par  un  philosophe  chrétien. 

40.  De  la  Chrysopée,  par  le  même. 

41.  Ilspl  çojpjjLwv  y.al  tiXcov  Trcir^^cO)^. 

42.  Ilepl  oiaçopaç  |xcX{6ocj  xal  Tuspl  ^jpu^CTîeTaXwv. 

43.  Lexique  pour  la  Chrysopée. 

44.  Autres  chapitres  de  différents  poètes  sur  la  Chrysopée. 
(Puis  deux  articles  indiqués  comme  existant  dans  le  manuscrit.) 

45.  Vers  deNicéphore  sur  les  songes. 

46.  Synésius  sur  les  songes.  » 

Cette  liste  est  fort  étrange,  dans  la  forme  même  donnée  par  Miller.  C'est 
un  mélange  de  mots  grecs,  de  mots  latins  et  de  mots  français  traduits  du 
grec  ;  mélange  dont  on  ne  comprend  pas  bien  l'utilité,  si  les  titres  ont  été 
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relevés  fidèlement  par  Miller.  Les  mots  traduits  comicnnent  eux-mêmes 
de  singuliers  contresens.  Par  exemple,  à  l'article  (2),  au  lieu  de  Modeste 
d'Hagiopolis,  il  y  a  dans  la  vieille  liste  grecque  de  Saint-Marc  :  Mssetccv 
îépap/Gv  Tfj;  àY''3c;  ttoXsw;  :  Modestus,  préfet  de  la  ville  sacrée,  c'est-à-dire 
de  Constantinople. 

L'article  (18)  porte  :  scholies  de  Synésius  sur  la  physique  de  Démocrite  ;  ces 
derniers  mots  traduisent  Ta  ^u^ixi,  dont  le  sens  est  tout  différent. 

De  même  à  l'article  44  il  ne  s'agit  pas  de  a  poètes  »,  mais  de  chimistes 
opérateurs  (Trs'.r^Toiv).  Il  semble  que  Miller  ait  copié  un  vieux  catalogue,  dû  à 
un  auteur  qui  ne  savait  pas  bien  le  grec,  sans  se  donner  la  peine  de  le  refaire 
lui-même. 

Si  nous  examinons  la  liste  en  elle-même,  nous  la  trouvons,  comme  titres  et 
ordre  relatif  (sauf  légères  variantes),  parfaitement  conforme  à  la  vieille  liste 
qui  se  trouve  en  tête  du  manuscrit  de  Saint-Marc  (fol.  2  à  5),  liste  que  j'ai 
transcrite  dans  l'un  des  articles  précédents  {p.  174).  Or  le  contenu  actuel  du 
manuscrit  de  Saint-Marc  ne  concorde  pas  avec  cette  liste,  ni  comme  matière, 
ni  comme  ordre  relatif. 

Ces  détails  étant  donnés,  une  question  capitale  se  présente  :  le  manuscrit 
de  l'Escurial  renferme-t-il  réellement,  comme  le  catalogue  de  Miller 
semblerait  l'indiquer,  six  à  huit  traités  qui  manquent  dans  tous  les 
autres?  La  question  avait  beaucoup  d'importance  pour  la  présente  publi- 
cation. 

J'aurais  désiré  la  vider  en  examinant  moi-même  le  manuscrit  de  l'Escurial. 
Mais  le  prêt  à  l'étranger,  d'après  ce  qui  m'a  été  répondu,  est  absolument 
interdit  aux  bibliothèques  espagnoles.  Heureusement  j*ai  pu  y  suppléer  et 
résoudre  complètement  la  question,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  ambas- 
sadeur, de  M.  de  Laboulaye,  et  de  Tun  des  secrétaires  de  l'ambassade,  M.  de 
Loynes.  Je  lui  ai  adressé  les  titres  exacts,  en  grec  et  en  latin,  des  1 8  premiers 
articles  de  la  vieille  liste  de  Saint-Marc,  avec  prière  de  vérifier  s'ils  existaient 
dans  le  manuscrit  de  l'Escurial;  et,  dans  ce  cas,  de  relever  la  première  et  la 
dernière  ligne  de  chacun  d'eux  ;  enfin  de  rechercher  dans  la  9*  leçon  un 
passage  caractéristique,  celui  où  la  leçon  de  Stéphanus  est  interrompue 
brusquement  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  sans  aucun  indice  apparent 
de  solution  de  continuité;  le  manuscrit  donnant  à  la  suite  la  fin  du  dialogue 
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des  philosophes  et  de  Cléopâtre.  Cette  lacune  et  cette  juxtaposition  font  suite, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (p.  182)  aux  mots  :  xal  exaarov  aÙTa)v  ev  tî)  yf) 
y.fy.pj7:Ta'.  iv  Tfj  iBia  Ssçy;,  et  la  suite  débute  aussitôt  par  :  y.al  Oixelç,  w  9(Xot, 

M.  de  Loyncs  a  eu  l'obligeance  de  passer  deux  jours  à  l'Escurial  pour 
faire  cette  vérification  et  cette  recherche. 

Il  a  transcrit  exactement  les  17  premiers  articles  du  catalogue  grec  placé 
en  tête  du  manuscrit  ^F-I-i3,  catalogue  qui  se  trouve  exactement  conforme 
à  la  vieille  liste  de  Saint-Marc,  tel  que  je  Tai  reproduit  ci-dessus  (p.  174)  : 
la  traduction  donnée  par  Miller  est  donc  incorrecte.  Puis  il  a  relevé  les  neuf 
leçons  et  la  lettre  de  Stéphanus,  en  en  transcrivant  le  titre,  la  première 
ligne,  la  dernière  ligne  et  en  indiquant  le  nombre  des  folios  de  chacune 
d'elles  :  le  tout  concorde  très  exactement  avec  le  texte  du  manuscrit  de 
Saint-Marc,  sauf  quelques  variantes  d'orthographe  sans  importance.  Les 
10  premiers  numéros  étant  ainsi  reconnus  identiques,  M.  de  Loynes  a 
vérifié  que  les  huit  numéros  suivants  de  la  vieille  liste  (n^*  12  à  18  de  la  p.  174) 
manquent  absolument  dans  le  manuscrit  de  TEscurial.  La  dernière  ligne  de 
la  dernière  leçon  de  Stéphanus  s'y  trouve  suivie  immédiatement  par  le 
poème  d'Héliodore,  lequel  forme  notre  numéro  19  :  le  titre,  le  premier  et 
le  dernier  vers  ont  été  relevés. 

Les  traités  disparus  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  n'existent  donc  pas 
davantage  dans  le  manuscrit  de  PEscurial. 

Cen^est  pas  tout:  la  lacune  et  la  juxtaposition  finales  delà  9*  leçon  de  Stépha- 
nus se  retrouvent  exactement,  avec  les  mêmes  mots,  dans  le  manuscrit  de 
l'Escurial  ;  ce  dernier  poursuit  de  même,  sur  une  étendue  comparable,  et  la 
9«  leçon  se  termine,  par  les  mêmes  mots  :  èvTajOa  yip  xfjç  oiXozz^ixq  ri  'ziyyri 
^£7:Arp(iJTa'.  (il. 

Il  y  a  plus  :  en  marge,  après  les  mots  tSta  cc;yj  du  manuscrit  de  l'Escurial, 
il  existe  un  renvoi  d'une  autre  écriture,  postérieure  au  manuscrit,  lequel  con- 
tient les  mots  suivants,  que  M .  de  Loynes  a  eu  l'obligeance  de  décalquer  sur  un 
papier  transparent  :  ivTsuOcv  à'p^jsTai  Ta  y,5;i.ap{oj  tsj  ^iXosc^oj  xal  àp^iépsu)^ 
^.oaTxcvTc;  y.>>£CT:aTpa;  ;  c'est-à-dire  «  ici  commence  Técrit  de  Comarius,  philo- 

(i)  Voir  page  183. 
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sophe  et  grand  prêtre,  maître  de  Cléopâtre  ».  Quelqu'un  des  lecteurs  du 
manuscrit  s'était  donc  aperçu  de  la  lacune  et  de  la  juxtaposition  ;  probôble- 
ment  d'après  l'autre  manuscrit,  copié,  ainsi  que  Je  Fai  dit,  d'après  le  2327, 
où  cette  lacune  n'existe  pas. 

La  question  de  savoir  si  les  manuscrits  de  TEscurial  ont  une  valeur  ori- 
ginale et  renferment  quelque  traité  perdu,  qui  n^aurait  pas  subsisté  ailleurs, 
est  donc  ainsi  vidée.  En  fait,  Tun  de  ces  manuscrits  est  une  copie  du  2327 
et  l'autre,  une  copie  du  manuscrit  de  Saint-Marc. 

V.  —  Manuscrits  alchimiques  grecs  du  Vatican  et  des  Bibliothèques 

de  Rome, 

Ces  manuscrits  ont  été  en  i885  Tobjct  d'un  examen  détaillé  par  mon  fils 
André  Berthelot,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  examen  consigné 
dans  un  rapport  publié  cette  année  dans  les  Archives  des  Missions  scien- 
tifiques (3®  série,  t.  XIII,  p.  819  à  854).  J'en  extrais  les  indications  suivantes. 
Le  principal  manuscrit  est  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  porte  le  numéro 
1 174.  Il  est  écrit  sur  papier  et  parait  être  du  xv*  siècle.  Il  comprend  i55 
folios,  de  21  à  22  lignes  à  la  page.  100  folios  seulement  appartiennent  au 
texte  original  ;  18  ont  été  recopiés  à  une  époque  tout  a  fait  récente.  Il  a  beau- 
coup souffert  et  renferme  de  graves  lacunes,  dont  certaines  ont  été  comblées 
par  Angclo  Mai,  au  xix«  siècle.  Plusieurs  folios  ont  été  ajoutés. 

Ce  manuscrit  a  été  connu  par  Léo  Allatius,  dans  son  état  originel  et  il 
formait  probablement  l'une  des  bases  du  projet  (non  exécuté)  que  ce  savant 
avait  formé,  relativement  à  la  publication  des  manuscrits  alchimiques  grecs. 
Les  traités  qu'il  renferme  sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  manuscrits, 
mais  avec  des  différences  très  notables  dans  l'ordre  relatif.  En  outre,  il  a  été 
mutilé.  Il  y  manque  une  partie  de  Zosime,  de  Stéphanus,  des  poètes,  ainsi 
que  les  traités  de  Comarius,  Pelage,  Sophé,  Ostanès,  etc. 

Il  comprend: 

I  et  III.  — Les  Physica  et  mystica  de  Démocrite,  en  deux  fragments  dis- 
tincts; la  teinture  en  pourpre  (fol.  33  à  35)  étant  séparée  du  reste  (fol.  i  à  10). 

II  et  X.  —  Deux  fragments  d'Olympiodore  (fol.  1 1  à  33  et  fol.  71  à  73;.  Le 
second  fragment  forme  le  début  du  traité,  tel  qu'il  existe  dans  le  manuscrit 
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de  Saint-Marc.  Entre  deux,  il  manque  trois  paragraphes  (xpy75xoXXa,7;{vcç  ^rpw- 

IV.  —  Un  traité  de  l'Anonyme  dédié  à  Tempereur  Théodose,  sur  Pœuf 
(fol.  35  à  42).  Le  nom  de  de  Théodose  ne  figure  pas  dans  le  manuscrit  de 
Saini'Marc. 

V.  —  Un  traité  de  Zosime  sur  les  fourneaux  (fol.  42  et  suiv.).  La  fin  a  dis- 
paru. Il  est  interrompu  après  ces  mots  :  «  Marie  a  décrit  beaucoup  d'appa- 
reils, non  destinés  à  la  distillation  des  eaux;  mais  elle  a  donné  beaucoup  de 
figures  de  kérotakis  et  d^appareils  de  fourneaux  (i).  » 

VI.  —  Un  fragment  intercalaire  (fol.  45  à  49),  transcrit  plus  récemment. 
VII  et  IX.  —  La  neuvième  leçon  de  Stephanus  (fol.  54  à  68),  avec  la  même 

lacune  que  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc).  Le  texte  est  à  peu  près  confor- 
me à  celui  d'Ideler,  avec  addition  finale  des  mots  èvTajôa  ykp  tîJç  çîXocs^iaç 
TQ  'iyyTi  T.zTz'kitpiù':^',,  La  finale  et  la  lacune  (7®,  p.  182)  sont  caractéristiques. 
La  fin  de  la  lettre  de  Stephanus  à  Théodose  (fol.  70),  complétée  de  la  main 
d^Angelo  Mai,  forme  le  IX. 
VIII.  —  Le  poème  d'Héliodore:  49  vers  seulement  (fol.  69). 

XI.  —  Le  traité  de  TAnonyme  :  sur  Teau  du  blanchiment  (fol  78  à  j5), 

XII.  — Autre  traité  de  l'Anonyme  (fol.  j5  et  suiv.),  incomplet. 

XIII.  —  Synésius  (fol.  79  à  91 .) 

XIV.  —  Le  lexique  (fol.  91  à  93),  jusqu'à  la  lettre  K. 

—  Puis  vient  une  lacune  (fol.  94  à  loi). 

XV.  —  Petits  traités  techniques  (fol.  102  à  112). 

—  Les  folios  I30  à  126  sont  en  blanc.  —  Le  texte  reprend  aux  folios  127 
jusqu'à  i3o.  —  Aux  folios  i3i  à  i32,  lacune.  —  Puis  le  texte  recommence 
(foL  133-134). 

Ces  petits  traités  techniques  existent  dans  les  autres  manuscrits  connus. 
J'en  reproduis  ici  la  liste,  à  cause  de  la  dédicace  de  certains  de  ces  traités 
à  Théodose,  dédicace  qui  manque  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  :  ce  qui 
indique  que  le  manuscrit  1 174  du  Vatican  dérive  directement,  ou  indirecte- 
ment, d'une  source  un  peu  différente  : 

Economie  du  corps  de  la  magnésie  —  Calcination  des  corps  —  L'ochre 

(i)  Manuscrit  de  Saint-Marc,  folio  186,  avant-dernière  ligne. 


NOTICES  SUR  QUELQUES  MANUSCRITS  IqS 

—  Eau  de  soufre  —  Sur  les  mesures,  adressé  au  grand  Empereur  Théo- 
dose—  Sur  le  soufre,  adressé  au  même  empereur  —  Ce  qui  est  substance 
et  non  substance  —  L^art  parie  d'une  seule  teinture,  adressé  à  Théodose 

—  Les  quatre  éléments  nourrissent  les  teintures  (les  sept  dernières  lignes  de 
ce  traité  manquent)  —  Ensuite  il  existe  une  lacune  —  Puis  vient  la  fin  d'un 
fragment  :  Diversité  du  cuivre  brûlé  —  Eau  divine  tirée  de  tous  les  liquides 
(avec  figures,  connues  d'ailleurs)  —  Recettes  diverses. 

XVI.  —  Traité  de  Cléopâtre  sur  les  poids  et  mesures  ;  incomplet  (fol.  134 
à  i36.  —  Lacune  (fol.  iBjà  144). 

XVII.  —  Liste  des  signes  (fol.   145  à  146). 

XVIII.  —  Fin  du  Lexique  (fol.  146  à  147). 

XIX.  —  Chapitres  de  Zosime  à  Théodore  (fol.  147). 

XX.  —  Traités  techniques  (fol.  148  à  i5o). —  Chrysopée  de  Cléopâtre  et 
serpent  Ouroboros,  muni  de  pattes  —  Lacune  (fol.  i5i  à  i52). 

—  Fragments  (fol.  i53-i55). 

Ces  textes  sont  en  général  conformes  au  manuscrit  de  Saint-Marc,  à  la 
famille  duqueliisserattachent,quoiqueavec  de  notables  différences,  lesquelles 
indiquent  une  dérivation  non  identique,  quoique  parallèle.  On  trouvera  à 
cet  égard  des  détails  circonstanciés  dans  la  publication  de  M.  André  Ber- 
thelot,  à  laquelle  je  me  borne  à  renvoyer. 

VI.  —  Manuscrits  de  Gotha  ou  d'Altenbourg  et  de  Munich. 

Le  manuscrit  de  Gotha  se  trouvait  à  Torigine  à  Altenbourg:  de  là  deux 
noms  distincts  d'origine  pour  un  même  manuscrit,  lesquels  ont  amené 
quelques  erreurs.  La  liste  des  opuscules  qu'il  renferme  a  été  publiée  dans 

les Beitràge  ^ur  altem  Litteratur (Bibliothèque   de   Gotha)  von  Fr. 

Jacobs  und  F.  A,  Ukerty  Leipzig,  i835,  p.  216.  J'ai  coUationné  cette  liste 
avec  soin.  Le  manuscrit  lui-même  a  été  examiné  par  mon  fils  André  Ber- 
thelot,  ainsi  que  celui  de  Munich.  Il  résulte  de  cet  examen  que  le  manus* 
crit  de  Gotha  est  copié  purement  et  simplement  sur  celui  de  Munich,  ainsi 
que  les  manuscrits  deWeimaretde  Leipzig,  examinés  pareillement.  Celui 
de  Munich  lui-même  a  été  copié  en  majeure  partie  sur  le  manuscrit  de 

Saint-Marc. 

25* 
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Les  deux  copies  de  Gotha  et  de  Munich  répondent  aux  folios  8-195  du 
manuscrit  de  Saint-Marc.  Mais  le  copiste  a  ajouté  à  la  suite  et  comme  com- 
pléments (fol.  204  a  21 5  du  manuscrit  de  Gotha)  sept  morceaux  qui  man- 
quent dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  notamment  la  lettre  de  Psellus,une 
partie  des  signes,  une  2«  copie  d*Ostanès,  la  lettre  de  Démocrite  à  Leucippe 
le  discours  d'Isis  à  son  fils,  suivi  par  le  mélange  du  remède  blanc,  et 
les  noms  des  faiseurs  d'or.  Les  morceaux  nouveaux  existent  d^ailleurs  dans 
le  manuscrit  2327  et  ils  ont  dû  être  empruntés  soit  à  ce  manuscrit,  soit 
à  un  manuscrit  pareil. 

Grtiner,  vers  la  fin  du  xviii«  siècle  et  au  commencement  du  xix«  siècle,  a 
tiré  de  ce  manuscrit  quelques  petits  articles  :  sur  la  bière  et  l'huile  aroma- 
tique (attribués  à  tort  à  Zosime);  la  première  leçon  de  Stéphanus  ;  les  ser« 
ments  hermétiques;  sur  la  trempe  du  bronze;  sur  la  trempe  du  fer;  ces  der» 
niers  ont  été  reproduits  dans  les  Eclogœ  fhysicœ  de  Schneider,  p.  95,  96); 
sur  la  cadmie(Ka6[i.{açxX6(itç);  sur  la  fabrication  du  verre.  Enfin  l'éditeur  a 
copié  à  la  suite  un  morceau  tout  différent,  ayant  pour  titre  :  h  olxoç  6  xspl 
auvàÇwv  xàvTa  (v.  manuscrit  2827,  fol.  90  verso).  Ces  petits  articles,  publiés 
dans  des  dissertations  inaugurales  et  dans  des  programmes  universitaires, 
sont  très  difiiciles  à  trouver.  Plusieurs  renferment,  comme  il  vient  d'être 
dit,  des  confusions  singulières. 

Les  manuscrits  de  Vienne  et  de  Breslau,  exécutés  par  Cornélius  de  Nauplie, 
à  la  fin  du  xvi^  siècle,  appartiennent  à  la  famille  du  manuscrit  de  Venise, 
avec  quelques  différences  dans  l'ordre  relatif  des  traités.  Le  manuscrit  de 
la  Laurentienne  (Florence)  est  au  contraire  fort  analogue  au  2827. 

VII. —  Comparaison  du  contenu  du  manuscrit  de  Saint^MarCy  avec  ceux 
dun^  2325  et  du  n^  2327  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 

Attachons-nous  à  comparer  les  trois  manuscrits  fondamentaux  que  nous 
avons  surtout  employés  dans  notre  publication,  savoir  celui  de  Saint-Marc 
(xi«  siècle),le  numéro  2325  (xiii«  siècle)  etlenuméro2327(xv«siècle),  de  Paris. 
J'ai  déjà  donné  une  analyse  développée  du  premier  et  du  dernier  de  ces 
manuscrits,  dans  mesOriginesde  VAlchimie]  mais  je  me  propose  de  serrer  de 
plus  près  les  comparaisons. 
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Il  est  facile  de  voir  que  ces  manuscrits  appartiennent  à  deux  types  très  dijSé- 
rents.  Voici  quelques-uns  de  leurs  caractères  différentiels  : 

I®  Le  manuscrit  de  Saint-Marc  contient  des  traités  qui  manquent  dans 
les  deux  autres,  tels  que  le  traité  d'Ostanès  (fol.  66],  et  les  chapitres  de 
Zosime  à  Théodore  (foi.  179  et  suiv.). 

20  La  liste  des  signes  y  est  plus  ancienne  et  moins  étendue  ;  question  sur 
laquelle  je  renverrai  à  la  discussion  qui  a  été  développée  dans  ce  volume, 
p.  96 et  suivantes. 

3®  Les  figures  des  alambics  ont  une  forme  plus  ancienne,  ainsi  que  les 
figures  des  digesteurs  avec  kérotakis  ;  ce  dernier  instrument  ayant  disparu 
dans  les  figures  du  manuscrit  2827  (voir  la  discussion  que  j'en  ai  faite 
p.  i5o  et  160). 

4®  La  liste  des  opérateurs  manque  dans  le  manuscrit  2325.  Dans  le 
manuscrit  de  Saint-Marc,  elle  offre  des  différences  très  sensibles  par  rapport 
au  manuscrit  2327  :  parmi  ces  différences,  je  rappellerai  le  nom  de  Juliana. 
Il  s'agit  probablement  de  cette  Juliana  Anicia,  pour  laquelle  fut  faite  à  la 
fin  du  V*  siècle  de  notre  ère  une  copie  de  Dioscoride,  copie  célèbre  et 
magnifique,  conservée  autrefois  à  Constantinople  avec  un  soin  reli- 
gieux et  qui  existe  aujourd'hui  à  Vienne.  Il  semble  donc  que  les  pre- 
miers auteurs  de  la  liste  des  opérateurs,  inscrite  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Marc,  aient  eu  connaissance  du  manuscrit  de  Dioscoride. 

5*  Les  articles  relatifs  à  la  trempe  des  métaux  (fol.  104  et  118)  sont  plus 
développés  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  que  dans  les  manuscrits  2325 
et  2327.  Mais  ils  ne  contiennent  pas  la  mention  caractéristique  du  bronze 
des  portes  de  Sainte-Sophie  (i),  laquelle  existe  dans  ces  deux  manuscrits. 

6^  Le  passage  d'Agatharchide  sur  les  mines  d*or  existe  (sauf  la  fin)  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Marc,  et  il  est  conforme  au  fragment  plus  considérable 
du  même  auteur,  conservé  par  Photius.  Il  a  probablement  été  transcrit  sur 
le  texte  même  de  Photius,  car  il  n'offre  que  des  variantes  insignifiantes. 

Dans  le  manuscrit  2325,  ce  passage  manque. 

Dans  le  manuscrit  2327,  il  a  été  remplacé  par  un  résumé,  qui  en  modifie 
profondément  la  signification. 


(i)  Origines  de  l'Alchimie^  page  io3. 
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7®  La  Chrysopée  de  Cléopâtre,  avec  ses  figures  multiples,  forme  une 
page  entière  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  page  que  nous  avons  reproduite 
(p.  i32  du  présent  volume).  Dans  les  manuscrits  2325  et  2827,  ce  titre  a 
disparu.  Mais  la  figure  principale,  formée  de  trois  cercles  concentriques, 
avec  ses  axiomes  mystiques,  est  à  la  même  place  ;  c'est-à-dire  en  tête  du 
mémoire  de  Zosime  sur  les  instruments  et  fourneaux,  avec  lequel  elle 
s^est  confondue.  C^estlà  l'indice  d*une  rédaction  plus  moderne,  pour  cette 
partie  du  moins,  dans  les  2325  et  2327.  Toute  cette  comparaison  a  été  dé- 
veloppée, p.  134  à  137. 

8®  Au  contraire,  le  labyrinthe  de  Salomon,  figure  cabalistique,  offre  une 
physionomie  très  postérieure.  Il  a  été  transcrit  vers  le  xiv«  siècle  et 
après  coup  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  (v.  p.  !  57).  Mais  il  manque  dans 
les  manuscrits  2325  et  2327.  L*existence  simultanée  dans  un  même  manus- 
crit de  la  Chrysopée  de  Cléopdtre  et  du  labyrinthe  de  Salomon  peut  être 
regardée  comme  une  preuve  sans  réplique,  propre  à  établir  que  ce  manuscrit 
a  été  copié  (par  voie  directe  ou  indirecte)  sur  celui  de  Saint-Marc. 

90  Dans  la  Chrysopée  de  Cléopâtre,  on  aperçoit  le  serpent  Ouroboros, 
figuré  simplement,  avec  l'axiome  central  IvTOTrôév,  au-dessous  des  cer- 
cles concentriques.  Mais  ce  serpent  n'accompagne  pas  les  trois  cercles 
concentriques  dans  les  manuscrits  2325  et  2327.  En  outre,  dans  Saint- 
Marc,  il  n'a  pas  de  pattes.  Dans  le  manuscrit  11 74  du  Vatican,  on  trouve 
aussi  une  figure  simple  du  serpent,  mais  avec  quatre  pattes.  Dans  le 
manuscrit  2327,  il  y  a  deux  grandes  figures  du  serpent,  avec  quatre  pattes, 
l'une  avec  deux  anneaux,  l'autre  avec  trois  anneaux  coloriés  (figure 
34,  p.  157),  sans  légende  intérieure,  mais  avec  une  page  entière  de  com- 
mentaires (rex/e  grec,  I,  V,  et  I,  vi),  tirés  en  partie  de  Zosime  et  d'Olym- 
piodore. 

10®  Plusieurs  traités  de  l'Anonyme,  sans  dédicace  dans  le  manuscrit 
de  Saint-Marc,  sont  adressés  à  l'empereur  Théodose  dans  d'autres  manu- 
scrits, tel  que  celui  du  Vatican  (v.  p.  192).  Il  y  a  là  l'indice  d'une  filiation 
spéciale. 

Le  nom  de  Scrgius,  auquel  sont  adressés  quelques  traités  du  Philosophe 
Chrétien,  donne  lieu  à  des  remarques  analogues;  car  il  n'existe  pas  dans 
tous  les  manuscrits. 
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I  lo  Le  manuscrit  2325  ne  renferme  pas  les  poètes  ;  ceux-ci  devaient  donc 
former  à  Toriginc  une  collection  à  part. 

12*  Le  manuscrit  2325  ne  renferme  aucun  traité  de  vieil  auteur  impor- 
tant, qui  ne  soit  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc. 

II  contient  en  moins  le  traité  d^Ostanès,  les  chapitres  de  Zosime  àThéo- 
dore,  le  serment  dePappus,  le  traité  de  Cléopâtre  (poids  et  mesures)  et  quel- 
ques autres  articles  ;  articlesquimanquentégalementdanslemanuscrit2327. 

La  liste  des  signes  offre  certaines  confusions  et  diversités  (v.  pages  97  et 
98  du  présent  volume). 

Le  manuscrit  232*5  ne  contient  aucune  trace  des  traités  de  Comarius. 

Il  contient  en  plus,  par  rapport  à  Saint-Marc,  certains  traités  techniques, 
tel  que  celui  de  l'arabe  Salmanas  sur  les  perles,  et  la  fabrication  des  éme- 
raudes  et  autres  pierres  colorées,  d'après  le  livre  du  Sanctuaire.  La  Chry- 
sopée  de  Cosmas  est  ajoutée  à  la  suite,  d*une  écriture  plus  moderne  et 
presque  effacée. 

Dans  le  manuscrit  2325,  Tordre  relatif  est  absolument,  et  du  commen- 
cement à  la  An,  le  même  que  celui  du  manuscrit  23*7.  Ce  dernier  dérive  évi- 
demment d*un  type  commun,  m^is  complété  par  des  intercalations  et  ad- 
ditions considérables. 

Au  contraire,  Tordre  relatif  est  trèsdtférent  entre  ces  deux  manuscrits  et 
le  manuscrit  de  Saint-Marc  :  on  y  reviendra. 

1 3°  Examinons  les  traités  qui  manquent  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc 
et  qui  existent  dans  le  manuscrit  2327.  Parlons  d'abord  de  ceux  qui  portent 
des  noms  d*auteurs. 

Le  manuscrit  2327  débute  par  la  lettre  de  Psellus  adressée  à  Xiphilin. 
Dans  certains  manuscrits,  cette  lettre  est  adressée  à  Michel  Cérularius  ; 
Tidentité  complète  des  deux  lettres  aurait  besoin  d'être  vérifiée. 

Le  traité  de  Comarius  se  trouve  dans  le  manuscrit  2327,  sous  sa  forme 
la  plus  complète. 

Je  signalerai  encore  : 

Le  traité  de  Jean  Tarchiprêtre,  qui  manque  dans  le  2325  : 

Le  traité  de  Salmanas  et  celui  des  émeraudes,  qui  s'y  trouvent  au  con- 
traire, ainsi  que  laChrysopée  de  Cosmas,  transcrite  à  la  suite  et  à  une  époque 
postérieure  dans  le  2325  ; 
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Les  livres  de  Sophé  (Chéops); 

La  lettre  d'Isîs  à  Horus  ; 

Le  livre  de  Démocrite  à  Leucippe  ; 

Le  traité  d'Agathodémon  sur  l'oracle  d'Orphée  ; 

La  coction  excellente  de  Por,  avec  les  procédés  de  Jamblique  ; 

La  chimie  domestique  de  Moïse  ; 

14^  Enfin,  parmi  les  articles  anonymes  manquant  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Marc,  et  existant  dans  le  manuscrit  2827,  on  peut  citer  : 

La  liste  des  faiseurs  d'or  (manquant  dans  le  2325). 

Ainsi  que  tous  les  articles  et  traités  consécutifs,  tels  que  : 

Le  serpent  figuré,  avec  commentaires  ; 

Le  travail  des  quatre  éléments  ; 

L'assemblée  des  philosophes  ; 

L'énigme  alchimique,  dont  les  vers  existent  cependant  à  Tétat  séparé 
dans  une  addition  postérieure  du  manuscrit  2325  ; 

La  liste  planétaire  des  métaux  ; 

La  liste  des  mois  ; 

Le  traité  de  la  fusion  de  Por. 

Et  diverses  additions  finales  (voir  Origines  de  l'Alchimie^  p.  346). 

i5®  La  lettre  d'Isis  à  Horus  mérite  d'être  signalée,  comme  élément  de 
classification  des  manuscrits,  autres  que  celui  de  Saint-Marc.  En  effet, 
elle  existe  sous  deux  rédactions  très  différentes  dans  le  manuscrit  2327 
et  dans  le  manuscrit  225o  (Texte  grec,  I,  xiii  et  I,  xiii  bis).  Il  y  a  aussi  de 
grandes  différences  entre  les  divers  textes  d'Olympiodore. 

16°  Au  point  de  vue  de  l'ordre  relatif,  les  parties  communes  de  la  plupart 
des  manuscrits  offrent  souvent  de  très  grandes  différences.  Le  manuscrit 
2327,  en  particulier,  présente  un  essai  de  coordination  systématique,  qui  fait 
défaut  dans  les  parties  semblables  de  celui  de  Saint-Marc.  En  effet,  on  y  voit, 
à  la  suite  de  la  lettre  de  Psellus,  sorte  de  préface,  des  indications  géné- 
rales, telles  que  :  le  traité  de  Cléopâtre  sur  les  poids  et  mesures,  lequel 
figure  au  contraire  au  milieu  du  manuscrit  de  Saint-Marc,  et  qui  était 
même  placé  vers  la  fin  dans  l'ancienne  liste  de  ce  dernier. 

Puis  viennent  dans  le  manuscrit  2327  :  les  signes,  lesquels  sont  au  début 
du  manuscrit  de  Saint-Marc  ; 
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Et  le  lexique,  qui  ne  se  trouve  que  vers  les  deux  tiers  de  ce  dernier 
manuscrit  (presqu*à  la  fin  dans  Pancienne  liste). 

Dans  le  manuscrit  2327,  on  lit  ensuite  les  traités  de  Démocri te,  de  Synésius 
et  de  Stéphanus,  le  premier  étant  le  plus  ancien,  et  les  autres  représentant 
des  commentaires  successifs  de  ce  traité. 

Tandis  que  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  on  débute  par  Stéphanus  ; 
les  poètes;  Pelage,  qui  est  rejeté  vers  la  fin  du  manuscrit  2327  ;  Ostanès, 
qui  y  manque  ;  puis  viennent  Démocrite  et  Synésius  :  c'est-à-dire  quMl 
n^existe  aucun  ordre  systématique  dans  ce  manuscrit. 

170  Les  poètes,  qui  suivent  Stéphanus  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc, 
sont  placés  beaucoup  plus  loin,  et  avant  la  liste  des  faiseurs  d^or,  dans  le 
manuscrit  2327.  Leur  texte  offre  des  différences  considérables,  suivant  les 
manuscrits. 

18®  Le  serpent  et  Olympiodore  manquent  dans  le  manuscrit  2325. 

Le  dernier  texte  est  à  part  dans  les  manuscrits  qui  le  contiennent  et  il 
offre  des  variantes  très  notables. 

igoLes  traités  de  Zosime  sur  les  fourneaux  et  appareils  viennent  pareil- 
lement après.  Seulement,  dans  le  manuscrit  2327,  c^est  une  répétition  de 
traités  déjà  transcrits  une  première  fois  à  la  suite  de  Stéphanus  :  ce  qui 
indique  que  le  copiste  puisait  à  deux  sources  différentes  (v.  p.  169  sur  le  ma- 
nuscrit Ru.  6  de  Leide).  Le  texte  de  ces  traités  offre  de  grandes  variantes, 
qui   vont  parfois  jusqu'à  des  rédactions   distinctes,   quoique  parallèles. 

20^  Les  additions  initiales  et  finales,  faites  sur  les  pages  de  garde,  marges 
et  parties  blanches  des  manuscrits,  sont  très  importantes  pour  en  marquer  la 
filiation.  Je  citerai  :  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  l'addition  de  la  première 
feuille  sur  la  scorie,  avec  paroles  et  signes  magiques  (v.  p.  1 5 1),  et  le  traité 
sur  les  songes  de  Nicéphore  ; 

Dans  le  manuscrit  2327,  la  lettre  de  Psellus  au  début,  les  fragments  sur  la 
colle,  sur  Tasbestos  (i),  etc.,  et  vers  la  fin,  le  dire  de  Rinaldi  Telanobebila 
(Arnaud  de  Villeneuve),  etc..  (voir  Origines  de  V Alchimie,  p.  336  et  346). 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  différences  de  détail  dans  la  distribution  des 


(i)  C'est  l'article  :  Zosime  dit  sur  la 
Chaux,  ajouté  sur  des  pages  blanches, 


entre  la  préface  de  Psellus  et  le  traite 
de  Cléopâtre. 
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traités  du  Chrétien  et  de  PAnonyme,  mais  moins  importantes.  Les  remarques 
précédentes  sont  d'ailleurs  assez  nombreuses  et  minutieuses  pour  permettre 
de  caractériser  les  filiations  des  manuscrits. 

VIII.  —  Hypothèses  générales  sur  V  origine  et  la  filiation  des  manuscrits 

alchimiques  grecs. 

Diaprés  Tensemble  des  observations  que  j*ai  recueillies,  l'origine  des  ma- 
nuscrits alchimiques  grecs  pourrait  être  établie  avec  quelque  probabilité 
de  la  manière  suivante  : 

1®  Il  existait  en  Egypte,  avant  l'ère  chrétienne,  des  groupes  de  recettes 
techniques,  relatives  à  l'orfèvrerie,  à  la  fabrication  des  alliages  et  des  métaux 
pour  les  armes  et  les  outils,  à  la  fabrication  du  verre  et  des  émaux,  à  la  tein- 
ture des  étoffés,  à  la  matière  médicale. 

L'emploi  de  ces  recettes  était  accompagné  par  certaines  formules  ma- 
giques. 

Le  tout  était  transmis  traditionnellement,  comme  secret  de  métier,  depuis 
une  époque  fort  reculée,  avec  le  concours  de  signes  hiéroglyphiques,  des- 
tinés à  servir  de  mémentos,  plutôt  qu'à  exposer  le  détail  des  opérations  (i). 

Ces  signes  étaient  inscrits  sur  des  stèles  ;  ils  étaient  anonymes,  comme 
toute  la  science  égyptienne  d'alors.  Il  semble  qu41  y  avait  aussi  des  textes 
écrits  en  démotique  sur  papyrus  ;  tels  étaient  le  Livre  du  Sanctuaire,  cité  à 
plusieurs  reprises,  et  le  texte  transcrit  dans  le  papyrus  V  de  Leide  (p.  8  du 
présent  ouvrage). 

2®  Vers  l'ère  chrétienne,  on  commença  à  écrire  en  grec  (sur  papyrus),  les 
recettes  et  les  formules  magiques,  d'une  façon  précise  et  détaillée.  Une  partie 
de  ces  recettes  nous  ont  été  transmisesdansles  écrits  de  Dioscoride,  de  Pline 
et  de  Vitruve. 

Les  papyrus  de  Leide,  écrits  au  iii<^  siècle,  mais  dont  le  texte  est  plus  ancien, 
fournissent  le  détail  précis  et  authentique  de  quelques-unes  d'entre  elles  (ce 
volume,  article  I).  La  plupart  de  ces  recettes  sont  claires,  positives;  elles  con- 


(i)  Voir  ce  que  j'ai  dit  sur  laChry- 
sopée  de  Cléopâtre  et  sur  la   formule 


de  l'Ecrevisse,    pages    13/  et    1 53  à 

i55. 
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cernent  Timitation,  parfois  frauduleuse,  de  Por  et  de  Targent,  ainsi  que  la 
fabrication  de  Tasèm,  alliage  doué  de  propriétés  intermédiaires.  Dioscoride 
et  le  papyrus  V  ont  conservé  le  nom  de  certains  des  auteurs  d^alors,  tels  que 
Phiménas  (Pammenès)  et  Pétésis.  11  existait  un  grand  nombre  de  papyrus 
analogues  ;  mais  la  plupart  ont  été  détruits  systématiquement  par  les 
Romains,  vers  le  temps  de  Dioclétien.  Cependant  il  est  incontestable  qu'un 
certain  nombre  de  recettes  relatives  à  Tasèm  ei  à  d'autres  sujets,  conservées 
dans  nos  manuscrits  actuels,  offrent  un  caractère  semblable  à  celui  du  papy- 
rus et  remontent  probablement  à  la  même  époque.  Le  traité  des  émeraudes  et 
pierres  vitrifiées,  «  d'après  le  Livre  du  Sanctuaire  »,  a  été  reproduit  sans 
doute  de  vieux  textes  analogues,  et  il  en  est  probablement  de  même  du  traité 
des  perles,  qui  nous  est  venu  sous  le  nom  de  Tarabe  Salmanas:  c'est  vrai- 
semblablement l'auteur  des  derniers  remaniements  de  ce  traité  technique. 

3®  A  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  règne  des  Ptolémées,  il  exis- 
tait des  écoles  gréco-égyptiennes,  participant  dans  une  certaine  mesure  delà 
science  hellénique  :  j*ai  signalé  spécialement  une  école  démocritai ne,  à  laquelle 
appartenait  Bolus  de  Mendès  :  cette  école  mit  ses  écrits  sous  le  patronage 
du  nom  vénéré  de  Démocrite  [Origines  de  VAlchimiej  p.  1 56  et  suiv.).  Il  nous 
en  est  parvenu  un  traité  [Physica  et  mystica)^  formé  de  trois  fragments,  l'un 
magique,  l'autre  relatif  à  la  teinture  en  pourpre,  le  dernier  à  la  fabrication, 
ou  plutôt  à  l'imitation  de  Tor  et  de  l'argent.  Les  recettes  du  dernier  fragment 
sont  analogues  à  celles  du  papyrus  de  Leide  ;  quelques-unes  même  iden- 
tiques. Mais,  dans  les  écrits  de  cette  école,  les  recettes  positives  sont  associées 
à  des  interprétations,  mystiques,  association  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les 
papyrus  de  Leide  ;  quoique  la  magie  abonde  dans  ces  derniers. 

4<»  L'Ecole  Démocritaine  d'Egypte  a  créé  une  tradition  scientifique,  spé- 
cialement  en  alchimie;  tradition  qui  s'est  prolongée  jusqu'au  vu*  siècle  de 
notre  ère,  par  toute  une  suite  d'écrits  originaux  et  de  commentaires,  lesquels 
forment  la  partie  principale  de  nos  collections  actuelles. 

Les  auteurs  qui  Tont  continuée  au  début  étaient  des  gnostiques,  des  païens 
et  des  juifs,  qui  ont  développé  de  plus  en  plus  le  symbolisme  mystique. 

Le  principal  auteur  venu  jusqu'à  nous,  Zosime,  semble  avoir  constitué 

vers  la  fin  du  m*  siècle,  une  sorte  d'encyclopédie  chimique,  reproduisant 

spécialement  les  traités  de  Cléopâtre,  sur  la  distillation,  ceux  de  M  arie  la  J  ui ve, 

26* 
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sur  les  appareils  à  digestion,  ceux  de  Pamménès  et  de  Pétésis,surles  alliages 
métalliques,  etc.  Nous  possédons  près  de  i5o  pages  tirées  des  ouvrages  de 
Zosime,  sous  la  forme  d'extraits  faits  plus  tard  par  des  Byzantins,  non  sans 
quelques  additions  ou  interpolations,  dues  aux  commentateurs. 

Les  écrits  d'Africanus,  auteur  aujourd'hui  perdu,  seraient  du  même  temps 
que  Zosime.  Nous  en  avons  quelques  fragments  dans  nos  textes  alchimiques. 

5®  Vers  la  même  époque  que  Zosime  et  Africanus  remontent  les  écrits 
pseudonymes  attribués  à  Sophé  (Chéops),  qui  rappellent  un  texte  d'Africa- 
nus,  compilé  par  Eusèbe  (  i  ). 

Avant  Zosime  également,  ou  vers  le  même  temps,  ont  été  écrits  les  frag- 
ments attribués  à  Hermès,  à  Agathodémon,  les  écrits  du  Pseudo-Moïse,  les 
recettes  de  Jamblique,  ainsi  que  la  lettre  d'Isis  à  Horus. 

6®  Entre  le  faux  Démocrite  et  Zosime,  semblent  aussi  se  placer  les  écrits 
d'Ostanès,  de  Pelage,  de  Comarius,  de  Jean  l'Archiprêtre.  Mais,  sous  la 
forme  où  nous  les  possédons,  ces  écrits  manquent  d'authenticité.  Il  est  diffi- 
cile d'y  distinguer  la  trame  originale  des  interpolations  successives  faites 
par  les  moines  chrétiens  d'Alexandrie  et  de  Byzance. 

7®  C'est  au  même  temps  que  remonterait  la  première  rédaction  des  textes 
actuels  des  traités  techniques  sur  le  verre,  les  perles  artificielles,  la  trempe 
des  métaux,  etc.  ;  textes  qui  se  rattachent  à  une  tradition  beaucoup  plus 
ancienne,  mais  qui  ont  été  remaniés  à  diverses  reprises,  pendant  le  cours 
des  siècles. 

8**  Vers  le  temps  des  deux  empereurs  Théodose,  on  trouve  le  commentaire 
de  Synésius  sur  Démocrite,  qui  est  Touvrage  le  plus  philosophique  de  toute 
la  série,  et  le  groupe  des  poètes,  complété  plus  tard. 

9**  Olympiodore,  auteur  un  peu  postérieur,  se  rattache  aussi  aux  commen- 
tateurs Démocritains. 

lo**  La  tradition  se  continue  par  le  Philosophe  Chrétien,  par  l'Anonyme, 
et  par  Stéphanus,  jusqu'au  vu*  siècle  de  notre  ère.  Les  traités  pseudonymes 
d'Héraclius  etde  Justinien,  aujourd'hui  perdus,  seraient  aussi  de  cette  dernière 
époque;  car  ils  ont  précédé  les  Arabes,  qui  citent  fréquemment  Héraclius. 


(i)  Origines  de  V Alchimie,  p.  58.  Les 
traités  astrologiques  et  autres  de  Zoroas- 


tre,    Manéthon,    Pythagore,    seraient 
aussi  du  même  temps. 
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1 1°  Vers  le  vu*  ou  le  viii«  siècle  de  notre  ère  s'est  constituée  une  première 
collection,  qui  semble  avoir  été  formée  autour  du  commentaire  de  Sté- 
phanus,  avec  adjonction  des  auteurs  de  TEcole  Démocritaine  et  des  premiers 
commentateurs.  Cette  collection,  grossie  parcelle  des  poètes  et  par  plusieurs 
autres  dont  j'ai  donné  la  liste  (p.  178),  et  reprise  parmi  les  53  séries  de 
Constantin  Porphyrogénète,  au  x«  siècle,  aurait  servi  à  constituer  le  pro- 
totype, duquel  dérivent  la  vieille  liste  de  Saint-Marc  ci  le  manuscrit  de 
Saint-Marc. 

Cependant  un  certain  nombre  de  mémoires  d'auteurs  renommés,de  recettes 
partielles  et  plusieurs  traités  techniques  n'étaient  pas  compris  dans  cette 
collection.  Ils  sont  entrés  plus  tard  dans  d'autres  collections,  fondues 
avec  la  principale  dans  le  manuscrit  2  325,  et  depuis,  avec  des  additions  plus 
étendues,  dans  le  manuscrit  2327. 

Les  traités  de  Cosmas  et  de  Blemmydès  sont  postérieurs. 

120  Je  pourrais  essayer  d'expliquer  maintenant  plus  en  détail,  comment 
la  collection  primitive,  modifiée  par  des  additions  successives,  a  constitué 
plusieurs  prototypes,  dont  le  principal  (O)  répondait  au  manuscrit  qui  a 
précédé  la  liste   initiale  du   manuscrit  de  Saint-Marc. 

De  ce  prototype  a  dérivé  un  manuscrit  (P),  répondante  cette  liste. 

Mais  il  a  perdu  plus  tard  les  caHiers  qui  renfermaient  les  traités  attribués 
à  Héraclius  et  à  Justinien  et  il  a  formé  alors  un  autre  type  (Q). 

C'est  à  cet  autre  type  que  se  rattache  le  manuscrit  23  27,  quoique  non  direc- 
tement. En  effet,  il  a  été  grossi  par  l'adjonction  de  traités  tirés  d'un  autre 
prototype,  contenant  par  exemple  Jean  l'Archiprêtre,  la  lettre  d'Isis,  etc.  ; 

A  un  certain  moment,  le  type  (Q)  a  éprouvé  une  mutilation,  vers  la  tin 
des  leçons  de  Stéphanus,  et  il  a  perdu  plusieurs  feuillets,  comprenant  cette  fin 
et  le  commencement  du  traité  de  Comarius.  Cette  mutilation  n'a  pas  coïn- 
cidé avec  la  première,  attendu  que  le  manuscrit  2327  contient  la  fin  de 
Stéphanus  et  le  traité  de  Comarius  ;  tandis  que  les  traités  d'Héraclius  et  de 
Justinien  y  manquent. 

C'est  plus  tard  qu'un  copiste  ignorant,  ayant  transcrit  à  la  suite  le  manus- 
crit mutilé,  sans  s'apercevoir  de  la  lacune,  a  constitué  le  type  R),  qui  est 
celui  du  manuscrit  actuel  de  Saint-Marc  ;  une  lacune  analogue  y  a  mutilé 
le  traité  du  jaunissement,  etc.  ; 
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Le  manuscrit  de  Saint-Marc  a  perdu  dans  le  cours  des  siècles  un  ou 
plusieurs  folios,  à  la  fin  des  fragments  d'Agatharchide  ; 

Il  a  eu  plusieurs  cahiers  transposés  par  le  relieur,  cahiers  qu'il  a  conservés 
d'ailleurs; 

Enfin  il  a  éprouvé  diverses  additions,  telles  que  le  Labyrinthe  de  Salo- 
mon  et  quelques  autres,  aux  xv*  et  xvi«  siècles.  C'est  ainsi  qu'il  nous  est 
parvenu. 

La  filiation  des  manuscrits  2325  et  2827  est  plus  complexe.  Rappe- 
lons d'abord  que  le  contenu  et  Tordre  relatif  du  manuscrit  2325,  le  plus 
ancien  des  deux  (xiii«  siècle],  se  retrouve  exactement  dans  le  manuscrit  2327 
(xv*  siècle).  Mais  ce  dernier  est  plus  étenduet  renferme  un  grand  nombre  de 
traités  techniques  ou  mystiques,  qui  manquent  dans  le  manuscrit  de  Saint- 
Marc  et  qui  ont  été  tirés  de  prototypes  tout  différents.  Aussi,  quoiquUl 
représente  sur  certains  points  une  rédaction  plus  moderne  que  celui  de 
Saint-Marc,  il  en  est  d'autres  où  il  répond  à  des  souches  antérieures.  Le 
manuscrit  2275  paraît  la  copie  directe  du  2325;  le  manuscrit  2329,  le 
second  manuscrit  de  l'Escurial,  le  manuscrit  de  là  Laurentienne  et  celui 
de  Turin,  dérivent  du  manuscrit  2327,  ou  d'une  souche  commune. 

Les  manuscrits  225o,  225 1,  2252,  qui  appartiennent  à  une  même  copie 
faite  au  xvii*  siècle  (i),  accusent  une  souphe  distincte  à  certains  égards  des 
précédentes  :  par  exemple,  pour  la  rédaction  de  la  lettre  d'Isis  à  Horus.  Le 
manuscrit  du  Vatican  et  celui  de  Leide,  Voss.  n®  47,  offrent  aussi  d*assez 
grandes  diversités,  quoique  dérivés  en  somme  de  la  même  souche  que  le 
manuscrit  de  Saint-Marc. 

Sur  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  ont  été  copiés  directement  ou  indirecte- 
ment (2)  presque  tous  ceux  qui  existent  en  Allemagne,  d'après  ce  que  j'ai 
pu  savoir  :  tels  celui  de  Munich,  qui  a  servi  à  la  publication  d'Ideler,  celui 
de  Gotha,  probablement  ceux  de  Vienne  et  de  Breslau;  de  même  le  numéro 
2249  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  celui  sur  lequel  Pizimenti  a  fait  sa  traduc- 
tion latine,  l'un  de  ceux  de  l'Ambroisienne,  l'un  de  ceux  de  l'Escurial,  etc. 


(i)Mise  au  netdu  2829  corrigé,  pour 
la  majeure  partie. 
(2)  Avec  certaines  additions  finales,  ti- 


rées des  autres  souches,  telles  que  la  let- 
tre de  Psellus,  le  traité  de  Démocrite  à 
Leucippe,  la  lettre  d'Isis  à  Horus,  etc. 
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Pour  pousser  plus  loin  la  discussion  détaillée  de  toute  cette  filiation, 
Userait  nécessaire  de  faire  une  cotnparaison  minutieuse  de  tous  les  manus- 
crits, comparaison  dont  je  ne  possède  pas  encore  les  éléments  complets  ; 
je  ne  crois  donc  pas  utile  d^en  dire  davantage . 

IX.  —  Sur  le  manuscrit  grec  241g  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Ce  manuscrit  in-folio,  transcrit  vers  1460  par  Georges  Midiates  (fol.  2881, 
est  des  plus  précieux  pour  Thistoire  de  TAstronomie^  de  l'Astrologie,  de 
l'Alchimie  et  de  la  Magie  au  moyen  âge;  c'est  une  réunion  indigeste  de  docu- 
ments de  dates  diverses  et  parfois  fort  anciens,  depuis  TAlmagcste  de  Ptolé- 
mée  et  les  auteurs  arabes  jusqu'aux  écrivains  de  la  fin  du  moyen  âge.  L'écri- 
ture en  est  souvent  difficile  à  déchiffrer.  La  table  des  matières  de  ce  manu* 
scrit  a  été  imprimée  dans  le  Catalogue  de  ceux  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris.  Aussi  je  me  bornerai  à  relever  les  morceaux  et  traités  qui  offrent 
quelque  intérêt  pour  les  études  auxquelles  le  présent  volume  est  consacré. 

Au  folio  I  se  trouve  une  grande  figure  astrologique  du  corps  humain,  des- 
sinée avec  soin,  placée  au  milieu  de  deux  cercles  concentriques,  avec  indica- 
tion de  la  relation  entre  ses  parties  et  les  signes  du  Zodiaque.  Cette  figure 
répondant  à  des  textes  d'Olympiodore  (i)  et  de  Stéphanus,  je  crois  utile 
d'en  donner  la  description . 

En  haut  :  le  Bélier.  Puis  se  trouvent  deux  séries  parallèles,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche. 


A  droite  : 
Le  Taureau  commande  le  cou . 

L'Ecrevisse la  poitrine. 

La  Vierge l'estomac  et 

le  ventre. 
Le  Scorpion les  parties 

génitales . 


A  gauche  : 
Les  Gémeaux  commandent  les  épaules. 

Le  Lion le  cœur. 

La  Balance lesdeux  fes- 
ses. 

Le  Sagittaire lesdeuxcuis 

ses. 


Le  Capricorne les  genoux.      Le  Verseau les  jambes. 

Au  bas,  les  Poissons  commandent  les  pieds. 

( I  )  Texte  grec,  p.  ici  et  i  (>♦» . 
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On  peut  voir  un  texte  analogue  dans  la  Bibl.  Chem.   de  Manget,  I,  917. 

Au  folio  32,  on  rencontre  le  cercle  de  Pétosiris,  pour  prévoir  l'issue  des 
maladies;  cercle  dont  j*ai  donné  (p.  88)  la  photogravure  et  la   description. 

Au  folio  33,  on  lit  deux  tableaux  horizontaux  analogues,  que  j*ai  également 
décrits,  à  cause  de  leur  similitude  avec  le  tableau  d^Hermès  du  manuscrit 
2327  (p.  87)  et  avec  la  sphère  de  Démocrite  du  papyrus  de  Leide  (p,  86). 

Ils  accompagnent  des  traités  de  Tastrologue  Pythagoras  et  divers  calculs 
pour  connaître  le  vainqueur  d'un  combat  singulier. 

Au  folio  46  verso,  on  rencontrela  liste  des  relations  entre  les  planètes  et  les 
métaux  et  autres  corps  subordonnés  à  ces  astres.  Cette  liste  est  la  même  qui 
figure  dans  plusieurs  manuscrits  alchimiques  ;  les  noms  en  sont  également 
grecs  ;  quelques-uns  sont  transcrits  en  caractères  hébraïques.  La  liste  fait*par- 
tie  d'un  traité  d'Albumazar,  astronome  arabe  du  ix«  siècle  (800  à  885)  de 
notre  ère  (v.  p.  79  du  présent  volume  et  Texte  grecj  p.  24,  notes).  J'y  relève 
deux  indications  caractéristiques. 

Le  signe  de  la  planète  Hermès  comprend  parmi  les  corps  dérivés,  vers 
la  fin  de  son  paragraphe,  le  nom  du  mercure,  'j^pip^-jpo^,  et  à  la  suite  les 
mots:  oî  iÏTzip^xi  xa5(j(Tepov  ;  «  les  Persans  rangent  sous  ce  signe  l'étain  ». 

Le  signe  de  Jupiter  comprend  Tétain  et  à  la  suite  les  mots  :  0!  îà  izipsai 
ohx  ojîo);,  àXXà  ^lip^'jpoç,  cLes  Persans  ne  Tentendentpas  ainsi,  mais  rangent 
sous  ce  signe  le  métal  argentin»  c'est-à-dire  Tasèm  ou  électrum.  Ceci  est 
conforme  à  ce  qui  aété  dit  ailleurs  sur  les  changements  successifs  des  nota- 
tions métalliques  et  planétaires  (pages  81  à  85). 

A  la  suite  vient  une  liste  des  animaux  répondant  à  chaque  planète. 

Au  folio  86  verso  :  sur  les  sorts  royaux,  traité  attribué  à  Nécepso. 

Au  folio  99-100  :  figures  de  comètes. 

Au  folio  1 19  :  traité  divinatoire  de  Zoroastre. 

Au  folio  i53  :  tableau  des  mesures  antiques. 

Au  folio  154:  tableau  des  signes  et  abréviations.  Ils  sont  semblables  en 
général  à  ceux  de  la  fin  de  la  liste  du  manuscrit  2327,  sauf  un  petit  nombre 
de  différences  :  par  exemple,  pour  les  mots  ange  et  démon  (voir  p;  100);  mais 
l'ordre  n'est  pas  le  même. 

Puis  vient  un  ouvrage  de  Bothrus,  qui  s'intitule  roi  de  Perse;  c'est  un 
astrologue,  inconnu  d'ailleurs. 
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Au  folio  i56  :  autre  cercle  médical  de  Pétosiris,  dont  j'ai  donné  la  pho« 
togravure  et  la  description  (p.  90). 

Au  folio  265  verso  :  liste  des  plantes  qui  répondent  aux  12  signes  du 
Zodiaque,  d'après  Hermès  Trismégiste. 

Au  folio  271  verso  et  au  folio  272  :  préparations  chimiques. 

Au  folio  273  :  motsmagiques,  analogues  à  ceux  qui  figurent  dans  Jamblique, 
dans  les  papyrus  de  Leide,  au-dessus  de  la  formule  de  TEcrevisse  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Marc  (p.  i53),  etc.;  sans  qu'aucun  m'ait  paru  identique, 
à  première  vue  du  moins. 

Au  folio  274:  une  page  renfermant  un  grand  nombre  d'alphabets  magiques, 
lesquels  ne  sont  autres  que  des  alphabets  grecs  altérés  (v.  p.  i56),  analogues 
à  ceux  du  manuscrit  de  Saint-Marc.  Dix-sept  de  ces  alphabets  figurent  au 
recto,  cinq  au  verso.  La  traduction  existe  à  Tencre  rouge,  presque  effacée, 
dans  les  intervalles  des  lignes. 

Au  folio  274  verso  :  liste  des  signes,  en 4  lignes,  sans  traduction,  sauf  pour 
quelques  mots  tels  que  ceux-ci  :  cœur  et  foie.  Cette  liste  se  retrouve  exacte- 
ment transcrite,  vers  la  fin  de  celles  du  manuscrit  2827,  PL  VI,  1.  20  à  25, 
jusqu^à  iXôY)  (v.  p.   100). 

Au  folio  279  commence  un  ouvrage  considérable  intitulé  :  «  la  voie  droite 
vers  Tart  de  TAlchimie,  par  le  grand  maître  Pierre  Théoctonicos. 

Cet  ouvrage  se  poursuit  jusqu'au  folio  287  verso,  où  la  fin  est  indiquée  à 
l'encre  rouge.  «  Voici  la  fin  de  la  route  pure  du  frère  Ampertos  Théoctonicos, 
le  grand  philosophe  de  l'Alchimie,  transcrite  par  Georges  Midiates.  » 

Ce  traité  va  être  décrit  tout  à  Theure  plus  en  détail. 

Au  folio  288  :  suite  de  préparations  chimiques.  Figure  d'un  entonnoir  à 
filtration  et  d'une  fiole  à  fond  rond. 

Aux  folios  319  a  341  :  lexique  étendu,  donnant  Tinterprétation  des  noms 
des  opérations,  substances,  plantes,  maladies.  Ce  lexique  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  arabes.  Il  y  a  beaucoup  de  noms  chimiques. 

Revenons  maintenant  à  Touvrage  manuscrit  de  Théoctonicos,  person- 
nage qui  a  donné  lieu  à  diverses  discussions  de  la  part  d*Hœfer,  lequel  lui 
attribue  le  prénom  de  Jacob,  et  de  la  part  de  H.  Kopp.  L'examen  direct  de 
son  traité  m'a  paru  utile  pour  éclaircir  la  question.  Elle  n'est  pas  sans  intérêt; 
car  c'est  un  des  rares  auteurs  de  quelque  importance,  cités  dans  les  histoires 
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de  la  chimie  et  sur  lesquels  nous  ne  possédions  pas  encore  de  lumière 
suffisante. 
Le  titre  exact  de  l'ouvrage  est  le  suivant  : 

Té/vYjv  T^;  àp^T3|i.{aç,  titre  déjà  traduit  plus  haut;  et  au  bas  de  la  page  :  iyi>  ô 
y  Hiipoq  ©eoxTévixoç  twv  çtXojofcov  ô  èXo/ioroç.  ;  c^est-à-dîre  : 

a  Moi  Pierre  Théoctonicos,  le  moindre  des  philosophes.  » 

A  la  fin  du  traité,  il  est  désigné  sous  le  nom  de  toIî  à^sX^ou  'AjjL^épTou  tou 
0eoxTCv(y.ou. 

La  dernière  forme  rappelle  le  latin  Albertus  TeutonicuSj  personnage  iden- 
tifié en  général  par  les  vieux  auteurs  avec  Albert  le  Grand  et  sous  le  nom  du- 
quel il  existe  un  ouvrage  latin  d'Alchi  mie,  désigné  parfois  par  les  mots  :  Semita 
recta. 

Cet  ouvrage  latin  se  trouve  au  tome  XXI  des  œuvres  d'Albert  le  Grand, 
qui  est  regardé  ici  comme  un  pseudonyme,  et  il  est  imprimé  dans  le  tome  1 1 
du  Theatrum  Chemicum.  Les  deux  textes  latins  concordent  très  exactement, 
comme  je  Tai  vériBé.  L'ouvrage  est  écrit  avec  assez  de  sincérité;  il  date  du 
xiii«  ou  xiv^  siècle.  Les  articles  techniques  qui  le  terminent  sont  complétés 
par  des  additions  faites  par  quelques  copistes  plus  modernes,  d'après  Geber, 
Razès,  Roger  Bacon,  maître  Joi  [sic^  pour  Jean  ?)  de  Meun,  expressément 
nommés.  Il  semble  même  en  certains  endroits  qu'il  y  ait  deux  étages  d'ad- 
ditions. 

Or  le  traité  de  Théoctonicos  est  une  traduction  grecque  du  traité  attribué 
à  Albert  le  Grand,  traduction  antérieure  aux  textes  latins  imprimés  que  je 
viens  de  citer,  et  qui  renferme  certaines  indications  spéciales  et  différentes  ; 
mais  qui,  par  contre,  ne  contient  pas  les  additions.  C'est  ce  qui  résulte  de 
Pexamen  détaillé  auquel  je  me  suis  livré. 

En  effet,  j'ai  d'abord  constaté  la  conformité  générale  du  texte  latin  et  du 
texte  grec,  en  les  comparant  ligne  par  ligne  jusqu'à  la  fin. 

Je  me  bornerai  à  la  citation  suivante,  qui  est  caractéristique.  Dans  le  grec  : 

ESpsv  raX'.v  OTrspax^vTaç  [JLCva)rouç  xal  rpsffôuTépojç  xal  xavovixojç,  xXr^pixoùç, 
^iXosdçsjç  xai  Ypa;j.;jLaTeTç.  Dans  le  latin  : 

Inverti  autem  prœdivites  litteratos^  abbates,  prœposiios,  canonicos,  phy^ 
sicos  et  illiteratos^  etc. 
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C'est-à-dire  (diaprés  le  grec): 

a  J'ai  trouvé  des  moines  éminents,  des  prêtres,  des  chanoines,  des  clercs, 
des  philosophes  et  des  grammairiens.  » 

Le  texte  grec  est  plus  ferme  que  le  texte  latin  ;  cependant  il  est  difficile  de 
refuser  d'admettre  que  la  phrase  précédente  ait  été  traduite  du  latin. 

A  la  page  suivante,  folio  279  verso,  on  retrouve  pareillement  dans  les 
deux  langues  la  phraséologie  ordinaire  des  alchimistes: 

«  Voulant  écrire  pour  mes  amis,  de  façon  que  ceux  qui  voient  ne  voient 
pas,  et  que  ceux  qui  entendent  ne  comprennent  pas,  je  vous  conjure,  au  nom 
de  Dieu,  de  tenir  ce  livre  caché  aux  ignorants.  » 

Le  texte  grec  est  plus  développé  que  le  latin  dans  le  passage  suivant 
(même  page)  : 

«  J'ai  écrit  moi-même  ce  livre,  tiré  des  livres  de  tous  les  philosophes  de  la 
science  présente,  tels  que  Hermès,  Avicenne,  Rhazès,  Platon  et  les  autres 
philosophes,  Dorothée,  Origène,  Geber  (?),  beaucoup  d'autres,  et  chacun  a 
montré  sa  science  ;  ainsi  que  Aristote,  îlermès  (i)  et  Avicenne.  »  Cette  suite 
de  noms  propres  et  d'autorités  manquent  dans  le  latin. 

Le  traité  poursuit  pareillement,  en  expliquant  dans  les  deux  langues  qu^il 
faut  réduire  les  métaux  à  leur  matière  première. 

Puis  commence  un  autre  chapitre,  qui  débute  par  ces  mots  singuliers 
(fol.  280),  en  grec  :  'Apyjfi[kioi  ïœtiv  xpaYH'^  xapi  twv  àp/aCcov  eup'.7X0{jiévrjV, 
'/}]>.{%  lï  XéYÊ"*'  ^ci)|jLa'.r:Y;,  çpayYi^i  3à  jjiaïa  [sic). 

€  L'Alchimie  est  une  chose  découverte  par  les  anciens  :  on  Tappelle  Chimie 
en  romalque,  Maza  en  langue  franque.  b 

Dans  le  texte  latin  on  lit,  dans  les  deux  publications  citées  :  ^Alchimia  est 
ars  ab  A  Ichimo  inventa  et  diciturab  archymo  grœcè^  quod  est  massa  latine.  > 

t  L'Alchimie  est  un  art  découvert  par  Alchimus;  c'est  d'après  le  mot  grec 
archymus  qu'elle  a  été  nommée,  mot  qui  signifie  massa  en  latin .  • 

Cette  phrase  étrange  se  trouve  aussi  dans  le  Liber  trium  verborum  Kalid 
(Bibliotheca  Chemica  de  Manget,  t.  II,  p.  189)  :  «  Alchimia  ab  Alchimo 
inventa.  Chimia  autem  grœcè^  massa  dicitur  latine.  » 

Pic  de  la  Mirandole,  au  xvi«  siècle,  cite  aussi  cet  Alchimus,  en  répudiant 


(I)  Figuré  par  le  symbole  de  la  planète  Mercure. 

27' 
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l'étymologie  précédente.  Il  y  a  là  sans  doute  quelque  réminiscence  de  l'ancien 
Chymes  (i).  Quant  au  mot  jJiaÇa  ou  massa,  il  existe  comme  synonyme  de  la 
Chimie  dans  le  Lexicàn  Alchemiœ  Rulandi  (au  mot  Kjrmus). 

Le  latin  explique  ensuite  que  les  métaux  diffèrent  seulement  par  une 
forme  accidentelle  et  non  essentielle,  dont  on  peut  les  dépouiller  : 

Forma  accidentali  tantum,  nec  essentiali  :  ergo  possibilis  est  spoliatio 
accidentum  in  metallis.  Mais  le  grec  est  ici  plus  vague. 

Au  contraire,  le  grec  développe  davantage  la  génération  des  métaux  et 
parle  de  la  terre  vierge  (2),  comme  l'ancien  Hermès  :  1\ol  yîJç  wapôévou  xa\ 
aaôpfjt;  ;  ce  que  le  latin  traduit  simplement  par  terra  munda,  la  terre  pure. 

Les  deux  textes  se  suivent  ainsi  parallèlement,  avec  des  variantes  consi- 
dérables et  des  développements  inégaux.  Puis  viennent  la  description  des 
fourneaux  (fol.  282),  celle  des  quatre  esprits  volatils  :  le  mercure  (signe  delà 
planète  Hermès),  le  soufre,  Tarsenic  (même  signe  que  celui  de  la  PL  VI, 
1.  26),  le  sel  ammoniac.  Le  nom  ancien  de  Torpiment,  âp^évixov,  est  changé 
ici  en  àopi'jci^iYii.aTcv  :  ce  qui  est  une  transcription  littérale  du  latin  auri  pig- 
mentum,  transcription  montrant  par  une  nouvelle  preuve  que  le  texte  ori- 
ginal a  été  écrit  en  latin.  Divers  sels,  le  tartre,  le  vert-de-gris,  le  cinabre,  la 
céruse,  le  minium  figurent  ici. 

Puis  viennent  les  opérations,  dont  la  description  fournit  des  équivalences 
intéressantes  entre  les  mots  grecs  du  xiv^  siècle  et  les  mots  latins;  équiva- 
lences dont  plusieurs  sont  distinctes  des  anciennes  expressions  contenues 
dans  les  premiers  alchimistes. 

Parexemple(fol.  285). 

f>(vi(T[JLa,  qui  voulait  dire  à  l'origine  limaille,  est  traduit  par  sublimatio. —  Il 
y  a  ici  Tidée  de  Patténuation  extrême  de  la  matière,  exprimée  plus  tard  par 
le  mot  alcoolisation,  qui  voulait  dire  réduction  à  l'état  de  poudre  impalpable. 

*Aj6é(TT(0[jLa.  —  Calcinatio,  —  Ce  mot  nouveau  a  remplacé  l'ancien  Twatç; 
et  le  mot  ôfaôeoroç,  ou  calx  (chaux  métallique),  s'est  substituéàl6ç. 

n^Yfxa.  —  Coagulatro.  —  Solidification  d'un  corps  liquide. 

n^Çtç.  — Fixio.  —  Fixation  d^un  corps  volatil. 

*AvaXu[JLa.  —  Solutio,  —  Dissolution. 

9  

(i)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  167.         |  (2)  Origines  de  l'Alchimie^  p.  63. 


NOTICES  SUR  QUELQUES  MANUSCRITS 


211 


2TaXaYiwt.  —  Sublimatio.  —  C'est  la  distillation,  opérée  par  vaporisation, 
ou  par  iiltration. 

Ki^ip(i)[xa.  —  Ceratio.  —  Ramollissement. 

"E^nrjff'.ç.  —  Decoctio.  —  Cuisson,  emploi  de  fondants. 

Les  deux  textes  se  suivent  jusqu^au  bout. 

Ainsi  le  traité  de  Théoctonicos  n*est  autre  chose  que  la  traduction  grecque 
de  Touvrage  latin  d'Alchimie  attribué  à  Albert  le  Grand.  Ce  fait  de  la  tra- 
duction en  grec  d'un  ouvrage  latin,  au  moyen  âge,  est  exceptionnel. 
Peut-être  s'explique-t-il  par  Tépoque  même  où  il  s'est  produit,  qui  est  celle 
du  contact  forcé  établi  entre  les  Grecs  et  les  Latins,  par  suite  des  croisades 
et  de  l'occupation  de  Constantinople. 

On  trouve  d'^ailleurs  des  textes  grecs  de  la  même  époque,  inspirés  égale- 
ment des  Arabes,  parmi  les  manuscrits  du  Vatican,  tels  que  le  n^  9 14  [Recettes 
pour  écrire  en  lettres  d*or,  etc.);  le  n®  1 134,  daté  de  1 378,  sur  le  TCtavoç,  TèXe- 
^Ip,  Parsenic,  le  sel  ammoniac,  les  aluns,  la  cadmie,  etc.  (i). 

Je  rappellerai  encore  la  page  d'Arnaud  de  Villeneuve,  traduite  en  grec, 
qui  se  trouve  ajoutée  à  la  fin  du  manuscrit  2327  de  Paris  (fol.  291]. 

X.  —  Manuscrits  alchimiques  de  Leide. 

Il  existe  à  Leide  des  manuscrits  alchimiques  grecs,  signalés  par  divers 
auteurs  et  dont  il  m'a  paru  utile  de  prendre  une  connaissance  plus  appro- 
fondie. Mon  fils,  André  Berthelot,  déjà  préparé  par  Texamen  des  manu- 
scrits du  Vatican,  et  des  bibliothèques  allemandes  (p.  191  et  193),  s'est  chargé 
de  ce  travail.  Je  vais  en  donner  le  résumé. 

Il  y  a  deux  manuscrits  alchimiques  grecs  de  quelque  importance  à  Leide, 
Tun  intitulé  :  Codex  Vossianus  Grœcus^  n®  47,  i^-4^  72  folios,  très  mal  écrit, 
daté  de  1440;  l'autre  provenant  des  livres  de  Ruhnkcnius,  savant  helléniste 
du  dernier  siècle,  inscrit  sous  la  rubrique  XXII 1,  Ru.  6,  in-4'',  3o  folios  ;  sur 
papier,  écrit  au  xvii«  siècle.  J'appellerai  pour  abréger  le  premier  :  Voss.  et  le 
second  :  Ru. 


(i)  Rapport  sur  les  manuscrits  alchi- 
miques de    Rome,   par  A.   Berthelot, 


dans  les  Archives  des  missions  scienti- 
fiques, 3«  s.,  t.  XIII,  p.  835  et  suiv. 
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Ces  manuscrits  sont  tous  deux  intéressants  :  le  premier,  Voss.,  parce  qu'il 
renferme  quelques  fragments  qui  n'existent  pas  ailleurs;  le  second,  Ru.,  en 
raison  de  certaines  de  ses  figures,  qui  établissent  complètement  le  passage 
entre  les  appareils  des  vieux  manuscrits  et  Taludel  des  Arabes.  Je  les  ai 
données  plus  haut,  avec  commentaires  (p.  167  à  ijS). 

Codex  Ru,  6.  Quant  au  texte  même,  le  Ru.  paraît,  d'après  une  collation 
rapide  mais  précise,  ne  rien  renfermer  qui  ne  soit  déjà  contenu  dans  le 
manuscrit  2827  et  plus  spécialement  dans  celui  de  la  Laurentienne.  Il  repré- 
sente d'ailleurs,  non  les  textes  mêmes,  mais  surtout  une  table  des  matières, 
suivie  de  quelques  extraits.  Il  paraît  donc  inutile  d'entrer  ici  dans  plus  de 
détails. 

Disons  seulement  que  dans  ce  manuscrit  le  texte  alchimique  proprement 
dit  comprend  20  folios,  dont  les  quatre  derniers  consacrés  au  traité  de 
Psellus.  Puis  vient  un  traité  mutilé  sur  la  musique  (fol.  23-24)  et  un  traité 
sur  les  oiseaux  (fol.  25-29),  déjà  édité  dans  Rei  Accipitrariœ  Scriptores, 
pages  243  à  255  (sauf  que  Tordre  des  chapitres  diffère).  —  Les  signes  du 
manuscrit2327,  c'est-à-dire  nos  planches  IV,  V,  VI,  VII  et  VIII  (v.page  168) 
figurent  textuellement  dans  Ru.  ;  ce  qui  établit  la  filiation. 

Codex  Vossianus,  Ce  manuscrit  mérite  une  attention  spéciale;  car  il  se 
distingue  à  certains  égards  de  tous  les  autres  manuscrits  alchimiques  connus. 
Les  textes  chimiques  commencent  (fol.  4-1 1)  par  un  abrégé  des  leçons  de 
Stéphanus,  se  terminant  par  les  mots  :  jASTa  to  ea  xaTO)  xai  y^^e^av  ;  mots  qui 
répondent  à  la  fin  des  mêmes  leçons  dans  le  manuscrit  2325  (sauf  Y^vi^j^exai 
au  lieu  de  -^VkzcoLyi),  Cette  circonstance  joue  un  rôle  essentiel  dans  la  classi- 
fication des  manuscrits  (v.  p.  179  à  181).  Puis  vient  une  feuille  blanche,  suivie 
des  mots:  èx,  toO  StaXéyo'J  KXecraTpaç  o3  if)  ipx"')  Xetxei.  La  phrase  du  début:  *H 
luXavY)  S5T:apT)  èv  tw  xéjjjia)  Sii  to  -tcX^ôcç  tûv  £7:a)vu[;.a)v,  se  trouve  dans  la  9*  leçon 
de  Stéphanus,  imprimée  par  Ideler  (t.  II,  p.  247, 1.  25).  Cette  phrase  y  est 
séparée  du  mot  '^VKzcxi  par  deux  lignes  de  texte,  supprimées  dans  Voss. 

Rappelons  que  j'ai  établi  plus  haut  (p.  192),  comment  la  fin  de  la  9*  leçon 
de  Stéphanus  et  le  milieu  du  Dialogue  de  Cléopâtre  ont  été  confondus  et  mis 
bout  à  bout  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  ainsi  que  dans  le  texte  d'Ideler, 
par  suite  d'une  erreur  fort  ancienne  des  copistes.  La  même  confusion  a  lieu 
dans  le  Voss.;  à  cela  près  qu'il  y  manque  les  dix  lignes  (14  à  24)  de  la  page 
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248  d^Ideler,  depuis  le  mot  i:pO(jeYY^(jat  qui  y  marque  le  début  du  fragment 
du  Dialogue,  jusqu'aux  mots  ôavaTcojiQTai.  pXéi:eT6  to  8eîov  Sîwp  to  icotCÇov 
ajTi  xal  ty;v  veçéXigv,  lesquels  font  en  effet  partie  du  Dialogue  de  Cléopâtre, 
dans  le  manuscrit  2327.  —  Dans  Ideler,  on  les  retrouve  à  la  ligne  23  de 
la  page  248. 

Tout  ceci  indique  une  confusion  analogue,  mais  qui  n*est  pas  identique 
dans  les  diverses  copies.  La  dernière  ligne  du  Dialogue  dans  le  Voss.  est 
la  même  que  celle  d'Ideler. 

Au  folio  24  sont  les  extraits  des  poètes  ;  puis  ceux  de  Pelage  (fol.  14-17), 
d'Ostanès  (fol.  17),  deSynésius:  ce  dernier  déjà  reproduit  par  Reuvens 
(lettre  à  M.  Letronne).  La  plupart  de  ces  extraits  ont  un  caractère  technique 
très  manifeste.  L'auteur  abrège  ou  supprime  la  phraséologie  mystique, 
conservant  au  contraire  in  extenso  les  recettes  proprement  dites. 

Puis  vient  Démocrite  [Physica  et  Mystica)^  l'Anonyme,  Zosime,  sur  la 
vertu  (extrait,  fol.  3 1  verso),  et  une  série  de  petits  écrits  sur  ra76e7T0i;etautres, 
qui  se  trouvent  au  long  dans  le  manuscrit  de  Venise.  Le  tout  se  poursuit 
dans  le  Voss.  sans  rien  de  spécial,  jusqu'au  folio  49,^epl  c^yavcov,  de  Zosime. 
—  On  rencontre  alors  la  Chrysopée  de  Cléopâtre  et  des  figures  pareilles  à 
celles  du  manuscrit  de  Venise. 

La  similitude  des  figures  est  si  grande  que  l'on  ne  saurait  douter  d*uneori«- 
ginecommune;  leVoss.  reproduit  en  effet  (fol.  49  verso)  la  Chrysopée  (notre 
fig.  1 1),  avec  ces  mots  en  face  :  cti  àiro  ijxiarrcj  ^aXxou  icç. 

Eiplus  bas:  "E^ei  Sa  oÎto?  ^i^^^Ç?  yeXsç,  (jcoXtjV  : 

Puis  (fol.  5o  verso)  les  deux  figures  de  dibicos  (nos  fig.  14  et  14  bis)  ;  au 
folio  5i  recto,  les  mots  è;fj;  t5  TpCôtjxov  Oiréypaçe,  et  au  bas  de  la  page  :  0?  8à  tuttci 
oGtcoç  ;  puis  les  mots  Irriv  ipx*»;»  et  la  figure  en  cœur  (notre  fig.  3 1)  ; 

Au  folio  5i  verso,  la  figure  du  tribicos  (notre  fig.  i5)  et  celle  de  l'appareil 
distillatoire  (notre  fig.  16). 

Au  folio  52  recto,  en  face  :  STepov  7:o{r^jiç  xal  eTepcv  oiçii\^. 

Au  folio  52  verso:  les  kérotakis  (nos  fig.  22  et  24). 

Au  folio  53  recto  :  la  palette  (notre  fig.  2^bis).  • 

Au  folio  53  verso  :  les  deux  appareils  à  digestion  (nos  fig.  20  et  21). 

Au  folio  55  verso:  les  trois  autres  figures  de  kérotakis,  ajoutées  sur  les 
marges  du  manuscrit  de  Saint-Marc  (nosfig.  25, 26  et  27),  avec  les  mots  :  5xàv 
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l/£t  To  ojpix'.vsv  à^ys;  y.aXJxTSv  ty;v  (piaXigv  tyjv  ïtA   ttjv  xif]pOTay.(3a  iva  zepi6Xé?CT2 

Puis  viennent  les  figures  et  les  mots  : 
èx  çt  loTt  TO  wXuv  (^fc;  mots  abrégés). 
èx  TÛv  iou3aix(5v  ypa^wv. 

Au  folio  58  recto,  la  figure  de  la  chaudière  et  du  w6vto<;  (notre  fig.  i8), 
qui  n'existe  dans  aucun  autre  que  celui  de  Saint-Marc. 

Aux  folios  54  et  55,  on  lit  quelques  petits  morceaux,  d'un  caractère  spé- 
cial, qui  débutent  ainsi  : 

-ri  ty;v  ^1:0  toj  '/^pucoppio'j  xoTajjiou  aujjLçupav  à^aipéfxaTi... 
xpoç  [Ji(^£'.ç  oy  irodfjaet  çupajjia  eiç  XexivYjv  oorpaxCvTjv... 
<l)ç  çùpa[JLa  àpY'jpsu... 

Les  articles  qui  suivent  :  sur  les  feux,  le  cuivre  brûlé,  la  trempe  du  fer  persan, 
et  celle  du  fer  indien,  les  poids  et  mesures  (fol.  56  à  64),  ne  diffèrent  pas  du 
manuscrit  de  Venise. 

La  liste  des  signes  (fol.  70  à  72)  reproduisant  nos  figures  3,  4,  5,  PI.  I, 
II,  III,  est  très  significative;  car  c'est  celle  des  signes  du  manuscrit  de 
Saint-Marc,  modifiée  par  des  interversions,  dues  évidemment  au  copiste  qui 
a  embrouillé  Tordre  des  colonnes.  La  liste  finale  des  noms  des  philosophes 
est  exactement  la  même. 

A  la  fin  ou  lit  (fol.  70)  la  formule  de  TEcrevisse  (notre  fig.  28),  avec  son 
explication  et  le  texte  qui  l'accompagne,  dans  l'addition  faite  au  début  du 
manuscrit  de  Saint-Marc  (v.  p.  i52  à  i55).  Ce  dernier  texte  est  terminé  de 
même  par  les  mots  :  a  Ainsi  a  été  accomplie,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  pratique 
de  Justinien.  » 

Formule  et  texte  sont  précédés  par  un  autre  morceau  sur  l'œuf,  attribué  à 
Justinien  etque  je  vais  reproduire,  comme  formant  avec  la  phrase  précédente 
les  seuls  débris  qui  nous  restent  de  ces  traités  alchimiques  de  Justinien, 
indiqués  dans  la  vieille  liste  du  manuscrit  de  Saint-Marc  (p.  176).  Il  semble 
que  c'était  l'œuvre  pseudonyme  d'un  commentateur,  analogue  à  l'Anonyme 
et  à  Siéphanus.  En  tout  cas,  l'existence  de  ce  morceau  prouve  que  le  Voss. 
a  dû. puiser  dans  des  sources  perdues  aujourd'hui.  Cependant,  sauf  quel- 
ques petits  fragments,  on  vient  de  voir  que  son  contenu  n'apporte  rien 
d'essentiellement  nouveau.  Peut-être  vaudra-t-il  plus  tard  la  peine  d'être 
collationné  avec  le  texte  grec  de  la  publication  présente. 
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Codex  Vossianus  (Leide),  n^  47,  in-4**  —  fol.  69  verso  : 

*0    'loujTiviavcç  o'JTcoç  xéxXtjTat  -ci  T:poç  to   wov  Sxajra. 

Tov  xpoxov  û^pav  oTTiXT^iV.  c'.vco'j:(3rjV  -ïucvticv.  v{Tpov  ^oîiffiov.  ^(aXxiTrjV  oxtyjv. 
xuavov  ap[JLéviov,  xpcxov  xtX(xicv.  èXuSpicv. 

To  3à  caTpax5v,)jaXxov,  5CÎY;pov,  xaja(Tr<pov,iJL6Xt6Sov(l).  7a>[jLa  crepeév. 

Tyjv  Bà  àj6ejT0v,  y^v  x^av.  aorepiTTiV.  a^pscéXrjVOv.  xojjltjV  àxav6r^ç.  cxov  auxîjç. 
CTTCV  TtôufjLaXo'j.  [xayvTjaCav  X6jxr;v.  <J/i[JLii.yô'.ov. 

Td  Bà  ^avOov  ii3(i>p  xuavs^pcoov.  uBcop  6e{ou  à7:Jpou.'j3(i)p  apcrevtxcu.  SScop  xCrpicv. 
^o^Yjjkt^'i,  àpiŒToXo^tav .  iiowp  ;(pjJ5'::jp(T0u.  {JBo)p  çsxXr^ç  .  xal  afXXa  STepa. 

To  3à  Xejxov  u3a)p  èxiXeje  Oetcv  {!3a)p.  à7:oXeXu[jLévov  c^c*;.  {i3o)p  Tr'j'nTif]p{aç. 
uSwp  àjôiTTOu.  uBtop  ffircSoj  xpa[JL6T;ç.  cupov.  yiXa  xaivov  6r|XuÇc'jja.  yiXoL  ixlyà^, 
yiXa  gt:o3ou  Xeuxîov  ÇuXcov.  y^Xa  çc'.v(xrjÇ.  apY^poîtoii-tov.  GBwp  v(Tpcu  Xeux5v. 
xal   £T£pa. 

«  Justinien  met  ainsi  en  lumière  chacune  des  parties  relatives  à  Tœuf 
(philosophique  ;  v.  Texte  grec,  I,  m  et  I,  iv)  : 

Le  jaune,  c'est  Tocre  attique;  le  vermillon  du  Pont;  le  nitre  roux;  la 
chalcite  grillée;  le  bleu  d'Arménie,  le  safran  de  Cilicie,  la  chélidoine. 

La  coquille,  c'est  le  cuivre,  le  fer,  Tétain,  le  plomb,  le  corps  solide. 

La  chaux,  c'est  la  terre  de  Chio,  la  pierre  scintillante,  la  sélénite  ;  la 
gomme  d^acanthe;  le  suc  du  figuier;  le  suc  du  tithymale;  la  magnésie  blan- 
che ;  la  céruse. 

L^eau  jaune  qui  teint  en  bleu,  c'est  Teau  du  soufre  apyre,  l'eau  d'arsenic, 
Teau  citrine,  le  coquillage,  l'aristoloche,  l'eau  de  la  pyrite  dorée,  Teau  de  lie, 
et  les  autres  choses. 

Il  a  appelé  Teau  blanche  :  eau  divine  obtenue  par  écoulement,  vinaigre, 
eau  d'alun,  eau  de  chaux,  eau  de  cendresde  choux,  urine,  lait  nouveau  pro- 
duit par  une  femelle  (?),lait  de  chèvre,  lait  de  la  cendre  des  bois  blancs,  lait 
de  palmier,  liqueur  argentine,  eau  de  nitre  blanc,  et  le  reste.  » 

XI .  —  Manuscrits  divers. 
Je   relaterai,   pour  ne  rien  omettre,  dans  le  manuscrit  ii3  de  la  Biblio- 


(i)  Le  nom  de  chaque  métal  est  suivi  de  son  signe  dans  le  manuscrit. 
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thèque  du  Métoque  du  Saint-Sépulcre,  à  Constantinople,  un  petit  traité 
icepl  •/r^jjLtxwv,  ainsi  que  la  lettre  de  Psellus  au  patriarche  Michel  sur  Tart 
chimique:  ces  indications  m'ont  été  fournies  par  M.  J.  Psicbari,  qui  a 
visité  cette  Bibliothèque  Pan  dernier. 

Enfin  M.  Ludwig  Stem  a  publié  dans  la  ZeitschriftJUr  œgypt,Sprachey 
pages  I02-1 19,  3«  livraison,  i885,  des  fragments d*un  Traité  copte,  écrite  la 
fin  du  moyen  âge  et  composé  surtout  d'une  série  de  courts  articles,  qui 
semblent  avoir  un  caractère  purement  technique. 

XII.  —  Manuscrit  arabe  d'Ostanès. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  un  manuscrit  alchimique 
arabe,  renfermant  unTraité  attribué  à  Ostanès  (n®  972  de  l'ancien  fonds).  Ce 
manuscrit  est  d'une  très  belle  écriture  ;  il  a  été  transcrit  au  xiv«  ou  au  xv«  siècle. 
Un  savant  très  compétent  a  bien  voulu  en  traduire  verbalement  pour  moi 
quelques  pages,  que  j'ai  prises  sous  sa  dictée,  et  que  je  vais  reproduire,  à  titre 
de  renseignement  : 

.  «  Livre  desDou^^e  Chapitres  cT  Ostanès  le  Sage  sur  la  Science  de  la  Pierre 
illustra  Introduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  etc.,  le  sage  Ostanès  dit:  ceci  est 
l'interprétation  du  livre  du  Contenant,  dans  lequel  on  trouve  la  science  de 
l'œuvre,  sa  composition  et  sa  dissolution,  sa  synthèse  et  son  analyse,  sa  dis- 
tillation et  sa  sublimation,  sa  combustion  et  sa  cuisson,  sa  pulvérisation  et 
son  extraction,  son  grillage,  son  blanchiment  et  son  noircissement,  l'opéra- 
tion qui  la  rend  rouge,  sa  fabrication  avec  des  éléments  provenant  des  règnes 
minéral,  végétal,  animal,  et  la  constitution  de  l'or  philosophique,  lequel  est 
le  prix  du  monde  :  ainsi  que  l'acide  et  la  composition  du  sel  et  le  dégage- 
ment de  l'esprit;  la  synthèse  des  mercureset  l'analyse  des  soufres, et  toutce 
qui  se  rapporte  à  la  méthode  de  l'œuvre.  » 

Avant  l'introduction,  il  est  dit  que  l'ouvrage  a  été  traduit  du  pehlvi,  du  grec, 
etc,  etc.,  et  le  traducteur  prétendu  ajoute  : 

«  La  première  partie  renferme  :  un  chapitre  sur  la  description  de  la  pierre 
philosophique  et  un  chapitre  sur  la  description  de  l'eau  ;  —  sur  les  prépara- 
tions ;  —  sur  les  animaux. 

«  La  seconde  partie  renferme  un  chapitre  sur  les  plantes  ;  —  sur  les  tem- 
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péraments;  —  sur  les  esprits  ;  —  sur  les  sels  ;  —  un  chapitre  sur  les  pierres  ; 
—  sur  les  poids  ;  —  sur  les  préparations  ;  —  sur  les  signes  secrets. 

«  J'ai  donnée  ces*choses,  dit-il,  d'après  les  paroles  d'Ostanès  le  Sage  et  j'ai 
ajouté  à  la  fin  deux  chapitres,  d'après  les  paroles  d'Hercule  (Héraclius)  le 
Romain,  les  paroles  d'Abu-Alid  l'Indien,  les  paroles  d'Aristote  l'Egyptien, 
les  paroles  d'Hermès,  les  paroles  d'Hippocrate,  et  les  paroles  de  Géber,  et 
les  paroles  de  l'auteur  d'Emèse.  » 

Ailleurs,  il  cite  Aristote  comme  son  contemporain  :  «  j'ai  entendu  Aristote 
dire...  »  Il  cite  aussi  Platon  (fol.  34),  Galien  (fol.  19  verso),  Romanus 
(fol.  17  verso  et  23  verso),  les  livres  des  anciens  en  langue  grecque  (fol.  14 
verso),  Abubekr(i),  alchimiste  arabe  du  iv«  siècle  de  l'Hégire  (fol.  23  verso), 
Djambour,  autre  alchimiste  arabe  (fol.  3). 

La  personne  qui  me  traduisait  ces  pages  n'a  pas  retrouvé  dans  le  manu- 
scrit les  chapitres  techniques  annoncés  plus  haut  et  qui  auraient  offert  beau- 
coup d'intérêt.  Voici  seulement  quelques  extraits,  qu'elle  acuTobligeance  de 
me  dicter  : 

a  i"  Chapitre:  Sur  la  description  de  la  pierre,  tirée  du  livre  du  Conte- 
nant (2);  le  sage  dit  : 

«  La  premièrechose  qu'il  fautchercher,  c'est  la  connaissance  de  la  pierre 
qui  fut  recherchée  par  les  anciens,  et  dont  ils  acquirent  le  secret  avec  le  tran- 
chant du  sabre.  Et  il  leur  fut  interdit  de  la  nommer,  ou  s'ils  la  mentionnaient 
nominativement,  c'est  par  un  nom  vulgaire.  Et  ils  conservaient  le  secret 
jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  le  révéler  aux  âmes  pures.  0 

Et  plus  loin  : 

a  La  pierre,  on  l'a  décrite  en  disant  qu'elle  est  l'eau  courante,  l'eau  éter- 
nelle ;  —  qu'elle  est  le  feu  ardent,  le  feu  glacé,  la  terre  morte,  la  pierre  dure, 
la  pierre  douce  ; —  c'est  l'esclave  fugitif;  le  stable  et  le  rapide;  la  chose  qui 
fait,  celle  qui  est  faite  ;  celle  qui  lutte  contre  le  feu,  celle  qui  tue  par  le  feu  ; 
celui  qui  a  été  tué  injustement,  qui  a  été  pris  de  force  ;  l'objet  précieux, 
l'objet  sans  valeur  ;  la  plus  haute  magnificence,  la  plus  basse  abjection  ;  il 
exalte  celui  qui  le  connaît  ;  il  illustre  celui  qui  s'y  applique  ;  il  dédaigne 


(i)  C'est  Rhazès.  —  Voir  Ruju$  d'E- 
phèse^  édition  de  1879,  préface,  p.  xlviii. 


(2)  Ce  titre  est  le  même  que  celui  de 
l'ouvrage  médical  de  Rhazés. 
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celui  qui  Tignore  ;  il  abaisse  celui  qui  ne  le  connaît  pas  ;  il  est  proclamé 
chaque  jour  partoute  la  terre.  O  vous,  cherchez-moi,  prenez-moi  —  etfaites- 
moi  mourir,  puis  après  m'avoir  tué,  brûlez-moi  :  après  tout  cela,  je  ressus- 
cite et  j'enrichis  celui  qui  m'a,  tué  et  qui  m'a  brûlé.  S^il  m'approche  vivant 
du  feu,  je  le  rends  glacé.  Si  Ton  me  sublime  entièrement  et  qu^on  me  lie 
fortement,  je  retiens  alors  la  vie  dans  mes  convulsions  extrêmes  et  par  Dieu 
je  ne  m'arrête  que  lorsque  je  suis  saturé  du  poison  qui  doit  me  tuer.  » 

«  Je  t*aî  montré  ces  sources  [de  la  connaissance)  en  principe  et  non  pas 
cnfait...  Et  je  n'ai  rien  caché.  Dieu  m'en  est  témoin...  Je  Pai  posée  d'une  façon 
exacte  dans  le  but.  —  Il  ne  faut  pas  que  tu  le  dépasses » 

Ce  langage  mystique  et  déclamatoire  rappelle  à  la  foisZosime  et  les  vieux 
alchimistes  arabes  du  moyen  âge,  cités  dans  Vincent  de  Beauvais. 

Au  folio  62  on  lit  un  second  ouvrage,  attribué  aussi  à  Ostanès.  En  voici 
un  extrait:  «  Le  sage  Ostanès  diten  réfléchissant  et  en  regardant  cette  œuvre: 
L'amour  de  cette  œuvre  est  entré  dans  mon  cœur  et  en  même  temps  le  souci 
a  pénétré  en  moi,  de  sorte  que  le  sommeil  a  fui  mes  yeux  et  j'ai  perdu  le 
boire  et  le  manger:  par  là  mon  corps  s'est  affaibli  et  j'ai  changé  de  couleur. 
Lorsque  je  vis  cela,  je  m'adonnai  à  la  prière  et  au  jeûne.  * 

«  Il  a  prié  Dieu,  et  il  a  vu,  étant  couché,  une  apparition  qui  lui  dit  :  Lève- 
toi  et  elle  le  conduisit  à  un  lieu  où  il  vit  sept  portes.  Mon  guide  me  dit  : 
cesont  les  trésors  de  ce  monde  que  tu  recherches.  Je  lui  dis  :  Donne  moi  la 
faculté  d'y  pénétrer  —  Il  répondit:  il  faut  l'aile  de  l'aigle  et  la  queue  du  ser- 
pent». 

a  II  vit  plusieurs  tablettes  :  sur  l'une  était  écrit  ce  qui  suit.  Celait  un 
livre  persan,  plein  de  science,  où  il  était  dit  :  l'Egypte  est  une  contrée  tout  à 
fait  privilégiée.  Dieu  lui  a  donné  la  sagesse  et  la  science  en  toute  chose. 
Quant  à  la  Perse,  les  habitants  de  l'Egypte  et  des  autres  contrées  lui  sont 
redevables:  rien  ne  réussit  sans  son  concours.  Tous  les  philosophes  ont  été 
en  Perse,  etc.  » 

Il  est  difficile  de  distinguer  dans  ces  citations  ce  qui  appartient  en  propre 
à  l'auteur  arabe  et  ce  qui  pourrait  provenir  d'une  source  grecque,  plus  ou 
moins  éloignée.  Mais  le  dernier  morceau  a  une  physionomie  singulière  ; 
on  y  voit  alors  une  apparition,  conformément  aux  vieilles  traditions  magi- 
ques du  persan  Ostanès  ;  l'éloge  de  la  Perse   semble  pareillement  l'indice 
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« 

d^une  aûlique  tradition.  On  peut  aussi  rapprocher  les  paroles  relatives  à 
l'Egypte,  de  celles  qui  concernent  la  terre  de  l'Ethiopie  dan$  le  diàtàgttt 
grec  de  Comarius  (Ideler,  T.  II,  p.  253,  lig.  1 1),  dialogue  où  Ostanès  est 
également  cité  (même  ouvrage,  II,  p.  248,  lig.  27). 


VII.  —  SUR  QUELQUES  MÉTAUX  ET  MINÉRAUX 

PROVENANT  DE  L'ANTIQUE  CHALDÉE 

En  poursuivant  mes  études  sur  les  origines  de  PAlchimie  et  sur  les  métaux 
antiques,  j'ai  eu  occasion  d'examiner  diverses  matières,  provenant,  les  unes 
du  palais  de  Sargon,  à  Khorsabad,  les  autres  des  fouilles  de  Tello  par 
M.  de  Sarzec.  C'est  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  notre  confrère,  M.  Heusey^ 
conservateur  au  musée  du  Louvre,  que  j'ai  pu  étudièrtfes  échantillons,  tirés 
des  précieuses  collections  de  notre  grand  Musée  national.  Je  vais  présenter 
les  résultats  de  mes  analyses,  et  j'exposerai  ensuite  divers  documents  nouveaux 
ou  peu  connus,  relatifs  à  l'origine  de  1  etain  employé  par  les  anciens  dans 
la    fabrication   du    bronze. 

Commençons   par    les  objets  provenant   de   Khorsabad. 

Dans  le  cours  de  ses  fouilles,  en  1854,  M.  Place  découvrit,  sous  Tune 
des  pierres  angulaires  du  palais  de  Sargon,  un  coffre  de  pierre  contenant 
des  tablettes  votives,  couvertes  d'inscriptions  cunéiformes  très  nettes,  des- 
tinées à  rappeler  la  fondation  de  l'édifice  (706  av.  J.-C).  D'après  M.  Place, 
ces  tablettes  auraient  été  au  nombre  de  cinq  ;  mais  les  inscriptions  indiquent 
formellement  qu'il  y  en  avait  sept,  désignées  nominativement.  Quatre 
seulement  de  ces  tablettes  se  trouvent  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 
Les  trois  autres  sont  perdues.  Les  quatre  tablettes  qui  restent  portent  des 
inscriptions  longues  et  détaillées.  M.  Oppert  a  publié  la  traduction  de  trois 
d'entre  elles,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Ninive  et  l'Assyrie^  par  V.  Place 
(t.  II,  p.  3o3  ;  1870).  Le  sens  en  esta  peu  près  le  même  pour  les  trois  et  il  se 
rapporte  à  la  construction  du  palais.  D'après  cette  traduction,  les  tablettes 
étaient  en  or,  argent,  cuivre,  en  deux  autres  corps  dont  les  noms  ont  été 
identifiés  avec  le  plomb  et  l'étain,  ce  dernier  plus  douteux^  d'après  M.  Oppert: 
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enfin  en  deux  derniers  corps  portant  le  déterminatif  des  pierres  employées 
comme  matériaux  de  construction,  et  qui  sont  regardés  comme  du  marbre  et 
de  Palbâtre.  Malheureusement,  chaque  tablette  ne  contient  pas  à  part  le  nom 
de  la  matière  dont  elle  est  faite. 

J'ai  examiné  les  quatre  tablettes  actuellement  existantes  au  Louvre.  Elles 
sont  rectangulaires  et  épaisses  de  plusieurs  millimètres.  La  lame  d'or  est 
la  plus  petite  ;  elle  se  reconnaît  aisément,  quoiqu'elle  ait  perdu  son  éclat. 
Elle  pèse  environ  167  gr  Elle  a  été  façonnée  au  marteau.  Le  métal  n'est  pas 
allié  avec  un  autre  en  proportion  notable. 

La  lame  d'argent  est  également  pure,  ou  à  peu  près.  Elle  est  légèrement 
noircie  à  la  surface,  en  raison  de  la  formation  d'un  sulfure,  comme  il  arrive 
à  l'argent  exposé  pendant  longtemps  aux  agents  atmosphériques.  Elle  pèse 
environ  43 5«'.  Je  donne  ces  poids  à  titre  de  renseignements,  sans  préjuger 
la  question  de  savoir  sMls  répondaient  aux  valeurs  relatives  des  métaux  à 
l'époque  delà  fondation  du  palais.  On  sait  que  le  rapport  de  valeur  de  l'or 
à  l'argent  a  varié  beaucoup  suivant  les  temps  et  les  lieux. 

La  lame  réputée  de  cuivre  est  profondément  altérée  et  en  partie  exfoliée 
par  l'oxydation.  Elle  pèse,  dans  son  état  présent ,  environ  952»'.  Ceci  joint 
à  la  densité  du  métal,  moindre  que  celle  de  l'or  et  de  l'argent,  suffit  pour 
montrer  que  les  dimensions  en  sont  beaucoup  plus  considérables  que  celles 
des  deux  autres.  La  couleur  en  est  rouge  foncé,  déterminée  surtout  par 
la  présence  du  protoxyde  de  cuivre.  Cependant  ce  n'est  pas  du  cuivre  pur, 
mais  du  bronze.  En  effet,  un  échantillon  prélevé  à  la  lime  sur  les  bords 
renfermait,  d'après  l'analyse  : 

Etain 10,04; 

Cuivre 85,25  ; 

Oxygène,  etc 4,71  ; 

100,00 

Il  n'y  a  ni  plomb,  ni  zinc  ou  autre  métal  en  quantité  notable.  La  pro- 
portion de  rétain  répond  à  celle  d'un  bronze  jaune  d'or  ;  mais  la  présence 
du  protoxyde  de  cuivre  a  altéré  la  couleur.  Cette  composition  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  un  grand  nombre  de  bronzes  antiques.  Je  citerai  seulement 
un  miroir  égyptien,  datant  du  xvii*  ou  du  xviii«  siècle  avant  notre  ère,  et  que 
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j'ai  analysé  autrefois  pour  M.  Mariette.  Il  renfermait  9  parties  d^étain  et 
91  de  cuivre. 

La  quatrième  tablette  est  la  plus  intéressante  de  toutes,  à  cause  de  sa 
composition.  Elle  pèse  environ  I858^  Elle  est  constituée  par  une  matière 
d'un  blanc  éclatant,  opaque,  compacte,  dure,  taillée  et  polie  avec  soin.  Elle 
a  été  réputée  jusqu'ici  formée  par  un  oxyde  métallique  et  désignée  même  à 
l'origine  sous  le  nom  de  tablette  d' antimoine ^  d'autres  disent  d^étain;  d'après 
l'opinion  qu'elle  aurait  été  fabriquée  autrefois  avec  un  métal  que  le  temps 
aurait  peu  à  peu  oxydé.  Cependant,  ni  l'antimoine  ni  Tétain  ne  possèdent 
la  propriété  de  s'altérer  de  cette  façon,  surtout  lorsqu'ils  sont  contenus 
dans  un  coffre  de  pierre.  Tout  au  plus  le  plomb  ou  le  zinc  sont-ils  suscep- 
tibles de  se  changer  en  oxyde,  ou  en  carbonate,  dans  un  milieu  humide  ; 
mais  alors  ils  se  désagrègent  et  tombent  en  poussière,  tandis  que  la  tablette 
est  parfaitement  compacte  et  couverte  d'une  inscription  très  fine  et  d'une 
extrême  netteté.  Sa  nature   réelle  constituait  donc   une  véritable  énigme. 

Pour  l'examiner  de  plus  près,  nous  avons  d'abord  pratiqué  avec  précaution 
un  sondage,  et  constaté  qu'il  n'existait  pas  de  feuille  de  métal  centrale  dans 
répaisseur  de  la  tablette.  L'analyse  chimique  a  indiqué  ensuite  que  la  ma- 
tière de  la  tablette  est  du  carbonate  de  magnésie  pur  et  cristallisé,  substance 
bien  plus  résistante  aux  acides  étendus  et  aux  agents  atmosphériques  que 
le  carbonate  de  chaux.  Le  poli  de  cette  tablette  paraît  avoir  été  complété  à 
Taide  d'une  trace  presque  insensible  de  matière  grasse,  laquelle  se  manifeste 
par  calcination. 

Observons  ici  que  notre  magnésie  et  ses  sels  étaient  inconnus  dans  l'an- 
tiquité et  au  moyen  âge,  le  nom  de  magnésie  ayant  eu  autrefois  des  sens  très 
différents,  multiples  d'ailleurs  (i). 

Dans  Pline,  ce  mot  désigne  divers  minéraux  noirs,  blancs,  ou  roux, 
provenant  des  villes  et  provinces  du  même  nom:  en  particulier  la  pierre 
d'aimant  ou  pierre  magnétique  (qui  en  a  conservé  la  dénomination)  ;  un 
minéral  qui  parait  être  notre  oxyde  de  manganèse  (autre  transformation 
du  même  nom)  ;  enfin  les  pyrites  de  fer,  de  cuivre,  peut-être  d'étain 
et  de  plomb.  Par  extension,  le  nom  de  magnésie  fut  ensuite  appliqué  aux 

(i)  Voir  ce  volume,  p.  28,  66,  1 53  et  plus  loin. 
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produits  successifs  :  oxydes  et  même  alliages,  provenant  du  grillage  et  du 
traitement  de  ces  diverses  pyrites. 

Le  sens  du  mot  a  changé  encore  chez  les  Alchimistes,  qui  l^ont  étendu 
à  certains  alliages  et  amalgames,  parfois  argentifères.  C*est  seulement  vers 
le  XVIII*  siècle  qu'il  a  été  donné  aux  mélanges  de  sulfate  et  de  carbonate 
de  chaux,  renfermant  souvent  des  sels  de  magnésie;  et  finalement  au  car- 
bonate précipité  du  sel  d'Epsom  :  dernière  attribution  qui  a  conduit  le  mot 
magnésie  à  sa  signification  actuelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  carbonate  de  magnésie  pur  et  cristallisé  est  un  miné- 
ral fort  rare,  que  Haûy  ne  connaissait  pas  encore  au  commencement  de  ce 
siècle.  Son  association  intime  avec  le  carbonate  de  chaux  engendre  la 
dolomie^  roche  au  contraire  fort  répandue.  On  rencontre  surtout  le  carbo- 
nate de  magnésie  proprement  dit,  en  veines  intercalées  dans  les  schistes 
talqueux,  serpentines  et  autres  silicates  magnésiens  ;  il  résulte  de  la  décom- 
position lente  de  ces  schistes  par  les  agents  naturels.  La  matière  de  la 
tablette  du  palais  de  Sargon  renferme  en  effet  quelques  traces  de  silice,  qui 
trahissent  la  même  origine. 

Le  choix  d'un  minéral  aussi  exceptionnel,  pour  fabriquer  une  tablette  sa- 
crée, n^a  pas  dû  être  fait  au  hasard  :  il  répondait  sans  doute  à  quelque  idée 
religieuse  particulière.  En  tous  cas,  il  prouve  que  les  Assyriens  connais- 
saient le  carbonate  de  magnésie  comme  une  substance  propre.  A  quel  mot 
répondait  réellement  cette  tablette  dans  IMnscription,  où  elle  paraît  figurer 
sous  l'un  des  noms  réputés  jusqu'ici  métalliques  ?  Malgré  l'absence  d'une 
dénomination  spéciale  sur  cette  tablette,  M.  Oppert  a  bien  voulu  me  dire 
qu'elle  était  désignée  par  le  mot  a-bar^  pris  auparavant  pour  celui  de  l'étain. 

Il  m'a  semblé  utile,  pour  tâcher  d'obtenir  quelque  lumière  nouvelle  à  cet 
égard,  d'analyser  la  matière  même  avec  laquelle  sont  construits  les  grands 
taureaux  du  musée  du  Louvre  et  de  rechercher  surtout  si  elle  contiendrait 
de  la  dolomie.  Mais  j'ai  vérifié  que  c'est  du  carbonate  de  chaux  cristallisé, 
présentant  la  constitution  physique  soit  du  marbre,  soit  plutôt  de  cette  va- 
riété de  calcaire,  confondue  autrefois  sous  le  nom  d'albâtre  avec  le  sulfate 
de  chaux  anhydre.  Il  ne  m'appartient  pas  de  discuter  davantage  la  question 
philologique  de  la  vraie  dénomination  de  ces  matières  (v.  ce  volume,  p.  80). 

Pendant  que  j'étudiais  les  tablettes  de  Khorsabad,  M.  Heuzey  appela  mon 
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attention  sur  certains  objets  métalliques,  provenant  des  fouilles  faites  à  Tello 
par  M.  de  Sarzec  :  c'étaient  un  fragment  d*un  vase  et  une  figurine  votive. 

Le  fragment  représente  une  portion  d'un  cordon  circulaire  cylindrique, 
de  7"*™  à  8"»"»  de  diamètre,  qui  formait  l'orifice  d'un  vase  moulé,  préparé 
par  fusion  et  coulage.  On  voit  encore  une  partie  de  la  gorge  qui  séparait 
ce  cordon  du  corps  du  vase  proprement  dit.  La  forme  en  est  très  simple  et 
sans  aucuns  linéaments  délicats,  ni  inscription.  La  surface  est  couverte 
d*une  très  légère  patine,  d'un  noir  jaunâtre.  La  masse  est  formée  par  un 
métal  brillant,  noir,  dont  la  cassure  présente  des  cristaux  volumineux  et 
miroitants.  La  matière  même  est  très  dure,  mais  fragile.  D'après  l'analyse, 
elle  est  constituée  par  de  Tantimoine  métallique,  sensiblement  pur  et  ne 
renfermant  à  dose  notable  ni  cuivre,  ni  plomb,  ni  bismuth,  ni  zinc,  mais 
seulement  quelques  traces  de  fer.  La  patine  paraît  être  un  oxysulfure,  for- 
mé par  l'action  des  traces  d'hydrogène  sulfuré  qui  existent  dans  l'atmos- 
phère. 

L'existence  d'un  fragment  brisé  de  vase  moulé  en  antimoine  pur  a 
quelque  chose  de  singulier  ;  car  l'industrie  actuelle  n'emploie  pas  ce  métal 
pur  à  un  semblable  usage,  quoiqu'elle  se  serve  fréquemment  de  ses  alliages, 
et  je  n'ai  vu  aucun  autre  exemple  analogue  dans  les  ustensiles,  soit  du  temps 
présent,  soit  des  temps  passés. 

Cependant  on  m'avait  affirmé  que  les  Japonais  l'emploient  dans  leurs 
fabrications  et  l'on  m'a  même  remis  un  petit  dauphin  ailé,  réputé  constitué 
pardeTantimoine.  Mais  lanalyse  exacte  de  ce  dauphin  a  montré  qu'il  con- 
tenait du  zinc  et  divers  métaux  associés  (étain,  bismuth,  fer),  mais  qu'il 
était  loin  d'être  formé  par  l'antimoine  pur.  Si  l'antimoine  pur  a  été  réelle- 
ment employé  par  les  Japonais,  ce  dont  je  doute,  il  y  aurait  là  un  rappro- 
chement singulier  avec  les  antiques  industries  chaldéennes. 

C'est  d'ailleurs  une  circonstance  extrêmement  curieuse  que  la  trouvaille 
authentique  d'un  tel  fragment  travaillé  d'antimoine,  faite  à  Tello,  lieu  de- 
meuré inhabité  depuis  le  temps  des  Parth^,  et  qui  renferme  les  débris  de 
la  plus  vieille  civilisation  chaldéenne.  L'antimoine,  en  effet,  est  réputé  ne 
pas  avoir  été  connu  des  anciens  et  avoir  été  découvert  seulement  vers  le 
XV*  siècle.  Cependant  on  doit  observer  que  les  anciens  connaissaient  par- 
faitement notre  sulfure  d'antimoine,  minéral  naturel  auquel  ils  donnaient 
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le  nom  de  stibium  ou  slimmi  et  qu'ils  employaient  à  de  nombreux  usages, 
particulièrement  en  Médecine.  Il  existe  même  dans  Dioscoride  un  pas- 
sage reproduit  par  Pline  et  dont  je  crois  pouvoir  conclure  que  l'antimoine 
métallique  avait  déjà  été  obtenu  à  cette  époque.  On  lit  en  effet  dans  Dios- 
coride [Matière  médicale^  liv.  V,  ch.  xcix)  :  «  On  brûle  ce  minéral  en  le 
j»  posant  sur  des  charbons  et  ensou£Q.ant  jusqu^à  incandescence;  si  Ton  pro- 
»  longe  le  grillage,  il  se  change  en  plomb  ([JLoXu68ot3Tat)  ».  Pline  dit  de  même 
[Histoire natur elle jWv.  XXXIII, chap.  xxxiv)  :«  Il  faut  surtout  legriller  avec 
«  précaution,  pour  ne  pas  le  changer  en  plomb  {ne  plumbum  fiât)  ».  Ces 
observations  répondent  à  des  phénomènes  bien  connus  des  chimistes.  En 
effet,  le  grillage  ménagédu  sulfure  d'antimoine,  surtout  en  présence  du  char- 
bon, peut  aisément  le  ramener  à  l'état  d'antimoine  fusible  et  métallique, 
substance  que  Pline  et  ses  contemporains  confondaient,  au  même  titre  que 
tous  les  métaux  noirs  et  facilement  fusibles,  avec  le  plomb.  L'existence  du 
vase  de  Tello  prouve  que  Ton  avait  également  en  Mésopotamie,  et  dès  une 
époque  probablement  beaucoup  plus  ancienne,  essayé  de  préparer  des  vases 
moulés  avec  cette  prétendue  variété  de  plomb,  moins  altérable  que  le  plomb 
ordinaire. 

Depuis  la  première  publication  de  ces  analyses,  j'ai  reçu  une  lettre  de 
M.R.  Virchow,  qui  m'annonce  avoir  imprimé,  dans  \t  Bulletin  de  la  Société 
anthropologique  de  Berlin  (i),  une  Note  sur  de  petits  ornements  en  anti- 
moine, trouvés  dans  une  ancienne  nécropole  transcaucasienne  (Redkin- 
Lager),  datant  probablement  du  temps  de  la  première  introduction  du  fer. 
C'est  là  un  autre  exemple  de  l'antique  connaissance  de  Tantimoine. 

La  figurine  métallique  votive  de  Tello  donne  lieu  à  des  observations  non 
moins  intéressantes.  Elle  représente  un  personnage  divin,  agenouillé,  tenaiit 
une  sorte  de  pointe  ou  cône  métallique.  Elle  porte  le  nom  gravé  de  Gou- 
déah,  c^est-à-dire  qu'elle  répond  à  l'époque  la  plus  ancienne  à  laquelle 
appartiennent  les  objets  trouvés  jusqu'ici  en  Mésopotamie.  M.  Oppert  lui 
attribuerait  une  antiquité  de  quatre  mille  ans  avant  notre  ère.  Nous  nous 
trouvons  ainsi  reportés  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  métallurgie  histo- 


(0  Verhandlungen  der  Berliner  An- 
thropologischen  Gesellschafft^  Sitzung 


vom  19  Januar  I884.  Les  dessins  sont 
aux  pages  1 29  et  1 3o. 
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rîque  (i).  Cette  figurine  est  recouverte  d'une  épaisse  patine  verte.  Au-dessous 
de  la  patine  se  trouve  une  couche  rouge,  constituée  par  le  métal,  profondé- 
ment altéré  et  oxydé  dans  la  majeure  partie  de  son  épaisseur.  Puis  vient  un 
noyau  métallique  rouge,  qui  offre  l'apparence  et  la  ténacité  du  cuivre  pro- 
prement dit  :  c'est  le  dernier  reste  du  métal  primitif,  progressivement 
détruit  par  les  actions  naturelles. 

J'ai  analysé  ces  différentes  parties. 

La  patine  verte  superficielle  est  un  mélange  de  carbonate  de  cuivre  et 
d'oxychlorure  de  cuivre  hydraté.  Ce  dernier  composé  est  bien  connu  des 
minéralogistes  sous  le  nom  d'atakamite.  Il  résulte  de  l'altération  du  métal 
par  les  eaux  saumâtres,  avec  lesquelles  la  figurine  s'est  trouvée  en  contact 
pendant  la  suite  des  temps. 

La  couche  moyenne  est  du  protoxyde  de  cuivre  à  peu  près  pur,  ne  ren- 
fermant ni  étain,  ni  antimoine,  ni  plomb  ou  métal  analogue,  ni  zinc,  à  dose 
notable;  elle  résulte  d'une  altération  lente  du  cuivre  métallique. 

Enfin  le  noyau  est  constitué  par  du  cuivre  métallique,  très  sensiblement 
pur. 

L'absence  de  tout  métal  autre  que  le  cuivre  dans  cette  figurine  mérite 
d'être  notée  ;  car  les  objets  de  ce  genre  sont  d'ordinaire  fabriqués  avec 
du  bronze,  alliage  d'étain  et  de  cuivre,  plus  dur  et  plus  facile  à  travailler 
que  ses  composants.  L'absence  même  de  Tétain  dans  le  cuivre  de  Tello 
pourrait  offrir  une  signification  historique  toute  particulière.  En  effet, 
l'étain  est  bien  moins  répandu  que  le  cuivre  à  la  surface  de  la  terre  et  son 
transport  a  toujours  été,  dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours,  l'objet  d'un 
commerce  spécial.  En  Asie  notamment,  on  n'avait,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  signalé  d'autres  gîtes  d'étain  un  peu  abondants  que  ceux  des  îles  de 
la  Sonde  et  des  provinces  méridionales  de  la  Chine.  Le  transport  de  cet 
étain  vers  l'Asie  occidentale  se  faisait  autrefois  par  mer,  jusqu'au  golfe 
Persique  et  à  la  mer  Rouge,  au  moyen  d'une  navigation  longue  et  pénible; 
et  il  était  transmis  de  là  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  où  il  venait  faire 
concurrence  à  l'étain  des  îles  anglaises  (îles  Cassitérides),  transporté  soit 


(i)    La   figurine   est   dessinée  dans 
l'ouvrage    intitulé   :    Découvertes    en 


Chaldée,   par  E.   de  Sarzec  (PI.   28, 
figures  3  et  4). 
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à  travers  la  Gaule,  soit  par  le  détroit  de  Gadès;  ainsi  qu'à  celui  des  gîtes 
moins  abondants  de  la  Gaule  centrale  (i),  oùrétamagedu  cuivre  fut  d'abord 
pratiqué  (2)  ;  enfin  à  Pétain  des  gîtes  de  la  Thrace,  peut-être  aussi  à  celui  de 
la  Saxe  et  de  la  Bohême,  et  autres  provenances  locales,  répondant  à  desgîtes 
peu  abondants  (3),  mais  dont  la  connaissance  par  les  anciens  est  incertaine. 
L'importance  de  ces  gîtes  locaux  a  été  spécialement  discutée  dans  l'ouvrage  de 
M.  A.  B.  Meyer  sur  des  fouilles  en  Carinthie,  intitulé  :  Gurina  in  Obergail^ 
thaïes  [Kàrnthen]  i885  (p.  65  et  suivantes);  ouvrage  que  l'auteur  a  bien  voulu 
m'adresser.  Elle  mérite  d'autant  plus  notre  attention  que  des  voyages  aussi 
longs  et  aussi  pénibles,  des  navigations  si  difficiles  n'ont  dû  s'établir 
qu'après  bien  des  siècles  de  civilisation.  Les  Phéniciens,  venus  autrefois 
des  bords  du  golfe  de  Persique  à  ceux  de  la  Méditerranée,  paraissent  avoir 
été  les  premiers  promoteurs  de  cette  navigation,  du  moins  en  Occident 
(Strabon,  liv.  III,  chap.  V,  11). 

En  fait,  j'ai  eu  connaissance  récemment  de  deux  documents,  qui  sont  de 
nature  à  fixer  une  origine  moins  lointaine  à  1  etain  des  bronzes  de  l'Assyrie 
et  de  rÉgypie  (3).  En  effet,  d'après  une  Note  publiée  par  M.  G.  Bapst,  dans 
les  Comptes  rendus  de  TAcadémie  des  inscriptions  (1886),  un  voyageur  russe, 
M.  Ogorodnikoff,  aurait  appris  des  habitants  de  Meched  qu'il  existait,  à  120 
kilomètres  de  cette  ville  et  dans  divers  points  du  Khorassan  (4),  des  mines 
d'étain,  actuellement  en  exploitation.  Ces  renseignements  sont  regardés  par 
l'auteur  comme  sujets  à  caution,  en  raison  de  l'incertitude  de  témoignages 
de  cet  ordre,  purement  oraux  et  fournis  par  des  Tatars. 

Cependant,  circonstance  remarquable,  ils  se  trouvent  en  certain  accord 
avec  un  passage  de  Strabon,  que  m'a  indiqué  M.  P.  Tannery.  Strabon  si- 
gnale en  effet  (liv.  XV,  chap.  II,  10)  des  mines  d^étain  dans  la  Dran- 
giane,  région  qui  répond  au  sud  du  Khorassan,  au-dessous  d^Hérat,    vers 


(i)  Strabon  le  signale  aussi  en  Lusi- 
tanie  (Liv.  IIP,  ch.  II,  8). 

(2)  Pline,  H.  N.A,  XXXIV,  48. 

(3)  Quelques  auteurs  ont  supposé 
qu'il  avait  dû  exister  autrefois  des  mi- 
nerais d'étain  dans  l'Ibérie  du  Caucase. 
Mais  les  géologues  n'en  ont  jamais 
trouvé  jusqu'ici  dans  cette  région.  Voir 


sur  cette  question  ;  Recherches  anthro- 
pologiques dans  le  Caucase^  par  E. 
Chantre,  t.  I,  p.  81  (i885),  et  Age  du 
bronze,  t.  II,  p.  3o5. 

(4)  L'existence  de  mines  d'étain  au 
Khorassan  a  été  signalée  par  Von  Baer, 
Archiv  fur  Anthropologie ^  t.  IX, 
1876. 


MÉTAUX   CHALDÉENS  227 

les  limites  occidentales  de  notre  Afghanistan.  Mais  le  transport  de  Tétain 
de  ce  point  jusqu^à  la  Chaldée  aurait  encore  exigé  un  voyage  par  terre,  de 
longue  durée,  à  travers  des  régions  où  les  modernes  eux-mêmes  ne  par- 
viennent que  bien  difficilement.  A  la  vérité,  les  métaux  usuels^  et  leurs 
alliages  semblent  avoir  été  transportés  autrefois  à  travers  le  monde  par  des 
fondeurs  nomades,  analogues  aux  Tziganes  et  qui  passaient  partout. 

La  principale  difficulté  que  Ton  puisse  objecter  à  ces  petits  gîtes  et  à  ces 
transports  individuels  d'étain,  c'est  l'abondance  et  la  diffusion  universelle 
des  armes  de  bronze,pendant  de  longs  siècles.  Les  hypothèses  précédentes  ne 
semblent  pas  répondre  aux  besoin  d'une  fabrication  aussi  prolongée,  aussi 
générale  et  aussi  considérable.  Pour  y  satisfaire,  il  a  dû  exister  des 
transports  réguliers  de  masses  d'étain,  venant  de  mines  abondantes  et 
inépuisables. 

Si  rétain  est  rare  dans  le  monde,  il  n'en  est  pas  de  même  du  cuivre.  Les 
minerais  de  cuivre  se  trouvent  sur  un  grand  nombre  de  points.  Les  mines 
du  Sinal,  pour  ne  pas  en  citer  de  plus  lointaines,  sont  célèbres  dans  la 
vieille  Egypte.  L'extraction  du  cuivre  métallique  à  Faide  de  ses  minerais 
est  d'ailleurs  facile. 

En  raison  de  ces  circonstances,  plusieurs  archéologues  ont  supposé  qu'un 
âge  du  cuivre  pur,  c'est-à-dire  un  âge  ou  Ton  fabriquait  avec  ce  métal  les 
armes  et  les  ustensiles,  avait  dû  précéder  l'âge  du  bronze.  Le  bronze,  plus 
dur  et  plus  résistant,  aurait  ensuite  remplacé  le  cuivre,  dès  qu'il  fut  décou- 
vert. Pour  juger  de  cette  hypothèse  et  pour  établir  la  date  à  laquelle  ont 
commencé  ces  transports  lointains  et  cette  vieille  navigation,  il  serait  néces- 
saire de  posséder  l'analyse  des  objets  les  plus  anciens  qui  aient  une  date  cer- 
taine, parmi  les  débris  de  l'antiquité  venus  jusqu'à  nous.  Or  le  bronze  à 
base  d'étain  existait  déjà  en  Egypte,  près  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère, 
d'après  les  analyses  de  ce  genre  (v.  p.  220). 

L'analyse  de  la  figurine  de  Tello  semble  indiquer,  au  contraire,  que  Té- 
tain  n'était  pas  encore  connu,  à  l'époque  reculée  de  la  fabrication  de  cet 
objet,  l'étain  n'arrivant  pas  alors  jusqu'au  golfe  Persique. 

Cen'est  là  d'ailleurs  qu'une  induction,  quelque  circonstance  religieuse 
ou  autre  ayant  pu  déterminer  l'emploi  exclusif  du  cuivre  dans  cette  figu- 
rine: il  faudrait  examiner  des  objets  plus  nombreux  et  plus  variés  pour  ar- 
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river  à  cet  égard  à  une  certitude.  Mais  il  m*a  paru  intéressant  de  signaler 
les  problèmes  d'ordre  général  soulevés  par  Tanalyse  des  métaux  de  Tcllo. 


VIIL  —  NOTICES  DE  MINÉRALOGIE,  DE  MÉTALLURGIE 


ET  DIVERSES 


Durant  le  cours  de  mes  recherches  sur  les  Alchimistes,  fai  recueilli  dans 
les  auteurs  anciens  et  dans  ceux  du  moyen  âge,  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements intéressants  sur  la  minéralogie  et  sur  la  métallurgie  des  anciens; 
renseignements  qui  n*ont  pu  trouver  une  place  suffisante  dans  les  articles 
de  rintroduction,ou  dans  les  notes  de  la  Traduction.  C'est  pourquoi  il  m'a 
semblé  utile  de  les  reproduire  ici  dans  un  article  spécial,  lequel  ne  sera 
pas,  je  l'espère,  sans  quelque  fruit  pour  les  personnes  qui  étudieront  le 
présent  ouvrage.  J'en  donne  d'abord,  pour  plus  de  clarté,  la  liste  alpha- 
bétique ;  puis  viendront  les  notices  elles-mêmes. 

LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOTICES 


iEs,  Airain,  Bronze,  cuivre,  y^oàxôi  et 
dérivés. — ^rugo,  viride  œris,  œruca 

—  ruhigo  —  *I6ç  y  aXxoCî.  'lov  Çu<n({v  — 
scolex  —  Flos,  5v6oç  yç^aXxoî  —  ces  us- 
tum,  yaXxo;  xexaufi^voç  —  scoria^  lepis 

—  squama  —  stomoma  —  smegma^ 

—  diphryges  —  fœx  ans  —  craie 
verte,  théodotion. 

Aétite,  pierre  d'aigle. 

Alchimistes  grecs  (tradition  au  moyen 
âge.) 

Alphabets  et  écritures  hermétiques. 

Alun,  orujrrTjp^a. 

Ammoniac  (sel). 

Antimoine  (sulfuré),  <Tt^(x[JLi,  larbason, 
alabastrum  —  soufre  noir  —  anti- 
moine brûlé,  —  métallique,  —  blanc» 

—  rouge. 


Arsenic  (sulfuré)  —  jaune,  orpiment 
—  rouge,  sandaraque,  réalgar  ;  Ker- 
mès minéral —  métallique  —  second 
mercure  —  l'hermaphrodite. 

Cadmie  —  naturelle  (minerais  de  cuivre 
et  de  laiton)  —  artificielle,  ou  des 
fourneaux  —  ses  espèces  :  capnitis, 
pompholyx  ;  botruitis,  placitis,  ^oni^ 
tis,  onychitiSy  ostracUis  —  cathmia  — 
nihil  album  —  spodos,  lauriotis  — 
antispode  —  tutie  —  magnésie. 

Chalcanthon  —  couperose  —  vitriol  — 
sens  multiples  —  Misy^  sory  —  col- 
cothar  —  melanteria. 

Chalcitis. 

Chaux,  aoCsaro;  —  titanos  —  gypse. 

Chrysocolle  —  œrugo  —  santé  ma  — 
soudure  des  orfèvres  —  sens  mul- 
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tiples.  —  Malachite  —  A^çurite  — 
armenium  —  sens  actuel. 

Chrysolithe  —  moderne,  ancienne. 

Cinabre. 

Claudianos. 

Clefs  (les)  de  l'art. 

Cobalt,  cobathia,  kobold. 

CouPHOLiTHE,  talc  et  analogues. 

Éléments  actifs. 

Esprits,  ^cvEUfxaxa  — corps  et  âmes;  sens 
de  ces  mots.  —  Les  esprits  :  mer- 
cure, sel  ammoniac,  soufre,  arsenic, 
marcassite.  magnésie,  tutie,  wismath 

—  explication  de  ces  mots. 

Étain  —  ltaa<j{T£po; — stannum —  plomb 
blanc. 

Étymologies  chimiques  doubles  :  asem, 
chimie,  sel  ammoniac. 

Fer  et  dérivés  —  basalte  —  rubigo  ou 
ferrugo,  Mç,  rouille  —  squama  — 
scoria  —  sideritis  —  aimant,  magnes 
ou  pierre  magnétique,  —  ferrum  vi- 
vum  —  hématite  —  pierre  schisteuse 

—  ocres  —  pyrites  —  chalcopyrite. 
Feu  (vertus). 

Figures  géométriques  des  saveurs  et 

des  odeurs. 
Fixation  du  mercure  et  des  métaux. 
Gagates  (jais),  —  pierre  de  Memphis 

—  asphalte. 

*Ioî,  virus,  —  "Iwat;,  plusieurs  sens. 

Magnésie  —  sens  multiples  —  pierre 
d'aimant  —  minerai  du  molybdo- 
chalque — sulfures,  oxydes,  alliages  et 
amalgames  divers  —  magnésie  noire 

—  magnésie  calcaire,  —  sens  mo- 
derne. 

Marcassites. 

Massa. 

Mercure,  argentum  vivum  et  hydrar^ 
gyrum  — >  sa  sublimation  dans  Vam- 
bix  —  aîOdîXij.  —Anecdote  d'Aristote 


—  idées  et  synonymes  alchimiques  — 
dialogi^e  de  Tor  avec  le  mercure. 

Métaux  —  Génération  d'après  Aristote 

—  d'après  les  Arabes  et  les  alchi- 
mistes —  odeur  des  métaux. 

Minium,  rubrique  ou  matière  rouge — 
fiO^Toç  — oxydes  de  fer  (sanguine,  ocre 
brûlée,  hématite),  de  plomb,  de  mer- 
cure, de  cuivre —  sulfures  métalliques 

—  sinopis,  —  terre  de  Lemnos  —  mi- 
nium, sens  multiples  —  fausse  sanda- 
raque  — cinabre  —  Sandyx^  sericum 

—  découverte  de  Callias  —  couleurs 
bleues  :  cœruleum  ;  armenium  — 
couleurs  vertes  :  chrysocolle,  verdet 

—  couleurs  jaunes  —  ocre  —  5i7,  etc. 
NiTRUM   —  natron    —  spuma    nitriy 

Opérations  alchimiques. 

Or  —  coupellation  par  le  soufre  d'anti- 
moine (loup  des  métaux,  bain  du 
roi,  etc.). 

Paros  et  Porus. 

Plomb  et  dérivés —  plomb  noir  et  plomb 
blanc  —  stannum  —  galène  —  plomb 
lavé  —  plomb  brûlé  —  scorie  —  spode 

—  pierre  plombeuse  —  molybdène  — 
scorie  d'argent  —  helcysma  —  en- 
cauma  —  litharge  —  chrysitis  —  ar- 
gyritis  —  écume  d'argent  —  céruse 

—  minium. 
Pseudargyre. 
Samos  (pierre  de). 
Sélénite,  aphroselinon. 

Sel  —  fossile  —  de  Cappadoce  —  fec- 
tice.  —  lanugo  —  muria,  saumure 

—  flos  —  favilla. 
Soufre  —  apyre. 
Terres  diverses. 

Trempe  et  teinture  —  Ba^r;. 
Tutie. 
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JÈs.  Airairiy  Bron:(e^  Cuivre^  /aA)tc<;. 

Ce  mot  était  employé  pour  représenter  à  la  fois  le  cuivre  pur  et  les  alliages 
très  divers  qu'il  forme  par  son  association  avecTétain,  le  zinc,  le  plomb,  le 
nickel,  Tarsenic  et  divers  autres  métaux  ;  c'est-à-dire  les  bronzes  et  les  laitons 
des  modernes.  Le  mot  cuivre,  même  de  nos  jours,  est  parfois  usité  dans 
un  sens  aussi  compréhensif  :  cuivre  rouge,  cuivre  jaune,  cuivre  blanc, etc.  ; 
tandis  que  le  mot  airain,  dans  la  langue  de  nos  orfèvres,  a  fini  par  désigner 
un  alliage  particulier,  formé  de  9  parties  de  cuivre  et  3  de  zinc*.  Mais  le  sens 
ancien  du  mot  airain  était  synonyme  de  celui  du  cuivre. 

Le  nom  même  du  cuivre  vient  d'une  épithète  appliquée  à  l'airain  de 
Chypre  (Kuzpicç)  ;  notre  cuivre  pur  n'était  pas  désigné  par  un  mot  unique 
chez  les  anciens  peuples,  pas  plus  chez  les  Orientaux,  que  chez  les  Grecs, 
ou  chez  les  Romains;  du  moins  jusqu'au  m®  siècle  de  notre  ère,  époque  où 
apparaît  le  mot  cuprum. 

Insistons  sur  ce  point  que  ni  les  Grecs,  ni  les  anciens  Romains  n'ont 
employé  deux  mots  distincts  et  spécifiques  pour  le  cuivre  et  le  bronze,  et  que 
l'on  ne  doit  pas  chercher  deux  noms  de  ce  genre  chez  les  vieux  Orientaux. 
Le  mot  œSj  airain,  s*appliquait  indifféremment  au  cuivre  et  à  ses  alliages  avec 
Pétàin,  le  plomb,  le  zinc.  Pour  bien  comprendre  les  textes  anciens,  il  con- 
vient d'écarter  de  notre  esprit  les  définitions  précises,  acquises  par  la  chimie 
de  notre  temps;  car  les  corps  simples  n'ont,  à  première  vue,  aucun  caractère 
spécifique  qui  les  distingue  de  leurs  composés.  Personne  dans  Pantiquité 
n'a  regardé  le  cuivre  rouge  comme  un  élément  qu'il  fallût  isoler,  avant  de 
l'associer  aux  autres.  Les  anciens,  je  le  répète,  n'ont  pas  conçu  ces  alliages 
comme  nous,  en  les  ramenant  à  l'association  de  deux  ou  trois  métaux  élé- 
mentaires, tels  que  notre  cuivre,  notre  étain,  notre  plomb,  métaux  élémen- 
taires que  nous  fondons  ensemble  pour  obtenir  les  bronzes  et  les  laitons. 
Mais  ils  opéraient  surtout  sur  les  minerais  de  ces  métaux,  plus  ou  moins 
purs,  minerais  appelés  cadmieSy  ou  chalcites  ;  ils  les  mélangeaient,  avant 
d'opérer  la  fabrication  et  la  fonte  du  métal  proprement  dit  ;  parfois,  quoique 
plus  rarement,  ils  unissaient  entre  eux  les  alliages  et  métaux  obtenus  du 
premier  jet. 

Tout  métal  et  alliage  rouge  ou  jaune,  altérable  au  feu,  s'appelait  '/jxXy.lq  ou 
œs;  tout  métal  et  alliage  blanc,  fusible  et  altérable  au  feu,  s'appelait  à  l'ori- 
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gine  plomb.  Plus  tard  on  distingua  deux  variétés  :  le  plomb  noir,  qui  com- 
prenait notre  plomb  et,  plus  rarement,  notre  antimoine,  etc.;  et  le  plomb 
blanc,  qui  comprenait  notre  étain  et  certains  alliages  de  plomb  et  d'argent. 

Quant  au  x>^^^?  ^u  œs^  on  en  distinguait  les  variétés  diaprés  le  lieu  de 
provenance  (  i  )  :  cuivre  de  Délos,  d'Egine^  de  Chypre,  de  Syracuse,  de  Cordoue  ; 
ou  d'après  le  nom  du  propriétaire  de  la  mine  :  cuivre  Sallustien,  Marien, 
Livien  (2)  ;  sans  que  l'on  attachât  à  Tune  de  ces  variétés,  le  caractère 
d'un  métal  plus  simple,  plus  élémentaire  que  les  autres.  Lies  seules  dis- 
tinctions précises  que  nous  lisions  dans  les  auteurs  anciens  sont  celles  de 
Torichalque,  et  de  l'airain  de  Corinthe.  L*orichalque,  mot  dont  Tétymologie 
est  inconnue,  est  regardée  par  Hésiode  et  par  Platon  comme  un  métal 
précieux  (3).  D'après  Pline,  sa  découverte  fit  tomber  le  cuivre  de  Chypre  en 
discrédit;  mais  le  minerai  qui  le  fournissait  s'épuisa.  Le  cuivre  Marien  en 
approchait,  et  était  employé  de  préférence  pour  les  monnaies  les  plus  chères^ 
telles  que  les  sesterces  et  les  doubles  as  ;  le  cuivre  de  Chypre  étant  réservé 
pour  les  monnaies  plus  viles,  telles  que  les  as.  On  sait  ailleurs  que  la  valeur 
de  l'orichalque  a  été  double  à  une  certaine  époque  de  celle  du  cuivre  ordi- 
naire :  c'était  sans  doute  quelque  bronze  plus  beau  et  plus  résistant 

Quant  à  l'airain  de  Corinthe,  c'était  un  alliage  du  x^^^^^  ^^^^  l'argent 
et  l'or.  On  distinguait  trois  variétés  :  la  blanche,  où  l'argent  dominait;  la 
jaune,  où  l'or  dominait;  et  une  troisième,  formée  à  parties  égales  avec  les 
trois  métaux;  il  y  avait  encore  une  variété  de  couleur  hépatique. 

L'airain  avait  des  dérivés  assez  nombreux,  que  nous  allons  énumérer  et 
définir  d'après  les  textes.  Ajoutons  que  la  distinction  absolue  de  ces  déri- 
vés entre  eux  ne  paraît  pas  possible  en  toute  rigueur,  parce  que  leur  identi- 
fication avec  les  composés  définis  de  la  chimie  actuelle  ne  peut  être  qu'im- 
parfaite, nos  composés  n'ayant  été  ni  isolés,  ni  spécifiés  par  les  anciens. 

yErugo]  parfois  rubigOj  viride  œris^  yEruca.  *Icçx*^*®^-  I^v  Çusjtov.  — 
vert  de  gris  —  raclure  de  cuivre  (4). 


(1)  Pline,  H,  N.,  1.  XXXIV. 

(2)  Le  Claudianos  était  probablement 
un  métal  analogue  (v.  ce  mot). 

(3)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  226. 

(4)  Djosc,  Alat,  méd.,  1.  V,  91. — 


Pline,  H.  iV.,  1.  XXXIV,  26;  1.  XXXIII, 
29.  —  ViTRUvE,  1.  VII,  chap.  7.  — 
Vincent  de  Beauvais  (Spec.  majus), 
VIII,  3o.  —  Lexicon  Alch.  Rulandi, 
page  14  et  suivantes. 
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Le  mot  œrugo  désignait  : 

i^  Des  produits  naturels  formés  dans  les  mines  de  cuivre,  les  uns  par 
efflorescence;  les  autres  par  déliquescence,  ou  imbibition.  Les  produits 
étaient  lavés,  séchés,  grillés  dans  un  plat  neuf.  jErugo  fossilis  était  une 
matière  congénère  de  la  chalcitis  (pyrite  cuivreuse),  du  vitriol  bleu  et  de 
la  chrysocolle  (malachite  et  autres  sels  basiques  de  cuivre,  de  couleur  verte). 
Pour  la  soudure  de  Tor,  les  orfèvres  opéraient  avec  de  l'urine  d'enfant 
impubère,  broyée  dans  un  mortier  de  cuivre  (v.  ce  volume,  p.  46)  ;  opéra- 
tion qui  produisait  un  sel  de  cuivre  basique,  aux  dépens  du  mortier. 

2**  Des  produits  factices  et  spécialement  le  verdet  (acétate  de  cuivre  basique) , 
substance  dont  Dioscoride  et  Pline  décrivent  la  préparation  au  moyen  des 
lames  de  cuivre  et  de  la  vapeur  du  vinaigre,  ou  bien  du  marc  de  raisin. 

Scolex  :  *Iou  (nt(oXY)5,  rouille  vermiculaire  (i).  —  Matière  native  et  factice, 
congénère  de  la  précédente.  On  la  préparait  avec  du  cuivre,  ou  l'un  de  ses 
minerais,  associé  avec  du  vinaigre,  del'alun,  du  sel,  ou  dunatron;  le  mélange 
était  exposé  au  soleil.  Ces  préparations  pouvaient  fournir,  suivant  la  nature 
et  la  proportion  des  ingrédients,  des  acétates,  sulfates,  oxychlorures,  car- 
bonates basiques  de  cuivre. 

jEris  flos  {2),  avôoç  x«^>^ol>.  Fleur  de  cuivre  (3). —  Matière  rejetée  par  le 
cuivre  fondu,  sous  la  forme  d'écaillés  légères  projetées  par  lèvent  du  souf- 
flet pendant  la  coulée.  On  l'obtenait  aussi  sous  l'influence  de  l'eau,  projetée  à 
sa  surface. 

On  la  définit  encore  :  Paillette  des  vieux  clous  de  cuivre;  elle  devient  rouge 
sous  le  pilon.  Ceci  paraît  être  du  protoxyde  de  cuivre,  souillé  sans  doute 
par  des  oxydes  de  métaux  étrangers. 

Le  nom  deflos  ceris  a  été  appliqué  plus  tard  au  vert  de  gris.  Ce  corps,  pas 
plus  que  les  précédents,  ne  doit  pas  être  identifié  avec  le  )raXxavôov,  couperose 
ou  vitriol,  qui  est  notre  sulfate  de  cuivre.  Mais  les  deux  produits  sont  con- 
génères et  les  deux  noms  ont  été  souvent  confondus  dans  les  manuscrits, 
confusion  rendue  plus  facile  par  les  abréviations  des  copistes. 


(1)  Diosc,  Mat.  méd,,  1.  V,  92.  — 
Pline,  H,  N.  1.  XXXIV,  28. 

|2)  Diosc.  Mat.  tnéd.,  V,  88.  — 
Pline.    H.  N.,    1.    XXXIV,    24.    — 


Lexicon    Alchem  Rulandi,    page    12. 
(3)  Le  mot  flos  dans  Pline  signifie 
couleur    —  floridus,    d'une   couleur 
vive. 
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jEs  ustum(i)^%eyt.sL\i[Li'foqxoLk%6q,  —  Cuivre  brûlé.  Pour  le  préparer,  on 
chauffait  du  vieux  cuivre  avec  du  soufre  et  du  sel,  placés  au-dessous  et 
au-dessus,  dans  un  vase  de  terre  crue,  à  couvercle  luté;  ou  bien,  avec  de 
l'alun,  du  soufre  et  du  vinaigre.  On  l'obtenait  encore  en  chauffant  le  cuivre 
seul,  pendant  longtemps;  ou  bien  parfois,  en  l'aspergeant  de  vinaigre  de 
temps  en  temps.  On  lavait  à  l'eau  de  pluie,  avec  broyage  et  décantation, 
jusqu'à  ce  que  le  produit  eût  pris  Paspect  du  minium.  On  le  fabriquait  à 
Mcmphis  et  à  Chypre. 

Ceci  paraît  répondre  à  notre  protozyde  de  cuivre.  On  sait  aujourd'hui 
que  ce  corps  peut  être  obtenu  en  chauffant,  dans  un  vase  fermé,  24  parties 
de  sulfate  de  cuivre  sec  et  29  parties  de  fil  de  cuivre. 

L'action  de  la  chaleur  sur  Vœrugo  fournissait  le  même  produit. 

Scoria,  — Obtenue  par  l'action  de  l'air  sur  le  cuivre  chauffé;  corps  congé- 
nère du  précédent. 

Lepis^  Xex{ç.  —  Squama  (2).  Matière  détachée  par  le  marteau  des  clous 
forgés  avec  les  pains  de  cuivre  de  Chypre  ;  congénère  de  la  fleur,  qui  se 
détachait  d'elle-même,  et  du  stomoma,   duvet  plus  fin  que  la  lepis. 

Le  stomoma  s'obtenait  aussi  par  la  macération  du  cuivre  dans  l'urine 
d'enfant.  Le  vinaigre  changeait  la  lepis  en  vert-de-gris. 

Ce  sont  encore  là  des  sous-oxydes  de  cuivre,  ou  des  sels  basiques,  tels 
que  acétates,  phosphates,  sous-chlorures,  etc. 

Smegma  (3).  —  Matière  projetée  par  le  vent  du  soufflet  sur  le  cuivre  fondu, 
entouré  de  charbons. 

Diphryges  -^fœx  œris[^), —  «  Le  cuivre  coule  ;  la  scorie  sort  du  fourneau; 
la  fleur  surnage  ;  le  diphryge  reste.  »  C'est  donc  le  résidu,  qui  n'a  pas  fondu 
pendant  le  traitement.  Ce  nom  est  aussi  attribué  à  la  pyrite  grillée,  jusqu'à 
transformation  en  matière  rouge  (peroxyde  de  fer  ou  sulfate  basique)  ;  ainsi 
qu'au  limon  d'une  caverne  de  Chypre,  séché  et  calciné  (c'était  probablement 
un  oxyde,  ou  un  sel  basique  de  fer  hydraté). 


(i)  Diosc,  Mat.  méd.y  1,  V,  87.  — 
Pline,  H.  .V.,  l.  XXXIV,  23,  24. 

(2)  Diosc,  Mat.  méd.,  1.  V,  80.  — 
Pline,  H.  N.  1.  XXXIV,  24,  25,  Vin- 
cent DE  Beauvais,  Sp.  m.  VIII,  29. 


—  Lcxicon  Alch.  Rulandi,  p.  12,  18. 

(3|  Pline,  H.N.,  l.  XXXIV,  36. 

(4)  Diosc,  Matière  médicale,  1.  V, 
119.  —  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIV,  37. 
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La  craie  verte  paraît  être  soit  un  hydrocarbonate  de  cuivre,  soit  de  la 
cendre  verte.  La  meilleure  variété,  nommée  ôsoSoiiov,  venait  de  Smyrne 
(ViTRUVE,  l.VIII,  chap.  7.) 

AÉTiTE  ou  pierre  d'aigle  (i). 

Variété  géodique  de  fer  hydroxydé,  ou  d'argile  ferrugineuse,  jaune  ou 
rougeâtre,  contenant  un  noyau  mobile,  qui  résonne  quand  on  agite  la  pierre. 
Cette  pierre,  grosse  en  apparence  d*une  pierre  plus  petite,  était  réputée  par 
analogie  avoir  une  influence  sur  les  grossesses  des  femmes  ;  préjugé  qui 
s'est  perpétué  jusqu'à  notre  époque  chez  les  gens  ignorants.  On  pensait 
qu'elle  était  employée  par  les  aigles  dans  la  construction  de  leurs  aires;  de 
là  le  nom  de  pierre  d'aigle.  Le  nom  d'aétite  semble  avoir  été  employé  pour 
toute  géode  renfermant  un  noyau  mobile.  Pline  en  distingue  quatre  espèces. 
On  a  même  étendu  le  sens  de  ce  mot  aux  pierres  renfermant  un  liquide. 

D'après  Solin  (ch.  XXXVII),  le  son  produit  par  cette  pierre  était  attribué 
à  un  esprit  ou  âme  intérieure  et  Zoroastre  regardait  Taétite  comme  ayant 
une  grande  puissance  magique.  On  trouve  un  passage  analogue  dans  les 
Alchimistes.  Un  aigle  tenant  une  pierre  exprimait  la  sécurité  chez  les  Egyp- 
tiens, suivant  Horapollon. 

Alchimistes  Grecs  (tradition  au  moyen  âge). 

Les  noms  et  la  tradition  directe  des  Alchimistes  grecs  ne  se  retrouvent  que 
peu  ou  point  chez  les  Alchimistes  latins,  lesquels  se  rattachent  eux-mêmes 
directement  aux  Arabes.  Les  noms  de  ces  Grecs  ne  reparaissent  pas  d'une 
manière  explicite  et  détaillée  avant  le  XV«  siècle,  époque  où  les  manuscrits 
grecs  se  répandirent  en  Occident.  Il  n'en  est  que  plus  intéressant  de  signaler 
les  quelques  réminiscences  qui  s'y  rapportent  chez  les  latins  du  moyen  âge. 
Quant  aux  Arabes,  j'en  ai  signalé  ailleurs  la  filiation  immédiate  avec  les 
Grecs  d'après  le  Kitab-al-Fihrist  (2)  ;  et  je  donnerai  plus  loin  certains  autres 
souvenirs  analogues,  en  parlant  des  alphabets  hermétiques. 

Dans  la Bibliotheca  Chemica  de  Manget,  t.  II,  il  existe  des  planches  indi- 
quantla figure  des  divers  philosophes  alchimiques,  d'après  la  tradition  du 
moyen  âge  :  chaque  figure  est  accompagnée  par  une  sentence,  à  peu  près 


(i)  Pline,  H.  iV.,  1.  X,  4;  1.  XXXI, 
39.  —  Diosc,  Mat,  méd,,  1.  V,  160.  — 
Lexicon    Alchemiœ   Rulandi,    p.    21 


(1612).  —  Salmasii  Plinianœ  exercita- 
tiones,  p.  177,  5oi,  5o2  (1689). 
(2)  Origines  de  V Alchimie,  p.  i3o. 
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comme  dans  la  Turba  philosophorum.  J'y  relève  les  noms  suivants  :  Hermès, 
Cléopâtre,  reine  d^Egypte,  Anaxagore,  Zamolxis,  Michel  Psellus,  Marie 
PHébreuse,  Démocrite  le  Grec,  Pythagore,  Platon,  Hercule  (c'est-à-dire 
Héraclius),  roi  sage  et  philosophe,  Stephanus  le  philosophe  chimique, 
Albert  le  Grand,  une  multitude  d'Arabes,  etc. 

La  Turba  philosophorum  relate  de  même  la  plupart  de  ces  noms,  mais 
à  ce  qu'il  semble,  à  travers  une  transmission  arabe.  Je  n'insisterai  pas  sur 
Hermès,  dont  le  nom  est  toujours  resté  étroitement  lié  aux  spéculations  de 
TAlchimie  et  de  l'astrologie.  Mais  les  autres  auteurs  étaient  moins  connus. 

Dans  le  Traité  De  Mineralibus^  attribué  à  Albert  le  Grand  (1.  III,  traité  I, 
ch.4),  on  rencontre  une  mention  de  Démocrite  Talchimiste,  d'après  lequel 
la  chaux  et  la  lessive  [lixivium  ou  aqua  acuta]  seraient  la  matière  des  métaux. 
Dans  un  autre  passage,  on  lui  attribue  cette  opinion  que  les  pierres  ont 
une  âme,  un  principe  intérieur  de  vie.  Callisthène  y  est  cité  comme  alchi- 
miste. Rappelons  aussi  quelques  indications  tirées  du  traité  de  Théocto- 
nicos,  traduction  grecque  de  l'ouvrage  d'Alchimie  attribué  à  Albert  le 
Grand  (ce  volume,  p.  209  et  suiv.). 

Les  Traités  alchimiques  du  Pseudo-Aristote  arabe,  tels  qu'on  les  connaît 
par  des  traductions  latines,  me  paraissent  toucher  de  très  près,  sur  certains 
points  du  moins,  à  la  tradition  des  alchimistes  grecs,  —  Donnons  encore 
cette  citation,  tirée  de  la  BibU  çfietn.  de  Manget,  t.  I,  917  :  «  Le  secret  est 
dans  le  plomb,  d'après  Pythagore  et  Hermès,  etc  » . 

Alphabets  et  écritures  hermétiques. 

Dans  Zosime  et  dans  Olympiodore,  les  inscriptions  hiéroglyphiques  sont 
regardées  comme  ayant  un  sens  alchimique.  Ces  inscriptions  étaient 
aussi  réputées  des  talismans,  destinés  à  protéger  les  trésors  contenus  dans 
les  chambres  des  pyramides.  Il  semble  même  que  la  description  de  certaines 
opérations  chimiques  ait  été  réellement  consignée  sur  des  stèles  (i):  mais 
c'était  là  une  circonstance  rare,  car  aucune  de  ces  stèles  n'a  été  retrouvée 
jusqu'à  présent.  Cette  circonstance,  généralisée  par  suite  d'une  hypothèse  fort 
répandue,  aurait  donné  lieu  au  préjuge  précédent.  Il  a  duré  jusqu'à  notre 
temps;  en  effet,  d'après  Sylvestre  de  Sacy,  «   les  Orientaux  regardent  les 

(i)  Origines  de  l'Alchimie^  p.  23,  29,  etc.  — Voir  Texte  grec  :  Jean  l'Archiprêtrc. 
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monuments  Egyptiens  comme  destinés  à  des  opérations  alchimiques,  magi- 
ques, etc.;  ils  appellent  écritures  hermétiques  les  hiéroglyphes,  convaincus 
qu'ils  renferment  la  révélation  du  secret  de  ces  opérations.  »  (Sylvestre  de 
Sacy,  Magasin  encyclopédique ^  p.  145  ;  novembre  18 19.) 

De  là  rimaginationdes  alphabets  hermétiques,  destinés  à  Tinterprétation 
des  écritures  secrètes.  On  peut  voir  divers  exemples  de  ces  alphabets  mysté- 
rieux dans  un  ouvrage  intitulé  :  Anciens  alphabets  et  caractères  hiérogly" 
phiqueSy  expliqués  en  arabe  par  Ahmed  ben  Abubekr  ben  Wahscbijich,  et  en 
anglais,  par  J.  Hammer,  Londres,  1806. 

Ce  livre,  soi-disant  trouvé  au  Caire,  renferme  80  alphabets  imaginaires, 
mais  dont  les  noms  mêmes  indiquent  la  préoccupation  de  Tauteur  et  des  lec- 
teurs. Tels  sont  les  alphabets  des  philosophes:  Hermès,  Platon,  Pythagore, 
Asclépius,  Socrate,  Aristote,  etc.  ;  —  de  Ptolémée  le  grec  ;  —  de  Hermès, 
père  de  Tat  (Toth),  qui  a  écrit  sur  le  grand  œuvre;  —  de  Dioscoride,  qui  a 
écrit  sur  les  herbes,  les  plantes,  leurs  vertus,  etc.;  —  du  sage  Démocrite, 
lequel  Ta  reçu,  [dans  un  souterrain,  du  génie  qui  préside  à  la  planète 
Mercure;  —  du  sage  Zosime  PHébreu,  écriture  mystique  pour  les  traités 
sur  le  grand  œuvre  —  Le  nom  de  Théosébie,  congénère  de  Zosîme,  se 
trouve  un  peu  plus  loin.  —  On  y  rencontre  encore  les  alphabets  des 
anciens  rois,  parmi  lesquels  Kimas  l'hermétique  (le  Chymes  des  textes 
Grecs]  ;  —  les  alphabets  des  sept  planète^  des  douze  constellations  ~^ 
une  interprétation  des  hiéroglyphes,  etc. 

Tous  les  signes  de  cet  ouvrage  ne  représentent  guère  que  des  jeux 
d'esprit  individuels;  mais  les  noms  propres  auxquels  ils  sont  attribués 
témoignent  que  le  souvenir  même  des  vieux  alchimistes  avait  été  conservé 
en  Egypte  par  une  certaine  tradition. 

Nous  avons  signalé  précédemment  (p.  207)  les  alphabets  magiques  du  ma- 
nuscrit de  Saint-Marc  (p.  i56)  et  ceux  du  manuscrit  2419  :  ils  ne  portent 
aucun  nom  propre.  La  formule  de  TEcrevisse  dans  Zosime  (p.  i52)  se 
rattache  de  plus  près  à  la  tradition  des  symboles  alchimiques. 

Alun,  oruxTTQpta.  Alumen  (i). 


(i)  Diosc,  Mat.  méd.y  1.  V,  122.  — 
Pline,  H.  N.,  1.  XXXIII,  25  ;  1.  XXXV, 


52  ;  1.  XXXVI,  37.  —  Lexicon  Alch, 
Rulandiy  p.  32  et  suiv. 
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L'alun  était  employé  comme  fondant  et  purificateur  des  métaux.  On  dis- 
tinguait, d'une  part  :  l'alun  blanc  et  lalun  noir,  corps  en  réalité  de  teinte 
voisine  du  blanc,  mais  probablement  ainsi  nommé  parce  qu'il  noircissait 
au  contact  de  certains  sucs  végétaux,  en  raison  de  la  présence  de  fer  .dans 
l'alun,  et  du  tannin  dans  les  sucs.  Ces  corps  étaient  employés  pour  purifier 
l'or. 

D'autre  part,  les  auteurs  indiquent  :  l'alun  lamelleux  (schiste),  blanchâtre; 
—  l'alun  rond;  —  l'alun  capillaire,  appelé  aussi  schisteux,  lequel  peut  être 
rapproché  de  notre  alun  de  plume,  efHorescence  mêlée  de  sels  de  fer  et  d*alu- 
mine. 

L'alun  liquide,  solution  de  sulfate  d'alumine  plus  ou  moins  pur,  et  l'alun 
calciné  étaient  aussi  employés. 

Les  alchimistes  désignaient  encore  sous  le  nom  d'alun,  l'acide  arsénieux, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Olympiodore  (ce  volume,  p.  67  et  68). 

Ammoniac  (sel). 

Dans  la  Cyrénaique,  ce  sel  se  trouve  sous  le  sable,  en  longues  aiguilles 
sans  transparence,  d'après  Pline  (//.  N.y  1.  XXXI,  39).  Cette  indication  rap- 
pelle un  carbonate  de  soude  fossile,  et  non  notre  chlorhydrate  d^ammoniaque. 
Dioscoride  (1.  V,  i25]  nomme  le  sel  ammoniac,  en  disant  qu'il  se  distingue 
par  un  clivage  facile  et  suivant  des  directions  droites  :  ce  qui  semble  aussi 
le  caractère  d'un  sel  cubique,  c'est-à-dire  du  sel  gemme. 

Dansle  Pseudo-Aristote  [Mangety  Bibliotheca  Chemica^x  I,  p.  648)  il  est  dit 
que  le  sel  ammoniac,  chauffé  sur  une  lame  de  métal,  doit  fondre  sans  répan- 
dre de  fumée;  ce  qui  répond  au  carbonate  ou  au  chlorure  de  sodium,  mais 
non  au  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Cependant  ailleurs  le  même  auteur  en 
indique  la  sublimation  (Manget,  I,  645)  :cc  qui  répond  bien  à  notre  chlor- 
hydrate. Le  mot  de  sel  ammoniac  a  donc  désigné  deux  substances  très  dif- 
férentes. Le  sens  actuel  du  sel  ammoniac  sublimable  est  indiqué  expresse^ 
ment  dans  ce  passage  d'Avicenne  (xi*  siècle),  cité  par  Vincent  de  Beauvaîs 
[Spéculum  majus^  VIII,  60)  :  t  II  y  a  quatre  esprits  (c'est-à-dire  quatre  corps 
sublimables),  le  soufre,  l'arsenic,  le  sel  ammoniac  et  le  mercure.  »  On  trouve 
déjà  une  indication  analogue  dans  Geber  [S  umma  per/ect  ionisai,  I,  ch.  x,etc. 
Bibl.  chemicade  Manget,  t.  i,  p.  525,  i"  colonne).  La  préparation  même  en 
est  décrite  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Libri  investigationis  (p.  559  du  1. 1.  de  la 
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Biblioiheca  de  Manget],  ouvrage  attribué  au  même  auteur.  Le  sel  ammoniac 
véritable  aurait  donc  été  connu  au  ix®  siècle.  (Voir  aussi  le  présent  volume, 
p.  45,  Note.) 

Antimoine,  <r:(ji.jx»,  stibi,  larbason,  chalcédoine;  élément  féminin  (par  oppo 
sition  avec  l'arsenic,  élément  masculin?). 

C'est  notre  sulfure  d'antimoine,  le  soufre  noir  des  alchimistes.  D'après 
Dioscoride  (i),  c'est  un  corps  brillant,  rayonné,  fragile  et  exempt  de  parties 
terreuses.  On  le  brûle  en  le  recouvrant  de  farine;  ou  bien,  en  l'exposant 
sur  des  charbons  allumés,  jusqu'à  ce  qu'il  rougisse  (oxysulfure  ?).  Si  on 
prolonge,  ajoute  l'auteur,  il  prend  les  caractères  du  plomb  (c'est-à-dire 
que  l'antimoine  métallique  ou  régule  se  produit).  D'après  Pline  [H.  iV.,  1. 
XXXIII,  33),  on  l'appelle  stibi,  alabastrum,  larbason  mâle  et  femelle;  il  est 
blanc  et  brillant.  S'il  devenait  ainsi  blanc,  c'est  sans  doute  après  un  grillage 
qui  l'avait  changé  en  oxyde  d'antimoine,  corps  confondu  souvent  chez  les 
anciens  chimistes  avec  notre  minium  blanchi  par  certains  traitements. 

L'antimoine  oxydé  se  trouve  d'ailleurs  dans  la  nature,  ainsi  que  Toxy- 
sulfure  rouge  (Kermès  minéral).  Ce  dernier  a  du  être  pareillement  con- 
fondu avec  la  sandaraque,  le  minium,  la  sanguine  et  le  cinabre,  substances 
que  l'on  trouve  souvent  prises  les  unes  pour  les  autres. 

Arsenic. 

D'après  Dioscoride  (2),  ce  corps  est  terreux  et  doré  :  c'est  donc  un  sulfure  d'ar- 
senic (voir  ce  volume,  p.  43)  ;  une  autre  variété  est  rougeâtre,  d'après  Pline 
(H.  iV.,  1.  XXXIV,  56).  C'est  l'orpiment  (voir  aussi  Vincent  de  Beauvais, 
VIII,  69,  70).  Le  nom  même  de  l'orpiment  figure  textuellement  dans  le 
texte  grec  de  Théoctonicos,  auteur  du  xiii'  ou  xiv«  siècle  (ce  volume,  p.  210). 

Sandaraque,  —  D'après  Dioscoride  [Mat.  Méd.,  V,  121),  c'est  une  ma- 
tière rouge,  brillante,  couleur  de  cinabre  (voir  aussi  Pline, //.iV.,  1.  XXXIV, 
55;  1.  XXXV,  22).  C'est  le  réalgar;  peut-êire,  aussi  dans  certains  cas,  le 
Kermès  minéral  ou  oxysulfure  d'antimoine. 

Rappelons  que  le  nom  de  sandaraque  est  appliqué  aujourd'hui  à  une 
résine  d'une  composition  toute  différente,  dérivée  de  la  colophane,  et  que 
les  anciens  ne  connaissaient  pas  sous  ce  nom. 


(i)  Mat,  méd.y  1.  V.gg.  |  (2)  Mat,  méd,,  1.  V,  120. 
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Il  a  été  employé  aussi  par  les  anciens  pour  le  cinabre  et  pour  le  fninium. 
Vitruve,  notamment,  indique  la  préparation  de  la  sandaraque  par  la  cuisson 
de  la  céruse  au  four. 

Notre  arsenic  métallique  a  été  entrevu  par  les  alchimistes,  qui  Tout 
regardé  comme  un  second  mercure  (i),  de  nature  analogue  au  vif  argent, 
sublimable  comme  lui  et  communiquant  pareillement  sa  volatilité  à  ses 
dérivés,  spécialement  aux  sulfures.  La  sandaraque  (réalgar)  a  été  ainsi  assi- 
milée au  cinabre.  Le  rapprochement  entre  le  mercure  et  l'arsenic  se  com- 
plète à  ce  point  de  vue,  si  l'on  remarque  que  l'arsenic  blanchit  le  cuivre 
par  sublimation,  comme  le  fait  le  mercure,  et  qu'il  attaque  de  même  à 
chaud  la  plupart  des  métaux. 

L'arsenic  est  parfois  appelé  Thermaphrodite,  en  tant  que  réputé  inter- 
médiaire entre  l'or  et  l'argent  et  composé,  comme  eux,  de  soufre  et  de  mer- 
cure (2).  Mais  ce  sens  ne  lui  est  pas  propre. 

Cadmie  (3). 

Chez  les  anciens  ce  mot  avait  deux  sens;  il  désignait  : 

I®  Un  produit  naturel,  tel  que  la  pierre  dont  on  tire  le  cuivre,  ou  plutôt  le 
laiton  :  par  exemple  notre  aurichalcite,  carbonate  de  zinc  et  de  cuivre  ;  notre 
hydrosilicate  de  zinc,  notre  carbonate  de  zinc  ou  calamine,  etc. 

2°  Un  produit  artificiel,  sorte  de  fumée  des  métaux,  soulevée  dans  les 
fourneaux  de  cuivre  par  l'action  de  la  flamme  et  du  soufflet.  Ce  produit 
adhérait  aux  parois,  au  sommet,  et  à  l'orifice  du  fourneau. 

Le  grillage  de  la  pyrite  des  monts  de  Soli  (Chypre)  en  fournissait  aussi. 
Les  fourneaux  d'argent  en  développaient  un  autre  plus  blanc,  moins  pesant. 

On  distinguait  la  capnitis,  c'est-à-dire  la  cadmie  plus  tenue,  recueillie  à 
la  bouche  desortie  des  gaz,  laquelle  doit  être  rapprochée  à\ipompholyx  ; 

La  botruitiSy  suspendue  en  forme  de  grappes,  cendrées  ou  rouges  ; 

La placitis  ou  placodes^  agglomérée  en  croûtes,  le  long  des  parois;  par- 
fois  elle  était  entourée  de  zones,  et  dite  alors  :^onitis  ; 


il)  Voir  notamment   notre   PI.  VI, 
1.  4,  et  ce  volume,  p.  99. 

(2)  Manget.  Bibl,  Chem.y  t.  I,  p.  920. 

(3)  Diosc,  ^^at  méd.,  1.  V,  84. — 
Pline,   H.   N„  1.   XXXIV,   2,    22.  — 


X'iMCERT     DE     BeAUVAIS,     VIII,     28.    — 

Lexicon  Alchemiœ  Rulandi,  p.  no 
et  suiv.  —  Dict,  de  Chimie  de  Mac- 
(]uer,  1778. 
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Uonychitis^  bleuâtre  à  la  surface,  avec  des  veines  intérieures  plus  blan- 
ches, rappelant  l'onyx  ;  elle  se  trouvait  aussi  dans  les  vieilles  mines  ; 

VostracitiSy  mince,  noirâtre,  d'apparence  testacée. 

Macquer  (Dict.  de  Chimie,  ^77^i  distingue  de  même  la  cadmie  natu- 
relle, ou  fossile,  qui  est  la  calamine  employée  à  la  fabrication  du  laiton; 
et  la  cadmie  des  fourneaux,  sublimé  produit  dans  la  fusion  des  minerais 
de  zinc,  laquelle  éprouve  une  demi-fusion  et  forme  incrustation  aux  parois 
des  fourneaux.  Il  ajoute  que  quelques-uns  appellent  aussi  cadmie  fossile 
un  minerai  de  cobalt  (répondant  à  notre  arséniosulfure  actuel). 

En  réalité,  ce  nom  était  donné  à  toute  suie  et  sublimé  métallique,  s'élevant 
dans  la  fonte  en  grand  du  cuivre  et  des  autres  métaux.  Au  point  de  vue 
de  la  Chimie  moderne,  la  cadmie  des  fourneaux  serait  de  l'oxyde  de  zinc, 
mêlé  d'oxyde  de  cuivre,  de  plomb,  parfois  d'oxyde  d'antimoine  et  d'acide 
arsénieux;  ces  oxydes  étant  en  outre  unis  quelquefois  au  soufre,  sous  forme 
d^oxysulfures  ou  de  sulfates  basiques. 

Dans  les  livres  du  moyen  âge,  on  trouve  encore  ce  mot  Cathmia  ou  Cathi- 
mia  appliqué  à  certaines  veines  des  mines  d'or  ou  d'argent;  aux  sublimés 
des  fourneaux  d'or  ou  d'argent;  à  l'écume  échappée  de  l'argent,  de  Tor,  du 
cuivre,  etc. 

Les  modernes,  suivant  un  usage  courant  en  chimie  et  en  minéralogie,  mais 
très  fâcheux  pour  l'histoire  de  la  science,  ont  détourné  le  mot  cadmie  de 
son  sens  primitif  et  l'ont  appliqué  à  un  métal  nouveau,  le  cadmium,  inconnu 
des  anciens. 

Il  convient  de  rapprocher  de  la  cadmie  certaines  substances  congénères, 
telles  que  le  pompholyx  (i),  devenu  depuis  le  nihil  album  àts  auteurs  du 
moyen  âge,  et  confondu  avec  la  spodos  blanche,  laquelle  s'envole  au  loin  et 
va  s'attacher  aux  toits.  D'après  un  texte  de  Pline,  le  pompholyx  se  produit 
pendant  la  purification  de  l'airain  ;  ou  bien  encore,  en  projetant  le  jet  des 
soufflets  sur  la  cadmie. 

La  spodos  ou  spodion  (cendre)  est  au  contraire,  d'après  Dioscoride,  la 
partie  plus  lourde  et  plus  noire,  qui  tombe  sur  la  sole  des  fourneaux  de 


(i)  Diosc,  Mai,  méd,,  1.  V,  85.  —  Pline,  H,  N.,  1.  xxxiv,  34.  1-  Lexicon  Alch. 
Rulandi,  p.  442. 
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cuivre,  OÙ  on  la  balaie  ensuite.  Elle  est  mêlée  de  paille,  de  poils  et  de  terre, 
dont  on  la  débarrasse  par  des  lavages.  La  spode  des  fourneaux  d'argent 
s'appelle  lauriotis  (nom  qui  vient  des  mines  du  Laurium).  L'or,  le  plomb 
en  produisent  aussi.  Elle  peut  être  de  couleur  cendrée,  jaune,  verte,  rouge, 
noire. 

Le  Lexicon  Alchemiœ  assimile  la  spode  au  vert  de  gris  [œrugo  œris,  ios 
œris). 

Vaniispode  (i),  est  un  produit  que  Ton  substituait  au  spode  pour  les 
usages  médicaux.  C'était  la  cendre  de  divers  végétaux,  incinérés  dans  une 
marmite  de  terre  crue,  à  couvercle  percé  de  trous,  puis  lavés. 

Le  nom  de  la  cadmie  a  été  remplacé  pendant  le  cours  du  moyen  âge  par 
celui  de  tutiey  donné  de  même  à  toute  fumée  métallique.  Nous  appliquons 
aujourd'hui  ce  nom  de  tutie  à  l'oxyde  de  zinc  ;  mais  il  avait  autrefois  un 
sens  plus  compréhensif. 

La  magnésie  de  Démocrite,  de  Geber  et  de  certains  alchimistes  est,  dans 
certains  cas,  équivalente  à  la  cadmie  ou  tutie,  mais  réputée  plus  volatile 
qu'elle;  sa  réduction  fournissait  le  molybdochalque,  alliage  renfermant  du 
plomb  et  du  cuivre  et  analogue  à  certains  bronzes. 

Chalcanthon,  ^riXxavOsv,  couperose,  vitriol,  noir  de  cordonnier  (2). 

Cette  matière  se  préparait  avec  une  liqueur  résultant  de  la  macération 
spontanée  ou  provoquée  des  minerais  dans  Teau,  à  l'intérieur  des  mines  de 
cuivre. 

Le  premier  produit  obtenu  par  évaporation  spontanée  était  du  sulfate  de 
cuivre,  bleu,  demi-transparent,  lancéolé.  On  l'obtenait  aussi  en  concentrant 
la  liqueur  au  feu,  et  l'abandonnant  à  la  cristallisation  dans  des  bacs  de  bois, 
sur  des  cordes  ou  des  barres  suspendues.  Après  le  sel  pur,  venaient  des  sul- 
fates plus  ou  moins  basiques  et  ferrugineux.  Le  nom  de  vitriol  apparaît  au 
xiii*  siècle,  dans  Albert  le  Grand. 

Observons  les  sens  divers  de  ce  mot  couperose,  ou  de  son  équivalent 
vitriol,  tels  que  : 
Vitriol  bleu  :  sulfate  de  cuivre. 


(1)  Diosc,  Mat.   mcd.j  1.  V,  8ô. — 
Pline,  //.  A\,  1.  XXXIV,  35. 

(2)  Diosc,  Mjt.    méd.y    1.  V,    11 3. 


—  Pline,  //.  A\,  1.  XXXIÏ,  32.  — 
Vincent  de  Beauvais.  Spec,  Majus, 
VIII,  32. 

31* 
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Vitriol  vert  :  sulfate  de  fer,  et  sulfate  de  cuivre  basique. 

—  jaune  et  rouge  :  sulfates  de  fer  basiques. 

—  blanc  :  sulfate  de  zinc;  sulfate  d'alumine,  voire  même  alun. 

La  décomposition  spontanée  des  pyrites  peut  fournir  tous  ces  composés, 
suivant  leur  degré  d'impureté. 

Le  cuivre  contenu  dans  les  eaux  mûres  résultant  de  cette  décomposition 
en  est  précipité  aujourd'hui  sous  forme  métallique,  au  moyen  des  débris  de 
fer  de  toute  origine,  lesquels  fournissent  des  dépôts  de  cuivre,  reproduisant 
souvent  la  forme  et  l'apparence  des  morceaux  de  fer.  De  là  celte  opinion, 
très  répandue  parmi  les  alchimistes,  que  le  vitriol  peut  transmuter  le  fer  en 
cuivre.  Elle  reposait  sur  un  phénomène  réel,  mais  mal  compris. 

Misjr{i). 

D'après  les  anciens,  le  misy  de  Chypre  est  doré,  dur,  et  scintille  quand 
on  récrase. 

C'était  de  même  une  concrétion  naturelle  ou  minerai,  à  cassure  dorée, 
qui  a  été  décrite  sous  le  nom  de  misy  dans  les  mines  de  Gozlar  au 
xvii«  siècle.  Le  vitriol,  ajoutait-on,  se  change  aisément  en  misy. 

A  la  fin  du  xviii«  siècle,  on  appelle  misy  une  matière  vitriolique  jaune,  lui- 
sante, en  pierre,  ou  en  poudre  non  cristallisée  (2)  et  assimilée  à  la  couperose 
jaune. 

En  somme,  c^est  toujours  là  un  sulfate  de  fer  basique,  renfermant  du  sul- 
fate de  cuivre  et  parfois  du  sulfate  d'alumine,  résultant  de  la  décomposition 
spontanée  des  pyrites. 

Sory  (3).  —  On  appelait  de  ce  nom  une  matière  congénère  du  misy,  plus 
grasse,  à  odeur  vireuse,  de  couleur  rouge,  tournant  au  noir. 

Les  Arabes  désignaient  sous  ce  même  nom  de  sory  le  vitriol  rouge  (voisin 
ducolcothar). 

Enfin  les  Grecs  modernes  ont  assimilé  parfois  le  sory  à  la  céruse  brûlée 
(minium). 


(i)  Diosc,  Alat.  méd.,  1.  V,  116. 
—  Pline,  H.  A\,  1.  XXXIV,  3i.  — 
Lexicon  Alch,  Rulandi,  p.  336. 

(2)  Macquer,  Dict,  de  Chimie,  t.  IV, 

p.  85  ;  1778. 


(3)  Diosc,  Mut.  inéd.f  1.  V,  118. 
-  Pline,  H,  N.,  1.  XXXIV,  3o.  — 
Lexicon  Alch.  Rulandi,  p.  142.  — 
Salmasii  Plin.  Exerc,  p.  814,  6  E. 
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Melanieria  (i).  —  On  appelait  ainsi  une  sorte  d'efflorescence  saline,  déve- 
loppée dans  l'orifice  des  mines  de  cuivre  ;  une  autre  partie  apparaissait  à 
leur  face  supérieure.  Elle  se  trouvait  sous  terre  en  Cilicie.  Elle  présentait, 
ajoute-t-on,  une  couleur  de  soufre  légère  et  noircissait  aussitôt  au  contact 
de  Tcau  (présence  du  manganèse  ?). 

D'après  Rulandus,  c'est  une  sorte  de  vitriol,  dont  la  couleur  dépend  des 
terres  qui  Tont  produite  et  varie  du  jaune  au  bleu. 

Chalcitis(2)  :  minerai  de  cuivre,  pyrite  cuivreuse  spécialement. 

On  en  tirait  le  cuivre  métallique,  le  misy,  le  sory,  etc. 

En  fait,  la  pyrite  de  fer,  sous  Tinfluence  de  Tair  et  de  l'eau,  se  délite  et 
s'oxyde,  en  formant  des  sulfates  de  cuivre,  de  fer,  d'alumine  et  de  Talun. 
Le  sel  de  fer  ainsi  produit  devient  bientôt  basique,  en  se  suroxydant. 

Chaux  vive  :  àzitz^zc  —  titanos  :  chaux,  ou  plutôt  pierre  calcaire. 

Gypse,   Y'j't's;,  plâtre. 

Chrysocolle  ^  œrugo  ^  santerna  —  soudure  des  orfèvres  (3). 

Ce  mot  a  plusieurs  sens,  il  désigne  : 

1°  L'opération  même  de  la  soudure  de  l'or. 

2®  Les  matières  employées  pour  cette  opération,  telles  que  certains  allia- 
ges d'or,  encore  usités  chez  les  orfèvres.  Dans  le  Lexique  alchimique,  on 
interprète  molybdochalque  falliage  de  cuivre  et  de  plombi  par  chrysocolle. 

y  Un  sous-scl  de  cuivre  mêlé  de  fer,  provenant  de  la  décomposition  d'une 
veine  métallique  par  Toau  ;  décomposition  spontanée,  ou  provoquée  en 
introduisant  Teau  dans  la  mine  en  hiver  jusqu'au  mois  de  juin;  on  laissait 
sécher  en  juin  et  juillet.  Le  produit  natif  était  jaune. 

4**  La  Malachite  proprement  dite,  sous-carbonate  de  cuivre  vert  : 

L'azurite,  carbonate  de  cuivre  bleu  congénère,  était  désigné  sous  le  nom 
^'armeniwm;  probablement  parce  qu'on  la  tirait  d'Arménie  (4).  Peut-être 
aussi  le  bleu  de  Chypre  (xuavs;)  a-t-il  été  parfois  exprimé  par  le  même  nom. 


(i)  Diosc.  Mat,  inéJ,,  1.  V,  117.— 
Lexicon  Alch.  Rulandi.  p.  329. 

(2)  Diosc,  Mat.  méd.,  1.  V,  ii5  v. 
—  Pline,  //.  ^Y.,  1.  XXXI V,  29.  — 
Vincent  DE  Beauvais,  VIII.  —  Lexicon 
Alch,  Rulandi,  p.  141. 


(3)  Pline.  H,  A'.,  1.  XXXIIÏ,  zG,  27, 
28,  29.  —  Diosc,  Mat.  méd.,  1.  V, 
104.  —  Voir  le  présent  volume,  p.  5j, 

(4)  Diosc,  Mat,  méd.^  I.  V,  io5,  106. 
—  Pline,  H.  A'.,  1.  XXXV,  28. 
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5^  Le  produit  obtenu  en  faisant  agir  sur  le  vert  de  gris  l'urine  d'un  gar- 
çon impubère  et  le  natron.  L*urine  apportait  ici  des  phosphates,  des  chlo- 
rures et  des  sels  ammoniacaux. 

Ajoutons  que  nos  traités  de  minéralogie  moderne  ont  détourné  le  mot  chry- 
socolle pour  rappliquer  arbitrairement  à  un  hydrosilicate  de  cuivre. 

Chrysolithe. 

La  chrysolithe  moderne  est  le  péridot  :  mais  ce  corps  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  sens  ancien  du  mot. 

La  chrysolithe  ancienne  désignait  la  topaze  et  divers  autres  minéraux 
jaunes  et  brillants,  qu'il  est  d'ailleurs  difficile  de  préciser  complètement. 

Cinabre.  —  Ce  mot  s'applique  aujourd'hui  à  une  variété  de  sulfure  de  mer- 
cure, appelée  aussi  anthrax  autrefois;  mais  chez  les  Grecs  et  chez  les  Alchi- 
mistes, il  a  eu  des  sens  plus  complexes.  Il  a  exprimé  également  : 

Notre  oxyde  de  mercure; 

Notre  minium,  mot  employé  par  les  anciens  dans  des  sens  multiples 
(voir  les  articles  plomb  et  rubrique)  ; 

Notre  réalgar  (sulfure  d  arsenic)  ; 

Tous  les  sulfures,  oxydes,  oxysulfures  métalliques  rouges; 

Enfin  le  sang  dragon,  matière  végétale  qui  est  le  suc  du  dracœna  draco. 

Le  signe  (PI.  II,  1.  i3)  du  cinabre  est  un  cercle  avec  un  point  central.  Mais 
le  même  signe  a  été  plus  tard  et  à  la  fin  du  moyen  âge  employé  pour  Tœuf 
philosophique,  pour  le  soleil,  ainsi  que  pour  l'or  :  de  là  diverses  confu- 
sions, contre  lesquelles  on  doit  se  tenir  en  garde  (v.  ce  volume,  p.  122;. 

Claudianos  ou  claiidianon. 

C'était  un  alliage  de  cuivre  et  de  plomb,  renfermant  probablementduzinc. 
Il  n'en  est  question  que  chez  les  alchimistes.  Ce  nom  semble  dériver  du 
mot  latin  Claiidius.  S'agissait-il  d'un  corps  fabriqué  au  temps  de  cet  empe- 
reur et  analogue  aux  cuivres  Marien,  Livien,etc.  ?  Pline  n''en  parle  pas. 

Clefs  Jes). 

Le  mot  clefs  est  employé  comme  titre  d'ouvrages,  dès  Tépoqucalexandrine 
(après  l'ère  chrétienne,  dans  Hermès  (  i  ) ,  Zosi  me,  etc.) .  Les  Arabes  s'en  servent 
fréquemment  et  il  a  été  fort  usité  au  moyen  âge. 


(1)  Cite  par  Lactancc  et  par  Stobée  (v.  ce  volume,  p.  16,  note). 
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Dans  le  sens  alchimique,  voici  quelles  sont  les  clefs  de  l'art,  d'après  Roger 
Bacon  (i)  :  sunt  igitur  claves  artis  :  congélation  resolutio^  inceratiOy  propor- 
tio  ;  sed  alio  modo^  purification  distillatio,  separatioy  calcinatio  etfixio. 

C'est-à-dire  :  «les  clefs  de  l'art  sont  la  solidification,  la  résolution  (à  l'état 
liquide  ou  dissous),  le  ramollissement,  l'emploi  des  proportions  convena- 
bles (dans  les  matières,  ou  dans  les  agents,  tels  que  le  feu)  ;  ou  d'une  autre 
façon,  la  purification,  la  distillation  (par  évaporation  ou  filtration,  d'après 
Tancien  sens  de  ce  mot  :  couler  goutte  à  goutte],  la  séparation,  la  calcina- 
tion  et  la  fixation  (des  métaux  fusibles  ou  volatils,  ramenés  à  l'état  solide  et 
résistant  au  feu)  >. 

De  même  dans  Vincent  de  Beau  vais  (Spéculum  majus^  VIII,  88)  :  t  les  clefs 
ou  les  pratiques  de  cet  art  sont  la  mortification  (amortissement  des  mé- 
taux), la  sublimation,  la  distillation,  la  solution,  la  congélation,  la  fixation, 
la  calcination  ».  Basile  Valcntin  parle  aussi  des  douze  clefs  de  l'art. 

Cobalt  —  cobathia  —  kobold,  —  Le  cobalt  est  réputé  avoir  été  découvert 
en  1742  par  Brandes,  qui  l'isola  sous  forme  métallique.  Son  nom  même 
est  tiré  de  celui  de  certains  de  ses  minerais,  appelés  kobalt  ou  kobold^  et 
constitués  par  des  arseniosulfures  complexes.  Ce  nom  de  kobold  a  été 
expliqué  jusqu'ici  par  celui  de  certains  démons  trompeurs,  habitant  les 
mines  :  c'est,  dit-on,  une  allusion  à  la  difficulté  de  traiter  ces  minerais  et 
aux  tentatives  infructueuses  que  l'on  avait  faites  pour  en  extraire  du  cuivre, 
métal  indiqué  par  la  production  des  verres  bleus,  qui  dérivent  de  ce 
minerai. 

En  fait,  le  bleu  de  cobalt  était  connu  des  anciens.  H.  Davy  a  trouvé  ce 
métal  dans  certains  verres  bleus,  d'origine  grccqueet  romaine, etM.  Clemmer 
dans  des  perles  égyptiennes.  Le  bleu  maie  de  Théophraste,  opposé  au  bleu 
femelle,  ne  serait  autre  que  du  bleu  de  cobalt,  opposé  aux  dérivés  bleus 
du  cuivre.  L'étymologie  même  du  mot  cobalt  semble  remonter  au  grec. 
En  effet,  dans  le  Lexicon  Alchemiœ  Rulandi,  p.  i58,  on  lit:  Cobatiorum 
fuvius  est  kobolt  ;  c'est-à-dire  «  la  fumée  des  cobatia^  c'est  le  kobolt  ».  Cette 
expression  «  fumée  des  cobathia  »  figure  dans  un  passage  d'Hermès  cité  par 
Olympiodore  {texte  grec^  p.  85).   Elle  est  traduite  dans  le  Lexique  alchi- 


(i)  BibL  chem,  de  Mangct,  t.  I,  p.  62 3. 
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mique  (texte  greCy  p.  9,  note)  par  «  les  vapeurs  de  l'arsenic  (sulfuré)  »  :  il 
s'agit  donc  bien  d'un  composé  arsenical.  Il  y  aurait  eu  dès  lors  pour  Téty- 
mologie  du  cobalt  une  confusion  entre  un  mot  grec  ancien  et  un  mot 
allemand,  analogue  à  celle  qui  s^est  produite  entre  l'égyptien  et  le  grec, 
pour  les  mots  chimie,  sel  ammoniac,  etc.  :  ces  mots  n'auraient  pas  d'ailleurs 
eu  le  sens  précis  de  notre  cobalt  au  début,  mais  ils  Pauraient  acquis  par 
une  extension  postérieure. 

Quant  au  cobalt  métallique,  sa  connaissance  remonte  au-delà  du 
xviii«  siècle.  En  effet,  on  lit  dans  le  Lexicon  Alchemiœ  Rulandi,  ouvrage 
publié  à  Francfort,  en  16 12,  p.  271,  un  texte  latin,  suivi  d'un  texte  allemand 
équivalent,  dont  voici  la  traduction  :  «  Kobolt  ;  kobalt  ou  collet  :  c'est  une 
matière  métallique,  plus  noire  que  le  plomb  et  le  fer,  grisâtre^  ne  possédant 
pas  Péclat  métallique  ;  elle  peut  être  fondue  et  laminée  (au  marteau)  ».  Puis 
viennent  des  indications  relatives  au  minerai,  exprimé  par  le  même  nom. 
a  C'est  un  soufre  donnant  des  fumées,  et  sa  fumée  entraîne  le  bon  métal.  — 
C'est  aussi  une  cadmie  fossile  d'où  Ton  tire  un  airain  utile  en  médecine,  etc.» 
La  première  phrase  désigne  évidemment  le  cobalt  impur,  l'un  de  ces  demi- 
métaux  dont  Brandes  reprit  plus  tard  l'étude.  Observons  que  les  alchimistes 
du  moyen  âge  traitaient  les  minerais  métalliques  par  les  mêmes  procédés 
de  grillage,  réduction  et  fonte  que  les  modernes,  et  dès  lors  ils  ont  dû  obtenir 
les  mêmes  métaux;  mais  ils  n'avaient  pas  nos  règles  scientifiques  pour  les 
purifier,  les  définir  et  les  distinguer  avec  exactitude.  J'ai  déjà  mis  en  évidence 
la  connaissance  du  régule  d'antimoine  dèsTantiquité,  mais  il  était  confondu 
avec  le  plomb.  Le  cobalt  et  le  nickel  ont  dû  être  confondus  aussi,  soit  avec 
le  fer,  soit  avec  le  cuivre  et  ses  alliages  (v.  Pseudargyre), 

CouPHOLiTHE.  —  Ce  mot  semble  avoir  été  appliqué  au  talc  et  à  des  sili- 
cates tendres,  analogues.  Le  nom  de  coupholithe  est  resté  parmi  les  noms 
des  pierres  usitées  par  les  orfèvres  (i).  Il  est  aussi  appliqué  en  Minéralogie  à 
une  variété  de  prehnite  (silicate  d'alumine  et  de  chaux  ferrugineux  et  hydraté) 
qui  se  présente  tantôt  en  lames  minces  blanches,  analogues  au  sulfate  de 
chaux;  tantôt  en  masses  fibreuses  un  peu  verdâtres. 

Il  semble  d'ailleurs  que  ce  soit  là  un  vieux  nom,  conservé  à  Tune  des 

(i)  Manuel  Roret  du  Bijoutier,  t.  I,  p.  i3o,  i832. 
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substances  auxquelles  il  s^ appliquait  autrefois;  et  non  une  dénomination 
anciennetransportée  à  une  substance  moderne,  comme  il  est  arrivé  trop  sou- 
vent, en  Minéralogie.  Autrement  on  ne  comprendrait  ni  la  persistance  de  ce 
nom  chez  les  orfèvres,  ni  sa  spécialisation  à  une  simple  variété. 

Eléments  actifs. 

D'après  Aristote  (Metéorol,  1.  IV),  il  y  a  deux  éléments  actifs,  le  chaud  et 
le  froid;  deux  passifs,  le  sec  etThumide. 

Ailleurs  il  s'agit  de  simples  qualités,  mises  en  relation  avec  les  quatre  élé- 
ments ordinaires  {de  Generatione,  L.  II,  ch.  3  et  4].  Le  feu  est  chaud  et  sec; 
l'air  chaud  et  humide  ;  l'eau  froide  et  humide;  la  terre  froide  et  sèche;  etc., 
etc.  Ces  éléments  se  transforment  les  uns  dans  les  autres.  Stephanus  expose  à 
peu  près  la  môme  théorie.  Ces  idées  ont  joué  un  grand  rôle  en  médecine. 
Aristote  dit  encore  (Metéorol.  1.  III,  ch.  7)  :  «  il  y  a  deux  exhalaisons  (iva- 
9j|jL{as£tç),  Tune  vaporeuse  (aTiii^wBri;),  l'autre  enfumée  (xazvci^ç). 

«  L'exhalaison  sèche  et  brûlante  produit  les  matières  fossiles  [ipjy.Ta), 
telles  que  les  pierres  infusibles,  la  sandaraque,  l'ocre,  la  rubrique,  le 
soufre,  etc.  L'exhalaison  humide  produit  les  minéraux  (ixsTxXÀîjTi),  c'est-à- 
dire  les  métaux  fusibles  et  ductiles,  comme  le  fer,  le  cuivre,  l'or,  etc.  En 
général,  ils  sont  détruits  par  le  feu  (zjpsjTa'.)  et  contiennent  de  la  terre, 
car  ils  renferment  une  exhalaison  sèche.  L'or  seul  n'est  pas  détruit  par  le 
feu...  »  —  On  voit  ici  l'origine  de  certaines  idées  alchimiques.  C'est  ainsi 
que  Stephanus  ;6*  leçon  dans  Ideler,  t.  II,  p.  224,  1.  7),  dit,  presque  dans  les 
mêmes  termes  qu' Aristote  : 

«  Il  y  a  deux  choses  qui  sont  les  matières  et  les  causes  de  tout,  la 
vapeur  qui  s'élève  et  l'exhalaison  fuligineuse  des  corps,  en  laquelle  est  la 
cause  des  modifications  en  question.  La  vapeur  est  la  matière  de  Pair;  la 
fumée,  la  matière  du  feu,  etc.  » . 

Esprits  ('::v£;iixr:2}. 

Les  mots  esprits,  corps,  âmes,  sont  fréquemment  employés  par  les  alchi- 
mistes dans  un  sens  spécial,  qu'il  importe  de  connaître  pour  l'intelligence 
de  leurs  écrits.  Les  passages  suivants,  quoique  d'une  époque  plus  moderne, 
jettent  beaucoup  de  lumière  sur  ce  point. 

On  lit  dans  le  traité  de  Mineralibus,  prétendu  d'Albert  le  Grand  (1.  I,  tr.  i, 
ch.  I")  :  a  ce  qui  s'évapore  au  feu  est  esprit,  âme,  accident;  ce  qui  ne  s'éva- 
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pore  pas,  corps  et  substance  ».  Cet  auteur  attribue  encore  à  Démocrite  l'opi- 
nion qu'il  y  a  dans  les  pierres  une  âme  élémentaire,  laquelle  est  la  cause  de 
leur  génération  (1.  I,  tr.  i,  ch.  4). 

Le  Pseudo-Aristote  (i)  définit  de  même  les  corps  et  les  esprits,  et  il 
ajoute  :  <c  les  corps  volatils  sont  des  accidents,  parce  quMls  ne  mani- 
festent leurs  qualités  et  vertus  que  s'ils  sont  associés  aux  substances 
ou  corps  fixes  :  pour  opérer  celte  association,  il  faut  purifier  les  uns 
et  les  autres.  »  Il  y  a  là  un  mélange  de  pratiques  matérielles  et  d'idées 
mystiques. 

Vincent  de  Beauvais,  Spéculum  majus  (VIII,  60],  donne  sous  le  nom 
d'Avicenne  Texposé  suivant. 

«  Il  y  a  quatre  esprits  minéraux  :  le  soufre,  l'arsenic,  le  sel  ammoniac,  le 
mercure,  distincts  par  leur  aptitude  à  être  sublimés  ;  et  six  corps  métalliques  : 
Tor,  Targent,  le  cuivre,  Tétain,  le  fer,  le  plomb.  Les  premiers  sont  des 
esprits,  parce  que  leur  pénétration  dans  le  corps  (métallique]  est  néces- 
saire, pour  accomplir  sa  réunion  avec  l'âme  »  —  «  SpirituSj  inquam^  sunt 
quia  per  eos  imprimitur  corpus  ut  possit  cum  anima  conjungi.  »  Et  plus 
loin  (VIII,  62)  :  <  Nulle  chose  ne  peut  être  sublimée  sans  le  concours 
d'un  esprit.  La  pierre  ne  s'élève  pas  d'elle-même  par  l'action  du  feu  ; 
tandis  que  les  esprits  s'élèvent  d'eux-mêmes,  c'est-à-dire  se  subliment,  se 
dissolvent  et  déterminent  la  dissolution  des  autres  substances;  ils  brû- 
lent, refroidissent,  dessèchent  et  humectent  les  quatre  éléments.  »  Cette 
dernière  phrase  attribue  aux  esprits  le  rôle  des  qualités  aristotéliques 
citées  plus  haut. 

«  Ce  qui  ne  fuit  pas  le  feu  »,  dit  encore  Avicenne,  «est  dit  fixe:  tels  sont 
les  corps  des  pierres  et  des  métaux.  » 

Dans  la  langue  même  de  notre  temps,  le  nom  d'esprits  volatils  est  encore 
applique  à  certaines  substances,  tels  que  l'ammoniaque,  l'alcool,  les 
essences,  etc. 

D'après  Gober  (2)  il  y  a  sept  esprits,  dont  voici  les  noms,  rangés  dans 
l'ordre  de  leur  volatilité  :  le  mercure,  le  sel  ammoniac,  le  soufre,  l'arsenic, 


(i)   De   perfecto   magisterio,    Bibl.      1         (2)    Voir    aussi    Lexicon   Alchemiœ 
chem.  de  Manget,  t.  I,  p.  638.  |      Ridandi,  p.  442. 
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(c'est-à-dire  son  sulfure,  placé  auprès  du  soufre  par  l'auteur),  la  marcassite, 
la  magnésie  et  la  tutie. 

Geber  dit  encore  : 

c  Les  esprits  (corps  volatils)  seuls  et  les  matières  qui  les  contiennent  en 
puissance,  sont  capables  de  s^unir  aux  corps  (métalliques)  ;  mais  ils  ont 
besoin  d'être  purifiés  pour  produire  une  teinture  parfaite,  et  ne  pas  gâter, 
brûler,  noircir  les  produits.  Il  y  a  des  esprits  corrosifs  et  brûlants,  tels  que 
le  soufre,  l'arsenic  (sulfuré),  la  pyrite;  d'autres  sont  plus  doux,  tels  que  les 
diverses  espèces  de  tutie  (oxydes  métalliques  volatils).  Cest  par  la  subli- 
mation qu'on  les  purifie.  »  —  Cette  sublimation  se  compliquait  de  l'ac- 
tion oxydante  de  Pair,  spécialement  dans  le  cas  de  la  pyrite  et  du  sulfure 
d'arsenic. 

L'Aludel,  appareil  destiné  à  ces  sublimations,  devaiiêtre  construit  en  verre, 
ou  en  une  substance  analogue,  non  poreuse,  et  capable  de  retenir  les  esprits 
(matières  volatiles)  et  de  les  empêcher  de  s'échapper,  d'être  éliminés  par 
le  feu.  Les  métaux  ne  conviennent  pas,  parce  que  les  esprits  s'y  unis- 
sent, les  pénètrent,  et  même  les  traversent.  Tout  ceci  est  très  clair  pour 
nous. 

Le  Pseudo-Aristote  donne  la  même  liste  (i)  des  esprits  que  Geber,  en  assi- 
milant ces  êtres  aux  planètes. 

Dans  Rulandus,  qui  développe  la  même  énumération,  la  magnésie  est  rem- 
placée parle  wismathj  lequel  semble  être  un  sulfure  métallique,  se  rattachant 
aux  minerais  d'étain  et  de  plomb.  Ce  nom  a  été  détourné  de  son  vieux 
sens,  pour  être  appliqué  parles  modernes  à  un  métal  nouveau,  inconnu  des 
anciens,  le  bismuth  ;  de  même  que  le  nom  de  cadmie  a  été  détourné  de  ^on 
sens  pour  être  appliqué  au  cadmium.  Mais  ce  n'était  pas  là  la  signification 
ancienne  du  mot. 

Revenons  aux  esprits  de  Geber  et  d'Avicenne,  afin  de  tâcher  de  com- 
prendre les  idées  d'autrefois  et  les  faits  qui  leur  correspondaient.  Les  uns 
de  ces  esprits,  tels  que  le  mercure,  le  sel  ammoniac,  le  soufre,  le  sulfure 
d'arsenic,  sont  en  effet  des  substances  susceptibles  de  sublimation  pure  et 
simple.    Les  autres  sont  réputés  secondaires:  la  sublimation  n'ayant  lieu 


(i)  De  Perfecto  Magisterio,  Bibl,  chem,  de  Manget,  t.  I,  p. 638. 
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que  par  l'effet  d*une  opération  complexe,  et  mal  comprise,  mais  dontla  com- 
plexité avait  été  entrevue  par  les  alchimistes.  En  effet  la  marcassite,  ou  pyrite, 
chauffée  dans  un  appareil  distillatoire  en  terre,  donne  d'abord  du  soufre,  en 
laissant  un  résidu  ;  ce  résidu  s'oxyde  peu  à  peu  sous  l'influence  de  rair,qui 
pénètre  dans  l'appareil,  et  une  partie  du  produit  se  sublime  à  son  tour  peu  à 
peu,  à  une  température  plus  haute,  en  fournissant  des  oxydes  métalliques, 
blancs  ou  colorés.  Geber  distingue  nettement  ces  deux  phases  du  phénomène 
(BibL  Chemicade  Manget,  t.  I,  p.  534). 

La  tutic  était  réputée  le  moins  volatil  des  esprits;  la  magnésie  était  inter- 
médiaire entre  la  tutie  et  la  marcassite  :  enfin  la  sublimation  de  la  tutie  et 
celle  de  la  magnésie  étaient  assimilées  à  la  seconde  phase  de  celle  de  la 
marcassite,  phase  dans  laquelle  l'action  de  l'air  développait  les  oxydes 
métalliques. 

On  voit  par  là  que  la  magnésie  de  Geber,  comme  celle  du  Pseudo-Démo- 
crite,et,  plus  tard,  la  tutie,  désignaient  à  la  fois  certains  minerais  sulfurés  de 
zinc,  de  plomb,  d'étain,  de  cuivre,  etc.,  ainsi  que  le  mélange  des  oxydes  for- 
més par  sublimation  lente  aux  dépens  de  ces  minerais  de  zinc,  de  plomb,  de 
cuivre,  etc.;  c'est-à-dire  que  cette  magnésie  se  rattache  à  la  famille  des  cad- 
mies,  dans  laquelle  on  rencontre  également  le  double  sens  de  minerai  natu- 
rel et  de  ses  dérivés  obtenus  par  grillage.  Les  sens  du  mot  magnésie  sont 
d'ailleurs  plus  compréhensifs  encore,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

Etain  —  xa^aiTepoç  —  Stannum  —  plomb  blanc  (i). 

Dans  Homère,  le  mot  xas^iTepoç  désigne  un  alliage  d'argent  et  de  plomb 
(ou  d'étain?).  Le  sens  actuel  du  métal  étain  n'a  peut-être  été  acquis  à  ce  mot 
d'uiie  manière  précise  et  exclusive  que  vers  le  temps  d'Alexandre  et  des 
Ptolémées,  bien  que  le  métal  même  ait  été  employé  comme  composant  du 
bronze  depuis  les  époques  préhistoriques.  De  même  le  mot  stannum  est 
donné  par  Pline  au  plomb  argentifère  (H.  N.,  1.  XXXIV,  47),  aussi  bien 
qu'au  plomb  blanc,  qui  était  l'étain  véritable.  Dans  la  lecture  des  anciens 
auteurs,  il  faut  se  métier  continuellement  de  ces  sens  multiples  et  variables 
avec  les  temps  des  dénominations  métalliques  qu'ils  emploient.  Pour 
pouvoir  tirer  d*un  mot  des  conséquences  certaines,  au  point  de  vue  des 

(i)  Pline,  H,  N.,  1.  XXXIV,  47. 
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connaissances  chimiques  d*une  certaine  époque,  il  est  nécessaire,  en  général, 
de  posséder  des  objets,  armes,  statues,  ou  instruments,  répondant  exactement 
à  cette  époque  et  à  ce  mot.  En  dehors  de  cette  règle,  on  est  exposé  aux 
erreurs  et  aux  confusions  les  plus  étranges. 

Pline  ajoute  qu'on  contrefait  Tétain  avec  un  mélange  renfermant  i/3  de 
cuivre  blanc  et  2/3  de  plomb  blanc;  ou  bien  avec  poids  égaux  de  plomb 
blanc  et  de  plomb  noir:  c'est  ce  qu'on  appelait  alors  plomb  argentaire.  Ces 
fraudes  sont  encore  usitées  aujourd'hui,  les  fabricants  d'objets  d'étain 
mêlant  le  plus  de  plomb  qu'ils  peuvent  à  Pétain  pur,  à  cause  du  bas  prix 
du  plomb. 

Etymologies  chimiques  doubles.  —  C'est  une  circonstance  digne  d'in- 
térêt qu'un  certain  nombre  de  mots  chimiques  ont  deux  etymologies  :  l'une 
égyptienne,  qui  paraît  la  véritable;  l'autre  grecque,  qui  semble  fabriquée 
après  coup  et  pour  rendre  compte  de  la  transcription  hellénique  du  mot 
ancien. 

Je  citerai,  par  exemple,  les  mots  asèm^  chimie,  sel  ammoniac. 

Le  mot  asèm  désignait  un  alliage  métallique  particulier  imitant  l'or  et 
l'argent  et  spécialement  ce  dernier  métal  (p.  62  et  suiv.).  Il  a  été  traduit  en 
grec  par  les  mots  :  oiTr,\xo^,  a7Y;'^5v,  izi^ixr^.  lesquels  signifiaient  d'abord  Tar- 
gent  sans  titre,  et  ont  pris,  en  grec  moderne,  le  sens  complet  de  l'argent. 
La  confusion  entre  ces  mots  est  l'une  des  origines  des  idées  de  transmu- 
tation. 

Le  mot  chimie  paraît  dérivé  du  mot  égyptien  chemiy  qui  est  le  nom  de 
l'Egypte  elle-même.  Mais  les  Grecs  l'ont  rattaché  soit  à  yjr/.iq  (suc),  soit  à 
yitù  (fondre),  parce  que  c'était  l'art  du  fondeur  en  métaux. 

Le  nom  du  sel  ammoniac  (carbonate  de  soude  d'abord,  plus  tard  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  (p.  45),  est  dérivé  de  celui  du  dieu  égyptien  Ammon. 
Mais  il  a  été  rattaché  aussi  par  les  Grecs  au  mot  a;x;i.5v,  sable,  etc. 

Ces  fausses  etymologies  rappellent  le  système  de  Platon  pour  les  cas  ana- 
logues. 

Fer. 

Le  basalte  était  désigné  par  le  nom  du  fer  chez  les  Egyptiens. 

On  distinguait  parmi  les  dérivés  du  fer,  les  corps  suivants  : 

Rubigo  on  fer  ru  go,  lo;,  la  rouille,  c'est-à-dire  l'oxyde  de  fer  hydraté  et 
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les  sels  basiques  de  même  teinte  (i).  A  l'état  anhydre  ce  corps  est  devenu  le 
colcotar  du  moyen  âge,  qui  est  à  proprement  parler  le  résidu  de  la  calcina- 
tion  des  sulfates  de  fer. 

Squama.  —  C'est  Técaille  tirée  des  armes  pendant  leur  fabrication,  ex 
acie  aut  mucronibus  (2) .  Il  semble  que  ce  corps  répondait  à  notre  oxyde  des 
batitures. 

Scoria  (3),  autre  résidu  ferrugineux.  —  Elle  est  appelée  aussi  sideritis. 

Au  fer  se  rattachent  Vaimant  ou  pierre  magnétique,  Vhématite^  la  pierre 
schisteuse,  les  ocres,  les  pyrites,  ainsi  que  la  rubrique. 

Donnons  quelques  détails  sur  ces  différentes  matières. 

Aimant  ou  magnes,  dénommé  parfois  également  sideritis  (4). 

L'aimant  était  appelé yèrri/m  vivum  et  assimilé  à  un  être  vivant,  à  cause 
de  son  action  attractive  sur  le  fer.  On  distinguait  le  mâle  et  le  femelle.  On 
en  reconnaissait  plusieurs  espèces  :  les  uns  roux,  les  autres  bleuâtres,  qui 
étaient  les  meilleurs  ;  d'autres  noirs,  sans  force;  d'autres  blancs  et  n'attirant 
pas  le  fer.  L'aimant  tirait  son  nom  de  magnes,  de  celui  de  Magnésie,  qui 
appartenait  à  une  province  de  Thessalie  et  à  deux  villes  d'Asie  (v.  Magnésie). 

Hématite  (5) .  —  Le  sens  moderne  de  ce  mot  est  resté  à  peu  près  le  même 
que  le  sens  antique  :  fer  oligiste  et  fer  oxydé  hydraté.  La  pierre  schiste  est 
congénère  (6)  :  c'est  l'hématite  fibreuse. 

Ocres  (7).  —  L'ocre,  brûlée  dans  des  pots  neufs,  donnait  la  rubrique  (san- 
guine). Les  mots  sil,  usta  (8)  ont  un  sens  analogue.  On  les  obtenait  aussi 
en  brûlant  l'hématite  (9). 

Pyrif es  {10). —  Ce  mot  désignait  les  sulfures  de  fer  et  de  cuivre  et  les  corps 
congénères  :  sens  qu'il  a  conservés.  La  pyrite  blanche  et  la  pyrite  dorée 


(i)  Pline,  i/.  iV.,  1.  XXXIV,  45.  — 
Diosc.  Mat.  méd.^  1.  V,  93. 

(2)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIV,  46. 

(3)  Diosc,  Mat.  méd.,  1.  V,  94. 

(4)  Diosc,  Mat,  méd.,  1.  V,  147.  — 
Pline,  H.N.,  1.  XXXIV,  42,  et  1.  XXXVI, 
2  3.  —  Lexicon  Alch.  Rulandi,  p.  275, 
314. 

(5)  Diosc,  Mat.  méd.,  1.  V,  143.  — 
Pline,  i/.  AT.,  1.  XXXVI,  2  5. 


(ô)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIV,  37. 

(7)  Diosc,  Mat.  méd.f  1.  V,  108.  — 
Pline.  H.  N.,  1.  XXXV,  16,  20,  22. 

(8)  Pline,   H.  N.,    1.   XXXV,   32  ; 
1.  XXXIII,  56,  57. 

(9)  ViTRuvE,  1.  VII,  ch.  VII.  —  Pline, 
H.  AT.,  1.  XXXVI,  37. 

(10)  Diosc,  Mat.  méd.^  1.  V,  142.  — 
Pline,  H.  N.,  1.  XXXVI,  3o. 
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notamment  sont  distinguées  par  Pline.  La  chalcite,  ou  minerai  de  cuivre 
répondait  surtout  à  la  pyrite  cuivreuse. 

D*après  Pline,  le  même  nom  était  donné  à  la  meulière  et  à  la  pierre  à  bri- 
quet, que  Ton  supposait  contenir  le  feu  produit  par  leur  intermédiaire. 

Le  mot  Chalcopyrite^  qui  désignait  sans  doute  à  Torigine  la  pyrite 
cuivreuse,  a  changé  de  sens  plus  tard  :  il  aurait  signifié  le  plomb  (ou 
plutôt  Tun  de  ses  minerais)  chez  les  alchimistes,  d'après  le  Lexicon  Alch. 
Rulandù 

Le  mot  marcassite  a  remplacé  celui  de  pyrite  au  moyen  âge,  avec  un 
sens  encore  plus  étendu.  (Voir  ce  mot.) 

Rubrique,  —  Ce  mot  désignait  la  sanguine;  mais  on  l'appliquait  aussi  au 
minium,  au  vermillon  et  même  parfois  au  cinabre. 

Feu  (les  vertus  du). 

D*après  Pline  :  Ignis  accipit  arenas,  ex  quitus  alibi  vitrum,  alibi 
argentumy  alibi  minium^  alibi  plumbi  gênera^  alibi  medicamenta  fundit. 
Igné  lapides  in  ces  solvuntur^  igné  ferrum  gignitur  ac  domatur^  igné  aurum 
perficitur,  etc,  (i). 

Ce  passage  aurait  pu  être  écrit  par  un  alchimiste.  On  lit  déjà  dans  un 
hymne  chaldéen  au  feu,  traduit  par  M.  Oppert  «  O  toi  qui  mêles  ensemble 
le  cuivre  et  le  plomb  (2)  ;  ô  toi  qui  donne  la  forme  propice  à  l'or  et  à 
l'argent,  etc.  » 

Figures  géomi^.triques  des  saveurs  et  des  odeurs. 

Démocrite  leur  a  attribué  des  figures.  On  lit  aussi  dans  Théophraste,  de 
Causis  Plantarum,  1.  VI,  ch.  i  : 

La  saveur  douce  résulte  de  matières  rondes  et  grosses; 

—  acerbe  et  aigre,  de  matières  polyédriques,  âpres  ; 

—  aiguë  —  de  certains  corps  pointus,  petits,  courbes; 

—  acre  —  de  corps  ronds,  petits,  courbes  ; 

—  salée  — de  corps  anguleux,  grands,  tordus,  etc.; 

—  amère  —  de  corps  ronds,  légers,  tordus,  petits  ; 

—  grasse  —  de  corps  ténus,  ronds,  petits  ; 


(i)  Pline,  H.  N,y  1.  XXXVI,  68. 


(2)  Ou  rétain,  suivant  d'autres  inter- 
prètes. 
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Fixation  des  métaux. 

Ce  terme  est  employé  comme  synonyme  de  transmutation  ;  il  signifie,  à 
proprement  parler  : 

1°  L'acte  qui  consiste  à  ôter  au  mercure  sa  mobilité,  soit  en  Passociant  à 
d'autres  métaux  ou  bien  au  soufre,  soit  en  l'éteignant  à  Paide  de  divers 
mélanges. 

2»  L'opération  par.  laquelle  on  ôte  au  mercure  et  plus  généralement  aux 
métaux  très  fusibles,  tels  que  le  plomb  et  l'étain,  leur  fusibilité,  de  façon  à 
les  rapprocher  de  Tétat  de  l'argent. 

3*^  L'opération  par  laquelle  on  ôte  au  mercure  sa  volatilité. 

Les  métaux  étant  ainsi  fixés   et  purifiés  de  leur  élément  liquide, 

4°  On  leur  communiquait  une  teinture  solide,  fixe,  qui  les  amenait  àPétat 
d'argent  ou  d'or.  Arrivés  au  dernier  état,  ils  étaient  définitivement  fixés, 
c'est-à-dire  rendus  incapables  d'une  altération  ultérieure. 

Gagates  (pierre),  notre  jais?  (i)  Pierre  de  Memphis  (2),  sorte  d'as- 
phalte. 

los  —  '.6;  —  virus. 

Ces  mots  ont  des  sens  très  divers  chez  les  anciens. 

Virus  s'applique  dans  Pline  à  certaines  propriétés  ou  vertus  spécifiques 
des  corps,  telles  que  :  l'odeur  (3)  du  cuivre,  du  sory,  de  la  sandaraque  (4)  ; 
—  leur  action  vénéneuse. 

L'action  médicale  des  cendres  d'or  (5)  ; 

La  vertu  magnétique  communiquée  au  fer  par  l'aimant  (6). 

'Uq  signifie  plus  particulièrement  la  rouille  ou  oxyde  des  métaux,  ainsi 
que  le  venin  du  serpent,  parfois  assimilé  à  la  rouille  dans  le  langage  sym- 
bolique des  alchimistes.  La  pointe  de  la  flèche,  symbole  de  la  quintessence, 
l'extrait  doué  de  propriétés  spécifiques,  la  propriété  spécifique  elle-même; 
enfin  le  principe  des  colorations  métalliques,  de  la  coloration  jaune  en  parti- 
culier. 


(i)  Pline,  1.  XXXVI,  34.  —  Diosc, 
Mat.  Méd„  1.  V,  145. 

(2)  Diosc,  Mat.  méd.,  1.  V,  1  5j. 

(3)  Quelque  chose  de  ce  sens  s'est 
conservé  dans  les  mots  <  odeur  vi- 


reuse  »,   usités   en   botanique    et    en 
chimie. 

(4)  H.  N.,  1.  XXXIV,  3o,  48,  55. 

(5)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIII,  2  5. 

(6)  Id.,  1.  XXXIV,  42. 
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losis,  —  ïtaGiÇy  —  signifie  : 

i®  L'opération  par  laquelle  on  oxyde  (ou  Ton  sulfure,  etc.)  les  métaux; 

2^  La  purification  ou  affinage  des  métaux,  tels  que  Tor  :  cVst  une  consé- 
quence des  actions  oxydantes  exercées  sur  Tor  impur,  avec  élimination  des 
métaux  étrangers  sous  forme  d'oxydes; 

3**  La  virulence  ou  possession  d'une  propriété  active  spécifique,  commu- 
niquée par  exemple  à  Paide  de  l'oxydation; 

49  Enfin  la  coloration  en  jaune,  ou  en  violet,  des  composés  métalliques, 
coloration  produite  souvent  par  certaines  oxydations. 

Nous  conserverons  quelquefois  ce  mot  sans  le  traduire,  afin  de  lui  laisser 
sa  signification  complexe. 

Magnésie. —  C'est  Tun  des  mots  dont  la  signification  a  le  plus  varié  dans 
le  cours  des  temps  (v.  p.  221).  Jusqu'au  xvin*  siècle,  il  n'a  rien  eu  de  commun 
avec  la  magnésie  des  chimistes  d'aujourd^hui. 

A  l'époque  de  Pline  et  de  Dioscoridc,  la  pierre  de  Magnésie  désigna 
d'abord  la  pierre  d'aimant,  Thématite  (voir  le  mot  fer)  et  divers  minéraux 
appelés  aussi  magnes^  de  couleur  rouge,  bleuâtre,  noire  ou  blanche,  origi- 
naires de  la  province  ou  des  villes  portant  le  nom  de  Magnésie;  ils  compre- 
naient certaines  pyrites  métalliques.  Le  magnes  était  l'espèce  mâle  et  la 
magnesia  l'espèce  femelle. 

Les  alchimistes  grecs  ont  appelé  de  ce  dernier  nom  les  mêmes  corps 
et  spécialement  les  minerais,  parfois  sulfurés,  tels  que  les  pyrites,  employés 
dans  la  fabrication  du  molybdochalque  (voir  p.  i53),  alliage  de  cuivre  et  de 
plomb  (Zosime).  Ils  l'appliquent  même  au  sulfure  d'antimoine  ^voir  le 
Lexique  alchimique).  Puis,  par  extension^  ce  nom  a  été  donné  aux  cadmies 
ou  oxydes  métalliques,  au  plomb  blanc  et  même  aux  alliages,  provenant 
du  grillage  et  des  traitements  des  pyrites. 

En  raison  de  son  rôle  dans  la  transmutation,  le  molybdochalque,  substance 
appelée  aussi  métal  de  la  magnésie  (zz  zU\\x7.  TfJ;  «^xyTriTtaç',  est  appelée  -zz  7:av 
(le  tout),  en  certains  endroits  de  Zosime. 

Plus  tard,  chez  les  Arabes,  le  mot  magnésie  s'applique  à  des  minerais  de 
plomb  et  d'étain,  sulfurés  aussi  ;  ainsi  qu'aux  marcassitcs  ou  pyrites,  suscep- 
tibles de  fournir  des  sublimés  analogues  à  la  cadmie  et  à  la  luiic  ^Geber  et 
le  Pseudo-Arisiote,  BibL  chem.  de  Mangct,  t.  I,  p.  645,  649,  etc.). 
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Les  alchimistes  latins  (i)  ont  désigné  sous  le  nom  de  magnésie  non  seu- 
lement les  pyrites  (dont  certaines  appelées  wismath),  mais  aussi  Tétain 
allié  au  mercure  par  fusion,  et  un  amalgame  d'argent  très  fusible,  de  con- 
sistance cireuse,  appelé  la  magnésie  des  philosophes,  parce  qu'il  servait  à 
fabriquer  la  pierre  philosophale.  C'était  «  Teau  mystérieuse  congelée  à  l'air 
et  que  le  feu  liquéfie.  » 

D'après  un  texte  du  Lexicon  Alch,  de  Rulandus  [p.  322),  la  magnésie 
représentait  un  certain  état  intermédiaire  de  la  masse  métallique,  pendant 
les  opérations  de  transmutation. 

Il  est  difficile  de  ramener  de  semblables  notions  à  la  précision  de  nos 
définitions  modernes. 

Dans  le  Pseudo-Aristote  arabe  (2),  on  lit  pareillement  :  Dicitur  argen- 
tum  viVwm,  quod  in  cor  pore  magnesiœ  est  occultatum  et  in  eo  gelandum. 
Il  entendait  par  là  un  synonyme  du  mercure  des  philosophes,  que  Ton 
supposait  contenu  dans  le  métal  de  la  magnésie. 

La  magnésie  noire  désignait  chez  les  anciens,  tantôt  un  oxyde  de  fer,  tan- 
tôt le  bioxyde  de  manganèse (3).  Elle  est  déjà  mentionnée  comme  servant  à 
purifier  le  verre  dans  le  livre  De  Mineralibus {L,  II,  tr.  II,  ch.  1 1),  attribué  à 
Albert  le  Grand. 

Macquer  [Dictionnaire  de  Chimie,  1778),  à  la  fin  du  xviii®  siècle,  dis- 
tingue : 

I*  La  magnésie  calcaire,  précipité  formé  par  la  potasse  (carbonatée)  dans 
les  eaux-mères  du  nitre  ou  du  sel  commun  :  c'était  du  carbonate  de  chaux 
impur,  parfois  mêlé  avec  le  carbonate  de  magnésie  actuel  ; 

2*^  Une  autre  magnésie  calcaire,  formée  en  précipitant  les  mêmes  eaux- 
mères  par  Tacidesulfurique  ou  par  les  sulfates:  c'était  du  sulfate  de  chaux  ; 

3®  La  magnésie  du  sel  d^Epsom  ou  de  Sedlit\,  précipité  obtenu  au  moyen 
du  carbonate  de  potasse  :  c'était  notre  carbonate  de  magnésie,  dont  l'oxyde  a 
seul  retenu  définitivement  le  nom  de  magnésie,  dans  la  chimie  scientifique 
actuelle.  Le  carbonate  en  porte  aussi  le  nom  en  pharmacie. 


(i)  Lexicon  Alch.  Rulandi^  p.  3 16. 
(2)    Tractatulus  ;    Bibl.    chem,    de 
Manget^  1 1,  661. 


(3)  Le  nom  même  de  notre  manga- 
nèse est  une  autre  transformation  mo- 
derne du  mot  magnes. 
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Marcassite. 

Ce  mot,  regardé  parfois  comme  synonyme  de  pyrite,  est  employé  par 
les  alchimistes  du  moyen  âge  pour  désigner  les  sulfures,  arséniosulfures  et 
minerais  analogues,  de  tous  les  métaux  proprement  dits:  fer,  cuivre,  plomb 
et  antimoine,  étain,  argent,  or.  La  marcassite  blanche  ou  pyrite  argentine 
était  appelée  spécialement  Wismath  ou  magnésie.  La  marcassite  plombée 
est  le  sulfure  d^antimoine. 

Massa,  [xa^a. 

Ce  mot  est  donné  comme  synonyme  d^ Alchimie  dans  le  traité  attribué  à 
Albert  le  Grand  et  dans  sa  traduction  grecque  (Théoctonicos;  V.  p.  209).  On 
trouve  également  dans  le  Lexicon  Alch.  Rulandi  :  Kymus,  id  est  massa. 
Kuria  velkymia^  id  est  massa^  alchimia. 

Mercure  (i). 

Pline  distingue  Vargentum  vivum,  métal  natif,  et  Vhydrargyrum  ou  argent 
liquide,  métal  artificiel. 

Il  prépare  celui-ci  sans  distillation,  en  broyant  le  cinabre  et  le  vinaigre 
dans  un  mortier  de  cuivre  avec  un  pilon  de  cuivre. 

On  obtenait  aussi  le  mercure  en  plaçant  le  cinabre  dans  une  capsule  de  fer, 
au  milieu  d'une  marmite  de  terre,  surmontée  d'un  chapiteau  [ambix]^  dans 
lequel  se  condensait  la  vapeur  sublimée  :  (alOiXiQ).  On  lit  dans  Dioscoride  : 

Y^vETai.  «  La  vapeur  sublimée  adhérente  à  l'alambix,  raclée  et  refroidie 
devient  mercure.  »  —  C'est  Porîgine  de  l'alambic. 
Dans  Aristote  se  trouve  le  curieux  passage  que  voici  : 
«  Quelques-uns  disent  que  Tâme  communique  au  corps  son  propre  mou- 
vement :  ainsi  fait  Démocrite,  lequel  parle  à  la  façon  de  Philippe,  auteur 
comique.  Ce  dernier  dit  que  Dédale  communique  le  mouvement  à  une 
Vénus  de  bois,  en  y  plaçant  de  Targent  liquide  ».  (De  Animât  1. 1,  ch.  3.) 

C'est  déjà  le  principe  de  l'expérience  du  culbuteur  chinois,  que  l'on 
fait  aujourd'hui  dans  les  Cours  de  Physique.  Mais  on  peut  aussi  voir  là 
l'origine  de  quelques-unes  des  idées  mystiques  des  Alchimistes,  qui  ont  pris 
au  sérieux  les  apparences  tournées  en  plaisanterie  par  les  anciens  Grecs. 


(i)  DioscoRiDK,  Afj/.  mei.,  1.  V,  iio.  —  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIII,  32-42. 

53* 
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Le  mercure  des  philosophes,  ou  matière  première  des  métaux  (i),  repré- 
sentait pour  les  Alchimistes  une  sorte  de  quintessence  du  mercure  ordinaire  ; 
ces  deux  corps  étant  tantôt  confondus,  tantôt  distingués.  C'est  dans  ce  sens 
qu^il  convient  d'entendre  ce  qui  suit. 

D'après  les  Alchimistes  du  moyen  âge,  le  mercure  est  l'or  vivant;  la  mère 
des  métaux.  Il  les  engendre  par  son  union  avec  son  mâle,  le  soufre  ;  il  tue 
et  fait  vivre;  il  rend  humide  et  sec;  il  chauffe  et  refroidit,  etc...  L'Eau  c'est 
Adam,  la  Terre  est  "Eve  (Rulandus,  Lexicon  Alchemiœ^  p.  47),  etc. 

Tout  ceci  atteste  la  persistance  des  vieilles  formules,  à  travers  le  moyen 
âge  ;  car  la  dernière  assimilation  remonte  à  2^$ime  et  aux  gnosdqoes. 

Citons  encore  quelques-uns  des  synonymes  alchimiques  du  mercure  : 

A  quant  autem  simplicem,  aliàs  vocant  venenunij  argentum  vivum^  cambar^ 
aquam  permanentem^  gumma^  acetum,  urinanij  aquam  maris,  Draconerriy 
serpentent  (2). 

On  lit  les  noms  suivants  du  mercure  dans  WinctntdtBeauY^Sj Spéculum 
majus,  VIII,  62: 

Acetum  attrahens,  et  aqua  aggrediens  et  oleum  mollificans. . .  servus  quo- 
que/ugitivus  (3). 

Puis  vieût  un  dialogue  entre  l'or  et  le  mercure.  L'or  dit  au  mercure  : 
<cPourquoi  te  préfères-tu  à  moi?  je  suis  le  maître  des  pierres  qui  ne  souffrent 
pas  le  feu.  »  Et  il  lui  répond  :  «  Je  t*ai  engendré  et  tu  ne  sais  pas  que  tu  es  né 
de  moi.  Une  seule  partie  tirée  de  moi  vivifie  un  grand  nombre  des  tiennes; 
tandis  que  dans  ton  avarice  ta  ne  donnes  rien  de  toi  dans  les  traitements.  » 

Le  mercure  est  présenté  comme  l'élément  de  tous  les  corps  métalliques 
liquéfiables  par  le  £eu;  après  leur  liquéfaction,  ils  prennent  l'apparence 
louge. 

D'après  Avicenne  {BièL  chem,  de  Manget,  1. 1,  p.  627),  «  le  mercure  est  le 
serpent  qui  se  féconde  lui-même,  engendrant  en  un  jour;  il  tue  tout  par  son 
venin  ;  il  s'échappe  du  feu.  Les  sages  le  font  résister  au  feu  :  alors  il  accomplit 
les  œuvres  et  mutations. . .  Il  se  trouve  dans  tous  les  minéraux  et  il  possède 
avec  tous  un  principe  commun;  c'est  la  mère  des  minéraux. 


Il)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  279. 
(2)  Voir  Turba  pkUosophwrum  (Bi- 


blioth.  Chem,  de  Manget,  t.  I,  p.  5oo). 
<3)  Voir  Osunés,  ce  v.  p.  217. 
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«Un  seul  métal  tombe  au  fond,  c'est  Tor  et  par  là  tu  connais  le  plus  grand 
secret,  parce  que  le  mercure  reçoit  dans  son  sein  ce  qui  est  de  la  même 
nature  que  lui.  Il  repousse  les  autres,  parce  que  sa  nature  se  réjouit  plus 
avec  une  nature  pareille  qu'avec  une  nature  étrangère  (i).  Il  est  le  seul  qui 
triomphe  du  feu  et  n'est  pas  vaincu  par  lui;  mais  il  s'y  repose  amicalement.. 
Il  contient  son  propre  soufre  excellent,  par  lequel  on  fixe  l'or  et  Targent, 
suivant  le  mode  de  digestion.  » 

Métaux.  —  Génération  des  métaux. 

Aux  opinions  des  anciens,  relatives  à  cette  question  et  rapportées  dans  mes 
Origines  de  Valchimie^  il  paraît  intéressant  d'ajouter  quelques  textes. 

Les  métaux  sont  formés  d'eau  et  de  terre,  d'après  Aristote  (Météor.y  1.  IV, 
chap.  8)  :  ce  qui  exprime  leur  fusibilité  et  leur  fixité,  aussi  bien  que  leur 
aptitude  à  être  changés  en  oxydes. 

Aristote  (De  Gêner atione,  1.  I,  chap.  10]  distingue  encore  les  corps  en  récep- 
tifs ou  passifs,  et  actifs  ou  donnant  la  forme  icaç  OaTspcv  [liv  Ssxtixov,  Oorspot 
S'eiâs^.  C'est  ainsi  que  Tétain  disparaît,  en  subissant  l'influence  de  la  matière 
du  cuivre  qui  le  colore  :  tzMoç  ti  wv  aveu  ûXt;ç  toO  ^aXxcu  o^eBov  oçavCÇerai, 
xat  iiix^^^{  aiceiffi  Y^ptù^tJX'icoLç  ijl6vov.  Nous  touchons  ici  aux  notions  alchi- 
miques. 

J'ai  cité  plus  haut  (article  éléments  actifs,  p.  246)  le  passage  d'Aristote  sur 
lexhalaison  sèche  et  sur  Texhalaison  humide,  laquelle  produit  les  métaux. 
Une  partie  de  ceci  rappelle,  sous  une  forme  plus  vague,  les  théories 
actuelles  sur  les  minéraux  de  filons,  produits  par  les  vapeurs  souterraines. 

Et  ailleurs  (Météor.,  1.  IV,  ch.  2)  :  «  L'or,  l'argent,  le  cuivre,  Tétain,  le 
plomb,  le  verre  et  bien  des  pierres  sans  nom,  participent  de  l'eau  :  car  tous 
ces  corps  fondent  par  la  chaleur.  Divers  vins,  l'urine,  le  vinaigre,  la  lessive, 
le  petit-lait,  la  lymphe  participent  aussi  de  l'eau,  car  tous  ces  corps  sont 
solidifiés  par  le  froid.  Le  fer,  la  corne,  les  ongles,  les  os,  les  tendons,  le  bois, 
les  cheveux,  les  feuilles,  l'écorce,  participent  plutôt  de  la  terre  :  ainsi  que 
Tambre,  la  myrrhe,  l'encens,  etc.  » 


(i)  Ceci  montre  quel  intérêt  on  at- 
tachait à  des  propriétés  qui  nous  pa- 
raissent aujourd'hui  peu  importantes. 


On  remarquera  aussi  Taxiome  du 
Pseudo-Démocrite  sur  les  natures,  re- 
produit par  Avicenne. 
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J'ai  cité  des  passages  analogues  tirés  du  Tintée  de  Platon  (i). 

Tous  ces  énoncés  témoignent  de  l'effort  fait  par  la  science  antique  pour 
pénétrer  la  constitution  des  corps  et  manifestent  les  analogies  vagues  qui 
guidaient  ses  conceptions. 

La  Théorie  des  exhalaisons  est  le  point  de  départ  des  idées  ultérieures  sur 
la  génération  des  métaux  dans  la  terre,  que  nous  lisons  dans  Proclus  (voir 
Origines  de  V Alchimie^  p.  48),  et  qui  ont  régné  pendant  le  moyen  âge  (voir  le 
présent  volume,  p.  78).  On  lit  encore,  dans  Vincent  de  Beauvais  (VIII,  6)  : 
c(  D*après  Rhazès,  les  minéraux  sont  des  vapeurs  épaissies  et  coagulées  au 
bout  d'un  temps  considérable.  Le  vif  argent  et  le  soufre  se  condensent  d'abord. 
Les  corps  transformés  graduellement  pendant  des  milliers  d'années  dans  les 
mines  arrivent  à  l'état  d'or  et  d'argent  ;  mais  l'art  peut  produire  ces  effets  en  un 
seul  jour.  » 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  ces  idées  se  sont  mêlées  avec  des  imagina- 
tions astrologiques,  relatives  aux  influences  sidérales  (ce  volume,  p.  73  et 
suiv.).  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  la  Bibl.  Chem.  de  Manget,  1. 1,  p.  giS  :  «  Les 
métaux  et  les  pierres  n'éprouvent  pas  les  influences  célestes,  sous  leur  forme 
même  de  métaux  ou  de  pierres,  mais  lorsqu'ils  sont  sous  la  forme  de  vapeurs 
et  tandis  qu'ils  durcissent.  »  On  voit  par  là  le  sens  mystique  de  ces  mots 
attribués  à  Hermès  par  Albert  le  Grand  :  «  la  terre  est  la  mère  des  métaux  ; 
le  ciel  en  est  le  père.  »  De  même  cet  autre  axiome  hermétique:  «  En  haut  les 
choses  terrestres;  en  bas  les  choses  célestes  »  (2),  lequel  s'appliquait  à  la  fois 
à  la  transformation  des  vapeurs  dans  la  nature  et  à  la  métamorphose  analo- 
gue que  l'on  effectuait  par  l'art  dans  les  alambics. 

Avicenne,  après  avoir  décrit  le  détail  supposé  de  cette  création  des  métaux, 
ajoute  :  «  Cependant  il  est  douteux  que  la  transmutation  effective  soit 
possible.  Si  l'on  a  donné  au  plomb  purifié  les  qualités  de  l'argent  (chaleur, 
saveur,  densité),  de  façon  que  les  hommes  s'y  trompent,  la  différence  spéci- 
fique ne  peut  être  enlevée  parce  que  l'art  est  plus  faible  que  la  nature  (Vin- 
cent DE  Beauvais,  VIII,  84).  » 

Albert  le  Grand  [De  Mineralibus,  1.  III,  tr.  i,  ch.  9)  dit  de  même  :  «  Ceux 
qui  blanchissent  par  des  teintures  blanches  et  jaunissent  par  des  teintures 


(\)  Origines  de  V Alchimie  y^.2^(^k2j\,      \      (2)  Ce  volume,  p.  161  et  i63,  fig.  37. 
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jaunes,  sans  que  Fespèce  matérielle  du  métal  soit  changée,  sont  des  trom- 
peurs, et  ne  font  ni  vrai  or,  ni  vrai  argent. . .  J'ai  fait  essayer  Por  et  l'argent 
alchimiques  en  les  soumettant  à  six  ou  sept  feux  consécutifs  ;  le  métal  se  con- 
sume et  se  perd,  en  ne  laissant  qu^un  résidu  sans  valeur.  » 

Dans  le  traité  d^alchimie  pseudonyme,  attribué  au  même  auteur,  il  est 
dit  que  le  fer  alchimique  n'attire  pas  l'aimant  et  que  l'or  alchimique  ne 
réjouit  pas  le  cœur  de  Thomme  et  produit  des  blessures  qui  s'enveniment; 
ce  que  ne  fait  pas  l'or  véritable. 

Odeur  des  Métaux  :  D'après  Aristote  (De  sensu  et  sensilibus,  ch.  5)  :  «  L'or  est 
inodore  ;  le  cuivre,  le  fer  sont  odorants  ;  Targent  et  l'étain  moins  que  les  autres. 

Il  y  avait  un  cuivre  indien  de  même  couleur  que  l'or  parmi  les  vases  du  tré- 
sor de  Darius;  les  coupes  de  ce  métal  ne  se  distinguaient  que  par  l'odeur  (De 
mirabilibuSj  ch.  49). 

Minium,  Rubrique  ou  matière  rouge. —  [LCk'zoq  — 

Sous  ce  nom  on  trouve  confondues  un  grand  nombre  de  substances  rouges 
d'origine  minérale,  telles  que,  d'une  part: 

Les  oxydes  de  fer  (sanguine,  ocre  brûlée  ou  usta^  hématite). 

Lesoxydesde  plomb  (minium  et  congénères)  et  peut-être  l'oxyde  de  mer- 
cure (confondu  avec  le  cinabre),  ainsi  que  le  protoxyde  de  cuivre; 

D'autre  part,  le  sulfure  de  mercure  (vermillon,  cinabre),  le  sulfure  d'ar- 
senic (réalgar,  appelé  aussi  sandaraque),  le  sulfure  d'antimoine  (sulfure  artifi- 
ciel précipité  et  kermès  minéral),  son  oxysulfure,  et  divers  composés  métal- 
liques analogues,  que  les  anciens  ne  savaient  pas  bien  distinguer  les  uns 
des  autres  (voir  plus  haut  l'article  cinabrej  et  plus  loin  l'article  j?/omfr). 

Ainsi  les  mots  rubrique,  rubrica  ([jlCXtoç),  minium,  cinabre,  vermillon, 
sont-ils  souvent  synonymes  dans  les  anciens  auteurs. 

La  sinopiSy  ou  rubrique  dcSinope  (i),  était  à  proprement  parler  un  oxyde 
de  fer  naturel  et  artificiel  [usta]  ;  mais  ce  nom  a  été  aussi  donné  à  notre 
minium  (oxyde  de  plomb)  et  à  notre  sulfure  de  mercure. 

La  terre  de  Lcmnos  (2)  était  aussi  une  rubrique  (probablement  un  per- 
oxyde de  fer  hydraté)  ;  on  la  vendait  sous  cachet. 


(1)  Diosc,  Mat.   méd.t  V,   m. — 
Pline,  i/.iV.,l.  XXXV.  16;  XXXVI,  27. 


(2)  Pline,  //.  iV.,  1.  XXXV,  14. 
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La  sinopis,  broyée  avec  du  sil  brillant  (ocre  jaune)  et  du  melinum  (argile 
blanche),  donnait  le  leucophoron^  matière  employée  pour  fixer  Ter  sur  le 
bois  (i). 
Le  minium  ou  ammion  (petit  sable)  désigne  : 

Tantôt  un  oxyde  de  plomb,  dans  le  sens  d'aujourd^bui,  oxyde  obtenu  par 
la  calcination  ménagée  de  la  céruse  et  nommé  aussi  usta^  comme  Tocre  (2), 
ou  bien  tncoxt  fausse  sandaraque  (3)  ; 

Tantôt  le  vermillon  et  le  cinabre  ou  sulfure  de  mercure  (4). 

Le  minium,  chauffé  à  parties  égales  avec  la  rubrique,  fournissait  le^an- 
dyx  (5),  nom  qui  a  été  appliqué  aussi  au  minium  seul  (6).  Cette  confusion 
se  retrouve  dans  certaines  dénominations  modernes  :  c*est  ainsi  que  le 
minium  de  fer,  employé  aujourd'hui  pour  peindre  ce  métal^  est  formé  de  60 
pour  cent  de  minium  et  de  40  pour  cent  d'oxyde  magnétique. 

Un  premier  germe  des  idées  alchimiques  sur  la  fabrication  de  Tor  se 
trouve  dans  ce  fait,  rapporté  par  Théophraste  (7),  que  PAthénien  Callias,  au 
v«  siècle  avant  notre  ère,  vers  les  commencements  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
découvrit  le  minium  dans  les  mines  d'argent  et  qu'il  espérait  obtenir  de  Tor 
par  l'action  du  feu  sur  ce  sable  rouge. 

Le  sandjrx  mêlé  de  sinopis  constituait  le  syricum  ou  sericum  (8). 

Ajoutons,  pour  compléter  ce  qui  est  relatif  aux  couleurs  dérivées  des  mé- 
taux dans  l'antiquité. 

L'armeniumj  matière  bleue  qui  paraît  être  la  cendre  bleue,  ou  Tazurite  ; 

Et  le  ceruleum  ou  azur  (9),  mot  qui  désigne  à  la  fois  une  laque  bleue, 
dérivée  du  pastel,  et  un  émail  Meu,  fritte  ou  vitrification,  obtenu  avec  du  na- 
tron,  de  la  limaille  de  cuivre  et  du  sable  fondu  ensemble  (Vitruve). 

Parmi  les  couleurs  vertes,  on  cite  Vœrugo^  le  verdet,  la  chrysocolle 
(malachite;  cendres  vertes  et  sous-carbonates  de  cuivre). 

Les  couleurs  jaunes  étaient  :  Tocre  ou  sil^  parfois  mêlé*  de  matières  végé- 


(1)  Pline,  H.  N,,l.  XXXV,  17. 

(2)  Pline.  //.  iV.,  1.  XXXV,  20. 

(3)  Le  même,  22. 

(4)  Vitruve — Dioscoride,  Mat,  méd,, 
1.  V,  109.  —  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIII, 
37  à  41. 


(5)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXV,  23. 

(6)  Diosc,  Mat,  méd,^  1.  V,  10  3. 

(7)  De  Lapidibus,  58,  59. 

(8)  Pline,  H,  N.,  1.  XXXV,  24. 

(9)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIII,  Sj. 
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taies;  l'arsenic  ou  orpiment;  les  sous-sulfàtes  de  fer  (misy  et  congénères); 
parfois  la  litharge,  le  soufre,  Poren  poudre;  enfin  diverses  matières  végétales. 

NiTRUM  —  v(Tpov  —  natron,  —  à  proprement  parler  notre  carbonate  de 
soude. 

C'est  par  erreur  que  la  plupart  des  éditeurs  des  auteurs  grecs  ou  latins 
traduisent  ces  mots  par  nitre  ou  salpêtre,  substance  presque  inconnue  dans 
l'antiquité,  et  qui  apparaît  seulement  à  partir  du  vi«  siècle  à  Constantinople, 
avec  le  feu  grégeois  dont  elle  était  la  base  (i). 

Les  anciens  parlent  aussi  du  nitrum  factice,  préparé  avec  les  cendres  de 
chêne,  c*est-à-dire  du  carbonate  de  potasse. 

Spuma  nitri,  àçpoç  v(Tp5u  ou  içp6vtTpov.  —  Se  trouve  dans  des  cavernes. 
Ce  devait  être  dans  certains  cas  du  nitre  vrai. 

Opérations  Alchimiques. — Voici  le  nom  de  quelques-unes  des  opérations 
signalées  dans  les  écrits  des  Alchimistes  Grecs;  j^ai  cru  utile  de  les  réunir 
ici  pour  la  commodité  du  lecteur  (2]. 

âva((axupa>9t(; Régénération  par  le  feu  :  coupellation. 

âviXuaiç Dissolution,  désagrégation. 

axcff6(pu)fftç Décantation. 

iyXùiii(nq Obscurcissement  de  la  surface  brillante  d'un  métal, 

par  oxydation,  sulfuration  etc. 

ixarpofYi,   ex^rpetl^iç.  Extraction,  transformation. 

iXoiiiùT.ç Graissage;  Transformation  en  huile. 

i^lki^ Réduction,  affinage. 

è;u5aT<i)(j'.^ Dessiccation;  opération  par  laquelle  on  dépouille  un 

corps  de  sa  liquidité. 

l%{6okai Projections. 

stjgQffiç Décoction. 

Tu)?'.^ Oxydation;  affinage;  coloration  en  violet  (v.  p.  255]. 

xa39t<; Grillage;  calcination. 

X£(<i>7i^ Pulvérisation;  délaiement. 

Xeux(i>7'.c Blanchiment. 


(ï)WoirmonouYrsige:  Sur  la  force  des     |         (2)  Voir  aussi  ce  volume,  p.  210. 
matières  explosives,  3*  éd.,  1. 1,  p.  352. 
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lJieXdév(i)7iç Teinture  en  noir. 

STCTTjfftç Torréfaction. 

ÇavÔwfftç Teinture  en  jaune. 

icXua'.ç Lavage. 

Qffyiq Putréfaction,  décomposition. 

SXtj Matière. 

çûjiç Nature,  qualité  intérieure. 

Or. 

Rappelons  sa  coupellation  par  le  sulfure  d'antimoine,  qui  en  sépare 
même  l'argent.  On  fond  ensemble  ;  la  fonte  se  sépare  en  deux  couches  ;  la 
couche  supérieure  renferme  les  métaux  étrangers,  sous  forme  de  sulfures 
unis  àTantimoine;  la  couche  inférieure  contient  l'or  et  le  régule  d'anti- 
moine. On  répète  la  fonte  deux  ou  trois  fois  ;  puis  on  soumet  For  à  un 
grillage  modéré,  qui  brûle  l'antimoine  ;  en  évitant  de  chauffer  trop  fort 
pour  ne  pas  volatiliser  l'or. 

En  raison  de  ces  propriétés  l'antimoine  était  dit  au  moyen  âge  le  loup 
dévorant  des  métaux;  ou  bien  encore  le  bain  du  roi  ou  du  soleil.  Mais  elles 
ne  sont  exposées  très  explicitement  que  vers  la  fin  du  moyen  âge. 

Paros  et  PoRus  (i). 

La  pierre  appelée por us,  était  blanche  et  dure  comme  le  marbre  de  Paros; 
mais  moins  pesante.  Ces  deux  mots  sont  parfois  confondus  dans  les  Papy- 
rus de  Leide. 

Plomb  :  On  distinguait  2  espèces,  le  noir  et  le  blanc,  ce  dernier  assimilable 
à  notre  étain  (2). 

Du  plomb  noir  on  extrayait  aussi  l'argent. — Il  était  soudé  par  l'intermède 
de  rétain.  Le  métal  de  première  coulée,  obtenu  avec  le  plomb  argentifère, 
s'appelait  stannum;  le  second^  argent;  ce  qui  restait  dans  le  fourneau, 
galène.  La  galène  refondue  produisait  du  plomb  noir. 

On  voit  que  le  mot  stannum  signifie  ici  un  alliage  d'argent  et  de  plomb. 
Quant  au  mot  galène,  il  n'avait  pas  le  même  sens  qu'aujourd'hui,  où  il  veut 
dire  sulfure  de  plomb. 


(i)  Pline,  H,  N.,  1.  XXXVI,  28.  |         (2)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIV,  47. 


NOTICES    DIVERSES 


265 


Chez  les  anciens,  le  plomb  était  souvent  confondu  avec  ses  alliages  d*étain, 
aussi  bien  qu*avec  Tantimoine  (v.  p.  224)  et  le  bismuth,  métal  plus  rare  et 
dont  la  découverte  est  moderne. 

Plomb  lavé.  —  ircTcXu^jLévoç  [xéXuSîoç  (i). 

Voici  la  préparation  de  cette  substance. 

On  broie  de  Teau  dans  un  mortier  de  plomb  avec  un  pilon  de  plomb, 
jusqu^à  ce  que  Teau  noircisse  et  s'épaississe  :  ce  que  nous  expliquons 
aujourd'hui  par  la  formation  d'un  hydrocarbonate  de  plomb,  résultant  de 
l'action  de  Tair  et  de  Teau  sur  le  métal.  —  On  lave  par  décantation.  —  On 
peut  aussi  broyer  de  la  limaille  de  plomb  dans  un  mortier  de  pierre. 

Vincent  de  Beauvais  (Spéculum  majus,  VIII,  17)  décrit  la  soudure  auto- 
gène, plomb  sur  plomb,  qui  a  été  regardée  comme  une  invention  moderne. 

Plomb  brûlé ^  —  x£xau[jLévo<;  ijl6Xu65c;  (2).  —  Voici  la  préparation  de  ce  corps: 

«On  stratifié  dans  un  plat  des  lames  de  plomb  et  de  soufre.  On  chauffe,  on 
remue  avec  du  fer,  jusqu'à  disparition  du  plomb,  et  transformation  en  une 
sorte  de  cendre.  D'autres  remplacent  le  soufre  par  de  la  céruse,  ou  par  de 
Forge.  Si  Ton  chauffe  le  plomb  seul,  le  produit  prend  la  couleur  de  la 
litharge  ».  —  Le  produit  obtenu  par  ces  procédés  est  un  sous-oxyde  de 
plomb,  mêlé,  suivant  les  cas,  de  sulfure  et  de  sulfate. 

Scorie  [de  plomb]  (3).  — Corps  jaune,  vitreux,  analogue  à  la  céruse,  ou 
plutôt  à  notre  litharge  impure. 

Spode  [de  plomb]  (4).  —  V.  l'article  ^s^  sur  le  sens  du  mot  spode. 

Pierre  plombeuse  (5) .  —  C'est  notre  galène  (sulfure  de  plomb)  ? 

Galena.  —  Minerai  de  plomb  (6),  employé  dans  la  fusion  de  l'argent.  On 
appelait  aussi  de  ce  nom  le  résidu  des  fontes  du  plomb  argentifère  (v.  plus 
haut). 

Molybdène —  [jLoXu63atva  (7).  €  Ce  corps  est  produit  dans  les  fourneaux  d'or 
et  d'argent.  Il  est  jaune,  et  devient  rouge  par  le  broiement;  il  est  semblable 
à  la  litharge».  —  Ce  nom  a  été  aussi  étendu  à  la  plombagine  (notre  graphite) 


(i)  Diosc,  Mat,  méd.,  1.  V,  95. 

(2)  Diosc,  A/j/.  méd.,  1.  V,  96,  — 
Pline,  H,  N.,  1.  XXXIV,  5o. 

(3)  Diosc,  Mat,  méd,,  1.  V,  97.  — 
Plike,  h.  N,,  1.  XXXIV,  49,  5i. 


(4)  Pline,  H.  N.,  1.  XXXIV,  12. 

(5)  Diosc,  Mat,  méd,,  1.  V,  98. 

(6)  Pline,  1.  XXIII,  3i. 

(7)  Diosc,  Mat,  méd,f  1.  V,  100, 
Pline,  H,  AT.,  1.  XXXIV,  53. 
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et  à  notre  galène  (sulfure  de  plomb  natif).  —  On  en  a  rapproché  encore  (i) 
la  scorie  d'argent,  appelée  aussi  helcysma  ou  encauma. 

Le  mot  molybdène  a  été  suivant  l'usage  fâcheux  des  modernes,  détourné 
de  son  sens  historique  par  les  chimistes  de  notre  temps,  pour  être  appliqué 
à  un  métal  inconnu  de  l'antiquité. 

Litharge  (2).  —  Elle  se  préparait  avec  un  sable  (minerai)  plombeux,  ou  bien 
elle  était  obtenue  dans  la  fabrication  de  l'argent,  ou  dans  celle  du  plomb.  — 
La  litharge  jaune  s'appelait  chrysitis;  celle  de  Sicile,  argyritis;  celle  de  la 
fabrication  de  Targent,  lauriotis  (mot  qui  rappelle  les  mines  du  Laurium)  : 
«ce  sont  à  proprement  parler  les  écumes  d'argent,  produites  à  la  surface  du 
métal;  la  scorie  est  le  résidu  qui  reste  au  fond»  (Pline). 

Céruse — ^v^ù^iz^  (3).  —  Les  anciens  ont  indiqué  le  procédé  de  préparation 
de  la  céruse  par  le  plomb  et  le  vinaigre.  —  Dioscoride  décrit  aussi  sa  torré- 
faction (ixTT^Técv),  sa  cuisson  (xaucrat  ôéXwv),  laquelle  lui  donne  une  couleur 
rouge  et  la  change  en  sandyx  (minium). 

Minium  (v.  p.  251,260;  Rubrique). —  Rappelons  que  ce  mot  a  désigné  non 
seulement  le  sur-oxyde  de  plomb,  appelé  aujourd'hui  de  ce  nom,  mais  aussi 
le  vermillon,  le  cinabre,  le  réalgar  et  certains  oxydes  de  fer. 

PSEUDARGYRE. 

On  lit  dans  Strabon  (4)  :  a  Près  d'Andira  on  trouve  une  pierre  qui  se  change 
en  fer  par  l'action  du  feu.  Ce  fer,  traité  par  une  certaine  pierre,  devient  du 
pseudargyre,  lequel^  mêlé  avec  du  cuivre,  produit  ce  que  Ton  appelle  ori- 
chalque. 

Le  pseudargyre  se  trouve  aussi  près  du  Tmolus.  » 

Etait-ce  du  zinc,  ou  du  nickel,  ou  un  alliage  ? 

Samos  (pierre  de).  —  C'est  le  tripoli. 

Sel  (5).  —  Sel  fossile  naturel,  notre  sel  gemme,  ou  chlorure  de  sodium  — 
sel  de  Cappadoce,  sel  factice  obtenu  par  Tévaporation  des  salines. 

Lanugo  salis,  —  ^A^rvr^  àXoç.  —  Paillette  écumeuse,  produite  par  l'eau  de 
mer  déposée  sur  les  rochers. 


(i)  Diosc,  1.  V,  ICI. 

(2)  Diosc,  Mat.  méd.y  V,  102. 

(3)  Diosc,    1.    V,    io3.  —    Pline, 
1.  XXXIII,  54.  —ViTRUVE,  l.VII,ch.  7. 


(4)  Liv.  XIII,  56. 

(5)  Diosc,  AfJ^  méd.,  1.  V,  12 5,  i3o. 
—  Pline,  H.  N.,  1.  XXXI,  39-45. 
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Saumure  —  muria,  —  "AX^xti. 

Flos  salis j  —  x\bq  àv6oç.  —  Efllorescences  salines  et  odorantes,  couleur  de 
safran  —  elles  surnageaient  dans  certains  étangs,  ainsi  que  dans  l'eau  du  Nil. 

Favilla  salis.  —  Efïlorescence  blanche  et  légère. 

Sélénite  (i)  ou  aphroselinoriy  pierre  de  lune,  pierre  spéculaire,  glace  de 
Marie;  blanche,  légère,  translucide. 

Ce  mot  désigne  notre  sulfate  de  chaux  et  notre  mica,  ainsi  que  divers  sili- 
cates, lamelleux  et  brillants. 

Soufre  (2).  —  Soufre  vif,  ouapyre. 

Pline  ajoute  :  Ignium  vim  magnam  ei  inesse;  il  renferme  beaucoup  de  feu 
—  sans  doute  parce  qu'il  s'allume  aisément. 

Terres  (3). 

On  désignait  sous  ce  nom  divers  calcaires  et  surtout  des  argiles  blanches, 
ou  grisâtres,  employées  : 

Soit  comme  fondants  en  métallurgie; 

Soit  comme  base  de  poteries  en  céramique; 

Soit  comme  ciments  dans  les  constructions  ; 

Soit  comme  supports  de  couleurs  en  peinture; 

Soit  comme  collyres,  et  pour  divers  autres  usages,  en  matière  médicale. 

Ces  terres  étaient  lavées  à  grande  eau,  mises  en  trochisques,  cuites  dans 
des  plats  de  terre,  etc. 

On  distinguait:  la  terre  de  Chio,  la  terre  de  Samos  et  la  pierre  de  Samos, 
la  terre  cimoliennc,  la  terre  d'Erétric,  la  terre  de  Mclos  (assimilée  autripoli) 
la  terre  de  Sélinonte,  la  terre  de  Lemnos  (v.  Rubrique  p.  25 1,  26oj,lePjrir- 
toniuniy  la  pignitis^  Vampelitis  ou  schiste  bitumineux,  etc.  La  terre  de  Lem- 
nos était  une  sanguine,  ou  oxyde  de  fer  hydraté. 

Trempe  —  Teinture  —  Baçi^. 

La  trempe  du/eréxa\x  connue  de  toute  antiquité.  Homère  en  fait  mention 
dans  rOdyssée  (1.  IX,  393).  Les  alchimistes  grecs  y  ont  consacré  plusieurs 
articles  que  nous  reproduirons.  La  trempe  du  bronze  est  aussi  décrite  par  eux. 


(i)  Diosc,  1.  V,  i58.  -  Lexicon 
Alch,  Rulandi,  p.  289  et  427. 

(2)  Diosc,  1.  V,  12  3.  —  Pline,  //.A'., 
1.  XXXV,  5o. 


(3)  Diosc,  Mat,  méd.,  1.  V,  170  a  180. 
—  Pline,  H.  N.,  1.  XXXV,  3i,  32,  53 
à  55  ;  XXXVI,  40,  etc.  —  Lexicon 
Alch.  Rulandi,  p.  463. 
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Il  est  digne  d'intérêt  que  le  même  mot  ^aipi^  signifie  : 

lO  La  trempe  des  métaux; 

2^  La  teinture  des  étoffes,  du  verre  et  des  métaux; 

3<>  Par  extension  la  matière  colorante  elle-même, 

40  Et  aussi  le  bain  dans  lequel  on  la  fixait. 

TuTiE. —  Le  nom  detutie,qui  semble  ancien  (3),  n'apparaît  avec  certitude 
qu*au  temps  des  Arabes.  Il  a  désigné  surtout  le  pompholyx,  oxyde  de  zinc 
impur.  Mais  il  a  été  appliqué  aussi  à  toute  cadmie,  toute  fumée  des  métaux, 
et  il  en  a  souvent  remplacé  le  nom  chez  les  alchimistes  du  moyen  âge.  On 
en  a  parfois  rapproché  la  magnésie  (v.  ce  mot). 


(  I  )  On  trouve  la  mention  de  la  Tutia 


Alexandrina  (manuscrit  7 161  du  fonds  Paris,  f.  i3). 


latin  de  la  Bibliothèque  nationale  de 


COLLECTION 


DES 


ALCHIMISTES   GRECS 


TEXTE  GREC 


NOTE    PRELIMINAIRE 


SUR     LES    ABRÉVIATIONS,    LES    SIGLES    DES    MANUSCRITS,    ETC. 


Les  variantes  et  autres  remarques  paléographiques  sont  indiquées  par  les  abrévia- 
tions usuelles  des  mots  latins  addit  (add.),  omittit  (om.),  correxit  (corr.),  fartasse 
legendum  (f.  1.),  fartasse  melius  (f.  me\.)^  fartasse  delendum  (f.  del.).  —  Corr.  conj. 
désigne  une  correction  conjecturale. 

Falia  est  abrégé  f.  ;  recta,  r.  ;  versa ^  v.  ;  page^  p. 

Le  ms.  299  de  S'-Marc,  à  Venise  (xi^  s.),  a  pour  sigle  M  ;  —  les  mss.  de  Paris  2827 
(de  l'an  1478),  A; —  2325  (xiii«  s.),  B;  —  2275  (de  l'an  1465),  C;  —  2826  (xvi«  s.),  D;  — 
2329  (xvi-xvii"  s.),  E; —  2249  (xvi«  s.),  K;  —  225o,  225 1,  2252  (xvii*  s.),  L  ou  La, 
Lb,  Le; —  2419  (de  Tan  1460),  R;  —  1022  du  supplément  grec  (xvii"  s.),  S  ;  —  le 
ms.  de  la  Laurentienne,  à  Florence,  lxxxvi,  16  (de  Tan  1492),  Laur. 

Conformément  à  l'usage  adopté  généralement  aujourd'hui,  les  mots  placés  entre 
crochets  droits  [  ]  sont  ceux  dont  on  propose  la  suppression  ;  les  mots  placés  entre 
crochets  obliques  <  >,  ceux  que  l'on  propose  de  suppléer. 

La  sigle  d'un  ms.  est  suivie  de  l'abréviation  mg.  (par  ex.  :  M  mg.)  lorsque  les  mots 
qui  suivent  sont  placés  en  marge  de  ce  ms. 

On  a  négligé  le  plus  souvent  les  variantes  qui  portent  :  i^  sur  le  v  final  éphelkys- 
tique  suivi  d'une  consonne  (par  ex.  :  soriv  to  oàp[xaxov),  d'un  usage  presque  constant 
dans  M  ;  2»  sur  la  confusion  de  voyelles  causée  par  l'iotacisme  (Bîjxo;  pour  6^xoç)  ; 
3°  sur  la  ponctuation.  On  n'a  reproduit,  d'ailleurs,  dans  les  notes,  que  les  variantes 
qui  paraissaient  contribuer  à  l'amélioration  du  texte.  Les  autres  variantes,  qui  ont 
été  recueillies,  pourront  figurer  dans  une  publication  à  part. 

Le  texte  imprimé  est  toujours,  sauf  indication  spéciale,  conforme  à  celui  du 
manuscrit  sur  lequel  la  transcription  a  été  faite. 

Lorsque  le  texte  grec  n'a  pas  de  titre,  on  y  supplée  par  la  suscription  d'un  titre 

en  français. 
Les  renvois  d'un   morceau  à  un  autre  sont  effectués  au  moyen  de  divisions 

conventionnelles  en  Parties,  Sections  ou  Morceaux  et  Paragraphes.  (Ex.  ;  Cp.  I,  1 11, 5  : 
Comparez  I''^  partie,  m*  morceau,  §  5). 

[.es  notes  philologiques  suivies  des  initiales  M.  B.  sont  de  M.  Marcelin  Berthelot. 
Les  initiales  C.  E,  R.  signifient  Ch. -Emile  Ruelle. 


PREMIÈRE  PARTIE 


INDICATIONS  GÉNÉRALES 


I.  I.  —  DÉDICACE 

Publié  par  Bernard,  dans  son  édition  de  Palîadius,  De  Febribus  ; 
et  par  Emm,  Miller  :  Catalogue  des  Mss.  grecs  de  l'Escurial,  p.  4H1 

Transcrit  sur  M,  f.  5  v. 


5 


10 


15 


Tt;v  êiêXov  oXÊgv  ojfTûtp  sYxexpujxuievov 
£j(^ouaav  àOpst  zr^'^oz^   ira;  Mou^ûv  ^iko^, 
'A  XX' et  OsXyj^oiç  Ta;  noX'jyp'Jao'j;  çXeÇa; 
TauTT^ç  ipeuvav  Ta;  ao^ai;  x£xp»j uLtuivaç, 
voo;  TO  (patopov  SrjLjjia  7:po;  Oeia;  ^ticrî'.;, 
û'I^ei  ôiàpa;  iravo'oçoi;  eOozTiat;, 
o»jT(o    YpaoT;v  oUXOe  ty;v  coçcaTarr^v, 
xal  ttXoOtov  S'jpoi;  y^^*^^^^  ùzecTSca;, 
2^Y)T(ov,  èpe^jvcov  ty;v  TptaoXÊiav  ^'Jo-tv, 
uLOvr^v  ç'Jaet;  vtxco^av  ivOew  TpoTrw, 
xal  /p'jadv  aiYXr^evTa   TtxTO'jTav   uiovr/^ 
ty;v  7:avT07:otov,   y;v  çps^lv  [jlo'jo'ottoXoi;, 
Oeta;  èpaTTai  Yv^aeoj;  eOpov  jjiovot. 
ïa'jTT^v  içsupcîjv,  [jly;  y^?  SaTi;  r;  c^pàTco, 
OaujjLa^e  voOv,  çpovr^atv  àvoptov  èvOlojv, 
(b;  Sr^jxtoupYCov  7(ojjLàT(ov  xal  Trvs'JuàTwv, 

'I^'j/gOv,  àzoxTivctv  T£  xal!^(ooOv  -iXiv, 


INDICATIONS    GENERALES 


i> 


10 


(So"7c  ^£va)ç  uXaTTeiv  te  xai  (xopçoOv  Çevcoç 
''û  6aO(xa,  TT^jv  olvck.<s(solv  ûXtqv  ôXStav  ! 
Yjairep  otayvoù;  xal  (xaOcov  Taç  èxêàasiç 
aivtyjjiaTcooa);;  evSov  èyxexpujjLjxevaç, 

6  voO^;  ô  naYYlpaaToç,  ai  xXsival  çpeveç 

OeOOcipOU   TtXoUTOOvTOÇ  £vO£otÇ  TpOUGtÇ, 

TTiaToO  TsXoOvTOc;  SeoTTOTcov   irapaaTaTGu 
cxuv?j^£v,  svTeOetxe  auXXoyïjv  Çevyjv 
èv  TYjSe  pt6X(o  uavaoçcov  voYjjJiàTcov, 
ovTiep  axeucov,  çiiXaTTS,  XpiaTèuaviàva^. 


I.   II. 


LEXIQUE 


Transcrit  sur  M,  f.  1 3i  r.  —  Collationné  sur  B,  f.  2  v.  ;  —  sur  A,  f.  19  r.;  —  sur  E 
(copie  de  A),  f.  i63  v. —  sur  L,  page  249  ;  —  sur  l'édition  de  Bernard  (=  Bn).  — 
Dans  M,  beaucoup  de  noms  de  corps  sont  surmontés  de  leurs  signes.  A  moins 
d'indication  contraire^  les  leçons  de  M  et  de  Bn  (transcrit  sur  M)  sont  identiques. 

AeSIKON  KATA  STOIXEION  tus  XPÏSOnOUAS 


'AçpootTY)ç  <jTzip\LOL  èaTtv  avOo^;  y^aXxoO. 

'AXàÇacxTpoç  èaTtv  àaêeaTOç,  cam  tcov  çXotûv  tôv  coûv,  xai  aXa^ 
15       àvOtov,  xal  àXaç  àjjLuicovtaxov,  xal  àXaç  xotvov. 


11.  Titre  dans  B  :  AeÇ.  x.  ai.  t^;  Upaç 
T^)(^v7îç.  —  Titre  dans  AE  :  AeÇ.  x.  or. 
TTJç  Upa;  T^yvTjÇ,  ::p(oTOv  iXXTjviiTt  |jL£ia- 
XeutixÔv,  twv  ôà  (Tûv  T£  E)  aT)[xe^wv  xal  twv 
ôvoîxaTwv.  —  Titre  dans  L  :  AeÇ  .  xatà 
âXçà6r^T0v  (leTaXXeuTixôv  iwv  ôvojjLaTwv  Tfj; 
6£{a;  xat  Upa;  T^/vr<;  ':f^;  £V  t^  ypuaoûXw 
TauTT)  6{6Xfp.  —  12.  Au-dessus  de  *Aopo- 
oi'iT^;,  AEL  donnent  'Ap/jj  Toiï  A,  et  ainsi 


de  suite  en  tête  de  chaque  lettre,  sauf 
que  £  supprime  le  plus  souvent  les 
mots  ip/ji  ToS.  M  écrit  en  rouge  l'initiale 
du  premier  mot.  —  B  a  perdu  le  com- 
mencement du  Lexique  jusqu'à  l'article 
âvopooajxa;  inclus.  —  14.  Tûv  coûv  gratté 
dans  M  ici  et  presque  partout.  —  15. 
Après  â[ip.coviaxôv]  oXaç  ctpaiviaxov  add. 
BAL,  pour  âpficovtaxov  (M.  B,), 


LEXIQUE  5 

"AcxêeaTOç    'Ep(xoO  tôv  cooiv    èœriv   if)   alôaXoufxevY)   St  *  o^ouç    xal 

YjXtaî^ojxevY)  *  xpeCxTcov  yàp  eortv  /^puooO. 
"AXaç  àvOiov  èoTi  ôàXaaaa,   xal  aX(XT)  xal  àXoç  ajç^vT). 
(f.  131  V.)  'Açpoç  uavroç  efôouç  ècxTlv  ùSpàp^upoç. 
5  'ApYupeov  vajxa,    alOàXir)   OeCou  xal   ùSpapyopou. 
"AoTQULO^;    ETTiv    ô   îoç   ô    àuo  Tfjç  alOàXïjç. 
'A/taç,  àvOoç  Xa)(^àç   èaTtv. 
"AvOoç  '/^aXxoO  xaXàxavOoç    xal  yaXxtxàptv    xal   irupiTiQç  xal    ôetov 

XeUXOV    OIXOVO(JL7]0£V    ioTiv. 

10  "AXaç  ècxTl  TÔ   OŒTpaxov   toO  woO,    to    Oetov  Se,  to  Xeuxôv    aÙToO, 
jr^àXxavOov  Se,   ô  xpoxoç   aÙToO. 

'AvSpoSàjxaç  èdTl  uupiTTQç  xal  àpaevtxov. 

'AçaCpejJià  eaTi  iriTupa  aiTOu. 

AiOàXy)  èaTlv  CScop  0£(gu   xal  jjioXuêSoyÇ^àXxou. 
15  'AçpoaiXyjvov  ecxTi  xoijxapiç   xal  xou^oXiôoç. 

'AxpaToçopoç  aYY^Ç  £cxtIv  ècxTpàxtvov. 

'AçpoauaXov  ùSpàpyupoç  ècxTtv  yj  Ato  àpyiipou  xal  X(ôo^  oxuôepCTYjç. 

'AuoauepiJLa'TKXjjLOç  opàxovToç  eoriv   ùSpàp^upo^. 

"AppyjXTOv   èaTiv   àçeuxTov. 
20  'AeTiTTQç  XtOoç  ècxTlv  jjjDuaoXtOoç,  xal  TropçupiTiQç,  xal  7:opçup6y p(i>(iLOÇ 
aaxeôajvixoç  xal  iroXtiypcojJiOi;. 

'AxatiaToxTÉç  ècxTi  Xeuxcoatç. 

"Aaxioç  y^aXxoç  èortv  àvOo^  yaXxoO. 

*AXXo(ci)cx(ç  ioTt  flaçr;. 
25  'AX(jLupta  iacl  ypuaoxoXXa. 

'ApYUpoXtOoÇ    èoTlV   àçpOO"£XY)VGV. 


1.  Rédaction   de   BAL  :   "Ao^i.    'E. 

£.  ^  atOoXi)  T<5y  cikuv  f)  X'JOfitfvr)  dià  oÇou; 
Kflii  f,X.  —  11.  /«XxavOoî  BAL.  —  13. 
Premier  article  dans  B.  —  U.  Rédac- 
tion de  BAL  :  AtO.  ê.  Gâ.  xft7tfiWp<Ki  %ùk 
[LoX'j^ià  xft\  x^Xx»w.  -^15.  x(*{i*p((  MBA; 


/s. 

xôfjiapo;  EL.  — 16.  s.  5yy.  L.  —  ô.  Après 
Odp.]  7]  âno  xivva6«^cci>;  add.  BAL.  »- 
20.  ô  ypuaoX.  AL.—  21.  Après  koXu- 
ypcouo;]   xxjt:cu9i;  xai   pa?t[.   'AX{iup{a  x. 
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INDICATIONS     GKNKKALES 


'Araaa  Oopàpyupo;  ^eyeTat  y)  ôtà  Tptcov  Osiojv  àrtipcov  aiivôeTOç. 
*'AOtxTov,  TO  xaOapov  xal  àjxoXuvTOV. 

*''A6ixTov  xuptcDç  XeyeTai  to  à^Y]XàçY]TOv  xal  àcrxiaaTOv,  xal  7,pi>- 
(xàvOejJiGv. 

B 

(f.  132  r.)  Ba-rpày  i6v    ècrri   ypuaoxoXXa,  xal  ypuaoupaaov. 
BwXoç  Oetov  ècxTiv  (ofjiov. 

BocxTpu"/^£TrjÇ,   uupiTYjc;  xal  èTT^atoç  xal  y^puaoXtOoç  ècTiv. 
BaaavtaTY)ç  Outa   eorriv. 
10  Baç*})  àXXotcoatç  èaTiv. 

Boxàvai  naaat  ÇavOal  y^puaéXtOot  etaiv. 
BiîvY],  flXadTapiov  JJuOou. 

r 


FàXa   Pooç   (jLsXaiVYjç  £<xtIv  Oopàpyupoç  àuo  ôeCou. 
15  Ff^  àaTeptTTjÇ  scxtI  irupiTiQç,  xal  y?)  y/ta,  xal  Xtôàpyupoç,  xal  ôefov 
Xeuxov,  xal  aTunTYipta,  xal  xaS[jLeia  Xeux*}),  xal  (jiaaTiy^T). 

Ff)   aiyunTia    èaTiv  y)    xepafjLixiQ. 

Ff)  (7a[jLia  saTlv  àpaevtxov,  xal  ôetov  Xs'jxov. 

FàXa  éxàuTou    î^coou  èœtI  ôetov. 

Fii^o^   £7tIv  y;  -ûayetaa  Oopacyjpo;. 

20  A 

Apoo-oç  £7tIv  y;  àTzo  àpaevtxou  ùopàpyupo^. 

A(çpa(;  èo-Tiv   ûowp  ùopapytipou. 

ApàxovTOç  y^oX-r;   idTtv  ûopàpyupoç   àiro  xa^aiTepou. 


1.  *'  M,  et  au-dessus:  aûvOsia  (main 
du  copiste?);  ouvO^too  A.  Leçon  conj. 
—  2.  L'astérisque  désigne  ici  les  articles 
qui  ne  figurent  pas  dans  M.  —  Cet  arti- 
cle-ci et  le  suivant  sont  des  additions  de 
AEL.  —  L  réunit  les  deux  articles  addi- 


tionnels en  un  seul  et  les  rédige  ainsi  : 
"AO.  taxi  T.  xa6.  x.  âji..,  xupltûç  8à  Xi^.  x.  x. 
X.  —  7.  6(ÎXoç  M.  —  12.  P'JVTj  Itzi  6X.  xai 
^,  L.  —  22.  ô^^aç  M  (qui  écrit  souvent  «p 
pour  9p)  ;  8{3po;  L.  —  24.  Après  x«ff<j.] 
TÎyouv  ir.6  x'.vva6âpc(D;  add.  BAL. 


LEXIQUE  7 

E 

"EXxucxfjià  icrrtv  6  àvaxauOel^  tJLoXuêooç. 
'ByxI^aXoç  ècTiv  àaSeoroç  tcjv  cocov  tûîv  çXotûv. 
*'E'|fT)<xiç  eoTi  «yxoirr^aiç  xal  XeicoaK;  xai  ouTYjatç. 
î>  'ErtÇXrjcxiç  ècxTi   auXXetojaiç  xaTacmcojxevTQ. 
"EXatov  Ta  ocvOy]  tcuv  Paçcuv  elatv. 

'ExXetoxxiç   èoTt  Xeuxcoai;,  xal  euiŒTpoçT?;  xal  ùSpapyiipcoaic. 
**E$ia)<xiç  èoTiv  EXTTpe^tç  asTà  ^a>[jL00,  TouTeaTt  (ASTaÇoXiQ . 
**ETY)atoç,  ô  ypuaoXiôoç. 

10  Z 

Zujxàptov  ècxTi  Oerov. 

ff.    132  V.)  Z(i>[jLOç  ^açixo;;   icxTt  xaXaxàvOy]   olxovo(XT)Ô£Îaa. 

H 

*H(jLi(T(o(jLaTà  £t(Jiv  ai  aiOàXai. 
15  *Hyouu.£vt6v  eoTi  xvtqxou   àvOoç. 
"HXexTpov  irrzi  to  TeXetov  ^TQpiov. 
HXtou    yaiTat    elcrlv   Ostov    àiio   tqXiou. 
*HXiou  Siaxoç  £(TTtv   oSpàpYupoç   àiro  ypudoO. 

2.)  Berov    Xeuxov   eoTiv  atOàXy)    ùopapYupo'j   Trayero-a  ixeTà  toO  XrjxoO 
cxuvOefjiaTOç. 


2.  âvoxaufOe^;  BA  ;  âvaxaixfOs^ç  L.  — 
3.  Twv  ç.  T.  wûv  AL,  f.  mel.  Cp.  ci-des- 
sus Tart.  'AXa6a<r:po;.  —  4.  oxopjiiai; 
BAL,  f.  mel.  —  6.  tlm]  ioriv  (placé 
après  ïk.)  AL.  —  7.  Après  Sop.]  twv 
£Î$(5v  add.  BAL.  —  8.  Art.  ajouté  dans 
AL.  —  9.  Art.  ajouté  dans  BAL.  — 
Après  cT.]  >iOo;  add.  A  supra  lineam\ 
>ido;  irdyè  add.  L. — 11.  Après  cet  article, 
on  lit  dans  L  :  Zu^at)  ct;i  TJvOr^ixa  ocofAortuv 
aUv  atOaXr;  7;/oupivtou  xaci  xvixou    av6«.   — 


12.  xoXaucavOT]  f^çoj^  /xXxavOo;  A.  Réd.  de 
L  :  Zcofioç  6.  £.  /aXxavOo;  oixovO{x7]0s{ç. 
Après  otxovojx.]  xaTa  I7)v  Tf/vr^v  add.  AL. 
— 15.  xvixo'j  mss.  partout. — 17.  «7:0  f,X^ou] 
otnô  suivi  dans  M  du  signe  du  soleil  ou 
de  Tor,  avec  esprit  rude.  F.  1.  x^uooS. 
—  18.  y  puaoj]  signe  sans  esprit  dans  M. — 

20.  2«  art.  de  L  dans  la  lettre  H.  -— 

21 .  ouvOilfiato;  BAEL,  ici  et  presque  dans 
tout  le  contenu  de  cette  famille  de 
manuscrits. 
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INDICATIONS     GENERALES 


*6£rov   Xeuxov  £(TTtv  b  jç^puaeTYjŒtoç  XiOoç,   6  aljxaTiTiQç. 

BeTov   ù^pov   ècxTi  w  Siio   ot((ji(jii  xal  XiôàpYupo^;. 

BeÎov  àxaucTTov   ecxtiv  alôàXy)  xal   ùSpàpYupoç. 

Betov   ûScop   èoTi  Ta  àcmpà  tôv  (idiv,   xal   (xàpjxapov  to  Siop^avi- 
5       î^ojxevov. 

BaXXol  çoivCxcov  elal  ôefov  Xeuxov. 

Betov    axaucxTOV,    to    àiro   àpcxev^xou   xal   cxavSapàj^yjç   OScop   (xt^èv 
xal  Xeuxavôev. 

Beîov  àôtxTov  ècxTiv  èv  toTç  î^cofjiorç  ô  xpoxoç,  xal  Oetov  CScop  âorl 
10       TO  àiroXeXujxevov  tô  Si  *  àcxêecxTou  xal  àXaêàaTpou. 

Beîov  xpefjiaoTOv  èortv  ôScop. 

BekoSy)  elal  to  (jieTaXXtxà, 

Beîov   ûScop  è(JTl  TO  èx   (jioXuêSou   é^oiîfjievov. 

Beîov  ôScop   elç  tt?)v  Çàvôcocxtv  &zi  ohoç  àjXYjvaîoç  (JieTà  èXuSptou. 
15  Beîov  ajç^tŒTov  âcTiv  àpaévtxov. 

Beîa    Suo    XeyovTai,    xal   oùx  elal    Se    0"uv6é(JLaTa,    Sri    ôeîov    epyov 
àTcoTeXoOat, 

ByjSaïxèv  (xàpfjiapov  ècxTtv  aaSecrcoç  tcov  càôv   xal  Tt-(f.  133  r.) 
Tavoç,    xal    dX^TTY)  aTuuTiQpCa,    xal    f)    àuo    MtqXou   5  ècxTi    Oeîov 
20       auupov. 

SiXo"^  ècxTi  TO  TQjxeTepov  o^oç. 

Beîov  Xeuxov  èaTt  [xoXuêSoç  olxovofjiYjOeU. 

Beîov  yaXxoç  eoriv  olxovojjLY)Oe{ç. 


1.  3«  art.  de  L,  ajouté  dans  AL.  — 
2.  4«art.  de  L.— ô  XiO.  L.—  3.  i^'art. 
de  L.  —  4.  5«  art.  de  L.  —  dtaîupà]  Xsuxà 
BAL.  —  6.  e«XXo\]  Ulri  A.  —  Après 
Xsuxôv]  0  xai  puis  Tart.  suivant  BAL.  — 
7.  Après  6.  Sx,]  ^youv  add.  BA.  —  9. 
6«  art.  de  L,quî  continue  comme  MBA 
jusqu'à  l'article  OeTov  uBcop  Ira  inclus.  — 
ô  Iv  T.  Ç.  xp.  L.  —  10.  xal  cm.  BAL; 
f.  del.  —  11.  Oetov  L  xp.  S.  L.  —  14. 
après  Çav6.]  ÔT^çotpaEv^xou  add.  BA.  —  afjLTj- 


yéoç  BA.  Dans  un  fragment  épigraphique 
de  redit  de  Dioclétien  de  pretiis  rerum 
récemment  découvert  par  M.  Paul 
Monceaux  (Alger  i886),  fragment  dont 
le  texte  est  généralement  correct,  on  lit 
otvo;  ap.ivvEoç  et  0.  ap.tvvtoç.  On  rencontre 
dans  nos  mss.  alchimiques  :  â[XT)vaToç, 
âp.7]V^oç,  a|xtv^o(,  à[xuvatoç,  âfio^vEOç  ;  f.  1. 
â(i^vvtoç. — 16.  5ti]  âXA*  oTi  BA.  —  18. 
1 2*  art.  de  L.  —  twv  wûv  gratté  M.  — 
21.  ii«  art.  de  L. 


LEXIQUE 


I 

loç  ^udToç  èoTiv  alOàXï),   xal  jç^puaoxoXXa. 

lo^   ècxTi  ÇàvOcDdiç,   xal  ûSojp  ôeîov  àOixTov,   xal  xcijxafiç  œxuOixt?], 
xal   taaTi^  tvStxTp   xal   ^aTpàjç^iov,   xal  ypucxoTcpaaov,    xal  ypuao- 
5      xoXXa. 

lepoc;  Xiôoç  icrcl  /puaoXtOoç. 
**l£po;  XtOoc;  scxtI  to  àTioxpuçov  u.uaT'iQptov. 

K 

KauŒTY]  xorTixiQ  icxTi  ç£xXy]  xal  àçpo;  àpyiipou. 
loKo-rrpoi;  yÇ^puaoO  atjLULOç   ettI  ypuaoXiOo; 

Ka(TcxtT£po<;   ècJTt  xtvvàSaptç. 

KaXàtvov  ècTTiv   ûScop  àaSeTTOu. 

Kivvàêaptç  eoTtv  i?)  ev  XéêYjdtv  é^ouaevr)  alôàXr^. 

Kvouçtov   èoTtv  àjxiruÇ. 
15  KaiTVOç  xcoSaôtwv   èorlv  alOàXy). 

KoXXa  àTTtxY;,  àuL'JYôàXrjç  Sàxpuov. 

Ko  a (XI  £0":l  XexiOo^. 

KXauStavoç  èoTiv  àcxêEoro^  T(ov  (Ôûv,   xal  aryeipoç  xal  xaacxia. 

Kcotxapiç    axuOixiQ    iort   ôelov,  xal  àpcxévixov    ixeTà  uàvTOJV   aÙT?Jç 

20  TÛV    ÔVOjJlàTODV. 

K  a  S  jjL  £  i  a  £(TtI   uLaYVTjata . 


2.  après  î6;]  y^puaoC»  add.  L.  —  t)  aîO. 
xai  Tj  yjJuacJx.  L.  —  3.  après  ÇdfvOoxji;] 
xai  ypuadxoXXa  add.    AL.  —  xdixapt;  M  ; 

x(u;ji.  9x.  souligné  dans  L  (p.  263)  et  en 
mg..  note  d'une  main  du  XVII« siècle: 
infra  265,  267  ;  Cp.  ci-dessous  p.  10, 
1.  6,  note. — 7.  Article  ajouté  dans  AE. 
—  9.  â^po,  puis  le  signe  de  la  lune  MB  ; 
â^pooAivov  A.  —  10.  Kdicpo;,  le  signe  de 
Tor,  puis  a|xfioç  sans  esprit  ni  accent 
1=  )^p'J9a|xfAd;)  EOTiv  ypuodXiOoç  (en  signe) 


M  ;  —  Kd::po;  ItzX  ypuaôç  (signe  de  l'or): 
x«i  àjx.l.  y^puaoX.  BA;  Kdrpo;  l,  ypuaôî  (en 
toutes  lettres),  xai  ifji.  xal  ypuaoX.  L.  — 
11.  xaao^TTjpo;  M  presque  partout. —  14. 
XVOU9ÎV  (sans  accent)  M.  —  afx;rjÇ]  f.  1. 
auSiÇ.  —  15.  Après  aîOatXrJ  âpacvtxoS  add. 
B.AL.  —  16.  Après  «tr.]  ettIv  add.  L.  — 
17.  \ixtfio%  M  ;  XéxivOo;  A  ;  X^xuvOo;  B  et 
du  Gange.  —  18.  tc3v  cidiv  gratté  M.  — 
xai{v  MBA.  —  19.  aÛTTîç]  «ùtou  L,  f.  mel. 


10  INDICATIONS    GENERALES 


Ktxivov    eXaiov    èarTt    to    àiio    twv    àypicov    aiixcov  '  uoXXol    yàp 

Kïjpiov  TO  (XTepeov  elai  Ta  (XTepeà  (7ai[xaTa. 
KaOaov   i<xTt  Xeuxavov. 
5  KàXafjLOç   èoTt  TO  ôerov. 
(f.  133  v.)    KcijxapCç  ècTiv  àpaevtxov. 
KvtTietov  aTfjià  ècxTiv  ûScop  àXaêàcxTpou  oIxovoixtqOev. 


10  AlOoç  Aiovudtou   èoTiv  àcxêeaTOç. 
AeuxoXiOoç  ècxTi  TcupbYjç. 
AtOov  Tov  où  XtOov  àaêedTOv  elvai  Xe^ouaiv,  xal  alOàXrjv  Xêiou(jl£- 

VY)V    Si'  O^OUÇ. 

AlôOCpptiytOV    £<XTl   UVJTZTflpioL. 

15  Aeuupa  tûv  xcoêaOïtov  iial  Ta  OeKoSrj,  irXeov  Se  to  àpaevtxov. 

*KayoLç  yjLOit;  ècxTiv  àvOoç. 

AïOàpyupoç  XeuxTQ   èaTt  'j'tfjijxtiôtov. 

AeuxoyàXxtov  èaTtv  ûStop  Osiou  àutipou. 

Aoxoirivoç  ècTTtv  b  pàitTcov  dç  Paôoç  xal  (jlt?)  àirouTucov. 
20  A{Ooç  (pptiytoc;  èaTt  ŒTUitTTQpta,  yjyouv   Osrov. 

Aeuxoçavov  ècTi  to  Siivov  elç  pàôoç, 

M 

MoXuêSoç  èdTtv  irapefjLçepèç  4»i(jl(jlu6iov. 


1.  Après  IX.]  I<rri  add.  L.  — 2.  toC-      |      — 16.  Art.  ajouté  dans  AL.  —  Xayètçyiaiç 


TO  L,  f.  mel.  —  3.  Réd.  de  L  :  Kt)p^ov 
^  xup^ov  It:\  to  ffTEpEov  ^  Ta  OT.  atutiaT»  ; 
xup{ov  A  ;  orepc^ov  Bn.  —  6.   L  mg.   (p. 


A.  —  17.  <I*t(i60tov  M  partout;  ^'tfAjxiOîov 
AB  partout  ;  <|>ifjL{jLÛ6iov  L  partout.  — 
18.  Après  u5wp,  le  signe  de  Octov  £:u>pov 


267)  :  Supra  265, 263.  — 9.  ô  oÇo;  Bn.  —      1      dans  M.  —  19.  A£ux({;rivo;  BAL,  f.  mel. 


12.  Réd.  de  L  :  A^Boç  ô  ou  X^Oo;  I^tW 
SaCeoToç,  xa\  aîÔdiXT]  Xeiou[x^v7]  [jl6t'  oÇouç. 
—  14.  AtOoopyyioç  L.  — 15.  XrjTcopaTÛv  M. 


—  20.  L  place  cet  article  avant  le  précé- 
dent.—21.  StSvov]  5oofx^vov  L.^23.  napsfxf .] 
o|jiotoç  L.  —  {'tfjLuO^co  L;  «l^tfjLfxtO  B. 


LEXIQUE 


II 


MayvYjata  edTi  (xoXuêooç  Xeuxoç  xai  Tzi^phrfi. 
MaYVY)0"ta  èdTtv  àiiaXàxKJTOV  o^oç,  xal  y;  àvàdTiaai;. 
MaYVY](T(a  èatl  (TTijjL(jLt  OtqAuXov  to  yaXxr^ooviov. 
MaXàyjxaTa  etai  uàvia  Ta  ÇavOà  xai  TeXetotijJieva. 
5  Ml  a  çtîatç  ècxTi  ôerov  xal  ùSpàp^upoç  Siaçopco^  olxovofjLYjOÉvTa. 
MÉXav  tvStxov  àuà  ladcttoç  yive^ai  xal  jç^pucxoXiOou. 
M(Xtoç  opetvTQ   èaTt  (xtau  ^avOov  (jLSTà  aÙTopptiTou. 
MeXt  àTTtxov,  xal  jxoXuêôoç  ûocop  Oefov  èaTtv. 

'f.l34  V,)  MoXuêSoc;  Y](JL(ov  £(jTtv  Y)  àiro  Suotv  (TTt(jLa£cov  xal  XtOapytipou. 
10  MoXu^Soy  aXxoç  iortv  ^(^puaoxoXXa. 

MucxTYJptov  TiavToç  u.£TaXXtxoO  XtOou  ettI  TUpiTT^^. 

MeyàXr)   êoTavr)  eorl  xpiÔiQ. 

^MéXatva  veçeXy)  ècrclv  aiOàXY)  xal  /puaoXiOoj;. 

N 

lôNeçeXr)   ecxtIv  atOàXrj  ôetou. 

Na^iaj;   ptviaaà  ècxTi   xoupicov   àxovY](JLa. 

NiTpov   èaTl  Oerov  Xeuxov  uotoOv  y^aXxov   àaxiaoTov  *   to  aÙTO  àçpo- 

VtTpOV,     xal    ^UTIVY)    Y^. 

*N£çoç    £(jtI  crxoTo^  OSaTcov,   xal    aïOàXiQy  ï)  atôaXoujxevY]  i^YpoTr,;, 
20       >tal  (TU(jn:X£xo(iivY)   ôoXr^. 


ûavOi?)  xivvàêapi;  alôàXr)    èoTl   Oeicov  xal  Ctoip  àpyiipou. 
EavOov  çàp[jLax6v    èoTi  dioripizrfi   ôi  *  o»jpouç    ôetou     o{xovo(xr^O£tç, 


3.  -/at}jc7)$.]  [xoxE^vtxôv  BAL.  — 4.  Réd. 
de  L  :  (loXa^^dt  etti  ;:av  TJvOTjfiat/Xs'.ov. — 
6.  ÎMTiooç  BA.  —  yo'jaok*  M  ;  y  cuaoX'.Oo; 
Bn.  —  7.  auTop^Tou  M  ;  aùiopuio-j  BA.  —  9. 
{loXuCoo/.  Èt:i  XiOa^syjco;  x«\  y sw^oxoX)»»  A. 
—  13.  Art.  ajouté  dans  BAL.  —  16. 
vsÇia;  M  ;  vaÇia;  Tcirpa;  L.  —  £t:i  xat  xoup. 
BA.  —  18.  JiT'vr,  M;  fuT'vr,  BAL.   «  On 


suppose  :  pr^T^vr^  ;  (u  pour  t)  :  uitap  pour 
r.nap  se  lit  dans  la  liste  des  signes  de  A^.  » 
{M.  B).  —  19.  Art.  ajouté  dans  AL.  — 
20.  Apres  ovarXsxoiJLSvr,.]  OoXt;  add.  L. 
«  pour  OoXo;.  »  {M.  B.).  22.  x-wa^iapEai; 
L  ;  signe  de  xtvva6asi;dans  M.  —  23.  Lire 
comme  Bn  qui  propose  ôi'ojpojxaiOf'ov. 
'—  Après otxovo;i. I xai r;  xaSftsia add.  BAL. 
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INDICATIONS    GENERALES 


O 

*'0(TTp£ov  xal   (TY)TC£aç    OŒTpaxov  eoTiv  àaSeo'TOç   cocov. 
'Ottoç  xaXiràaou    /,uXoç   ècxTi  xaXuàaou. 
'OÇuyytov    )(^o(p£i6v    ècxTt    ôerov  axaucrrov. 
5  "^O^oç  xoivov    £<xTt  To  Stà  XtOapYtipou  xal  ç£xXt)ç. 

Ottoç    uàvTcov  SIvôpcov  xal  poTavûv  ècxTiv  (îScop  Ofifov  xal  ùSpàpyupo^. 
*'0  oISàç   ècxTi  (XTUirTYipta. 
*'Otcty)<x{<;  £(TTiv  I^Tjatç  xal  ÇàvOcoaiç. 
^'OcxipCç   ècxTi    (xoXuêSoç   xal  0£rGv. 
10  "OXjxoç   èorrlv    tyStov. 

II 

IIo(Jl(poXu^     £CXtI     XarVOÇ     à01Q(JL0U. 
*nYJ^OV     àvTl  TOO    Suvà(JLCi)CXOV. 

(f.  134  V.)  nup(ç£uxTov   êcxTiv   atOàXï)   Ô£(ou. 
15  nupiTTjç  èorrl  cxûpt   xal  (jLaYVTQcia. 
nàjjL[X£Xt   iaTtv   ôScop    6£bu. 

IIu$iô£ç,    ai    oixovo[jLiai  ai    j(^pY]0"t(jLGt. 
noXiîjr^pcofjLOç,    uopçupojç^pcojxoç. 
20  IIopçupiTYjç   èaTl    Xiôos    èTTQatoç,  xal    àvSpoSà(jLaç. 

navTopp£*j(TT6ç  £0"Tiv   alOàXY)  Y]  à-iio  iràvTcov   féouaa,  toutÉotiv  to 

•jScop    TO  àOtXTOV. 

n^TaXa  Tôv   o"T£çavo'ï:Xoxa)v  filai  irupiTTjc;  xal    jJLaYVTQaCa. 
Ilpoo^tivaç   £(TtIv  èv  o^£i   PpiÇaç. 


2.  6«  art.  de  L  dans  la  lettre  O.  — 
SoTp.J  oorpuov  M  ;  o^iov  BAL.  —  3.  1.  y . 
L. —  après  eoti  xaXjriaou]  SotavTjç  add.  AL. 
—  4.  oÇiî-jfï^v  M.  —  5.  ve^^xXt);  a  ;  vs^^/) 
L.  — 11.  TyÔT)  L.  —  Après  îy8/ov]  6u{a 
add.  L  (lire  Ous^a).  —  13.  Après  cet 
article,  on  lit  dans  A  :  iil^aç  (E  :  o  ol8a;) 
Icziy  avijzvriçiia.  ritijaiç  (pour  onxr^aiç)  eaiiv 


E(|^j9iç  xal  ÇavOcooiç  Ç7)p^ç  (E  :  ooiptç)  xal 
OsTov  •  TT^Çov  X.  T.  X.  —  14.  Art.  ajouté 
dans  A.  —  16.  Après  fxap».]  ô  Xeuxc^Ooç 
add.  A.  —  19.  îCTjpBeç  AL,  f.  mel.  — 
Après  olx.]  etalv  add.  L.  —  20.  Réd.  de 
L  :  noXÙYjp.  xal  7;opoup.  xal  nopt^upivriç  x. 
T.  X.  ^  24.  icpooÇ.]  Kpo^haç  mss.  Corr. 
conj. 


LEXIQUE  1 3 

Ilapo^uvaç  £(TTi  Tcupaiaaç. 

IleçpuYixevTr]^  èv  y)X((o  ecrclv   iv  £$  Y)(X£pai<;. 

nirjXoç    HçaiŒTOu  ecrclv  xpiôiQ. 


P 

5  'Ptireci^  éaTi  viTpov  Tcuppov  àçpovtxpov. 
TeçexXa  èorri  xuxXà(jLtvoç. 

TiVYjfjia  ypuaoO  ècxTi  xoXXa  jç^puaoO. 

S  (Si  a  $T)pà  ècjTt  Ta  evtoç  tcov  alYuirT^ojv  ^odiv. 
10  SçexXtj  ècTTiv  àçpoaeXr^vov  xat  d^taTT]  (XTUTCTiQpia. 
2javôuc;   eaTi  ^(^puaoç. 

STuuTTQpCa  ettI  Oerov  Xeuxov,  xal  àcjxioç  jj^aXxoç. 
SavôapàyY]  èaxlv  ùSpàpyupoç  i?)  àiro  xivvaêàpeo)^. 
ScofjiaTà    etcTiv    yaXxoç,   (xoXuêSoç,    xadcxiTepoç,    atoiQpoç  '  èÇ   aÛTdiV 

15         (JTl(X(Xl    XOJÇ^XOÇ. 

S(o(xaTà  ècjTtv  ev  auvôeast  *  xaXoOvxat  jç^ajxaiXecov  rj^ouv  Ta  Teacapa 
àTeXf)  (jLETaXXa. 

*STt(X[JLl     £(JtI     XOJÇ^Xo^,     T^     XO^/uXtOV. 

STpoçY]   xal   ixaTpoçTQ    èaTi  xaOaiç  xal  Xeuxojcxiç. 
20  (f.   135  r.)   SuoyYOi;    ôaXàaaio^     eaTi    xaSjxeta    xal    ypuaoXiôoç 

xal  iepô^    XiOo^,   to    àiroxpuçov    (xucTi^piov    to    aÙTÔ    xal    TitoSoç 

OLyypou   xal   aixàpaySoi;   xal   a(jLipiT7]ç. 
*SiOTr]p6(;   eoTiv    ô   xeXuçoç  toO  woO. 


2.  Au-dessus  de  7î|x^patç  :  ÔtjXovo-:'.  [sic)  aJvOeai;,  S  xaX.  — ^youv:.  t.  à.  fi.  om   A. 

A  (de   la  main  du  copiste  ?).  —  3.  î)  '      —  18.  Art.  ajouté  dans  L.  (Débris  de 

xpiWj  L.  —  5.  ^-jrEtjç  ^  f(«voç  A  ;   pliz^oç  l'avant-dernier  article).  —  20.  Réd.  de 

B —  mippôv  xai  BAL.  — 7.  f^viafia  BAL.  BAL  :    St:.  6aX.   ctci  xaSfxcta  xal  /puadX. 

—  9.  a{8iv  M  ;  ftôia  AB  ;  foioià  E.  —  10.  xai  (y.  x.  om.   L.)  tcpô;  X{6oç  xal  inz.  i-fû' 

cÎ9po9^i)vov]  àzfjpoi»  Bn.  —  15.  xoyXoç]  A  pcov,  xat  Ofiap.  xat  Tntp.  to  â:coxp.  {xu9t.  — 

mg.  ^  xo^ûXt)  (pour  xo^/uXt))  de  la  main  23.  Art.  ajouté  dans  BAL. 

du  copiste.  —  16.  Réd.  de  L  :  aciSji.  e.  f,  ' 
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INDICATIONS   GENERALES 


T 

TÎTavoç   ècjTiv    àdêecjTOç   cooO. 

Tô    xuptov   ovo(jLa   ToO    ÙYpoO    auvôejxaToç    èdTi    to    ôetov   ûocop 
To    Si  '  àX(jLY]ç,   xai   o^ouç,    xal  Xotircov. 

5  To    xupiov    ovo|xa    toO    aTspEoO    auvOéixaToç    eaTi    Ta  T£cjaapa 
a(o(xaTa,    xXauSiavoç,    jxoX'jêSoç,    irupiTTjç    xai   ûSpàpyupoç. 


TSpàpyupoi;     (xeTà   alOaXûv   injyOeîaa  Xeuxalvet  yaXxôv  xal  iroter 
)(^pua6v. 
10  TScop   axuôtxov   coTtv  ûSpàpyupoc. 

TScop  Oeîov   aôtxTov   ecjTtv  ûSpàpyupoç  ireiriQyiJLivï)    (JieTà  àXôv. 

TSwp    XVTQXOU,     TÔ     6S(i)p    TOO    ôeCoU     TÔ    àôtXTOV. 

*TSû)p  (XTQVYjc,  xal  ôScop  yaXxoO,  xal  ûSwp  irùptvov,  xal  ûScop  ûeXou, 
xal  ûScop  àpyupou,  xal  ûScop  cravSapàj^Yjç,  xal  OScop  àpaevixou. 
15 'TScop  TTOTauLiov    ûScop    [xoXiJêSou    ê(JTl  ôerov  xal  ûSpàpyupoç. 
Taacoirov   èortv   ànoSpeyfxa   tcBv  ^uirapôv  èptcov. 
TfScop  ûSpapytipou   êaçtxiQ    eaTtv  i?j    àiro    xtvvaêàpecoç  ytvofxévT]. 
TScop   *A(ppoS(TY)ç,    xal  aeXiQVTQC,  xal  àpyupou  '  xal  ûScop  iroTà(jLi6v 
èaTt  ôerov  ûocop    xal   ûSpàpyopo^. 
20  "TfScop    ôerov  âôixTov  èdTt  to    Xeuxôv   (xuvôefxa  àiiep)(^o(jLevov. 
^TScop  àlrXoOv,   TO  àirô  Tptcîiv  ôeCcov  (tuvÔ£T<ov  Si  '  àaêeorou. 


2.  ojou  gratté  M.  —  3.  A  place  cet 
article  après  Tart.  OSpap^upoç  (istà  alOaXôv 
X.  T.  X.  —  5.  A  place  cet  article  avant 
le  précédent.  —  10.  68p.]  signe  de  la 
sandaraque  BA  (signeluâpa^vixovpardu 
Gange)  ;  <Totv8apa/ yj  en  toutes  lettres  L.  — 
11.  f)  68p.  L.  —  12.  Réd.  de  L  :  Cowp  xv. 
eattv  u8.  Scîov  fiOixxov.  F.  1.  xoiî  Gsiou  xoiï 
aO{xTou.  —  13.  Réd.  de  L  :  Gîwp  ixiJvt); 
X.  âpYupou  xa'i  y^,  xal  akoç  xa\  oav8.  x.  âpo» 
X.  C8(op  TTjp.  X.  u8.  juox.  T)  vs^At)  laii.  — 


14.  Après  u8.  âpo.]  xal  u8<i>p  7coTa(xtov 
f)  vs^Atj  EdT^v.  T8(up  [xoX.  -e<itl  6.  x.  68p. 
TdawTTov  X.  T.  X.  BA.  —  16.  Ipécov  M.  — 
17.  Réd.  de  L  :  u8.  68p.  Xeux^ç  6a^cx^$  s. 
î)  68pàpYupos  T)  aicô  x.  y.  —  Après  yiv.] 
ve^T)  add.  BA.  —  18.  atXijvTjç]  signe  de 
la  lune  et  de  l'argent  surmonté  d'un  a 
M.  —  19.  68.  Oerov  BA.  —  68p.]  ipyùpo-j 
C8(op  BA.  —  21.  Réd.  de  L  :  68.  ànX,  lort 
TÔ  6i'  atfo.  F.  I.  TO...  ouvOetov. 


LEXIQUE 


l5 


5 


TScDp  To  àno   àaïQixou  XéyeTat  àçpôç  xal  Spoao^  xal  àçpodéXiQvov 

ûypov. 
TScop  Oetov  To  à-îTO  ûSpapyupou  X^y^Tat  <xaTà>  Il  e  t  à  d  i  o  v  , 

xal  SpàxovToc  (f.  135  V.)  yoXiQ. 
TSwp  OeTov  ireTTYjyuLevov  uieTaÇoXcov  («c)  oSpàpyupé^  i^tv  ànà  xtvva- 

êàpecDç,  TOUTeaTtv  ï)  T£Tpa(JCD(xia. 

$éxX7],  Tpuyia  otvou  tq  eîç  Tàç  iropçupa^  irpoycopoOaa  àaSeœroc. 
$Oxoç  èoTt  pà[jL[xa  c^coôev  çaetvov. 
10  $àp(xaxov  è(TTtv  alOàXy)  (juvTeOeraa  Stà  T?jc  olxovo(jLiaç. 
$p'JSov  £TTtv   il  oirTYjaov  il  ^àvôcodov. 

*^I>£UXTY]V,     àXY]OtVY]V  <ÇaÇT)V?> 

*$axoO   (7X0) pia   èotl  to    ypuaàvôtov. 

X 

15  XaXxoO   axcopia    i(r:\  ^(^pudàvôiov. 

Xpoaoç   eoTt    TTupC'njç,   xaôuieCa,    Oetov. 

XaXxiîSpiov    èerctv  ô  ytvofxevoc  jç^pudôç,    xal  IcoOelc   Tar^    /^eipoin)- 
yatç  Tatç   àiro  ôeiou. 

Xpu<T(TTr)c   ê<rTl  Ta    aiîvOejxa  tôv    alôaXûv. 
2oXaXxoç   laTptxoc   eortv   ô    Xeuxavôelç   to    aÔTO    xal   ôstov  xal  ;|/i- 

(JLUÔIOV. 

XaXxoO   tSpcûTeCi   i    ^(Ofxoç  toO   )(^a(jLat(X")QXou. 


1.  Réd.  de  L  :  u8<op  apppou  st:iv,  «^pôç 
xa\  dpdooç  X.  a^.  &.  La  confusion  de 
fipppoc  avec  £97){jlo;  ou  à97j{jLov  est  assez 
fréquente  dans  les  mss.  —  3.  Xé^ixoii  ôè 
pLe?d^9tov  xa\  8p.  y.  ^  vs^At)  B  ;  Xff.  ôs 
(irrap9'.cu(  (sic)  x.  Sp.  y.  t)  viçAt)  A.  — 
5.  Réd.  de  L  :  Gôwp  OsTov  ;:£?:.  ït:iv,  f, 
Tr:paa(i)(x{a.  —  8.  ^Wkri  stcIv  i)  ip.  toO 
oTyou  L.  —  10.  ouvTEÔeîaa]  awOitaa  (sic)  M 


(avec  un  point  sur  Vto,  du  temps  de 
la  copie,  indiquant  une  corr.  à  faire.  — 
12.  Débris  de  phrase  conservé  dans  AE 
seulement. —  13.  Art.  ajouté  dans  AL. 
—  16.  io«art.  de  L.  dans  la  lettre  X.  — 
xaixs^fjL.  xai  6.  L.  —  17.  2«  art.  de  L. — 
yitpoirjY«T;  M.  —  19.  1 1*"  art.  de  L.  — 
20.  3«  art.  de  L.  — xo  «ùiô]  6  aÙTo;  L.  — 
22.8*  art.  de  L.— Après  {8p.]  sartvtdd.  L. 


i6 


INDICATIONS   GENERALES 


XpuaoxoXXa  xat  jç^aXxeîov   ôScop,  ô   (xoXuSSojç^aXxoç. 
Xpucro^u|xtov   xat  èXuSptov,   xat  y^puaoxoy^^^iJXtov  xal  lôç  àoxtaaTOC 

ôerov  Xeuxév   èaTtv. 
*XàXxavô6c    ecjTtv    ô  xpéxoç    toO   côoO. 
5  XpuaeTTQatoç  X(Ooç,    at|xaTtTY)<;. 
XaXxoTTuptTYjç   PpovTTiatvoi;  ôetov  ècJTtv   ûScop. 
Xpuaoç,   8Xat   ai  'j'co|xal  xal  Ta  (xeTaXXà  elat   Ta   ÇavôcoOevTa  xat 

TeXetcoôevTa. 
XpuaoO    ^tvTQfxa,   jç^puaoxoXXa,  xal  ypuaoO  àvôoç,  xal  ypuao^ufxtov, 
10      xal    )(^pucjtT7]<;,     xal    jç^puaoxoy/^uXtov,     loç    ècjTt    xal    Osîov,     xal 

ûSpàpY^poç. 
(f.  136  r.)  XaXxoç   èaTt  to   oorpaxov    tûv    (oôv. 
XpuaoTTTà   elcjiv  ai  atOàXai    ai   ÇavOat. 

XaXxuSptov    xal     jç^uTapyopoç   xal    jpki]    iravTOç    J^oSou    loç    6  Te- 
15       Xetoç   èaTtV    xal    ôerov,    xal  j(^aXxoç,    xal  apyupoc    xal  rjXexTpov, 

TiXeovaaàvTwv     twv  çwtcov    xal    êirl    to    Çavôôv    èpyo(X£va)v,    xal 

irayevTcov,    èaTlv   oSpàpyupoç  t)  àm  xtvvaêàpecoç. 
XeXtSov(a  sœtI  to  èXiîSpiov. 

Xpuaoç   XeyeTai  TÔXeoxov,  to    Çiqpov,  xal  to   ÇavOov,  xal  )(^puataTà 
20       TTOtoOvTa  àçeuxTOuç   Tàç    ^açàç. 

XpuaoxoXXà  ècjTiv    6    (xoXuêSojraXxoç,  TOUTecjTtv  8Xov  to  <jùvOe[xa. 


—  1.  Réd.  de  L  (12"  art.)  :  -^pudoxo- 
paXXov  xa*  ypuao)ç^aXxiov  u.  lotiv  ô  (jl({Xu68o; 
xai  6  yi^oîyxài.  —  )ç^aXx£Tov]  y^puao^ç^aXxsîov  u. 
6  (xdXuCSoç  xal  ô  j^eikué^.  B.  —  )ç^pu(jo)(^aX- 
xcTov  G.  ioTiv  (la  suite  comme  B)  A.  — 
2.  i3«  art.  de  L.  —  )ç^po(joî^cjS(xiov  BAL, 
f.  mel.  —  Réd.  de  AL  :  ...  xat  lôç  âax.  t6 
Oetrfv  è^i  tô  Xeuxôv  %oov  (tÎju;  L)  ^  08pàp- 
•yupoç  TcoYEtaa  |x£ià  Xcuxoo  auvÔTÎ(xaToç.  — 
4.  Art.  ajouté   dans  AL  ;  4®  art.  de  L. 

—  5.  I4«  art.  de  L.  —  ô  atjji.  BAL.  — 
6.  5*  art.  de  L.  —  uôwp]  uSpap-ppou  BA. 

—  6povT7jo((^C    EOTt  Ôetov  flcp.  68p.  L.  —  7. 
1 5«  art.  de  L.  —  XP*  *^^^  '-•  ~  K^taXXa] 


izéxoîka  BAL. —  Après  ï«v8.]  xal  XeiwO^via 
add.  AL.  —  9.  i6«  art.  de  L.  —  f^vtajia 
BAL  qui  ajoutent  xa^  —  ^(^puooÇbSpL'.ov 
BAL,  f.  mel.  —  10.  èorlv  ô  îoç  L.  —  12. 
6«  art.  de  L.  —  xwv  wcuv  non  gratté  dans 
M.  —  13.  17»  art.  de  L.  —  14.  7»  art. 
de  L.  —  yoTpàpy.  BAL.  —  17.  eoti  8è  îj 
ù8p.  L.  —  19.  iR«  art.  de  L.  —  ypoatata 
sans  accent  M  ;  f .  1.  ypuaeta  ta  vel  yjjuoia 
ta.  —  y  puaôv  (en  signe)  xà  «.  B  ;  ypuaov 
(en  signe)  ta  (sans  accent)  A  ;  y  podcoxà  ts 
7:.  L.  —  21. 19»  art.  de  L.  — Après  ^py- 
or{/  I  eoTtv  add.  L. 


LKXIQLE 


Ï7 


Tt^  ùuoaTpcovvuTai  t:^ 


XpuaoO    açatpa,    xpoxo^    xiXtxtoç. 

Xpuo-oçotTYjç,   atôàXr]    (xeTà  yaXxoO   olxovofXYjôsîaa,   xai  Xeicodet^a 

xal  icoOetaa. 
XaXxôç   xuirpto^,    ô  xexaufxévo;  xal    ir£irXu(xévo^. 

6  W 

T(j)|xot   etai  Ta   (xeTaXXàaaovTa  tô  etôet. 
^Fû)(ji,tov    ettI    T£çpa    ûSaTt    çupaOeîaa,    ij 

xafjLivo)  SaxTuXou  T^i-yo^  1)^6^. 
Tà(X(JLOÇ   £ttI  yprjGOY.ok'koL. 
10  ^*t(jL[jLu6tov,  To   àirô  (xoXuêSou  Y^voaevov. 

*'ûypa    St'otveXaioD   XéyovTat  Sàoxavot. 
'Û(jly;  ûôpàpyupoç,   yj   ànô   (xoXuêSou    yi^fo^khr^. 
'ûifTYjç  Xtôoç    XeYOfxevoç    xal  Tepevouôtv  xal  ypuaoxoXXa. 
lù  "ûj^pa   àTTtxT)     ioTiv    ô  xpoxoç  TOO    (OOO. 
"ûypa   àTTtxi^    èoTtv    àpaevtxov. 
'ûpety^aXxo;   £TTtv  ô  vixaYjvôç,    6  Sià  xaSjxeCa^  yivofxevo;. 

TEAOS. 


1.  2o«  art.  de  L. —  BAL  ajoutent  : 
î[")fOuv  âpff^vixov,  xai  9sv3xpx-/r|.  —  Après 
a^.]  ïTci  add.  L.  —  2.  2i«  art.  de  L. 
ypyao^^TT,;  B,  f.  mel.;  yp^ao^ÛTr,;  AL.  —  ^ 
jutà  y^.  L.  —  3.  Après  îeuO.j  ianv  add. 
BAL.  —  4.  9«  art.  de  L.  —  Après  le 
dernier  article  du  X,on  lit  dans  MBA: 
TcXo;  T1J9  Xcuxfi'iacco;  xx\  ip/ji  t^;  EsvOri>92(i);. 
6.  Réd.  de  L  :  Tcoixo;  e^tiv  6  fuiaX).a'7io- 
|i«vo;  £v  T.  £.  —  8.  Après  x«{x.]  ï'/o'j^a, 
add.  L.  —  10.  <j'i|xp..  coTiv  to  L.  —  p-®^-] 
signe  du  plomb  dans  B,  surmonté  des 
lettres  {i  X.  De  là  vient  peut-être  que  du 
Cangc,  deux  articles  plus  loin,  a  lu  le 


même  mot  :  {io^vr^o^aç,  confondant  les 
deux  articles.  —  12.  w/pa  Btotvo  (sans 
accent)  Xi^.  M.  —  01  Ca^x.  L. —  13.  68p. 
8TC1V  f,   L.  —   {xoX{6ou  M  ;   ;x«yvr,ai«;   du 

Gange  ;  (loX-jCoo-^âÀxou  L.  —  14.  Xt(k>;  t. 
ô  Xiy .  L.  —  Ttp(vo£»Oiv  BA  ;  TspivoJOio;  L. 
—  15.  0  xp.  T.  w.  gratte  M.  —  Après 
food]  XiyiTaî  xai  (Xe^.  ôà  xai  L)  to  àp9cvtxoy 
BAL.  —  16.  Art.  remplacé  dans  BAL 
par  Taddition  :  Xc^cTat  x.  t.  X.  —  u>po- 
y^aXxo{  M.  —  18.  T«Xo;  toj  XiftxoCI  B  ; 
T^o;  Toiî  (jLSTaXXs./T'.xoCi  XîJîxoO  AL.  —  Ce 
lexique  existe  aussi  dans  G,  qui  dérive 
directement  de  B. 

a 


i8 


INDICATIONS    GENERALES 


1.  III.  —  IIEPI  TOT  ÛOr  01  nAAAIOI  MSIN  0TTQ2. 

Transcrit  sur  M/f.  io6  v.  —  Collationné  sur  A,  f.  24  r.  ;  —  sur  E  [copie  de  A),  f. 
179  r.  ;  —  sur  Le  (copie  de  E),  p.  193.  —  Dans  M  il  y  a  un  certain  nombre  de 
mots  grattés.  On  rie  mentionne  les  leçons  de  E  que  lorsqu'elles  diffèrent  de  A. 

1]    Ot    |xèv    Xtôov    yoLkyiioVy   oi    Se   XtOov    èyxeçaXov,    ot  Se    XiOov 
èTTQdiov  '   ETspot  XiOov    TGV  OÙ  X(ôov  *    dtXXoi  Xtôov    atYuirrtov  '  tTepoi 
TÔ   ToO   x6(j(xou    (ji,((xr)(xa. 
5       2]    To    Se   OŒTpaxov   ToiiTou   TÔ  coaèv   X^youaiv,  yjxkxo^  xat  œiSy)- 
poyaXxov,   xat    (xoXuSSoyaXxov,  xat    acijxaTa  (rrepeà. 

3]  To  Bï  x£xau(X£vov  oorpaxov  etuov  âaSeorov,  àppevtxôv,  aav- 
Sapàjç^Yjv,  yf^v  /^etav,  ào"T£piTY]v,  àçpoaeXYjvov,  àpyupov  èiiTov,  (JTi- 
(jiYjv   xoTTTixYjv,  yYjv   aa(xiav,    xaipixifjv,    xtjjicoXtav,   aTtXêàSa,   xuavov 

10  xal    ŒTUTTTYJpiaV. 

4]    Ta  Bi  ùypoL  aÙToO  Ta  àvair£(xiro|X£và  ÇYjatv'    lov   xal  lov  X*^" 

xoO  xal   ûSoop    yàXx£Ov   yXoopov,    ûScop    O£tou  àOtxTOV,   xal  yàXxEov 

0SaT(ôS£ç,     xat     yàXx£ov  -  (x£XtT(o-    (f.   107  r.)    S£ç   çàpaaxov,    xat 

alôàXiQV,   xat    ŒcojxaTa    irvE^ixaTa,     xat     uav(Jir£p(Xtov,    xal    uoXXotç 

15  oXXotç   èv6(ji,aai  xéxXTjvTat. 

5]  Te  Se  X£uxov  aÙToO  çr^at  xo|xt,  xal  ôuov  auxfjç,  xal  ôtov 
auxaixfvou,    xal   ôtov  TtôujxàXou. 

6]    Ta    Se    xpoxôv    Xéyouat    |x((ju,   )(^aXxov,    xaXaxàvÔYjv    j^aXxoO, 


1.  toj  J)o3  gratté  M.  —  Titre  dans 
Le  :  'ûôv  Twv  çiXoaotpwv,  puis  :  Oî  Tca- 
X«io{  çaai  r.  T.  (I).  Ot  [xlv  X^Oov  yaXxeov 
(la  suite  comme  A).  —  2.  Rédaction 
de  A  :  Ot  {xàv  X.  y.,  ot  tï  X^Oov  aojxeviov, 
SXXoi  XiO.  epi.,  X^O.  aÎTTÎaiov,  X^O.  aiy.,  XiO. 
tov  où  X^O.  •  Itspoi  8i  TÔ  TOJ  X.  |ji^|jLUjxa.  — 
M  mg.  sur  une  ligne  verticale  en  pe- 
tites majuscules  onciales  :  Txjta  ptuaTi- 
x«,oû  çpuaixa.  —  5.  toutou]  aÙTOu  ALc.  — 
X^Y^y^^'v]  IxdJXsaav  A  Le.  —  7.  eIttov]  c'.pTj- 
xaa-v  ALc.  —  apac'vixov  A.  —  8.  Après 
aîppoa^r,vov]    àpYUpov  tov    f^ficov    ALc.  — 


9.  oTiXStSa  ALc.  —  Après  xuovôv]  mvtJRTj 
xor:Tix>î,  77)  TîovTix^  A;  les  mêmes  mots 
dans  Le,  mais  à  l'accusatif.  —  11.  ça- 
ai  A,  f.  mel.;  xaXouaiv  Le.  — tov  xal  om. 
Le,  f.  mel.  —  îoçyaXxou  M.  —  12.  G^p 
yaXxiov  ALc.  —  Réd.  de  ALe  :  Z^p 
Oetov  SOixTov,  le  signe  du  cuivre,  puis 
[xeXit.  çapfJi.  aîOaXT)  (aiOaXîjv  Le),  ac5{i.a  TÔ 
r*/eu{xaTixov.  (manque  la  suite  du  §  4.)  — 
16.  Xêuxôv  gratté  M.  —  ©aoiv  A,  f.  mel. 

18.  TO  8à  Xpo'xOV   aUTOU    ALe.  XfjfOUOl 

om.  A;  xaXoiîai  Le.  —  xaXotxavOîjy^aXxdv 
M  ;  xaXaxàvOiov  y  aXxou  Le. 


NOMENCLATURE    DE    L  ŒUF 


IQ 


yàXxavOov  oiiTi^^v,    cîiypav  aTTtxYjv,    aivcoir/jv  ttovtuyjv,  xuavàv,  XiÛov 
àpfxévtov,    xpoxov    xtXixiov,   xai  èXùopiov. 

7]  To  §£   (xiyfxa  to   àiro   tûv  èaTpàxcov   tûv  cocov  xai  toO  ûSaxoç 

ToO  otà  T?)^  à(j6£0"T0'j    £Çï;(jav  etvai  uLayvr^diav,  xal  [xa^vr^Œiaç    aoS- 

,0  (xaTa,   xai   (xoXuÇooyaXxov,  xal  àpyupov   tov    fjfJiôv,  apyupov  xotvov, 

'];t(JLtJLuOlOV. 

8]  To  oè  Xeuxov,  OScop  ôaXaTTiov  Sià  to  eîvat  to  coov  (TTpoYyiî- 
Xov  tûtnztp  'Qxeavoç  *  ûScop  aTunTYjptaç,  O^cjip  àaêédTOU,  Oocop  cnro- 
ooxpàjxêr^;,  to  tcov  OLpyjxitùv  ûScop  atyoç  '  iCScop  voet  àvTi  yàXaxTOç.) 
1  )  9]  To  oè  ^avOov  ûocop  Xeyouatv,  ôetov  àOtxTOV,  Oopàpyjpoç  •/) 
àiro  xtvvaÇàpecoi;  XgyoïxÉvY],  ûo(op  vkpou  uuppoO,  ûScop  vhpou  ÇavOoO, 
oïvov  à(xrjvarov. 

10]  To  Se  $avôov  a'Jvôeuià,  ÇYjo'tv,  ypuaôv  xai  tÔv  otaaairévTa 
ypuŒTjXexTpov  ;?),  ypuao^cofxtov,  xai  àpyopoî^oifAiov  to  tûv  xtTptcov 
i:>  èdTiv,  TO  àm  toO  àp^evixou,  xai  toO  ûSaTOç  toO  Oetou  àirupou.  "Qcnrsp 
TO  xiTpov  e^coOev  eyet  to  Çavôov,  xai  so-coOev  eyei  to  oÇûoeç,  o'jtcoç  xai 
TO  aTO  ToO  àpcevixoi».  Beioi»  àir'jpotj  ûocop  ecTt  to  o^o^  tcov  àpyaicov. 
11]  To  Se  Xe'jxàv  toO  aOToO  cioO  xaXoOo-iv  ùopapyjpov,  ûowp 
àpyuptxov,  XeuxoyaXxov,  XeuxYjv  alOàXr^v,  7:uptç£uxTov,  Oetov  àyaôov, 


3.  ÔTTpaxcov  et  wc5v  grattés  M.  —  4.  5i' 
aa6£ffToa  Le.  —  ?9r,a«v]  oatT.v  A;  xaXojji 
Le.  —  9ïojxa  Le,  f.  mel.  —  7.  Après  tô 
oï  Xc'jxôv]  ^aaiv  add.  A;  xaXoCfaiv  add.  Le. 
—  TO  81  X.  G5wp  oaiiv  E.  —  otà  twv  okov 
aTsofYtXeiSv  tôarzip  o>xiavô;  A  ((oxîavô;  E)  ; 
5ià  Tôiv  cowv,  xal  Tcp'JYriXov,  côjnfip  coxsavo'; 
Le.  —  10.  t;  a-ô  xtvv.  Xs^.]  "cf^v  à7:ô  xtvv. 
XeyojjivTjV  ALe,  f.  mel.  —  12.  àjiiveov  AE  ; 
«(xuvaTov  Le.  (Voir  ci-dessus,  p.  8,  1.  14 
et  la  note).  — 13.  ^aiiv  A  ;  om.  E  ;  xaXoîîdi 
Le.  —  xa\]  ^  A;  om.  Le.  —  Après  5ia- 
(lan^vTaJ  signe  dans  M  dont  le  sens  est 
inconnu  et  qui  n'existe  pas  dans  AELc. 
Ce  signe  semble  une  ébauche  de  celui 
du  chryseleetrum  \M.  B,). —  14.  /oj^o- 


ÇjjjL'.ov  MA.  —  a5ppoî^'j|jLiov  M.  —  Réd. 
de  A  :  ...  ypuaoî^u^xtov,  to  coÔv  xÛTptov,  xo 
ÇfltvOôv,  ETcoOiv  3à  TO  Çôi^fi;  •  oGto>  xal  to  iizo 
âpaev'.xoî  •  Oei'ou  arripou  (en  signe)  Gôwp  x. 
T.  X.  —  Réd.  de  L  :  to  o>ôv  TÔxunptov,  to 
ÇavOôv(î>ôv,  TO  £7(i>0sv  tÇûSiç,  tÔ  anô  ip<j.  Ostov, 
TO  Oeîov  Gowp,  0  saT!  TO  0;.  T.  âpyat'cuv.  (D'a- 
près la  réd.  de  E,  copie  corrigée  de  A). 
—  18.  Le  texte  des  §§  11,  12  et  i3 
n'existe  pas  dans  M.  —  Transcrit  ici  sur 
Le.  p.  190.  —  xaXoj-j-.vJ  ça-jiv  A,  ms.  qui 
répète  avec  de  légères  variantes  les 
g§  5  et  (),  puis  commence  un  nouvel 
article  avec  '  Vopapppov  x.  t.  X.  Le  ms.  E 
supprime  la  répétition  de  A,  après  avoir 
écrit,  puis  biffé  tô  ol  Xîuxov  toG  aÙToiJ. 
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ûScop  ôeiou  àôixTou,  àçpov  6aXàa(nr]ç,  ôScop  iroTà(xtov,  Spoaov,  (x£Xi 
àiTtxov,  yàXa  irapOevtxov,  yàXa  aÙToppeuaTOV,  ûScop  (xoXuêSou,  l<ro- 
)(^àXxiov,  To  àçopYjTOV  Çufjiàpiov,  veçeXiQv,  St^àxtov,  xpe(xa(rrov  àorpov 
alOàXïjc. 
5  12J  Su  Se  £v  TouTotç  £)r^£  Tov  voOv  '  Y)  yàp  çuatç  tt)v  çuaiv  Tep-reei, 
xal  Y)  çiiatç  t/]v  çuatv  xpaTet,  xal  rj  çuatç  ti^jv  çuatv  vtxa,  fj  tiç 
xaTajjLiyetaa  ànoTeXer  to  £$  évoç  ^y]tou(X£vov  [xuonQptov,  5  ètm,  Ta 
ôfitcoSY)  ûiro  Tûv  6£tci>$(iiiv  xpaToOvTat,  xal  xà  ùypà  ùto  tôv  xaTaX- 
XtqXcov  ùypcov.  Kal  èàv  uly]  Ta  (jco^lolzol  àacofxaTcoôôat  xal  Ta  acjfxaTa 
10  aoDixaTcoôoiatv,  oùSèv  laTat  to  irpoo'Soxco[jL£vov. 

13J  Auo  §£  £tai  aovÔ£(ji,aTa  Stà  <T()D(xàTCDV  [jL£TaXXtx(ov,  xal  Stà 
Tûv  0£ia)v  ùSaTODV,  xal  PoTavwv,  à  iJL£TaXXotoOat  t*P]v  ûXy]v,  tjv 
£upotç  av  xaTà  to  J^y]TOiÎ(jl£vov.  'Eàv  Se  [jnf)  ylvcDYTat  Ta  Siîo  £v, 
xal  Ta   Tpta  £v,   xal  8Xov   to  auvôfifxa  £v,    otiSèv  laTat  to  irpoaSo- 

15  X(0[JL£V0V.    TfiXoÇ    TOO     (ioO. 


I.  IV.   —   ONOMATOnOIIA  TOT    ÛOÏ  •  AYTO  TAP  ESTIN 

.  TO  MÏSTHPION  THS  TEXNHS. 

Transcrit  sur  A,  f.  229  r. 

1]    To    (iov    £xàX£(jav    T£TpàaTOiyov    Stà  to    £tvat    aÙTo    xoafxou 
uL(|XY](jtv,    Tztpdyov   Ta  T£(j(japa    aTot^ç^fifa    èv    iauTô  *    6v    xal    Xiôov 


1.  Gdcup  OeIov  aOixTov  A,  qui  met  tous 
ces  mots  au  nominatif.  —  2,  idoyaX- 
xiov]  F.  1.  îoyaXxiov.  —  4.  aîOàXT);]  xai 
xaXç  «tOàXai;  A;  £v  xaî;  atOdiXaiç  E.  —  6. 
vixa]  r.?6ç  f)  xo'vTo  A;  ,^.^^'Zl  E,  et  mg.  : 
forte  jiooa^pyETai,  vel  corr.  vixa.  —  7. 
aÇ  ivôç]  F.  I.  eÇ  aîwvoç.  Cp.  III.  XLi  : 
in  '  aîwvos.  —  A  partir  de  ««oxeXeî,  ligne 
verticale  en  marge  de  Le,  jusqu'à  la 
fin  du  morceau,  ce   qui  dans  ce  ms. 


indique  toujours  une  citation.  —  11. 
§  13]  Les  mss.  AE  donnent,  pour  ce  §, 
la  rédaction  qui  suit,  où  l'on  corrige  les 
plus  grosses  fautes  :  TaSxi  iav,  xà  6cta 
OdaTs,  (uTTCSp  T(5y  {xaXoxdjv  f)  Stà  fr^iX  (})  6 
X^Yo;»  oGxo)  x«t  snl  twv  fiSTaXXcuv.  'Eàv  f,ç 
vot[jjl(uv,  8yo  Eidi  9uvOi{(xaxa  —  xai  ^oxavcov, 
ti  ;upô;  Tcavtl  (xExà  twv  PoTavûv,  jxETaXXotoûat, 
X.  T.  X.  —  14.  Eorai]  boti  A. 
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èxàXeo'av,  ôv  xuXiei  f^  aeXr^vy],    xal  XtOov    tov   où  Xtôov,  xal   XtOov 
àeTftYjv,  xal   àXaSàdTptvov    èyxeçaXov. 

2]    Kal    TO    (Jièv    oŒTpaxov    aÙTOO    &TÂp    ècJTl    d'ZOV/lïOV    5|XOtOV    T?jÇ 

yf^ç,   '];'j/^pov   xal    ^r^pov,  èxàXeaav  yaXxov,   atâr^pov  xal  (f.   230  r.) 
5  xacjdiTepov  xal  (xoXuêSov   to  ôè  Xeuxov   iî^cop   Oerov*   tov  Se  xpoxov 
yàXxavOov*    to   oè   eXatov   aÙToO   TcOp. 

3]  ïo  (ôov  èxàXecjav  onopov  *  xal  to  |xèv  oaTpaxov  aÙToO  èxàXe- 
aav  Sopàv'  aàpxa  ci  to  Xeuxov  xal  ÇavOov  *  ^'^/^r^v  to  eXatov  '  'î:voif)v 
TQYOuv  àepa  to  ûScop. 
10  4)  ïo  oorpaxov  toO  cioO  èoriv  6  ti  àvaçipet  TaOTa  èx  Tfjç  x6- 
irpoD  xaTa  f^^i.ipoLç  (  '  xal  Xeiot  aùv  Bsû  uieTà  o^ouç,  ojov  irXeov 
Tpt6Y]ç  irXeov  (ôçeXerç  '  orav  oè  xo'I'Y]^  to  aiivôejjia  f^^lipoL^  7]'  xal 
àvaTrj'I'etç,  xal  ÇiQptov  irof^aetç  *  STav  oè  leXeicoor^;,  èirtêaXXg  Tfjç 
ùSpapYupou    xal    av    tiç    irpûTov    où    6à'|>Y]i;,    iiotr^aov   oeÙTepov    xat 

15  TptTOV. 

o]  ''Oti  irpûTov  exàXecjav  'tov  xpoxov  toO  cooO,  (Sypav  àTTixT)v, 
atvci'ïnjv  irovTixYjv,  vtTpov  aiYtiiiTtov,  xuavov  àp[X£vtaxov,  i^po-KOw  xtXt- 
xtov,  èXùopiov  '  TO  0£  Xeuxov,  toO  Oetou  OoaToç  àiroXeXujxevov,  oÇo^;, 
ûocop  oTUTTr^pta^,  ùocop  àdêéaTOU,  ùocop  aT:oooxpà|x6r^;;,  xal  Ta  éÇfJi;. 


20  I.  V.  —  LE  SERPENT  OUROBOROS. 

Transcrit  sur  A,  f.  njG  r.  —  Texte  sans  titre. 

1]   ToOto  yàp   èoTiv  to   [xuarr^ptov  6  oùpoÇopo<;  opàxcov,    TouTeori 

auuKpayoiveTat    xal    o-'j-jy coveùsTai,    XetcoveTai  xal    [jL£TaXXàTT£Tat    to 

cùvOEuia  £v  TY]   orr/^Ei  "  xal  yivETat  iJL£Xà'j'yX(opov,   xal   £$   aÙToO  yty- 

v£Tat   ypu^àvOtov  *    xal    £$    aÙToO    -'(iyi'ZOLi   èpuOpov    xtvvaêapivOv,   coç 

25  or^atv,  xal  aÙTY)  £(jtIv  y]  xivvàêapt^  tcov  çtXodoçcov. 


1.  ôv  xuAîoî  A.  Corr.  conj.  F.  1.  x-jxXox.  —  11.  Xt'ot  A.  Corr.  conj.  F.  1.  Xi^ou. 
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2]  *H  Se  xotXta  xal  ô  v6iT0<;  aÙToO  xpoxoetSriç  '  xal  y]  xe^aXif) 
[i.eXà'j'yXcopoç  *  ot  Teaaapeç  aÙToO  iroSeç  ècilv  i^  T£TpaacD(x(a  '  Ta  Se 
Tp(a   a)Ta   aÙToO   etaiv  ai  ipetç  aiOàXai. 

3]   Kal  Êv  To  aXXo  aipiaTeuet  '  xal  ev  to  oXXo  yevva  *  xal  ifj  çuai; 

5  Ti?)v  çùdtv   y^aipet,   xal  y]   çii(jt<;  tt?;v  çuaiv  Tepuet,  xal  rj  çùatç  ttJjv 

çuatv  vtxS,  xal  ir]  çuatç  t?]v  çuaiv   xpaTer  '    xal  où/^  éiepa  xal  £Té- 

pa,  àXX'  aÙTYj  (xt^  £$  aùiYji;  St  *  olxovofxtaç,  (xsTà  tovou  xal  (xojç^ôou 

iroXXoO . 

4]   Su   Se   ev  TOUTotç  ej(^£  tov  voOv,  w    çiXiaTe,    xal  oùjr    à(xap- 
10  TiQaetç  •   àXXà   cnrouSaicoç  <oOx>  èv    àfxeXeia   àycovtJ^oixevoç,    êcoc    tô 
uepac  tSyji;. 

5]  (f.  196  V.)  Apàxcov  Tiç  irapàxeiTat  çuXocttcov  tov  vaov  toOtov 
<xal>  TOV  )^etp(oaà(xevov.  IIpôTov  OOctov  xal  àTroSepfxaTcoaov,  xal 
XaSwv  Toùç  aàpxaç  aÙToO  eooç  tûv  ôoTéwv,  irpàç  to  dTOfxtov  toO 
16  vaoO  iro(Y](Jov  aÙTû  êiaetç,  xal  àvàêïjOt,  xal  eûpiQaetç  èxer  to  Î^tj- 
Toiîfxevov  XP^F*'*  '^^^  T^P  iepéa  tov  jr^aXxàvOpconov  [/.eTeTlÔT]  toO 
jç^pcofxaToc  Tîjç  çiîaewç,  xal  yeyovev  àpyupàvôpcoiroç  '  6v  |xeT  '  èXCyaç 
o5v  Vjfxepaç,   èàv   GeXriaeK;,   eùpirjaeK;   aÙTÔv  xal  ^(^puaàvôpcoTrov. 


1.  \'i. 


-  LE  SERPENT 

(^i^o  article) 


Transcrit  sur  A,  f.  279  r.  —  Texte  sans  titre. 

20         1]     ToOTO     èdTtV    TO     (JLUOTYÎpiOV     6    Otipo66pOÇ    Spàx(i)V,    TOUTeOTlV     Y] 

XcCcDdiç  Tûv  ac^ixaTcov  \èx^  t"^<;  èpyaataç  aÙToO. 

2]   Ta  SèçûTa  tcov   |xuo-TY)p((ov   Tfjç    '^s/.'^tqç   aÙToO    if)    ÇàvGcoatç. 


4.  Ejaisûei  A.  F.  1.  eu  (xaiEÛec,  /ji7 
naître  dans  de  bonnes  conditions.  (C.  E. 
R.)  «  Avec  aî|iaT£U£i  le  sens  serait  meil- 
leur »  (M,  B,).  —   13.    npwTov    OCdov 


jusqu'à  la  fin  du  §]  même  texte  avec 
presque  toutes  les  mêmes  incorrec- 
tions, I.  VI,  5.  —  16.  F.  1.  6  yoLp  Upcoc  6 
)(^aXxoivOp(uîio;  x.  t.  X. 
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3]   To  Se  irpàcjtvov  aÙToO   ecTiv   fcodi;,  TouTÉaTtv  7)  oij'j'K;  atÎToO  " 
ol    Se    iroSeç   aÙToO    oi    Tecdapeç   etdtv    y;    T£Tpa(j(0(Jiia    Tf)^  '^^X^^ 
ToO    (TUvôcfxaTOç    •    Ta   ci   Tp(a   coTia    aÙToO    elaiv  ai    Tpeîç    aiOàXai 
xal   là   tS'    crtJvO£|xaTa   *    xal   fc    làç    aÙToO,    T0UT£<JTtv   to   o^oç. 
i>       4]   53ù    Se  èv   TouToi^  Tov    voOv    ey^cov,    ai    çiXTaT£... 

o]   Apàxcov  Tt^  irapàxEiTat    çuXaTTcov  tov  vaov  toOtov  <^xal^  tov 

y£ipci)aà(jL£vov  .   x.  t.  X.   (La  suite  comme  dans  1,  v,  5.) 


I.  VII.  —  EPMOï  TPii:MEri>:Tor  oppanon. 

Transcrit  si/r  A,  f.  293  r. 

1]    $iXoxaX(aç    VJ^?^'^    £xx£{(jO(u     y]    ùç'    'Ep(ji,oO     OiroSetyôfitaa 

10  ^(xéOoSoç^.    'Epfxfjj;    au(jLÇo'jX£'J£t     àpiO|X£rv    àiro    'zffi   toO    xuvàç 

èiriToXfJç,    TO»JT£aTtv  àird  èrtçl   ty)  louXiou  X£'   Iod;  t^ç  f^fjiipaç  Tfjç 

xaTaxX((j£û)ç,  xal  tov  èTrio'tjvayOévTa  àpiOuiov  £7:i(X£pt^£tv  uapà  tcov  XC, 

Tac    Se  'i:EptX£tçÔ£(o'ac  £pa  èv  tco  opyàvo). 

2]  Ar^Xoi  TO  jjièv  Z  v^(oy;v,  to  Se  6  ôàvaTov,  to  (ciy  K  xivS'jvov. 


16 


a. 

<T. 

z.     i.   ly. 

i^.      tr;.    X.     xÇ.     xo.     xe.      xr,.    X. 

xe. 

e. 

S.    B.  tç. 

iC     iç     xa.    xy.     xC    Xw.    Xy.   XC 

Y-    ^• 

r,.     t£     tO.     K.     xO.    Xa.     Xo. 

6.  §  4]  Phrase  écrite  le   long  de  la  l      rouge.  —  15.  Z.]  On  a  remplacé  ici  les 

marge  extérieure,  ((^p.  p.  22,  1.  9.)  —  lettres  à  l'encre  rouge  du  ms.  par  des 

l/ciiv]  lyov  A.  Corr.  conj.    F.  1.  e/e.  —  majuscules.  —   16.  X-^'J  xC/  A.  Corr. 

9.  A  mg.,  le  signe  d'Hermès,  à  l'encre  conj. 
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«  « 


INDICATIONS     GENERALES 


I.    VIII. 


LISTE  PLANÉTAIRE  DES  xMETAUX. 


Transcrit  sur  A,  f.  280  r.  —  Collationné  sur  E,  f.  2i3  v.;  —sur  L  (copie  de  E), 

f.  241  r.;  —  sur  R,  fol.  46  v. 


1 


10  5 


EK  TÛN  METAAAIKÛN 

Signe   de    Saturne.    MoXuêSoc   *   XiGàpy^p^Ç   '   XiOot    (XYjXiTat, 
YaydcTai  *    xXauStavôç,  xal  Ta  TOtaOTa. 

Signe  de   Jupiter.    Ka^o-iTepo;    *    xopàXXtov    '    xal   iràç    Xtôoç 
Xstjxoç  *   cjavSapàyY]  '   Ostov,  xai  Ta  TOiaO^a. 

Signe    de    Mars.    StSY]po<;,    (xayviTYii;    '    ^Y]çtç  '   xal   Xtôaxeç 
Tiuppol,  xal  Ta  TOtaOTa. 

Signe  du  SoleiL    Xpuaoç   *  àvôpaÇ  '  ûàxtvOo^  *  àSà|xaç  *   aà(jL- 
çupoç,   xal  Ta  TOiaOTa. 

Signe  de  Vénus.  XaXxoç  *  jjLapyapiTYiç  '   ôvu^r^br^ç  *  à(X£OuaToç  ' 
và^Oa  *  TTio-aa  *  aàxyap  *  àcjçaXTOV  "  (xéXi  *  xal  à(X|X(ovtaxov  *  Ou|xta{Jia. 


1.  Titre  dans  EL  :  'Ex  xàSv  |jl£t.  arep 
flcvat^OEviai  toÎç  l;r:à  «XavTjxaiç.  —  Dans  R, 
il  y  a  trois  articles  sur  les  plantes,  les 
minéraux,  les  animaux  :  Iloîa  twv  eîBôjv 
avT(x£t  ixaatfo  ctatcoi  • —  Ix  twv  {x.  xauta  * — 
xai  Ix  Tôiv  J^fjjwv  Tajta.  (A/.  5.).  —  Les 
mots  XiOapY^poç,  ya^âTr,;,  xai  xXauoiavo; 
sont  transcrits,  dans  R,  en  lettres  hé- 
braïques, avec  ordre  inverse,  comme  il 
convient  (M.  B.).  —  [xTjXîxai,  y*T*'^*^ 
EL,  f.  mel.  —  2.  Réd.  du  Jj  i  dans 
EL  :  Kai  TCO  (X2V  Kpovto  «vaTiOeviai  xxj'ol  • 
fxdX.  X.  T.  X.  —  4.  Réd.  du  g  2  dans 
EL  :  Tw  8à  Alt,  Txjxa  •  xaaj.  x.  i.  X.  —  R, 
après  le  mot  xaT-j^-cpo;  •  ol  oï  Ilspaai  ou/ 
ouTto;,  àXXà  •  8tâpppo;  (en  lettres  hébra- 
ïques) f^rîp'.Xo;  •  xat  -à;,  etc.  ;  OsTov  est  en 
lettres  hébraïques  (M.  B.). —  R,  après 
le  mot  a:$r,po;  •  X{0o;  [xa^viTT);  (ce  dernier 
mot  en  lettres  hébraïques),  'IrjçrîSsT;  xa» 
oda  X'Oot  nupot,  xal  -zà,  xotauxa.  (A/.  B.).  — 


Réd.  du   §  3  dans  EL  ;  Tû  8à  "Apet, 

xauxa  •  a/oT)poç  x.  t.  X.  —  (aoyvtîtt);  EL. 
F.l.  |jLaYV7)T's.  —  8.  §§  4-5].  Dans  R,  la 
ligne  du  Soleil  et  celle  de  Vénus  sont 
interverties.  Le  signe  est  celui  de  Ter 
ou  du  soleil.  —  aamoupo;  en  caractères 
hébraïques  avec  p..  Le  signe  de  Vénus 
est  suivi  du  signe  du  cuivre,  avec  une 
variante,  puis  pLapyap^Trjç  en  lettres  hé- 
braïques, Tap5ovuÇ  en  caractères  hé- 
braïques ;  ot{xiOuT:o;,  vauOa,  7:{(jaa,  aa^a- 
TOv,  uYpaaçaXxo;,  [xeX'.,  aaj^ap  6u(jLta{x£t;, 
apLtuvtaxov.  {M,B.). — Même  ligne.  Signe 
du  Soleil]  signe  de  la  chrysocolle  A;  tw 
81  TjXiw  EL.  —  aanoctpo;  EL, f.  mel.  Satf*- 
çupo;  est  une  forme  inconnue  et  dou- 
teuse ;  toutefois  on  trouve  (ja,a9*jpo-/pouî 
(pour  daTT^sipo/ pou;?)  dans  LéonMagis- 
ter.  Cp.  Thésaurus  d'Estienne,  éd. 
Didot,  sub  voce,  —  10.  Tf)  8s  'A^poSirij, 
xauTa  •  yaXxô;,  x.  T.  X.  —  11.  <si'/OLp  A. 


NOMS   DES   FAISEURS   d'oR 
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I)]  Signe  d'Hermès  (Mercure).  SixàpaySo;  '  loL(rzi:;  '  ypudoXiOoç  * 
f^'juyio^  '  Oopàpytjpoç  "  yjXsxTpo^  '  X'Çavo^   xal  jjia^Tiyr^. 

7]  Signe  de  la  Lune.  "Apy^?^^  *  ûcXoç  '  dTijjiijLt  •  Çtviyia  *  yàv- 
opa  •  yTi  Xeux?),  xal  Ta  0|xoia. 


I.  IX. 


NOMS  DES  FAISEURS  D'OR. 


Transcrit  sur  A,  f.  iqS  v.  (=  A*).  —  Collationné  sur  A,  f.  294  r.  (=  A').  — 
sur  E,  f.  2i3  V.  ;  —  sur  L,  f.  245  r.  —  Rapprocher  de  ce  morceau  la  liste  insérée 
dans  M,  f.  7  V.  et  traduite  dans  les  «  Origines  de  V Alchimie  »/,  p.  128,  texte  dont 
nous  donnons  les  variantes. 

1]  Tivcoo-xe,  w  çtXe,  xal  Ta  ovouiaTa  tûv  uotr^Tcov.  ['Apyr^.]  IlXà- 
TCDV,  'Apto-TOTeXy]^,  /Epexf^ç,  Icoàvvr^ç  Upeù;;  Tf^^  èv  Eùa^îa  t^ 
ôeia,  AY][jL6xptT0^,  Zcodtao^,  6  [i-Eyaç  'OXuuLirisocopo;;,  i^Teoavo^  i 
çiXo^oço^,  So^pàp  6  èv  risp^iot,  ij'jv£0"ioç,  Aïoo-xopo^  ô  Upsù^  toO 
10  [JLCYaXou  ijapàirioo^  toO  èv  /AXe^avopsia,  0  'OorTavr^ç  ai:  *  Atyj- 
ITTOU,  xal  0  Koaàpto^  ai:*  AiY'^irTOtj,  y;  Mapia,  xal  ï]  KXcOîraTpa 
ï)  Y^^'^  IlToXeuiaio'j  toO  êadiXÉco^,  Ilop^tipioç,  xal  PlziÇr/ytoç, 
IleXaY'.oç,   'AYaOoSa((jLaiv,    IlpàxXeio^  b  ÇaaiXeùç,  Beo^ppaorTo^,    'Ap- 


1.  —  Réd.  de  EL  ;  To,  $i  'EpjxTj,  t«Cî- 
Ta  •  ajxàpaY8o;,x.  t.  X.  —  R  :  tulxo«y$ov  • 
raa7:i;,  en  caractères  hébraïques,  y  puao- 
X'.Oo;,  en  caractères  hébraïques,  ^Xextsov, 
X{6avov,  x«l  (x«T:{yT),  ces  deux  mots  très 
abrégés,  le  second  se  réduisant  à  un 
|x,  un<r:  et  un  7  superposés.  (A/.  B,) 
—  2.  R  :  xai  OSpapppo;  •  0?  oà  Ilspiai 
xaa^TTjoov.  On  remarquera  que  Tambre 
est  masculin  dans  certains  mss.  et  neutre 
dans  d'autres.  [M.  B.)  ^ext^ov  L.  — 
Après  (xaTri/T)  (sic)  :  xa»  -z*  loia-jta  add. 
E.  —  3.  Dans  R,  le  signe  de  la  Lune 
manque,  ainsi  que  ses  dérivés  [M.  B.) 
Réd.  de  EL  :  tJ  8i  aeXvIvT)  tauTa  •  «p^^- 


po;  X.  T.  X.  —  <ïTi'[X7)  A.  Corrigé  d'après 
EL.  —  ÇrjV^/ia  EL.  —  5.  Titre  ajoute 
dans  L  :  Ihot  -rôiv  "Otr^rrov  Tajrr;;  tt;; 
T^/vr,;.  —  6.  -p'vtoTx:]  txaOc  A".  —  Après 
Twv  -OîTjiojv]  Tf;;  Tî'/vr,;  add.  E.  —  7. 
Après  'Ep;xf;;]  6  Tpt^a£7iT:o;  add.  E.  — 
âp/'.:pcj;  tt;;  iv  IvJaria  t,  0.  KL,  f.  mcl.  ; 
Tf;;  EvîuaTia  t.  0.  A*  ;  tt;;  ivsCaYtaT.  0.  A*. — 
8.  Z'ÔT.jxo;  6  ;-iî'Ya;  lo  ;x.  souligne),  o  i^LCva; 
'OX.  E.  -  10.  'AX-;av5s£.'arA\  L'iota 
adscritsemble  indiquer  que  le  ms.  origi- 
nal de  A' était  un  «  codex  vetusiissimus». 
—  ô  *(  )T:âvr,;J  '(  )aTavr,;  6  E  L .  —  i;  Aî^Jntoy 
A*.  —  11.  Ko>;xâpto;  EL.  --  1*2.  Urfi'./iOi 
M  ;  Eri6uyio;  (pour  'EjtîCv/io;)  A'. 
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o 


yifkcco^y    liziidioç,    KXauStavoç,    àveirtypaçoç   ô  çiXoaoçoç,    Mevoç  ô 

2]  OStoi  sidiv  oi  7rav£ii(pr^[jL0t  xal  otxotj|X£vtxoi  SiSàaxaXoi  xai 
v£Ot  èÇyjYYlTal  toO   IlXaTcovoç    xal   'AptcjTOTeXouç. 

3]  At  Se  ytùpoLi  èv  aTç  TeXerrai  tô  Oerov  epyov  toOto  *  AiyDicTOç, 
0paxY],    'AXeÇavSpeia,    Kiiiipoç,    xal  etç  to    ispov  Tfjç  Mejxçewi;. 


I.  X.   —  nEPI   TOT   METAAAIKOY  AIGOT  EN   OIS  TOIS 
TOnOIS  EKEINOIS  KATASKETAZETAI. 

Transcrit  sur  A,  f.  249  r. 

1]   XpYj  Y^P  Y^'^^^^^^^  ^'^^  ^'•'  '^'^   Q^^^^Si  Y^  ^^  ^  '^^'î^V  ^^^''» 
10  èv    qi    là  4'^Y!^^   (JX£uàî[£Tat   '  K'keioTzokiÇy    'AX^xoirptoç   'AçpoSiTrj, 
*Air6X£vo<;  xal   *EX£çàvTtva. 

2]  "Eœti    §£    Ô    (X£':aXXixôç    XiOoç    |xap[jLapo£io-r)ç,     axXyjpoç,    xai 
ol  àvôpcoTTOt  £X£ro'£    (ji,£YaX(o   [/.oyOcp  ôpij(j(javT£ç  ax£uàÇotjaiv  £vôov  èa- 
(jLtyOoù<;  Xuyvouç   xaT£yovT£ç,   t?]v  cpXl^a    xaiéyouaiv  £0pt(jx6[jL£voi  . 
15  ai  Se    Y^^*^^^*^    aÙTcov  Tpiêoucjiv,    xal   àXiQÔouai. 

3]    ''OTav   Se    airoSov    'ïroir,o'avT£ç    To    OScap    y^ufxaîov    £(ji,€àXXou(jiv 

ûuoxaTco   (javiSai;,    xal   xoiXaç    àvTiŒTaaijjiotjç    £y^ovT£<;   '    xal   to  (Jièv 

àyyp&Bt^    xal    xoO^pov   xal    ay^pyjaTOv   7r£pl    toO    ûSaTOÇ   £v[>£Tat   '  to 

Se   ypïjŒiixov    £lç  TOTTOuç    Tûv    (javiSwv   Sià    to    êàpoç    ÙTToXéXyiTCTat. 

20  Kal     TOT£     TYJ     i^T^(Jtl    7:£ptScoat    to    auvayOèv    £lç    ocyy^ç    x£pà|xou 


1.  Après  llsTotato;]  fiaaiXsj;  'Apfxsv'aç 
E.  —  Réd.  de  EL  :  KXauSiavo;,  Ilàva., 
S^PY-»  Mc[JLvo)v  ô  otXdao^oç,  xa\  àXXoi  7:oX- 
Xoi  âvETT^ypa^oi  (E  add.  :  xal  aTuuiTOi).  — 
2.  nau<jrjp'.ç  M.  —  5.  Après  toDio]  eîd-v 
«uxai  add.  E.  —  6.  0pâxtç  A*.  —  Après 
M^ii^swî.]  T^oç  add.  E.  —  7.  F.  1.  sv 
oTç  Tiat  "côr.o'.i.  —  8.  F.  1.  £x:Tvoç.  —  9. 
67)6aî8t]  0^'6a  Ua,    A.  Corr.  conj.  —  :v 


ïo]  £v  ^  A.  Corr.  conj.  —  10.  ev  di  to  ^,] 
IvTj  TO  (|/.  A.  Corr.  conj.  —  KXckJtcoXiç] 
F,  I.  'HpaxXstdnoXtç.  —  12.  §  2]  Cp.  le 
fragment  d'Agatharchide  (Photius,  Bi- 
bliothèque, cod.  2  5o),  reproduit  dans 
les  Geographi  minores  de  Didot,  t.  I, 
p.  126.  —  13.  eaai/Ooù;]  F.  1.  a(xu$poù; 
(lanternes  sourdes?).  —  15.  oî  8è  y"v«îxc; 
A.  —  âXTJOovtcs  A.  Corr.  conj. 


LES    SERMENTS 
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Stà  Ti^jv    e^o^ov. 


I.    XI. 


oPKOi:. 


Transcrit  sur  M,f.  128  v.  —  Collationné  51/r  A,  f.  109  v.  (=  A»);  —  sur  A,  f.  298  r. 
(=  A')  ;  — sur  E,  f.  36  v.  ;  —  5wr  Lb,  p.  127.  —  Chap.  27  dans  E,  5tti^e  duchap.  28 
(fjw«  Lb,  ^e  /a  compilation  du  a  Philosophe  Chrétien  ». 

5  1]  *'0[jLvtj(xi  ŒOt,  xaXè  rar,  Tr^v  (jiaxapiav  xal  a£6a(j|xiav  TptàSa 
cbç  oùoèv  àiiexpu'^/a  Tdiv  £|xol  îrap  *  aùr?;^  oeoojjiEvcov  èv  Ta|X£tot(;  ^u- 
y?5ç  jxuaTYiptcov  Tf]^  eTrtaTr^ixrjÇ  *  àXXà  iiàvra  Ta  yvcoaOevTa  |xot  Oeo- 
Oev  zEpl  Tfj^  Tsyvr^ç  à^Oovco^  èveOyjxa  TaFc;  YJiJieTepatç  yp*?*^^» 
àvauTuÇaç  xal  tcov  àpyaiwv   tov  voOv,  cb^  XoYt^o|xat. 

10  2]  Su  otjv  eùaetoç  aÙTaîç  èvTu-jyàvcov  àiiào'at^  xal  vouveydi^, 
£t  Tt  |Xï)  xaXco^  Yjixlv  £tpY]Tat  aYVor^Œaatv  oO  Travoupystjcjaijiévotç,  2iop- 
ôou  Ta  Y)|X£T£pa  TiTataixaTa,  a£atJTOv  (î)Ç£Xa3v,  xal  Toù^  èvTU'^'yà- 
vovTaç  TTtcjToù^  ovTa^  6£ài  xal  àxaxorjÔ£t;;  xal  àyaôcti^,  5ir£p  èaTl 
yaXfirov   £Opiax£iv   w;;  àXr^Oco^.    "EppwŒO    6    £v     àyia    xal    6[jL00ua((|> 

15  TptaSt,  TzaTpl,  çYîlxl,  xal  uiû  xal  àytco  TV£U[xaTt.  Tpiàç...  i?j  [xovàç 
ô  otoç  aTpé'nTcoç  £vavôp(oid;aa<;  xatjyY;(j£t  Tf^ç  ouàSoç  oixotcoOèv  ovG(jt,aTi 
T^^v  à[jL(0(xov  l-ûXaafiv  àvCpcoTiOD  çiidiv  oXt70r^£<T(jav  iScov  StcopOcoaaTO. 


I.  xu.  —  IIAniIOY  MAOSO^Or  <OPKOS> 

Transcrit  sur  M,  (.  184  v. 

1]     *'0pXCO     o5v  OfJLVUULl     aOt      TOV      [JL£YOCV      fipXOV,      SoTtÇ      àv     (TU      Y)^ 

20  Ô£6v  ÇYjp    TGV  £va,   TGV  £^£1   xal   o'j    TCj>    àptO(xa>,    TÔv    irotr^aavra 


4.  Titre  dans  A'  :  opxo;  tou  çiXoocJïou  . 

—  5.  jjià  TTjv  [JLax.  xai  «v^av  xai  aî6.  to. 
A'  ,f.  mel.  —  6.  £v  £;xol  A*.  —  Iv  toî; 
Tajx.  T^;  <j».  E.  — 7.  {JLUTC.  T^;  snior.  placé 
avant  £v  xa(x.  Lb.  —  ILxat  tX  xi  jxt;  Lb. 

—  iXp .  fjfiîv  Lb.  —  O'J  }:avoupY.  SidcOou]  xa\ 


O'J  TCdtvTa  EpYaaa|x^vo'.;  ouy^vcoOt  xal  Bi({pOo*j 
ELb.  —  13.  tIo  Osrr.  A»  ELb.  —  «wo.) 
xaXoj;  Te  ELb.  —  sai'l  sv  aot  A'  .  — 14.  — 
"lispwao  —  jusqu'à  la  lin]  om.  A*  ELb. 
—  15.  Tptà;  jusqu'à  la  fin)  om.  A*.  — 
16.oixot(oOàv]  F.LotxoOev. —  IT.ôXioOttosv M. 
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TGV  oOpavov  zai  -rr^v  y-^^v,  tcov  T£  aTOty^eiwv  tP]v  TSTpaxTÙv  xal  Ta 
£^  a'jTÔJV,  £Ti  oè  xal  Taç  ir;|X£T£paç  ^'^Z.^^  Xoyixàç  T£  xal  vo£pàç, 
àpjjLoaavTa  cjcatJLaTi,    Tov  èirl   àp|xàTCov  y£pou6ix(ov    £'î:oyou[jL£VOV,    xal 

ÙTTO   TaY[JLàTCaV     àYY£^lX(OV    àvtJ|XVOli[JL£VOV. 
5  2]    ''OtI    Tivèç     XeXiOiOV    aUV£X£l(0(jaV    TOTç      0[JLOY£V£(JtV     ÙYpOtÇ    TYJ     Y* 

ToO  aw[jiaTo;  xotuXyjv  ûSaToç  6àXXovT£Ç  (f.  185  v.)  xal  Tzipiar^iy- 
ÇavT£i;  £0(oxav  Tarç  irtjpiatç,  xal  T£Xet(0(javT£ç  àv£rXav  tov  Eov  '  xal 
£^aiOpiàaavT£ç  7rpoGr£7:X£^av   tco  xr^pico  <(xal)>  Oeio)  '   xal  oÛTWç  èxiru- 

pcio'aVTEÇ    T£X£t6TrjTt    Xal     ŒUIXIxéTpOtÇ    TTUpiaiÇ,    TOUtIœTIV    X£lCU(J£atV    TQ 

10  ii^Tr;o'£Griv  àv£X6[jL£voi  to  ^Yjpiov  àirlOEVTO  èv  àYY^^^^C  0£Xtvoiç,  '  xp£- 
(ji,à(javT£(;  £v  otxco  OEppicp,  xal  [xaXXov  àvaToXtxà  lyovTi  cpûTa  r^'Kep 
SuTtxà,   xal   voTia    [jlîXXov    t^  Êopp£ta,    (oç    £VT£TaXxa    xa^à    'rtXaToc; 

ST£(paVOV     TOV    Ô£0(piX£(JTaTOV,      £Ç£0£(JL£Oa     Xal      T-^     XaT     '    £7:tT0[JLY;V 

YjjjLwv  7rpaY[Jt.aT£(a  Tipoç  MoOdia  tov  Tpt(j£î>|xoipov. 
15  3]  ^^TzdTztp  yofj^/  YP^î'^i^  ^^  £XTi(ja|XEv  '  èàv  y^P  '^^^  6oppàv 
rSrjç  ÙYpov  Ù7:£pêX£7r£iv,  cîiç  çr^cjtv  èv  tû  iTEpl  Ô£iou  àOixTOD  ûSaTi 
XoYW,  TCO  àX(jL(oS£i,  xal  viTp(oô£i  xal  aTi|X(jLwS£t  xal.  yaXxavOcuSet 
Tfjç  taSaEwç  Tayiov  àvaXiiovTa  '  èvTaOOa  T'^jV  vlxpcocjiv  7;v(5aTO, 
xal    TrXifjpcoatv    toO    iravToç   Xoyou. 
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I.  XIII.  —  ISIS  nPOMïTIS  TO  YIÛ  AÏTHS. 

Transcrit  sur  A,  f.  2  56  r.  —  Collationné  sur  L,  f.  217  r. 

1]    "Igti;    irpO^YÎTlÇ   TW    UtCp    "QpCO.     'A-ûlEVai    (JOU    [xiXXoVTOÇ,     O)    T£X- 

vov,  £7:1  àirio-Tou  ïù^fovoc    (J^^yjrjç   xaTaY^ovicaciOat    r^tpX    toO    iraTpoç 


3.  tov]  Tfîiv  M.  Corr.  conj. —  6.  (îâXXov- 
t:;]  F.  1.  laÇâXXovTS;.  -  7 .  âvstXav,  du  verbe 
àvi).Xw  ?  Lire  av:îXov.  aoriste  2  d'ava'.<i£(.>? 

—  13.   F.  1.  UolO  £Ç£03>£0a.  —  16.  F.  I.  £V 

TtT)  j:£pi  0.  àO.  Xo'yw,  uôaii  T(T>  àX[jL.  —  A  la 
place  des  motsàXjxtuoa,  viipwoEi,  aTi(xjioiôct, 
/aX/.ayûaSost,  qui  sont  des  leçons  conj . , 


il  y  a  dans  le  ms.  des  signes  difficiles 
à  comprendre.  [M.  B.)  —  18.  avaXûwv  tx 
M.  Corr.  conj . —  <■  Je  propose  âvaXfioiïvTflc, 
de  âvaX£iooj  ».  (3/.  B.)  — 20.  A,  en  marge 
du  titre  :  "Opxo;.—  Le  titre,  dans  A,  est 
suivi  du  signe  lunaire.  Voir  la  note  de  la 
traduction  (M.  B.),—  21.  "Upw]  aux^ç  L. 


ISIS    A    HORUS 


29 


TTTOu,  xal  èvTaOOa  ixavov  ypovov  ctÉTptêov.  Ka-rà  Se  tyjv  tôv 
xaipcuv  irapaycipyjaiv,  xal  "zi^j  Tfjç  çeuptxf^^  xtvr^aecuç  àvayxatav  çopàv 
(TuveÇy)  Ttvà  tcuv  èv  tû  irpcuTO)  aT£p£a)(xaTt   StaTpiêovTa  tov  eva  tôv 

6  àyYéXcuv,  àvcuOev  èTTiOeropr^aavTà  (xe  PouXr^OfJvat  Tfj<;  irpoç  £(xè  (xi^eroç 
xotvwviav  iroifjaat.  ^^OàaavToç  Se  aÙToO  xal  et^;  toOto  ^lyvedûai 
(xeXXovToç,  oùx  ETreTpeirov  iyù)^  iruvOàveaOai  êouXotnévr^  tï;v  toO 
/pucToO  xal  àpY^ipou  xaTa(jx£uy;v.  'EuioO  ce  toOto  aÙTco  èpcoTr^Tacr^ç, 
^oùx^  eçTj  ô  aÙTOç  è^teaOat  zepl  toOto  è^eiûetv,  oià  rrjv  tûv  (xuaTr^- 

10  pia)v  ùitepÇoXïjv,  ty)  oè  é^f^ç  r^fxepa  ira-  (f.  256  v.)  paYtyvcdOat  tgv 
TouTO»j  -(xei^ova  ayyeXov  'A(jivar^X  '  xàxetvov  ixavov  £Tvat  irepl  TfjÇ 
TOiÎTcov  ^rjTY;(j£a)ç  eTrtXuatv  7:otY;(Ta<T0at. 

2]  "'EXeyev  ce  [irepl]  cnjfjLeiov  aÙToO  éXerv  aOTov  £7:1  iffi  xe^aXfj^, 
xal  eirtoeixvuaOat  xepàuitov  àirio-acuTov  ûoaToç  SiauyoO^  7:Xf)p£ç.  'EÊo'j- 

15  XeTo  TO  àXrjOeç  X^yeiv. 

3]   Ty)   ô£  i^ffi  T^aipoL   è7:£(ji^avr,(ja^  xal  toO    r^XiO'J    (xéaov   6po(xov 

TTOtOOVTO^,    XaTf)AO£V     0     TO'JTOU     (Jl£lsCUV    *AuLVaï;X     TOJ    aÙTÛ     T£pl     £[X£ 

X£tçO£l(;  TroOo)  oOx  àv£jx£V£v  '  àXX  *  Ifjizz'joi^  i^  *  o\j  xal  zapf^v, 
èyct)  0£  oOy^  t^ttov*  è^povTtsOv   'n£pl  Toii^wv  £p£uvav. 

20  4]  'Eyy^povi^ovTo;  oi  aÙToO,  oOx  £'îî£Otoo'Jv  £auT?;v,  àXX  '  £'7:£xpà':ouv 
Tf5<;  'zoù'zou  £7:iO'j[jL(aç  ^Z.p'^  ^^  "^^  (^r^^>.lXoy  to  £ûI  t?)ç  x£çaXfJç 
£'î:tS£(xvu':ai  xal  tïjv  tôv  ^r^TOU(jL£va>v  [xucTTr^ptcov  zapàooo-tv  à^Oovwç 
xal  àXr^Ocuç  T:otr;(jy)Tat. 

5]  AoiTTov    ouv    xal    To    oT^[jL£rov    £t:£0£ixv'jto   xal   TÛV    (jLuaTr^pttov 

25  'TtPyji'zo     xal     £-1    7:apa'^^'Y£Xtaç     xal     opxou;     èxywptaaç    £X£Y£v   ' 


1.  Deux  points  rouges,  dans  A,  au- 
dessus  de  'OptxavouO't  et  en  mg.  :  ;xjt:*.xt;; 
X^ys:  (l»^  main).  —  3.  ovjy.xf,;]  F.  1.  aoai- 
pîxf;;  vel  ça;;!X^;.  —  4.  nsfoToaTâCc'ovTi  A. 
Corr.  d'après  L.  (Voir  ci-après  la  2<'rcd. 
dont  les  variantes  sont  designées  ici  par 
un  astérisque).  —  6.  rroîrîaa;  suivi  du  signe 


du  cuivre  A.  Corr.  conj.  —  7.  V/jaguevo-j 
A.  Corr.  conj.  —  0.  i;zlzz'^  A.  Corr.  conj. 
--11.  Un  trait  rouge,  dans  A,  au-dessus 
de  \\  ;r/ar,X  et,  cn  mç;. ,  un  trait  sembla- 
ble suivi  de  :  £ni7TT|;xcVOV  Hzoj\i-;Z'.  if.  1. 
snîST/'xova  H.)  —  18.  àvfuivov  A.  —  22. 
ÈniOcixvjTai]  F.  1.  sTtOct'çr.Tai. 
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INDICATIONS    GENERALES 


*Opx{î^co  fst  £tç  oùpavov,  yfjv,  çûç  •  xal  ctxotoç.  Opxt^co  ae  £U 
irOp  xal  ûScop  xal  àspa  xal  yfjv.  'Opxt^cu  et  etç  (î'>|;o<;  oùpavoO 
xai  yfjc;  xal  TapTapou  êàOoc;.  Opxtî^co  ae  etç  *Ep(xf)v,  xal  'Avou- 
êlv,  ûXayjjia  tôv  Kepxopou,  SpàxovTa  tov  cpuXaxa.  OpxtÇco  ae 
5  etç  TÔ  iropOjjierov  exeîvo,  xal  \St')>  'Ajf^epovxa  vauTtXov.  *OpxtÇw 
ae    etç   Taç    iperç    àvàyxac;    xal    ULàaTtyaç   xal    ^içoç. 

6]  Toîjtok;  (jL£  êçopxtaaç  irapYJYYeiXev  (jLyjSevl  [xeTaSiSovat  el  [x9) 
(jLOvov  TEXvco  xal  (ptXoj  Yvy](Tta),  fva  Y)  aÙToç  cru,  xa(  au  yj 
aù^oç.     (f.  257  r.)    IlapeXOwv     oïlv     (Txoirrjaov    xal  £poiTY](TOv    Ayà- 

10  pavTov  yecopyov,  xal  jjiàOe  \ài:  /  aÙToO  Tt  (xev  ècxTtv  lo  cmei- 
p6[JL£vov,  Ti  Si  xal  TÔ  0£pi^6jjL£vov,  xal  (xàôyjç  Sti  cnrerpov  tov 
arrov  xal  Oepiaet  '  xal  &  aireipcov  T7]v  xpi07]v  ôfJiotax;  xal 
xptGi?)v    OepidEi. 

7J    TaOTa,   TÊXvov,    ôià    irpooifxtov   àxrjxocîx;,    evvoyjaov    ti?)v    toiÎ- 

15  Tcov  SXyjv  SY]jjLioupYtav  T£  xal  YÊVVYjcTtv  "  xal  yvcuOt  Sti  àvOpwTTO^ 
àvOpcoirov  oTSev  cnretpetv,  xal  b  \i(x}'j  Xeovra,  xal  b  xucov  xuva. 
El  Se  Tt  Tûv  Tiapà  çiicrtv  (TU[xêatv£t  Y£V£(jGai  oicnrep  ^épaç  yevva- 
Tat  xal  oùy^  e^et  aucTTacrtv  *  tq  yàp  çucrtç  ttqv  çucrtv  'uspireTat, 
xal   Y)  çucTtç  TY]v   çuatv   vtxa. 

20  8]  AùTY]  oiîv  Suvà(X£co(;  Oeiaç  (X£T£(7)ry)xoT£ç  xal  irapouatai;  eÙTu- 
)(^iQaavT£<;,  xàx£(vot;;  irpoaXaixiroixévoK;  aÙTorç  £$  atTTQ(T£(oc;,  è$  à(X[jLû>v, 
xal  oùx  £^  àXXcov  oùdtcov  xaTao7t£uà(TavT£ç,  èiréTujr^ov  Stà  'uo 
Tf)c;  otïoTiç  (pucr£ci)i;  ù'iràpy£iv  T'Jjv  7rpoa6aXXo[X£vy)v  ûXrjv  loO  xa^a- 
ffX£uaî^o(X£vou,     *û(;    yàp    'irpo£rirov     6n:t    ô    atioç    afTov    Y£vva,    xal 

26  àvOpWTTOÇ  avOpCOTTOV  aTC£(p£l,  OÛTCOÇ  xal  ô  y^pUdOÇ  JJ^pUŒOV  Ô£piÇ£t, 
TÔ     5(XOtOV     'UO    5(JLOtOV.      'EçaV£pCoOY)     VOV     Se    lO   (XUCTTTQptOV. 


4.  xÊpxopou  A  sans  accent  ;  xepxoupo- 
6dpou  opaxovxoç  L.  F.  1.  uXa^ji-aitov  Kep- 
6^poi>  op.  T.  çuX.  —  5.  ;:poO(xiov  Ixîîvov  A. 
—  8.  fj  £Ï  A,  2  fois.  —  9.  'AyapavTov 
est  un  nom  propre,  écrit  ailleurs  'AyaàS. 
(Af.  5.). —  II.  F.  L. Sti  <ô>  a;:6^pf.)v  t. a. 


xai  <aTxov>  Ocp.l2.  tÔv  xp^Oov  A.  — 14.  evoTj- 
aov  A.  — 16.  aTîsipÊiv] yEvvav  L. —  17.7cfpa; 
A.  —  ysvva  T£  A.  —  18.  oÙTiÇsia^^Taoïv 
AL.  Corr.  conj.  —  20.  aCTT)  A.  —  21. 
auioîç]    Il  faut  auTojç   (M,  B,). 
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9]  Kal  XaÇ(ov  ùSpàpY'^po'^  irf^^ov  aOrr^v  v^  ctà  6a>X(ou,  iq  Stà 
(TCu(jLaToç  (xaYVYjataç,  -î]  Stà  Oeiou,  xal  eye,  toOto  èdTiv  to  yXtapo- 
Traye^.  Mt^tç  etScuv  *  toO  (xoXiiÊoou  toO  yXtapoTraYoOç  (xepoç 
a',  xal  XeuxoXtOou  p-^p'^Q  S^o,  xal  oaoXiOou  (xepoi;  a',  xal  $av- 
5  Of^i;  aavSapàyY;^  (xepoç  a',  xal  êa^payiou  [xepoç  a'.  TaOTa  (TU(x- 
[jLi^aç   Tû    (jioX'JÇoco    (jiïj    (TxopTZiaOevTi   àvaycuveudov   Tpiç. 

10]  (f.  257  V.)  MlZIi:  AETKOr  a>APMAKOT  OIIKP  Ei:ïl  AKVKÛSIS 
riANTÛN  TûN  SÛMATÛN.  —  Aa6(ov  Oopàpyupov  ty;v  ôtà  /aXxoO  yevo- 
uLEVTjV  X£'jx*f]v,  xal  Xa6(li)v  e^  aÙTf)ç  [xépoç  a',  xal  Tf^^  (jiaYvyjaiaç  ifjç 
10  exÇeuyOetoTQc;  (X£Tà  tôv  ùcaTcov  (xepoç  a',  xal  if^ç  cpsxXr^ç  "zffi 
ôepaireuGeioT)^  (xeTà  toO  /^i>(xoO  toO  xiTpou  [xepoç  a',  xal  toO  àpae- 
vtxou  ToO  XetcoOevTOi;  (jieTà  toO  otïpou  toO  à^Oopou  ^iratSoç^  (J^spoç 
a',  xal  Tf)^  xaSuieia^;  (xepoç  a',  xal  toO  irupiTou  [xsTa  Tf^ç  XtOap- 
Y'jpou  (xepoç  a',  xal  ^lauOtou  toO  o-ïttyjOevto;  (X£Tà  toO  Geiou 
1^  [»,ipo^  ol\  xal  XtOapY'Jpo'j  t-^ç  (xe^à  ào-ÇeTTOu  [X£pY]  S'^o,  xal 
OTioôiaç  xcaÇaOïcuv  (xepoç  a'.  TaOTa  TiàvTa  Xeio'j  aùv  o^ei  SptiJLUTaTCî) 
Xeuxô  xal   ^TQpàvaç    ^X^^^  '^^   (pàpjjiaxov    Xcuxov. 

H]  "'EireiTa  Xa6(î)V  yaXxov  xal  crior^pov,  yojveuaov,  eiTa  èrtÇaXe 
xaT*  okiyov  Xeto^ixeva  TaOTa*  Oetou  (xepoç  £v,  (jiaYVY;a(aç  [Jiepr]  t' 
20  erjDc;  av  Y^vr^Tat  etïOpuirToç  ô  aiSr^poc,  xal  Tpî'>J/aç  ?X.£tç.  Kal  Xaêcov 
j^aXxoO  x£pa<;  GepixeXaTOv,  ycuveuaov  e^  aOToO  [xepY]  2',  xal  èirt- 
êaXXe  aÙTû  toO  TpiçOevTOç  (nSï;pou  [xepoç  a',  xaT  oXtYOv  èiriÇàX- 
Xcov  xal  xivoiv,  io)ç  oiï   auvevcDO-^  xal  6  ator^po^  xal   o  yaXxo^. 

12]    EiTa    Xaêcov    ex    toiÎtou    XiTpav     a',    yoSvs'Jdov,     èûtSaXcov 


1 .  pojXe^ou  A. —  4.  a']  Les mss,  donnent  conj.  —  8.  xa\  Xavov  i;  aÙT^;J  Addition 

ici  les  nombres  tantôt  en  toutes  lettres,  de  L.  -    11.  âsaiv.xoj  AL  et  EL*.  —  12. 

tantôt  en  chiffres  (a',  6',  y',  etc.).  Nous  <nato'>;>  (  M.  H).  —  lil.  XiHzx^zo^  est  au 

suivons  ces  variations  d'après  notre  ori^  nitisculin  dans  E*.  —  IG.  a-.ooj  L,  EL*, 

ginal. —  EL*  écrivent  tous  les  nombres  —  lajTa  n.  À.  om.   A.  —  o;o;  ostajTatov 

entOUteslettres.  — xa»  ô;x.  ;jl.  a.  om.  L. —  a.  Çr^p.  A —  IS.  i-'x  i-t'ôaÀî]  :'-i'.aAtov(sic) 

6  Tp(;]  ipiTov  A.  Corrigé  d'après  L.  — 7.  A.  — 2').  evIcj-to;]  E.  1.  :J''J:tnTo;.  — 21. 

(xi'Çr.;  A. —  Titre  dans  L  :  Mi;i;  X.  9.  0  Xeu-  OfipjxâXaTov  L.  —  :;  aÙTOji  om.  A.  —  24.  m- 

xx^veiai  ::àvTa  xà  aoSfxaTa. — Xeuxô;  A.  Corr.  6âXXwv  EL*. 
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INDICATIONS    GENERALES 


aÙTcp  ToO  XeuxoO  çap[xàxou  y**  t'  ^^"^^  uitxpov,  ecoç  Sv  Y£VY]Tai 
ùtoXeuxov  TpiTwTov.  Kal  XaÇcov  àiro  Tfjç  yoivTQÇ,  uii^ov  aÙTco  OSpap- 
yiipou  (xspoç  a',  xal  aÙToO  [^-sp'^Q  ^'^^  '  >^al  ttoitqo-ov  aÙTO  ovtiyou 
iràyoç.  Et  Se  [xy]  Tûàvu  èXauvETat,  yojv£uo"ov  ai50tç,  xal  ytveTai  (bç 
5  xY]p6<;. 

13]  EÏTa  xaTaaxeuàaac;  tov  ^(0[jiov  toO  Y]Xtoxocr[x{ou  xal  TqXtoxoy- 
yuXtou  /^coplç  yaXxàvOou,  xal  ycovfjç  Tp^^you  xal  êaXcov  èv  ùeXivq) 
là  TwÉTaXa,  aTioOou  Tf;[X£pa<;  Xs',  ecoç  àv  (TuadaTry).  Efra  xal  àveXoaevoi; 


^X 


£. 


10  14]  EtTa  XaSwv  TO  Xeuxov  çàp[xaxov  to  Sià  ùSpapyiipou,  xat 
(xaYvy](Jiaç,  xal  çIxXyjç,  xal  àp(T£vixou,  xal  xaS[X£{aç,  (f.  258  r.)  xal 
iruptTou,  xal  ^t[jLuOiou,  xal  XaScov  OSpàpyupov,  jjii^ov  aÙTV)  tov  î^a)[xov 
ToO  (TtSTQpoyàXxou  xal  Ta  £rSY).  "Eœtco  Sy)  b  ^(O[xoç  £7:i7:oXà^(ov  toO 
(papuiàxou    SaxTuXouç    Stio,    xal   laaov    Y](X£pai;  t£'   èv  axta  crairPJvat, 

15  xal  î-zj,  àT:ox£i[X£vov. 

15]  ''Ot£  Se  (ji£XX£t(;  X£uxa(v£tv  ti  tôv  a(0(xàTa)v,  oôtcoç  iroUi. 
Aaêà)V  OSpàpyupov  xal  aràxTTQV  àdêédiou  xal  oiîpov,  xal  yàXa 
arY£tov,    xal    vtTpov,    xal    àXaç,    X£iou    xal    X£uxaiv£. 

16]    'E$   taou   Se  £YV(oo"Tat  5ti   xal  Ta  (xlXXovTa   aoi  ^r]0iQO"£aGai, 

2J  \at/  Si7rXaio"£tç  T£  xal  xaTaêaçal  xal  olxovo(xtat  iracrat,  xal  irav 
5  Tt  oijv  d^  £va  voOv,  xal  ^etç^  £v  £pYOv  cruvT£ivou(Jiv.  Norjaov  o5v 
TO   jjLuaTTjptov,    T£xvov,    ToO    çapjjiàxou   Tfjc;  X'^iP^^* 

17]  *H  Se  aiOàXy)  oûtcoç  atp£Tai.  Aaêwv  àpalvtxov,  £^£i  âv 
lîSaTi,    xal   6aXa>v  èv   tco     tySio),    X£{ou     (X£Tà    aTày£(i>ç   crùv    èXaio) 


1.  -f  yT  oufc^aç  xpsT;  EL*.  —  3. 
TCO^Tjaov  a-Jiô]  Xa6ojv  A.  —  4.  ycovc'jo- 
fjLSvov  A.  —  6.  7;X'.oxoi[jl{ou  y.ai  om.  A. 
F.  1.  y puaoxoauLiou  xai  ypuaoxoYyuXiou.  — 
8.  asaarf)  A.  —  11.  âpaevtxoiî  AL,  EL*. 
—  12.  GÔpapyupov]  signe  •  de  Targent 
dans  A.  —  13.  A  mg.  :  opa  Çavituat; 
(i»"«  main).  —  tw  çapfjiaxw  L,  EL*.  — 
Après  çapfxaxw,  E*  place  un  signe  final 


(:««), à  la  dernière  ligne  du  fol.  2i5 
V.,  puis  commence  le  fol.  216  avec 
ÔaxrjXou;  sans  indiquer  un  commence 
ment  d'article.  —  18.  xa\  Xsuxa'.vE  om. 
A.  —  19.  Réd.  de  L,  EL*  :  'EÇ  taou  Se 
ï-puifS'ai  aoi  ;:àvTa  xat  ;:aaai  al  8t7:X.  xa\  a\ 
xaïaS  .X.  oîx.,  xal  Tcavia  (xal  ;:atvTa  tiç  E)  êi; 
£va  vouv  xat  £i;  ?v  Ipyov  ouvieivouat.  — 
21.  F.  l.auvT£t'v£i.  —  23.  ev  om.  A. 
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oAiyw,    xal   6aA(ov    èv  XcoTiàot     xal    ^laÂYj,    £7:àv(o   Tzùhrfi    £7:iTtOou 
£7:*  àvOpàxwv,    £cu^    o5    DvOyj   y;    aîOaXrj.      Ouloicd^    xal    tï;v   aavôa- 


I.     XIII*''. 

DEUXIÈME    RÉDACTION 

Transcrit  sur  L  (copie  de  E),  f.  217  r.  —  CoUationné  sur  E,  f.  2i5  r. 

liiBoï,  KASiAiïiiiii:  AirrnTov  kai  rvxAiKoï 

5  OSJPIAOÏ,    IlEPI  THÏ  IKPAi:  TEXXII^  nPOi:   TON  VIOX 

AÏTIli:    TON   OPON. 

ii:is  iiPo^MiTiï,  TUt  riut  AVTiii:  upu: 

11  ^ù  [X£v  èêo'jXr/jTj^,  o)  T£xvov,  àTTisvai  âûl  r?;^  toO  T'j^covo^ 
aàyr^ç,    oi<TT£    xaTaYCuviaa^Oai    'î:£pt    t?^^    toO    TraTpcc;     (tou     Ça^i- 

10  A£(a^.  'Eyco  oi  [it'zi  Tr;v  rr/^v  àizoor^aïav,  7:af£Ycv&uL*r;v  £Îç  Opaa- 
vouOl,  Giro'j  T^  Upi  'zi'/yr^  '^ffi  AîYiiTTTo^j  ulu^tixco;  xa':a'7X£'jàJ^£Tat. 
'EvTaOOa  ô£,  (f.  219  r.)  txavov  ypovov  oiaT^i'^a^a,  èÇouAcar/y 
irapayf^wpf^^at.  *Ev  0£  tco  àvaycop£îv  u.£  £ziT£0£Ojpr//C£  ul£  ti^  toîv 
7:oosTTcuv   T   Tojv  à'\'^;£Acov  0^  oiItciÇcV    £v  T(o   t:ccot(o    cTECtcomaTi, 

15  0^  TpocreXOcjv  èixol,  èÇovAETO  ULi^tcuc  xotvcoviav  T:sor  i\xï  T:o'/raai. 
'Ev(î)  5e  oOx  èTréTpsTTOv  aÙTco  £t^  toOto  rivco-Oai  uleAAovti,  àAA* 
aTCTiTOUv  à::  *  aOToO  Trv  toO  ypuToO  xal  àpv'jpou  xaTa7X£'jrv.  AOto^ 
0£  |jLOt  à7:£xpivaT0  oOx  £;£fvai  aOTco  -csl  to'Jto'j  £;£iT:crv  oià  ty;v 
ToO  [xucrrr^piou  Ù7:£p6oXr/>. 

20  2]  T^  5è  i\ffi  ^jf^Êpa,  T/0£  7:pd;  [xè  0  TrpwTo;  ol^^^iKc»^  xal  -po- 
çr,Tr^^  aÙTûv  xaXotiixevoç  *A[xvaY;A.  f.  221  r.'  Eyco  oi  TràXiv  aÙTOv 
T:£pl   TfjÇ  ToO  yp'jdoO  xal  àpY'Jpov   xa':a7X£'jf^^  èzYjpcoTcov.     *Ex£rvo^ 

l.  £ntT{6r,Ti  L,  KL*.  —  3.  Après  r.vlii\  TiXo;  n^;  "liioo;  adJ.  EL*. 
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§£  (xot  âirsSeixvué  Tt  (nQ[X£rov  Sirep  £t)(^£v  eut  Tf)ç  xeçaXfJç  aÙToO  xal 
x£pà(xtov  Tt  àirtaaa)Tov  frXfjpeç  ûSaTOç  StauyoOç,  S'irep  eî/.ev  èv  Tafç 
jj^epal,  xal  oùx  âSoîjXsTO  to  àXr^Oè^  eiTrerv. 

3]  Ty)  oè  i^ffi  Y]UL£pa,.  iràXtv  âXOcov  irpoç  i[uï  xaTeXi^çOy)  loO 
5  epcoTOç  irpoç  £[xè,  xal  ecrizeuSev  èç  '  &  Trapfjv.  'Eycî)  Se  oùx  èçpovTi^ov 
aÙToO  •  èxetvoç  oè  àeC   (xe  èiretpa,  xal  irapexàXei. 

4]  'Eyco  Se  oùx  èîCÊôiSouv  èaaurJjv,  àXX'  è-ïrexpaTOuv  aÙTèv  Tfjç 
toÙtou  âuiOuaiaç  aypiç  àv  tô  oTQfxerov  lo  eirl  ifjç  x£çaXf)ç  aÙToO 
èirtSei^r^Tat,  xal  t^^v  tcov  ^r]Tou(X£va)v  (f.  223  r.)  (jiu(jnr]p(cov  uapà- 
10  Sodtv  àçOovax;  xal  àXrjOcuç   TrotTQOTjTai. 

5]     AotirOV    OUV    xal    TO    0T|(X£r0V    £7:£Ô£tXVUT0    xal    TCOV    (XUCTTTQptCOV    Y) 

uapàoocTK;    £7:ot£tTo,    àp^a[X£vou    aÙToO    7rp6T£pov   X£Y£tv   7rapaYY£X(aç 

xal  opxouç  Tzpoç  i[ik  oCtcdç.     Opxt^o)  o'£   x.t.X.   La  suite    comme 

dans  A  (voir  ci-dessus  la  première  rédaction,  §  5),  puis  :  'OpxiÇco 
15  o'£  £U   'Ep[xf)v  xal  "Avouêiv  xal  tlç  OXaY[Jt.a  'uoO  x£pxoupo66pou  Spà- 

xovTOC  xal  xuvoç  Tptx£çàXou  ToO  K£p6£pou  ToO   çùXaxoç  ToO  ^ASou. 

'OpxiJ^co  a£  tlç  Tov  iiopG(X£a  £X£rvov,  xal  ^8t'^  'Ajj^épovTa  vauTÎXov. 

*Opx(J^co  cr£  X.T.X.  (La  suite  comme  dans  A,  l^réd.) 

6]   ToÙToiç  Tcaa(    [X£    èçopxCaaç    'îrapaYY£XX£tv   è7r£)^£(p7](J£     [xtqSevI 
20  [X£TaSiS6vat   £t    [x?)   ijlovov    tÉxvo)  xal  ç(X(o   yvTQcrtw.   2ù   Se  aÙTOç,  Si 

T£xvov,  a7r£X0£   irpoç  Ttva  ytcûpyo^^j  xal  èpcoTrjdOv  aÙTÔv  Tt  [X£v  èori 

TO  cr7r£tp6(X£vov,    ti    0£    £(TTi   10  0£ptÇo(X£vov,  xal  [/.aOiQOTi   àir*  aÙToO 

Sti  6  (nzdpiov  ctTov  ctîtov   xal  0£piî[£t,   xal   b  (T'ir£(pcov  xptOifjv  xpi09jv 

xal    OtpiÇii. 
25       7]  Kal  TaOTa,  w  T£xvov,  *Stà  irpootixiou  àx7]xo(6i;  x.t.X.  (conmie 

dans  A,  1"  réd.,  g  7,  jusqu'à  xùva)  '  yj  yàp  9Ù(Tt(;  tJ]v  çùatv  Tepuei, 

xal  Y]  çùatç  tï;v  çùatv  vixa. 

8]    A£r   oïlv   èi    à[X[X(ov  xal  oùx   êÇ  oXXcov   oùdtôv    xaTaax£uàî[£tv 

TY]v    uXtjV.    'Û(;  yàp    •irpo£rTrov    oTt    6  aîTO^  tov   'afTOv    Y£vva  xal   o 


1.  f.  1.  auTou  /i/c  e/  i«/ra.  —  2.  £v  Taî; 
y  :p.j\v  a-JToCî  E.  —  5.  tou  sp.  TCp.  g[jLè]  xo3  l'p- 


|xoj  E.  —  8.  {x^y.pi;  «v  E.  —  15.  "AvvouSiv 
L.  —    17.  F.  1.  xoti  a/epdvteov  vowrfXov. 
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àv6p(i)TC0Ç  Tov  àvôpwirov,   oGtco   xai  b   ypuaoç  tov  yp^jfjov.  Kai  lâoîî 
aot  irav  lo  [xucm^ptov. 

9]    AaÇ(ov   oiiv    ùcpàpY»jpov,    ttyj^ov  aÙTYjv  y]   §tà    êwXtou,   y]    Stà 

(T(o[xaTOç   (xaYVT^dtaç,   y]  Sià  ôeCou,  xai  eye   '  toOto  eori  to  yXtapo- 

6  Trayeç    xa^à  Taç    [xt^ei;    tôv    etScov    *   coO    [xoXiiêâou    yXiapoirayoOi; 

(jiepo;  £v,  x.T.X.  (La  suite  comme  dans  A,  1"  réd.,  g  9 -fin,  sauf 

les  variantes  indiquées.) 


I.  XIV. 


-  nOION  EINAI  XPH  TOIS  HeESI  TON 
METIONTA    THN  EmSTHMHN. 


Transcrit  sur  M,  f.  128  r.  —  Collationné  sur  A,  f.  109  v.  ;  —  sur  E,  f.  36  v.  ;  — 
sur  Lb  (copie'^de  E),  page  127.  —  (Chap.  26  dans  E,  28  dans  Lb,  delà  compilation 
du  Philosophe  chrétien,) 

10  Xpecov  eîvat  tov  (JieTtévTa  tyjv  èirtcmQ(Jt.r]v  rpôTov  [xèv  çiXéOeov 
xai  çiXàvOpcoTTOv,  acoçpova,  àçiXàpyupov,  '^ftOooq  à7:ooTp£ç6u.£vov, 
xai  iràvra  SoXov,  xai  xaxoupyiav,  xai  çOovov,  eîvat  Se  àXr]-  (f.  128  V.) 
6fJ  xai  irioTOv  iraîSa  T?jç  àyia;  xai  6(xoou(7tou  xai  auvatStoi*  ïpià- 
Soç.    *0    (jiY)     TOtaOTa    xàXXtcTTa    xai    OeàpeaTa   ffiri  XTr^aà(X£voç    r^ 

15  xTTQcraaOat  cnrouôàaaç,  èauTov  àiraTr^aet,  toÎç  àveçtxTOt^  èûiinjôcov, 
xai    ÇXaêiQ  (T£Tai    [xaXXo v . 


I.    XV. 


IlEPI    STNASEÛS  TÛN   $IA020<I>Ûi\. 


Transcrit  sur  A,  f.  233  r.  —  Toutes  les   variantes  indiquées  dans  les  notes  sont 
remplacées  dans  le  texte  par  des  corrections  conjecturales* 

1]    IIpo^  àXXy;Xo»jç    oi    çtXoaoçot   àTiscxTstXav  e  ^v£xa)>  toO  y^^^^" 
6at    [xtav    auvaycuY-rjV,    £7:£tSi^    aTact^   xai    Tapayrj  •hoXXy]  7:£pt£7:£a£v 


3.  L  mg.  :  Democritus.  pag.  i  {i^ 
main).  —  4.  yptaponayà;  L.  —  5.  xorà  et 
Ta;  ajoutés  en  surcharge  par  le  copiste 
de  L .  — 12 .  Après  960VOV]  ïmvzoL  de  xai  niTcôv 


Lb.  —  14.  ô  o£  jxf,  E  Lb.  —  xT.iauievoç  et 
xTiiaaoOai  M .  — 15.  anojoaaoi£v  M .  —  â7:an[- 
ffot  M .  —  estrTjSûv]  £::ty  îipûv  AE  Lb.  — 18. 
e  <v«xa]  I)  A.  —  19.  oraoïç]  lorr^atçA. 
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xal  acomaTcov,  xal  irveuiJLàTCDV,  oiç  ti  apa  ex  ttoXXcuv  etScuv,  y]  £$  évo^ 
efoouç  T£X£ioOTat  to  (xuaTïjpiov. 

2]  *0  oè  çtXoTOÇoç  Yvojo-Tà  Ta  aÙTOî;;  ovTa,  Tpavôç  àiroxptvo- 
5  uLEvoç  7:po;  aÙTOÙ^  'ki^iti  '  eàv  (x9]  e^TO)  (?)  èx  toO  y^^^^^  f^piôv  toO 
è$  évo;  etoou;  [jL£[xç£(jOat  tcov  êtêXicov  Y)[xa3v  xal  xaTr^pàaaaOai 
Y)[xa^  •  7:£pi  ToO  Çr^TOU(ji£vou  jj^puaoO  Tf^ç  xaTaêaçfjç,  xaôoic;  (jioi 
è^TQXcoOyi  Oûo  Toiv  T£/viT£u6vTa)v.  Et  Ttç  irt7:T£t  £t(;  TaOTa  Ta  [xaOr^- 
aa^a,  twv  âx  tcoXXcuv  £lScuv,  tiç  TaOxa  TiXavîTat  '  A'k'koç  ydcp  ècTiv 
10  i  ^Y)TOti(X£voç  (ixoTTOç  *  (xta  xà[xiv6ç  £(TTtv,  xal  (jita  ôSoç,  xal  Iv  Epyov. 

3]  Kal  oùoèv  èÇà^Ei  £t(;  £$oSov  £l(;  v'  SYjvàpta.  '0  y.6piOç  b  Beoç 
10    £Sa)X£v  Sià   Toùç  TCTcoyoùç  xal   Toùç  à'îw£X'îrta(jL£vou<;. 

4]  Kal  XlyEt  ô  çiXoaoçoç  oCÎTco;.  Aaêcov  èx  tûv  crapxcov  TÔv  xpoxov 
(xpEtTTcov  yàp  è^Tiv  Twv  TaptyEUTixojv],  xal  Xaêcov  tov  XtOov,  xal  Oàç  etç 
15  uOp  "  eùHbx;  Oèç  £tç  to  ûS(op,  xal  iràXtv  €àXX£  tov  aÙTOv  Xtôov,  xal  tcov 
crapxcov  tojv  Tapty  iutixûv  xal  Oèj;  £t(;  xà(jLivov  OEXoupytxr^v  t(j)(^upàv  '  xal 
Xà[x€av£  To  £-  (f.  233  V.)  Xatov  to  âiràvco  toO  XiOou,  xal  b  XiOoç  (JiévEt 
xp'JacaXXoç  *  xal  XaêcovTO  aÙTO  o^oç,  aÙTo  £<TTtv  to  o^oj;  Tôiv  çtXoaoçcov. 


1.    XVI. 


nEPi  noiHSEOs  ashmoy. 


Transcrit  sur  M,  f.  io6  r.  —  Collaiionné  sur  B,  f.  iSg  v.;  —  sur  A,  f.  146  r.;  — 
sur  K,  f.  32  V. —  La  rédaction  Î^M,  lorsqu'elle  diffère  de  celle  de  BAK,  a  étécon' 
signée  en  marge  de  K,  d'une  écriture  élégante,  contemporaine  de  celle  du  texte, 
ici  et  dans  plusieurs  autres  morceaux. 


20 


1]    Il£pl    TrOïi(T£(OÇ     àoTjixou 


A£r  Xa6£rv    (jioXuêSov    yyzov    èx 


1.  auToù;]  iauioù;  A.  —  2.  aoa  A.  — 
4.  lauToî;  A.  —  Toavo;  A.  —  â-oxptvo- 
u^vtuv  A.  —  5.  Xe'YOJv  A.  — 10.  £?yo;  A.  — 
11.  IÇa^gi  A.  —  12.  TÔ]  F.  1.  TouTo.  —  13. 
Le  ms.  ponctue  :  Kai  X.  ô  otXoao^o;. 
oGtcu;  Xa6ù>v. . .  —  TtSv  yLp67(.(ov  A.  —  14. 
xai  eiç]  F.  1.  xdctaee;.  —  16.  F.  1.  TÔ  tapi- 


/^EjTixôv.  —  20.  Cp.  ci-aprés  Démocrite, 
Physica  et  mystica  (II.  i,  20).  —  aa»î- 
fjLOu]  Le  signe,  ici  et  dans  tout  le  mor- 
ceau, est  celui  de  l'argent.  D'après  le 
titre,  où  otarîfiou  est  en  toutes  lettres,  il 
signifie  fiorifiov  (ou  Soiîfjioç).  —  Woiv Nota- 
tions alchimiques,  pi.  VII,  l.io.  (M.  B.). 


FABRICATION   DU    CINABRE  Sy 

T(ov  àfXjjLoirXuTcov  [Itrziv  yàp  b  yyzof;  (jioXuêSoç  TcuxvoTaxoç),  xal 
ywveOcrai  aÙTOv  roXXàxtç,  eox;  av  YévYjTat  ào7](JLOç.  MeTà  Se  Ta 
exêaXelV  aOTOv  lov  ào7][xov,  èàv  êoiiXy)  xaOapicrai  aÙTov,  irpociSaXe 
etç  Tif]v   yoîvT]v  ûeXov  xXeoiraTptvov,   xal  e^eiç  acnrjpiov   xaOapov.    '0 

5  yàp  jç^uTOi;  (xoXuêâoç  iroXùv    àoTQjJLOv    èxêàXXet.    'H    8l   )(^c6vy)    aÙToO 
[xeaoK;  çcoal    irupoiiTco,    xal   (jlt?)  açoôpoîç. 

2]  Ilepl  irotTQcrccoç  àcrQ(jLou.  —  Aaêcov  xaciaiTepov,  j^dJveuoov  xal 
[jL£Tà  irevTC  jç^wveiaç  eirtêaXXe  etç  'ri  irpéatoirov  aÙToO  elç  ty;v  y^covrjv 
àaçaXTOv  '  xal  oaàxiç  àirojç^iiaet^  aÙTO,  tiç  àXa^  aÙTo  xevoxrov  xoivov, 

10  6(0^  àv  Y£vr^Tai  à<n](jLoç  téXeioç  xal  iroXtiç.  Et  Se  ^oùXei  eiç  Ipyov 
£xxXT](7iaç  iroifjciat  è$  aÙToO  à(p  *  o5  ycovetiaeiç,  xal  ycvYjTai  cjxXyj- 
pov,  iroi7]^ov. 

3]  Ilepl  iroiTQcieûx;  àcr^aou.  —  *Airo  xoivoO  (jioXiiSSou  xaOapoO  elç 
T^jV    àvcoTepav    ottqXtjv    y^YpaiiTai.     Aer   ytvoScrxeiv   6ti    èxSàXXei    6 

15  xoivoç  [jLoXu6So(;  elç  Tàç  éxaTov  XiTpai;  toO  (xoXùêSou,  àjr^[jLou 
XtTpa(;   Sexa. 


I.  XVII.   FABRICATION    DU   CINABRE. 

Transcrit  sur  M,  f.   io6  r.  —  Collationné  sur^  B,  f.  i6o   r.  —  sur  A,  f.  14C  v. 

(=  Al)—  sur  A,  f.  25i  r.  (=  A^). 

1]  Ilepl  î:otY;aea)(;  xivvaSàpecoç.    —  Aer  èfxêaXerv  el(;  Ouetav  ôeiou 

à-ntipou  XiTpav  a',  xal  ùSpapyupou  Xhpa;  ^'  '   xal  Tpt^a;  àjjLÇOTepa 

20  eî^;  tJjv  Oueiav  ifjfxepav   (xiav   '    xal  efx^aXe  aù^à  etç  ^ixov   ùéXivov  ' 


1.  */oTÔ;  et,  1.  précéd.,  /^otôv]  «Le 
signe,  ici  et  dans  tout  le  morceau, 
est  celui  de  l'eau.  —  GScdo  {jioXû6^ou  figure 
dans  les  signes  (Not,  alch,,  pi.  V,  1. 
i5)  à  côté  dexpJxo;  «ÙTÔpfiUTo;.  »  (AT.  B.) 
Cp.  MdXu68o;  OaXa^ar^;  (en  toutes  lettres) 
mîkripoç  îan  fojcapoç.  (ms.  B,  f.  177  r., 
ligne  7.)  (C.  E.  R,).  —  3.  tôv  «otjJiov] 
TÔv,  signe  de  l'argent,  puis  Çr^piov  BAK. 
—  4.  GaXov  BAK,  ici  et  presque  dans 


tout  le  contenu  de  ces  mss.  —  5. 
aÙTOj]  F.  1.  otÙTÎ).  —  6.  ^mpo'jTac  BAK. 
—  11.  xa\]  F.  1.  w;,  pour  stu;.  (Sigles 
presque  semblables  pour  xat  et  pour 
a>;  dans  les  mss.  du  XII«  siècle).  — 13. 
'Anô  xotvo'j  fxoX.  —  Y^Ypa;rc»]  Réd.  de 
BAK  :  Xa6<ôv  xotvôv  fjL(^u6^ov  xaOapôv  orSroy 
fo;  8v  T^  âvcoT^pco  otiîXti  Y^ypoiirrat.  —  18. 
Outav  mss.  partout.  —  20.  f,ji^p«v]  îjri 
f^lA^pav  BAK,  f.  mel. 
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xal   çi[x(oaaç  tô  (7T6(jLa  aÙToO  (XÊTà    Tcupipiàyou   iDQXoxapÊcovou   ej^ov 

TÔ  (f.  106  V.)  iràjr^oç  SaxTiîXouç  y',  epiêaXe  aÛTà  tiç  aÛTéfxaxov  itOp 
èiri  (Spaç  C  Y]  G'.  Kal  eîO'  outco;  èxêaXcov,  eùpiQ^tç  aù^à  êcoXo- 
irotTQOevTa  cnSYjpoeiSf).  ToOto  Xeicocrov  elç  jç^puaov  (xsTà  ûSaTOç  tcoX- 
5  Xàxiç  •  8(jov  yàp  XetcoaeK;  aÙTa,  toctoOtov  ÇavOà  ytvovTai.  Tô  yàp 
Oeîov  airupov  là  çeux^à   àçeuxira  iroief. 

2]    Ilepl  xtvvaêàpeûx;.    —    Aer  ytvcocTxetv  6ti  i\    àvàxa(JL^ic;   T?jc; 
xtvvaêàpecoç  Stà  vtTpeXaiou  yfveTat,  xal  oGtcoç  jr^coveueTai  (X£Tà  irupaç 

10  3]  "'AXXcoç  irepl  xtvvaêàpeox;.  —  Aet  Yivcocrxeiv  8x1  i\  (xa^vYiaia 
if)  ûeXoupyixT?)  TauTY]  ècxTlv  ■/]  Tfjç  'Aataç,  St  '  -^ç  ô  ûeXoç  xàç  ^açàç 
SeyeTat,   xal  b  Ivoixô;  atSyjpoç  yiveiat,  xal  là  ôau[xà(7ia  ^(çt]. 

Après  P97J,  B  continue  avec  un  morceau  /n/i/i//e  xaraSa^T]  X^Oou  f.  160  v.;   A*   et  K, 
comme  M,  avec  /e  morceau  qui  suit;  A^j  avec  le  livre  de  Sophe\  —  III.  xli). 


I.    xvm. 


MÛ2EÛ2  AinAÛSIS. 


Transcrit  surM,  f.  i85  r. —  Collationné  sur  K,f.  93  v.  (K  dérive  ici,  directement  de  M.) 

XaXxoO    xaXaïvoO    ^   ol\    àpaevtxou,    Getou    àiiiipou     y"    a',    xal 
15  ôetou  àOtxTO'j  Y°  a',    cravSapàyTQç   y"   a'.    Aetcoaov    ^açavtvo)   èXatco, 


^   ff 


1.  ^ificiSaa;]  o  ^  (loaai  BA;  ^Tjfioaat  K. 

—  l/^ov  TÔ::.]  l)^ovToç  icdtyoç  BA.  — 2.  cîxjcl 
SoxTtiXoj;  BAK,  f.  mel.  —  auiOfjLaiapiv  M. 

—  Réd.  de  BAK  :  xal  EfjiCaXsrv  aÙTov  eî;  au- 
Tdfjiaxov  Tvj^  ÏTzX  bi,  —  Réd.  de  M  en  mg.  de 
K.  —  3.  xa\  om.  BAK.  —  66pr,6T[ff2Tat  y«P 
oûtà  BAK.  —  4.  TouTo  Xs^waov]  touto,  signe 
de  X£{a)aov  ou  Tp^<{/ov  M;  touto  8eT  x^i^aa 
BAK.  —  5.  oaov  ^àp  Tp^Cst;  BAK.  — 
7.  7)  xoiv^  xajjKJ^t;  A*.  —  10.  fxaYvr,aia 
OeX.  a*  .  —  11.  Ta-jTTj  ETc\v  ^  T^î  'A<J^aç] 
ToiauTiî  £.  oia  fj  T.  *Aa.  BAK,  f.  mel.; 
ovTT)  I.  f)  T.  'Aa.  A*.  —  12.  ivStxôç] 
IvSayixo;  M;  ivSavd;  BAK;  tvSotvixô;  A*  . 


Corr.  conj.  —  A*  mg.  :  X^y.  to  aTÇaXïj 
(écriture  du  temps).  —  14.  xaXaVvou 
sans  accent  M.  —  16.  Après  -f  oi'f  les 
mss.  donnent  un  cercle  coupé  par  deux 
lignes  parallèles  ascendantes,  signe  qui 
ne  figure  pas  dans  les  tableaux  de  sé- 
méiographie  chimique.  C'est  probable- 
ment un  signe  fautif.  (C.  E,  R,),  A 
moins  qu'on  ne  traduise  ce  signe  par 
otjtcttJç  «  décomposée  ».  La  sandaraque 
décomposée  figure  dans  plusieurs  recet- 
tes, et  le  signe  de  aijd/ov  est  presque  le 
même.   (M.  B.). 


LABYRINTHE    DE    SALOMON  3g 

(jioXiiêôw  Tjfxepaç  y'  *  ejjLêaXXe  etç  ax[xà£iov,  xal  Oèç  £7:1  xapSoS- 
v(ov  lo)^  èxôeicoO-rj,  xal  xaTaonra,  xal  t\Jpr^(Jliç  '  yaXxov  toOto 
[xepoç  £v,  ypuaoO  piepT]  y  '  /^(oveucrov  oÇtivcov  t/jv  yoivTQV,  xal 
eOpiQaet^  to   irav    ypuaov   aùv    6£<p. 


5  I.  XIX.  —  ErrENIOY  <AmAÛSlS>. 

Placé  à  la  suite  du  morceau  précédent,  dans  M  et  dans  K. 

XaXxoO  x£xau(jL£vou  [X£pY)  Tp(a  '  yprjGoO  (xépo^  a'.  X(ov£uaov 
xal  èiitêaXfi  àpaèvixov  •  xaOaov,  xal  £Opr,(T£iç  OpuzTov.  EtTa 
Xfitcoaov  G$£t  Tr;[X£pa(;  J^'  èv  TfjXtco  '  £ÎTa  ^r^pàvaç,  ycuv£U(70v  apyu- 
pov   •  xal  Y^^^^*'^    '^t    (?)    £x6aX£   éx  toijtou    toO    (Ti*vO£[xaTo^,   xal 

10  £Ùpï;(7£tÇ     TGV     àpyupOV    (bç     YJX£XTpOV.     ToOTO    tCTû)     (I'J[XU.t^OV      ypuŒOv, 

xal   £^£1^    oÇpuJ^ov   xaXov. 


I.  XX.  —  AABÏPINeOS  HNIIEP   i:OAOML>N  ETEKTIINATO. 

Transcrit  sur  }Af  f.  102  v.  (main  du  XI V*^  ou  A'V«  siècle). 

Et  Ttva  XaÇuptvôov  àxo*J£t^,  $£V£, 
fjV7:£p  XoXoacov  £x  vooç  èxTUûCoaa;;, 

15  XlOot;  £T£XTGVyj(J£  TOpvoaUvO£TOtÇ, 

TO'JTOu  Oédtv  ^^"Pifxa  T£  xal  zoixiXiav 
Ypaixaarç  àjjLuopar^  £txov(ÎIa)v  Tzpo^  Xéyov, 
èpcov  To  Xoizov  Tà^  £X($£tç  (xupia; 
£Œ(oO£v  £^(0,  açatptxoù^  àvaopcixo'j;, 
20  £X£fO£V  £vO£v  xuxXtxcu^  £aTpau.(X£vou^, 


1.  ix'xaoïovj  ox'jLa  MK.  Corr.  conj.  \C. 
E,  R.),  'Ax'xaoïov,  vase  conique  pour  le 
grillage,  décrit  ensuite.  {M.  B.).  —  8. 
£v  tcji  f|X^ti)  K.  —  9.  Y«^*aav  -i]  F.  1.  y?*-* 


oav  Tt  (une  partie  écumeuse).  On  con- 
naît i7Z(t(^xïXjy,  écumer,  qui  supposa 
Y;;a?îto.  —  11.  êCîpjî^ov  mss.  Corr.  conj. 
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Tov  ToO  pCou  [xàvOave  xuxXix^  SpojJiov, 
oXtaOov  £(jiçatvovTa  tcjv  (TuvTpt(Ji[xàTa)v, 
ex  Td)v  xuxXixûv  crçatptxcov  xuXicr[xàTcov 
éX^aaeTat  xax  '  îayyoç  auvOeTOiç  orpoçoiç, 

o  (îxjTztp  i:ovy]poç  larç  éXi^eat  Spàxcov 

epucov  irapepircov  £(xçavcov  x£xpu(X(X£va);  * 
£)(^(ov  Se  Xo$Y]v  xal  SuaéxêaTOV  Oiipav, 
gaov  Tp£)(^£t<;  £$(oO£v  xal  Spa(jL£rv  OéXcov, 
TOdoOTOv  aÙToç  laîç  àYy^tcjTpoçotç  irXàvai^, 

10  £vSov  ŒuvàyEt  irpoç  pàOoç  Tfjç  è^oSou, 

laîç  £xopo[jLar(;  Ô^Xytov  a£  Taîç  xaô'  Yj(X£pav, 
iratJ^cov  Y£X(ov  (T£  Tatç  aipoçat^  tî)ç  èXuCSoç, 
Stxrjv  èv£ipou  laîç  x£varç  Ô£copiatç, 

£COÇ  yjiOVO^  ^£U(T£tY)  ô  aXYJVEpYàTrjÇ, 

15  xal  GàvaTOÇ  Sé^aiTO  ç£0  axoTEpYdcTiQc;, 

[Xr^oèv  StSoÙÇ  UpàcTCTElV  (T£  TCÎiV  Tf^Ç  è^OOGU. 


DEUXIÈME  PARTIE 


TRAITÉS   DÉMOCRITAINS 


II.  I.  —  AHMOKPITOr  $rSIKA  KAI  MVSTIKA 

Transcrit  sur  M,  f.  GG  v.  —  Collationné  sur  B,  f.  8  v.  ;  —  sur  C  (copie  de  B), 
f.  7  V.  ;  --  sur  A  ('co/^ie  de  C  ?),  f.  24  v.  ;  —  sur  D  ('co/^ie  it*  C  ?),  f .  i  ;  —  5wr  S 
(copie  de  A  ?),  f.  i.  —  Cp.  Berthelot,  origines  de  rAlchimie,  p,  35(),  oîi  les  %%iet^ 
ont  été  publiés  avec  traduction  française  et  annotation  critique.  —  Les  variantes 
de  C  kï>  S  ne  sont  pas  indiquées  lorsqu'elles  sont  identiques  avec  celles  de  B. 


1]  BaXcov  £t^  XtTpav  [xtav  irop^upaç  ôtoÇoXou  XtTpav  oxcopiaç  aïoiQ- 
pou  £tç  O'jpou  opayaàç  C^^'J^tOsç  èTcl  Tiupaç  cuo-Te  Xaêefv  ÇpàmaTa 
(f.  67  r.).  EiTa  XaÇ(ov  à-o  toO  tim^o^  to  J^etxa,  [îàXe  elç  Xexàvr^v, 
5  irpoÇaXdîiv  ty)v  Tzopç'jpav,  xal  eTrr/éaç  to  ^^p^a  tyj  iropçupa,  ea  ^p£/,£- 
crOai  v'jyOïjuiepov  ev.  EHa  XaScov  ^p'jcov  OaXaaatcuv  XtTpaç  0  ,  ^àXe 
ûocup  oji;  elvai  èTràvco  tûv  ^puwv  TSTpaoàxT'jXov  *  xal  tyt  £cuç  av 
TiayuvOyj,  xal  oiuXiaa^,  to  ôi'JXtaaa  Oépuiavov,  xal  ^uvOelç  Ty;v  èpeav, 
v.OLzé.ytt.  XauvGTepa  ce  auvreOr^TO)  cîi^Te  çOàaai  tov  sû^(xov  Icd;  toO 
10  t:uG(X£vo^,  xal  Saaov  y^'r/^r^^tfOL  ô'Jo.  EtTa  XaÇcov  [jL£Tà  TaOTa,  ^r^pavov 
£v  oxia  *  TGV  oèscouLOv  £Y/£Y]<;.  EÎTa  ^aXcov  £t;  TGV  aOTov  J^cuixov  ^p'Ja>v 
XiTpa;  O'Jo,   ^àX£  èv  tû  ^a>(X(p  ûotop  cb^  Y£V£(TOai  ty;v  àvaXoyiav  ty;v 


2.  BaXoiv]  IXôiv  D.  —  oto€oXoC»  M.  — 
3.  opa/fjLà;  ;^']  signe  de  opa/jxâ;  et  >'  M  ; 
signe  de  ôp.  et  6'  A  (probablement  le 
signe  de  C'  de  M  ou  d'un  autre  ms.  du 
X-XI«  siècle,  écrit  B  et  lu  H  par  le  co- 
piste de  A  ou  de  son  original.  —  m{\ 
fôaie  A,  f.  incl.  —  9.  yxjvoic'sa  mss.  Corr. 


conj.  —  11.  ^w;x6v  {xt;  i^/}i'-i  M;  »w;jlÔv 
ïx/c'ov  B.  F.  1.  >o>;xôv  ao:  2^7.* fi»*  —  ?«Ào)v 
£•;  tÔv  aÙTÔv  ^fojjLÔv]  Xa6wv  lôv  a^tôv  ^co^aôv 
A,  f.  mel.  —  i^cy*'^^]  >'•»•  ?aÀrov  B.  — 
12.  ?â'«£]  xa\  |3aA:  A.  —  o);]  tôjtî  B,  f. 
mel.  —  tt;v  nofÔTT.v  àvaXo";:av    B,    f.   mel. 


G 
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irpcuTTQv  •  xal  îyi  cbcTauTtoç  êcoç  àv  iraj^^uvOy).  Eî^a  ùXtaaç  ^àXe  rfjv  èpéav 
(ôç  tô  TipûTOv,  xal  iroiiQOT)  vtJ5(^0Y][xcpov  £v.  Eîia  Xa6oi>v,  àiroirXuvov  eEç 
ôi5pov  xal  ^ïjpavov  èv  axtS.  EtTa Xa6cî>v  Xaxj^àv,  Tpiêe,  xal Xaêcov  XairàOou 
XÉTpaçTSO'cTapaç,  ex^ecrov  [X£Tà  oôpou,  cbç  XuGfJvat  to  XàiraOov  '  xal  {/kiaoiç 

6  TÔ  ûStop,  pàXe  TÔv  Xax)(^àv  *  xal  £^£  £(i)ç  irajç^uvOfj  '  xal  StuXicraç 
iràXiv  Tov  Xaxyàv  ^6ikz  tt^v  èpéav.  Eîxa  (jL£Tà  TaOïa  irXOvov  oâfpcp, 
£ÎTa  -ûàXiv  ûSaTt  '  xal  (ji£Tà  ^aOTa  ^Yjpàvaç  6[jlo((o<;  èv  crxta,  Ou(jita 
ovu^t  GaXao-o-totç  £va7ro€£6p£Y(jL£VY]v  èv  o5p(})  i][i.ipoii;  Suo. 

2]  Elç  Se  'U'Jjv  xaTa(TX£u-f]v  Tfjç  iropçiipaç  là  £l(j£p)(^6[X£và  tlmv  tocSe. 

10  $0xo<;  6  xaXoOat  ^tuSo^Aoyy^ykiov y  xal  xoxxov  xal  àvOoç  OaXàaatov, 
ày^^oucrav  XaStxiviQv  if)  xpY)(jLvo(;,  èpuOpoSavov  to  iTaXtxèv,  çuXXàvOiov  to 
SuTtxov,  ŒxoiXrjÇ  ô  iropçiipto;;  èx  toO  èpciSou  y£vo[X£voç,  ^oStov  to  iTaXtxov. 
TaOTa  là  àvGr)  irpoT£'wt(X7]Tat  -îrapà tcuv  i:poY£V£aT£pcov,  xat  £Iœi  (p£uxTà où 
Tt(xta.  ''Ecrut  Se  ô  Tîjc;  FaXaTta^  <rx(o-(f.  67  v.)  Xy]$,  xal  ti  TfJ<;  'Ay(odaç 

15  avOoç  ô  xaXoOdtv  Xaxyàv,  xal  to  Tf)<;  Supiaç  6  xaXoOatv  ^(^tov  ' 
xal  TO  xoyjç^iîXtov  xal  tô  xo/^XtoxoyjrtîXtov  tô  Xtêuxov  •  xal  b 
alyu-uTtoç  xoyj^oç  ô  Tfjç  irapaXiou,  Ôç  xaXfirrai  irtvva  '  xal  if)  Taa- 
Tiç  ÇoTavY)  •  xal  TO  Tfjç  àvcoTfpaç,  xal  tô  Tfjç  SupCaç  S  xaXoOatv 
x6y5(^ov  •  TaOTa    èTTtv  ^otÎT£^   àxivYjTa,    otÏT£    TtpiTQTà    irap   '  "/ifxrv, 

20  i:Xi?)v  Tf)<;  taàT£coç. 

3]  TaOTa  o3v  irapà  toO  irpo£tpr](jL£VO'j  StSaaxàXou  [X£[xaOr]X(i>ç,  xal 
Tî)ç  ûXtqç  t9]v  Staçopàv  èYvcoxcoç,  T^oxotîixYjv  îircoç  àp(x6crco  Tàç 
çiîa£tç  •  £1  yàp  xal  T£Ovy)X£v  -/ji^ôv  6  StSà(jxaXo(;,  (jiYjSéirco  ifjjiicôv 
T£X£tcoO£vTa)v,  àXX*£Ti  T:£pl  rfjv   èiriYvrocTtv  T?)ç  ûXy]ç  àiracjjr^oXoufXEvcov, 

25  èÇ  "ASou  çY;alv  toOtov  (pép£tv  èiT£tpcu(jLY]v  '  (bç  Se  £l(;  toOto  a>p[X7]o-a, 
£ôOù<;  'irap£xàX£<Ta  X^ycov  *  a  irap£)(^£tç  Scopéaç  è(xol,  àvO'div  àTzdçrfaa" 
{jiat  £?<;  ai  »  ;   Kal  toOto  £l7rojv,   èatcoira  '  (oç  Se   iroXXà  •irap£xàXouv, 


2.  7:otT[ar)]  ;:oiT,aaTw  B.  —  3.  slxa]  Êjceita 
B.  —  6.  Êixa  noXiv]  (iÊT«  xauta  B.  —  7.  xal 
[XEtà  tauTa]  E^icita  B.  —  8.  £va5:o666p£Y(A^vot; 
B.  —  9.  xi  iizzpy6[Ltva  M.  —  taÔe]  taûra 
B.  — 11.  Xaôixfjv  M.  — 12.  epcuou  est  pro- 


bablement pour  ÇciSoa  (M.  5.)  —  13. 
3cpOT£T((ji7)VTat  B.  —  20.  tadExtôo;  B.  —  25. 
6h  6à]  xal  (î>ç  B.  —  toJto]  F.  1.  toutov. — 
26.  napExiXeae  B. 


DÉMOCRITE,  PHYSICA  ET  MYSTICA  ^ 

T^pcoTcov  Sizis^ç  àptjLocra)  làç  ç'jcreic;,  eçr^aé  jxoi  SiioxoXov  Xéyeiv,  oûx 
•  èiriTpéirovToç  aÙT^)  toO  Sai[jLovoç  '  [xovov  Se  elirev  *  a  ai  PiSXot  èv 
T(p  ItpG)  elatv.  »  *Ava(JTp£4'a^  £Îç  to  tepov  èyevofjiTQv  èpeuvTQffcov  efreep 
Suv7]0£(rjV  eùiropfjcrai  tôv  Pi6Xt(i)v  '  oôie  yàp  irepwov  iqi  ^i6X(({) 
5  toOto  eEpiQxei  *  àSiàOeTOç  yàp  (ov  ETeXeuTa,  coç  [x£v  tiv£<;  çaatv, 
StqXtqtyjpiw  5(^pTjaà[iL£vo{;  Si 'àiraXXoYif) v  '^^X^^  ^^  '^^^  cr(o[xaTO<;  "  dx  Se 
b  uioç  çYjcrtv  àirpoaSoxTQTcoç  èaTtcu(jL£voç  '  *Hv  Se  irpà  Tfjc  leXEumrjç 
àaçaXi(jà(X£voç  [xovov  tô  ulô  çavTQa£aOai  Tàç  pCêXouç,  el  rr^v  irpco- 
Tir)v  6ir£p6Y)   ifjXixtav   '   TOtÎTcov  Se   oùSelç  oùSèv  Tfjfxôv  T^irioraio.   *ûç 

10  oiiv  £p£uvTfi(javT£ç  £Ûpo[iL£v  oùSèv,  Seivov  Û7:£aT)r)|X£v  xà|xaTOv  in  '  àv 
(TuvoudwoOcôdi  xal  (7UV£t(TxpiO<ûaiv  at  oOaiat  xal  ai  çtiaetç.  *ûç  Se 
£T£X£t(o<Ta[iL£v  làç  (TuvOÉcrEiç  Tîjç  ûXtjç,  /povo'j  Tivo^  èvoTavTo;  xal 
i:avr^YÙp£cuç  oô-(f.  68  r.)  (n)^;  èv  tû  i£pai,  7:àvT£(;  -/ji^erç  £la0tai(jL£6a  ' 
ùx;  ouv  T^fXEV   èv  Td>  vaû  è$  aùiopiàTOU   cxttjXtq  ti;  \yJ^  x(a)v  f^v,  yJ 

15  SiappiQyvuTat,  t^v  Tfjfxetç  è(i>po>[xev  evSov  oùSèv  l/ouaav.  *0  Se  oôt  *  av 
Ttç  e^pacTxev,  èv  aÙTY]  tou;  iiaTpcoaç  TsOr^daupCoOai  pCSXouç,  xal 
Tzpoxoaida^  eîç  aeaov  YJyaYEV.  'Eyxu^'avTeç  Se  èOaufxàÇojxev  5ti 
(jLiqOèv,  -j^uiEv  irapaX£t'>J/avT£Ç,  irX^v  toOtov  tov  Xoyov  £Opo(X£v  èxet 
i:àvi>  ypr^Œipiov. 

20  *1I  oîjo"i(;  T-^  ç'J7£t  T£p7:£Tai,  xal  if)  çiidtç  Ty;v  çtioiv  vixa,  xal 
if]  ç'Jo-tç  Tr;v  çùatv  xpaT£r.  'EGau(xào"a[X£v  zàvu  Sti  èv  oXi^oj  Xoyc}) 
iraaav  aru^/YjyaYE  ty;v  ypa^pr^v.  «  "Hxco  Se  xàycj  èv  A^^'ï^to)  Ç£pcuv  Ta 
çuaixà,  Stcoç  t?)ç  TcoXXfji;  -îrEpiEpYEiaç  xal  [oO]  oTJYxeyuaÉvT,;  ûXr,^ 
xaTa^povr^TTQTe  » . 

25  4]  AaÇcov  ùSpàpYupov,  ^rf^^ov  Toi  Tfjç  [xayvr^aCaç  (7co[jLaTi  yJ  Tq> 
ToO     iTaXtxoO    oTiaetoç    croSoaTi,  y]    Oeto)   àTrJpci),  y)  a^ppoaeXr^vC}),  yJ 


1.  t6  Rtu;  M.  —  ôjoxoXov  ?/a>  Xe'yeîv  B.  15.  Après  ô-.apprlpuTat]  Rédaction  de  B: 


—  4.  KO  ?'.5X{to  add.  A  ;  toi  {i{fo  B.  -—  5. 
TOUTo]  Tauia  B.  —  8.  jxovov]  ;jlovci>  B.  — 
çcuvïJaaaOat  C  A,  lecture  fautive  de  B, 
où  le  second  a  ressemble  en  effet  à  un 

a>,  —  9.  ouSîi;  ojÔoXw;  eÇ  f,ac5v  ^n.  B.  — 
14.  otiiXti  Ti;  r,v  xfcovt  B.  F.  1...  xioviov.  — 


xai  Èpfit}».  ivoov,  6p(5(jL«v  gv  aurf,  ta;  Tircp. 
jî(6X.,  xai  T:poxo;x:aavT£;  ei;  [x.  cOaujxaÇ.  5t. 
[trfiky  7:apaX£^}avT£;  x.  t.  X.  —  20.  ?waiçj 
^•3aiç  M,  ici  et  presque  partout.  —  23. 
Tzipup^xTlx^  A.  —  ou  om.  B.  —  25.  En 
marge  des  mss.,  le  signe  de  yptfoojcocfa. 
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èirtvoErç.  Kai  èirtêaXXs  Xeuxtjv  yatav  jr^aXxco,  xal  £^£tç  yaXxov  àoxCaa- 
Tov.  EavOifjv  Si  èiriêaXXe  cteXïivyjv,  xal  l^etç  /^pucxôv  jr^puaco,  xal 
ÊcxTat  ypudOxopaXXoç  cxa)(xaTa)6£rcTa.  To  S'aÙTo  irotet  xal  àpcrlvtxov 
6  ^av6ov  xal  cxavSapàjr^Y)  olxovo(XTr]0£rcxa,  xal  xivvàêaptç  iràvu  i]  èxorpa- 
çercra.  Tov  Se  yaXxôv  àaxiacTTOv  (xovy)  •/]  OSpàpyupoç  iroter.  *H  ^yàp/ 
çiîcTtç  T?;v   çiiaiv  vtxS. 

5J  IIuptTTjv  àpYuptTYjv  ôv  xal  cTtSTr]ptTTr]v  xaXoOdtv,  0tX0v6(X£t  (O^ 
eOoç,  fva  ^ÊOcai  SuvyjOyî  •  peuaet  Se  Stà  viiôou  ri  Xsuxfjç  XtOapyiîpou 
10  Y^  Tcjj  tTaXtxo)  cxT((X£t  '  xal  oxopTctcov  (xoXiî6S(j>  (où)(^  ài:Xc5ç  X^yoD, 
fva  [XY]  irXavYjOyjç,  àXXà  tco  aTcô  xoi:TtxoO),  xal  XiOapyupou  (xlXavi  tûî 
•/l(X(ov,  7^  d)ç  £i:ivo£r<;  '  xal  OTrTTQo-ov,  xal  èi:t6aXX£  OXy)  ^avOov  yevo- 
jjievov,   xal  pà^Y)  '  y]  yàp  çuatç  ty]  çucx£t  T£p'îr£Tai. 

6]    IIupiTYjv    otxov6(X£t    £(j>ç    o5   Y£VY)Tai   axaucxTOÇ    àîcoêaXcov   tt^jv 
15  (f.    68   V.)    (X£Xav(av    •    otxov6(X£t    Se    ô^àX(XY],    ri    otïpo)    àçôopq),    75 

OaXào'(TY),    Y^    Ô^U[JL£XlTt,  7]  cbç  £T:iVO£rç,   î(ùÇ    o5  Y£VY)Tai    (b^  ^''^TF*'*   Z.P^" 

CTOO  àxaucxTOv.  Kal  âàv  yEVYjTat,  irpo^ixt^ov  aÙTco  ôeiov  airupov  y^ 
oTUTCTYjptav  ^av6i?jv,  Y]  (oypav  àTTtxY)v,  "î^  cbç  èi:tvo£rs.  Kal  £T:t6aXX£ 
àpYiîpco    Sià   TOV    ypuo-ov,   xal  y^pticxaj    Sià    tov   jr^pucoxoyyiiXtov   '   y] 

20  yàp   ç»Jcxtç  T'^v  çuctv   xpaT£r. 

7]  To  xXauStavov  XaScov,  'îroi£t  (xàp[jLapov  xal  oIxov6(jl£1  co^ 
lOoç,  £coç  ^avôov  Y£VY]Tat.  SàvOaxxov  oiïv  '  où  tov  XCOov  X^yco, 
àXXà  TO  TcO  XiOou  /pYjaipiov  '  ^av6coo'£tç  Se  (X£Tà  0TiJi:TY]p(a^ 
£x<jY)7rTa)0£t(TY)ç    0£i(ï>,    Y]    àpcx£vtxco,    7]     ciavSapàj^Y) ,   Y^    TlTaVCj),   YJ    (b^ 

25  £i:tvo£rç.   Kal   èàv   âirtSàXXYjç  àpYupco,    i:ot£rç  jç^pucrov  •  âàv  Se  )(^pu(7(p, 
irot£r<;  y^pucoxoyy^uXtov    '    i?)   yàp   çuatç   tyjv     çuaiv    vtxcocxa    xpaTEÎ. 


2.  E;K'6aX6  B  partout.  —  3.  A  :  signe 
de  la  lune  pour  l'argent  ;  B  :  signe  de 
la  lune  avec  une  adjonction  qui  semble 
indiquer  l'électrum  (chrysélectrum).lAf. 
B,).  —  9.  Stavieswç  (sic)  M  ;  ôtà  vu*  B. 
«  vûOou,  grise  ;  épithète  de  la  litharge  j> 
(M.  B,).  —  10.  Après  ij]  cv  add.  B.  — 


11.  XtOapyupw  M,  —  13.  6aiJ/Êi  mss.  Corr. 
conj.  —  14.  Avant  to^p^ttjvJ  èviaCîOa  vrfst 
add.  B  (note  marginale  insérée  dans  le 
texte).  —  M  mg.  w*  vo  (wSs  vdst).  —  16. 
Après  ÊTutvofiîç]  xai  oTitTjaov  add.  B.  — 21. 
MBA  mg.  :  mp\  ÇavOTJ;  ypuaoTioi^a;  (i«*« 
main).  —  24.  êÇitîwOê^^jtjç  M.  — T6Tctvco  M. 
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8]  T'^v  xivvàêaptv  XeuxT?)v  irotei  Si'èXatou,  ri  o^ouç,  r^  (xÉXitoç, 
Y^  àX[jnr]ç,  fj  TTUi:T)r]pia<;,  eKa  ^avôrjv  Stà  fjLtcuoç,  y]  acopeax;,  tq 
yaXxàvôou,  -î^  Oetcj)  àirupco,  Y]  coç  èirivoetç  .  Kat  èîctêaXXe  ipyiîpcp, 
xat  ypiKTO^  eorai,   èàv  ypucxov  xaTaêàirTY;   *   èàv  yaXxov,    YJXexTpov  * 

5  r;  \Yàp/  çiîo't^   tyj    çtiast  T£pi:£Tat. 

9]  Ty;v  ô£  xuTrptav  xaSpiiav,  t/jv  è$a)0'(X£vr/;  X^yco,  X£iîxatv£  oj^ 
2O0C.  EÎTa  iroi£i  ^avôïjv  *  5avOaS(7£tç  Se  y^oXyj  (xo(jy£ta,  r^  T£p£6iv- 
ôivr^  7]  xtxivcp,  -î^  ^a^pavtvco  ri  cocov  X£x{Oot^  Çavôûcat  aùr^^v  Suva- 
|X£VOi^  '  xal  £'îrt6aXX£   ypi^cxai  *  y puco^  yàp  Ifrzon   otà  tov  ypu^jov  xat 

10  Sià   Tov  ypuaoî^aJixtov  *  tq   yàp    çticrtç  tTjV  çiiaiv    vtxa. 

10]  Tov    àvSpoSàpiavTa  otxov6[jL£t   otvco   aùcxTY)p(o,    y^j    OaXàcoY),     Y]   x 
oupw,  Y^   ô$àX(XY)   Tor^  Suva(x£vot^    (jÇlaat    aOToO     ty;v    çuctv.    A£iou 
[jL£Tà   o":t(x£Oi>^    yaXxYjoovtou.    Otxov6(jL£i  0£   uàXtv   ©aXa^dio)   ûSaTi,  y^ 
àXuLY],  Y^    ô^àX(xy)  •  àTOTrXuvov,    £co^   àv   ç'^yy)    toO   o'Tt[Ji£(j>^  y;  (X£Xa- 

16  via.  ^tpO^ov  ;f,  69  r.)  r^  oizTYîaov,  £0)^  ^avOtoT)  *  xat  £'j'£t  ûoaTi  Ofiio) 
àOtxTco.  'ETTtÇaXXfi  Se  àpyopco  xat  ÎTav  O£rov  àirupov  irpoaÇàXr^ç, 
iro(£t  yp'jîJoJ^co(xtov  '  yj  yàp  (p'jat^;  ti?;v  çtîatv  xpaT£r.  Outo^;  ècTtv  0 
Xiôoi;  6   X£y6(x£vo^  ypuo-tTr^i;. 

11]   AaScov  yf^v  X£uxy;v,  X^yoi)  tyjv   àiro   'j>t[jLuOtou  xat  èXxumaTo; 

20  Y^  o'TitjL£a)ç  iTaXtxoO,  xat  (xaYvr^o-iaç,  y^^  xat  X£uxf,;;  XtOapyiîpou^  X£U- 
xivT^ç  '  Xvj'AOLviX^  ci  aÙTY;v  OaXào'(TY)  y;  àXuiY]  T£Op£co(X£VY)  (?)  Y]  CSaTt 
à£pt(o,  £v  Spocjco  Xeyw  xai  Y;Xt(j>,  (ii)(r:£  aÙTr;v  X£tou[x£vrjV  Y^'-^^^^ct 
X£*jxy;v  cb;;  'J^tui'jOtov.  Xc6v£uaov  ovlv  toOtov  xat  £T:t6aXX£  aÙTô 
yaXxoO  avOoç  f^  tov  Çuorov^  otxovo(xr,0£VTa  X^yco,  y;  yaXxov  x£xauui£vov 

25  Xtav  ^OapÉvTa,  r^  yixkTLizr^v  '  xat  xuavov  £'::i6aXX£,  £co^  Y^^^i'^*^ 
oippziKTZoç  xat   dcTpr^TG^  '  vjytptbç  oïyvjr^ii'zoii.  ToOto  £(r:tv  to  tjioXuÇ- 


3.  •/a)aavOîi;  B.  —  M  mg.  (main  du 
XV-XVI»  siècle)  :  iTunTTjSia  ejtiv  atOr.p  xa\ 
u5pa;:")ppoîxai-/a>aô;  iax^arro;.  — Osi'oy  à;r5- 
pou  B,  f.  mel.  —  6.  BC  au-dessus  de  xa5- 
ji{«v  :  TOJiiav.  —  sÇcixjjxc'vTjv]  F.  1.  £;'jajx^vr,v, 
affinée  ?  (3/.  B.).  —  8.  «oôiv  ÀsxiOot;  gratté 
M.,  w«ov  XsxJvOoi;  B.  —  16.  ÇavOwOî;  B.— 


GôaTt  om.  B.  —  19.  Àcuxôv . . .  TÔv  M.  —  Au- 
dessus  de  Acuxôv,  le  signe  de  l'or  M.  — 
20.  XsuxavT;;  om.  B.  —  21.  On  propose 
TEOputxuc'vT;  [M.  B,).  —  26.  Au-dessus  de 
[xoXu6ôo7,aXxov,  les  signes  du  soufre  et  du 
mercure  M.  —  A  mg.  :  une  main, 
d'une  écriture  postérieure. 
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SoyaXxov,  Aoxi[xa^e  oùv  il  y^Y^vev  doxCaorov,  xal  èàv  [x*?)  yé^ove, 
Tèv  yaXxôv  (x*^  (jL£(jL,j/y),  [xaXXov  Se  cauTov,  èirel  (jlt?)  xaXc!)(;  4>xo- 
vopiyjcTaç.  IloCei  ouv  àaxtaorov  xal  XeCou,  xal  êàXe  ta  ÇavOcoaai 
Suvàjxeva,  xal  ouTa,  êox;  ^avOov  y^^'^l'^^^  '  ^^^^  èir(6aXXe  irao-i  TOtç 
5  fj(O[k0Lfjiv  '  b  yàp  yjxky.6ç  àaxtacxToç  ÇavOoç  [cuv]  y^vo[jl£voç  tcScv  acofxa 
êàiTTei  '  T?)    yàp  çiîcriç  Ty)v    çucxiv  vixa, 

12]  Tcjj  Oeicj)  Tô  ài:iîpc{)  ŒuXXeiou  adipi  xal  jç^àXxavôov  •  to  Se 
cxûp(  èoTtv  (bç  xuavoç  vpcDpcoSyjç,  eûptoxopievoç  ad  èv  Tqi  (xicrui  ' 
toOto   xal  /^Xcopov  yàXxavOov   xaXoOcriv.    *'Oi:ty)ctov   oi5v   aÙTÔ   (xecroiç 

10  çcoalv  rjuiépaç  y',  ecoç  yevYjTat  $av6ôv  çàp(xaxov  *  âir(6aXX£  )^aXx(j> 
■ï)  àpyiipa)  Tqi  £$  •/lu.ôv  yevofjiiva)  *  xal  Icrrai  jç^pucoç,  ToOto  xatàôsç 
Y£vo[X£vov  iréTaXov  £tç  o$oç  xal  /^àXxavOov  xal  (xtcxu  xal  CTTuirTYjpiav 
xal  àXaç  xairuaSoxixov,  xal  vtTpov  iruppov,  y^  xal  ù)Ç  èi:ivo£îç  im 
Tf](jL£paç  y'  Y^  £'  Y^  C,  loDç  yévYjTai  toç,  xal  xa-  (f.  69  V.)  Taêàvpyjç  •  tôv 

16  yàp  /^pucxov  iroi£r  tq  '/^àXxavôo;  tov  '  Y)  <Yàp>  çiîcrtç  TÎj  çiîcx£t  T£p7w£Tai. 

13]   XpuaoxoXXav  tyjv  tûv   Max£S6v(ov   tyjv  l^  jç^aXxoO  i:ap£(xç£— 

poucrav  olxov6(X£i  X£t(ov  oupcj)  oa(xàX£CDç  Icoç  èxcrrpaçYj  *  if]  yàp  çtîaiç 

lato    xpti'ïrT£Tat.    'Eàv    ouv    èxcTpaçYî,    xaTaêa'J^ov    aÙTifjv    £lç    iXaiov 

x(xivov  iroXXàxtç  icupoiv  xal  pàuTcov   '  £lTa  Soç  ôirTaaôai  aùv  oruir- 

20TY]pta  irpoX£t(6cTaç  [xtcrut,  Y]  0£tC})  àitupcj)  uot£t  ^avôôv  xal  àuiêaiTTE 
irav  ad)(xa  ypiKJoO. 

14]  *û  (piio'£tç  (piîcj£a)v  SY][xtoupYol,  ol)  çucx£tç  ira[JL(jL£Y£0£ti;  Tarç 
{jL£Ta€oXarç  vtxôaai  Tàç  çuo'£tç,  w  çiicT£tç  ÙTcèp  çuaiv  TÉpiroucai  Tàç 

ÇUCX£IÇ.      TaOTa   O'P]     OUV    £lcXt    Ta    [JL£YàXY]V     îyOyZOL   TTÎJV    ÇUO-tV     •    TOlÎTCOV 


1.  M  mg.:  Le  signe  du  cuivre,  à 
l'encre  rouge.  —  yojv  B.  —  2.  C  A 
mg.:  Les  signes  du  soufre  et  du  mer- 
cure, suivis  d'un  y^  coupé  par  un  p 
(scil.  /pr[aifxov  ?).  —  5.  x,a>a6ç]  signes  du 
cuivre  et  de  For  B.  —  Points  rouges 
dans  M  au-dessous  de  âax^aaro;,  au-des- 
sus de  ÇavToç  (3v  et  au-dessous  de  ^evo- 
{jLEvoç.  8.  M  mg.  :  Le  signe  du  cuivre, 


puis  sur  une  ligne  verticale,  en  lettres 
retournées  :  xaXov.  sv    —  tc5  jx^tj   mss, 

—  11.  M  mg.  :  7;epi  xijs  xaTaji^  (xaTafxfy^ç). 

—  13.  »j  cîjç  ETuivoeîç  B. —  15.  M  mg.  :  toç, 
puis  le  signe  de  l'or.  (Écriture  du  XV« 
siècle).  De  même  dans  B  mg.,  et  dans 
le  texte  [i^^  main).  —  16.  BC  A  mg.  ;:£pt 
T^ç  xaTajjuY^;.  —  18.  x£xpj;n:a'.  B.  —  ajxfivj 
auTÔv  M.  —  20.  TToiÊî]  ;rj£i  B  C  A. 


DEMOCRITE.  —  PHYSICA  ET  MYSTICA  47 

Tôv  çii(7£cov  oùx  dcriv  oXXai  {jleIZ^ouç  èv  Paçaîç,  oùx  ferai,  oùy^  Oiro- 
Seêrjxurai  '  TaOTa  àvaXu6[jLeva  iràvTa  èpyàJ^eTai.  TpLaç  (jièv  oi5v,  a> 
(TUixTipoçf^Tat,  oîS  '  oùx  àirto'TiQO'ovTaç,  àXXà  y^^p  ^^^  OaupLOCffavraç. 
"lore  yàp  T?jç  OXtqç  tyjv  Stivafxiv   '    toùç  Se  veouç  iràvu  pXaêr^arofii- 

5  vouç  xal  àictffDQcjavTaç  Tfj  7?*?*^  ^'*  '^^  ^^  àyvoCa  T?jç  ûXtqç  ûirop- 
y£tv  aÙTOùç,  oùx  elSoreç  Sri  ia^poiv  ixèv  iraîSeç  6iry)v(xa,  ùytEivàv 
<pàp(jLaxov  PoùXoivTO  xaTaoxeuàaai,  oùx  àxpiTCf)  èpt^f)  toOto  i:pàTT£tv 
èi:i)(^£ipoOcxtv  •  àXXà  yàp  upcorov  SoxipLàffavTEç  Tcotov  è^Tiv  OEppiàv, 
i:oîov    Se    ToÙTCj)    (TUV£py6(JL£vov    [xécjTjv    àiroTEXEr    xpaatv,    'j'^XP^^  "'i 

10  ùypàv  ri  Sirotov  to  iràôoç,  £l  xaTaXXrjXov  tî)  [ji£07)  xpàa£i  *  xal 
oÛTcoç  irpoffçlpoucTtv  To  -repo;  ûy^stav  xpiOiv   aÙTOîç  çàppiaxov. 

15]  OCtoi  Se  àxpiTCj)  xal  àXéyc})  6p[XYi  to  t?Jç  4"^/,^Ç  tafxa  xal 
TzcLv^oç  [i.6yJio\j  XÙTpov  xaTaoxEuàaai  6ouX6(jL£vot  oùx  atoôrjo'ovTai 
SXaêria'OfjLEvot,    AoxoOvt£ç    yàp    rjfxaç    piuOtxov,    àXX    '  où    [jiuoTixàv 

16  à7:aYY£XX£iv  Xoyov,  oùSEiJiiav  è^ÉTaciv  roioOvTat  tcov  eIScov  '  olov  £i 
t6S£  [A£v  èoTt  dfxY)-  (f.  70  r.)  xTixèv,  z68z  èi:tÇXT]T£ov,  xal  £t  toSe 
(/iv  èaTiv  6ai:Tixov,  toSe  àpjjLoareov,  xal  Tooe  tl  r^jv  èiriçàveuxv 
uoiet,  xal  el  xaTà  t^^v  èiriçàvetav  lorai  çeuxTov,  xal  âx  toO  êàOouç 
çeù^ÊTat,  xal    el  toO£  jjiiv   èort  TrupCfxayov,   toSe   irpocrrcXaxèv  irupC- 

20  [xayov  irotef,  olov  et  to  àXaç  cfiJ-Tj/ei  to  èiràvo)  toO  yaXxoO  xal  Ta 
èvToç  è^  à'^avTO^  cTpirjet,  xal  el  lor  Ta  e^cu  (lexà  ty;v  crpif^Çiv,  xal 
Ta  èvToç  lot  •  xal  el  Ta  e$(i>  toO  jr^puooyàXxou  Xeuxaivei  xal  o-jjly;- 
yei  T?)  ùSpàpyupoç,  xal  Ta  èvTOç  Xeuxaivei  *  xal  el  çeùyei  e^ûiOev, 
xal  ex  Tcov  èvTOi;  çeuÇeTa»  .  El  èv  toùtoi^;  ÙTcf^pyov  àoxoù|xevoi  ot 
véoi,   oùx   àv    èSuoTÙyouv,  xpiaei  im   Tàç  irpà^etç  èptjLdjvTe;;  *  où  yàp 

25  èTrtoravTat  Ta  tûv    çùaecov  àvTiTraOfj    (uç  ev   eîooç    Séxa    àvaTpéirei. 


1.    &7:o6e€r<xuîai]  &jwp€aivojai   B.  —  2.  X®  et  XI*  siècles. —  19.Td8«  [xîXXov  n^joa- 

spYOt^ovTatt  B.  —  3.  àni<JTT(oavTa;  B.  —  5.  M  izXaaay   B.  —  22.  £?  ti  ...]    eTt»  M.  —  x«\  lî 


rog.  :  Une  main. (Même  écriture  que  la 
main  tracée  ci-dessus,  p.  45,  1.  26.).  — 

ll.aÙTOÎç]aÛTf,v  M.  —  13.  Vjtoov]  XuTtfpiov 

B  ;  Xr^TiÎpîov  A.  —  16.  i:zixXr^xioyt  M.  (Con- 
fusion du  6  avec  le  x,   fréquente  aux 


cm.  B.  —  23.  M  [B?  partie  effacée]  C 
A  mg.  :  ipatov.  —  24.  Siôaoxojuîvoi  A. 
(Les  3  premières  lettres  sont  grattées). 
—  25.  xp{«i]  ixp^Tw;  B.  —  Les  deux  sens 
peuvent  se  soutenir. 
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Tavlç   yoLp  èXatou   oiài  uoXXifjv  àçavicai  iropç'jpav,  xal  oXCyov  ôerov 
erSï;  xaTaxaOo-at  i:oXXà  .    TaO^a  (xèv  o5v  irept  tûv  ^yjpCcov,  xal  Ôicwç 

16]  $£p£  Si?]   xal  Toùç  2^co[jLoùç  xaôeÇfJç  £fucD(xev.  Aaêojv    tô  tov- 

6  Ttov  ^à,  Xstou  èv  otvco  àiJiYjvaiC})  aùcmrjpoj  '  xal  i:ot£t  iràyoç  xyjpcoTîJç, 
Se^ai  ireTaXov  to  [xtqvt^ç,  fva  i:otr^(Ty)ç  tov  ypucrov  *  xaTepyàZ^ou  ôvu- 
yoTzoLjoy  '  xal  toutou  iràXtv  {(jyr^voTepov  7^pï;a'y)  toO  çapfxàxou  *  xal  ôèç 
eiç  xatvov  à-j'yerov  usptçtfxov  icàvToOsv,  ùTOxate  iQpéiJia  ecoç  [xecraaôyj. 
EÎTa   Oèç   TO    i:£TaXov    d^  TÔ    toO    çappiàxou    Xei^avov    *    xal    avec 

10  oivo)  TO)  T£TaY[/.£V(o  Êcoç  jr^uXciSr^ç  ^copio^  crot  çàvY)  *  eiç  toOtov 
xaTaOsi;  £ùOùç  to  irsTaXov,  [xt^ttco  '\fityh  Îol  cju(X7tterv.  EÎTa  Xaêwv, 
yjovirjfjoVy  xal  eùpr^csK;  yprjaov,  'Eàv  Se  to  ^à  yj  uaXatov  tô  y^pov(i(^y 
irpoapitSov  aÙTqi  âXuSptou  to  icov  irpoTapiyeucraç  coç  eOoç  *  To  y^p 
èXiiSptov    iyti    o-u-^p^'Evetav   Tzpoç   to    ^à.    *H   \Yàp^  çiîcxtç  ty)    çucrei 

15  T£pi:£Tat. 

17]  A£^at  xpoxov  xiXtxtov  *  avec  à[jLa  àvôy)  toO  xpoxou  tw  irpo- 
TaYÊVTt  y^uXô  Tf)ç  àijLireXou,  iroiei  ÇcotjLov  coç  eôoç  *  6àirT£  (f.  70  v,) 
apyupov  ex  usTaXwv  sco^;  àp£o7)  to  /,pco(xa  *  èàv  Se  yàXxeov  to 
irÉTaXov   ecTat,    ^eXtiov.    Ilpoxàôaipe   Se   tov  yaXxov  oj^  eOo;  .  EiTa 

20  ^aXcov  àptaToXoytaç  ^oTavr^ç  (JiEpY)  p\  xal  xpoxou  xal  èXuSpiou  to 
SfreXoOv,  irot£t  uàyoç  xr^pcoTt^ç,  xal  y^pto'ai;  to  i:£TaXov,  à'îrspYàsOU  t^ 
irpcoTï)  àYcoY?),  xal  Oauixàcetç.  *0  Y^p  xtXtxtoç  xpoxoç  t^^v  aÙTY;v  ttj 
ûSpapY^pw  îyii  £v£pY£tav,  (b<;  t]  xacia  tco  xtvva[jL(o(xc}).  *H  \Y*P/ 
çtiaiç  TTjV  çuaiv  vtxa. 


1.  M  mg.  :  Renvoi  à  paviç,  avec  signe 
correctif.  —  2.  Çr,p{(uv]  Çr^pûy  B.  —  3. 
eipTÎaOw]  erpr^tat  B.  —  4.  M  mg.  ;  •/.  to 
pûé6.*  (à  l'encre  rouge).  —  signe  du  cui- 
vre, dans  B,  au-dessus  de  irovitov.  (F.  1. 
rovTixov). —  5.  M  mg.  en  lettres  micros- 
copiques :  vo£i  w;  oi[LOLi  t6  pi  tiovtixov  xa- 
pjo'j  yuioj  (?).  —  a{xoiv£(i)  BCA  (Cp.   ci- 

dessus,  p.  8,  1.  14  et  la  note).  —  6.  fi.r[- 


vr,î  BC;  fidvT);  A,  puis  le  signe  du  mer- 
cure. —  7.  XP»!aou  M.  — TÛ  cpap[xaxc5  B. 
F.  1.  '/pl'^  T(|>  ^apjxàxo).  —  8.  nspi^t- 
[xwv  BC;  Tîîpiç'fîfxcSv  A.  —  £w;  ou  B,  f. 
mel.  —  16.  xtX^xiov,  puis  le  signe  de  Tar- 
senic  B.  —  17.  A  la  marge  supérieure 
du  fol.  70  v.,dans  M  :  IXjôpiov  ysXtSove'* 
(i^^  main).  — 18.  :;ETaXoj  B.  —  ewç  «p^^] 
etuç  apsîJTo'v  001  çavf,  BA  (oàv£i  A). 
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y  ta;  xat  Ilàpou  xal  crruiTTr^ptaç,  ycoveucov  àyiipotç  xal  xaTepa 
riç  uupiTTjV  xat  xpéxov  xat  xvrjxou  xal  oiyoaeviou  àvôoç,  xat  èXuSpiov 
xal  xpoxôiJLaYtjLa,  xal  àpt(r:oXoytav  '  Xeiou  g$£i  optauTaTO),  xal  uoiei 

5  s^uiàv  cbç  eOoi;  '  xal  ty]  ^à  tov  [jl6Xu€ôov  £a  ffU[jn:t£rv,  xal  eûpr,- 
(TEtç  ypucjov.  'EyÉTO)  oè  to  criivOeuia,  xal  ôetov  arypov  oXtyov.  'H 
\yoLpy  (ptiatç   Tif;v  çuatv   xpaTet. 

19J   ACty)  7]   na[jL(x£vouç   £cttIv^  fjV  iireSetÇaTo  toÎç    èv    Myuit'ztû 
LepeOaiv,   eco^;  tcov    çuatxûv   toutcov   èctIv    ïj   Tf^ç    yp'ja'0'î:otl'a<;    ûXrj. 

10  Mr,  Oau(xàTrjT£  oè  d  Iv  eîSoç  to  toioOtov  àirepYàî^eTat  u.u(r:Y;piov. 
Oùx  ôpaTÊ  cuç  -îroXXà  (pàppiaxa  xal  [xoXiç  '/^pi'^^>  'rr^v  èx  ator^pou 
xoXXr^aet  TotjLTjV  ;  xoTcpoç  Se  àvOpcoTceta  où  y^povco  toOto  zoiet  ; 
xal  xaucjTfJpo't  •  (xèv  roXXà  izpoaçepoiJLEva  ^ àpuiaxa  oùoèv  àviîaEt  i:oX- 
Xàxt;.  MovY)  oè  acêecjTo;  otxovo(xr,0£r(7a  ta^at  ToiràGoi;  *  xal   o^pôaXuita 

15  [xèv  uoXXàxtç  irotxiXr]  TrpocçeporjLevY)  7:paY(xaT£ia  oîoe  xal  éXà'J^ai. 
'Pà[jLVOi;  oè  TO  çuTOv  rpo^  irav  to  TotoOTOv  TOioOaa  TaOoç  oiix  ài:o- 
TUY/àv£t.  Aeîouv  xaTaçpovEîv  TfJ^;  rjiaTataç  xal  àxatpo'j  CXt^^  èxetvr^ç, 
yjsaaOai  oè  uiovot^  toîç  çuaixotç.  f.  71  r/;  Nov  oè  xal  èx  toiîtou 
xptvaT£  OTt  av£u  Tcov  'îrpoEtpTjULèvcov  (p'JaECDv,  Ttç  àTrèpYaarat  tote.  Et  oè 

20  av£u  TOiiTcov  oOoEvèoTtv  rotfjCrat,  Tt  àYaircjtjLEv  t'^^v  TroXîiuXov^avTaciav; 

Tt  ïjtjLrv  xal  i:oXXûv  eIScov  £7:1  to  aÙTO  cjuvopounf;,  iJLtaç  çuceo)^  vtxwar^i; 

TO  irav  ;  "^IScojjlev  Sr^XaST;  xal  tcov  d^  àpY'-^poTTotlfav  ecocov  ty;v  a"JvO£0'tv. 

20]  nEPI  ASHMOr  IIOIIIÏÏEÛS.  -  *ïâpàpY»Jpov  rç/   àTTO  TOO   àpc7£- 


1.  M  mg.  :  signe  de  c^ipatov,  puis  le 
signe  du  mercure.  —  Au-dessus  de 
[xoXyÇSov,  le  s.  du  mercure  dans  BCA.  — 
Les  mots  y^;,  ::âoo'j,  otunT.  surmontés 
dans  BCA  du  s.  du  soufre.  —  2.  /eta; 
mss.  — xatT£px£t;  M.  — 3.  xvtxo-j  mss.  par- 
tout. —  4.  Xfiioi  M.  —  8.  xpî^at]  yi?^r 
oOaî  B.  —  to!;]  taî;  M.  —  12.  F.  l.  <©:> 
xcXXiîaii.  —  âvOpwnoy  B.  —  19.  M  mg. 
au  bas  du  fol.  70  v.  (main  du  XV<* 
siècle)  :   f^  xpu^^a  xayOiJax    (lire   xauOttaa) 


|jLcTà  ôÀaTo;  T7;v  «jtTjV  tw  ^osa/toi  ïyii  evjp- 
vsiav  £?;  TTjV  xoAXr,a'v  :  —  -|-  :•.;  tov  ypaa- 
{xov  if.  1.  fipagjjLOv.  ^/.  ^.)  Oîîov  xa\  ojo;  xal 
oxopooov  TO  ôXt'vov  oXa;  xai  ôXi^ov  G^ws  :  — 
H-  àXXo  TÎ^âXr,jjLa  *  xo'xxivov,  ;jL£sr,  6'  xai 
vtaaTc's'.v  a',  xal  ^£aaoJyTT,v  ypw  f,  î^r,  tov 
ypyaôv.  (Lire  /.^o?^:».  tov  Xp.ri.  — zi;]  O'joeI; 
B.  —  noTSj  hot:  tI  B.  —  21.  T^'r.y]  0;jitv  B. 

—  Tjvoco;xr;j  F.  1.  TJVOpo;jLiî.  —  23.  Titpt 
noirjaco);  àTr||xOj   B.  Cp.  ci-dcssus  I.  XVI. 

—  ■  6$pâpv-jpo;  f,  M.  —  ap9:vixo*j  M. 
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vtxou,  -q  fjOLVOOLpiyrfi^  r^  cbç  èuivoeiç,  irij^ov  (oç  £Ôoç^  xal  è'iriêaXXe 
yaXxco  aiôr^pco  ôetcoôevTi,  xal  Xe'jxavOr^o-eTat  '  to  S  '  aÙTO  uotei  xal 
[xaYvr^o'ta  XeuxavOerca,  xal  àpaevixov  £xa":paç£v,  xal  xa6[x(a  ottty); 
xal  cavoapày*^  àîcupoç,  xal  irupiTr^^  XeuxavÔel^,  xal  ^tuiuôtov  àaa 
5  ()zi(x>  br.'zrfiiy.  Tov  oè  atôyjpov  XiicTEt;;,  ULaYVT^ciav  âirtÇàXXcov,  "îj  ôetou 
To  Y;tjLio'u  "ï;  [/.aYvrjTO^  jîpayji.    0  y^p  p^iY^r^C  syei  cru'j'^^'évEiav  irpoç  tov 

21]  AaÇcov  Tr;v   irpoYSYP^FH^^'^'^j^   vsçsXr^v,    £'|>£i   èXatco    xixtvw    r^ 
paçavivo),     irpocjjjLtÇa^    ^?^7p    cTuirTYjptaç.    EtTa  Xa€cov   xaG-diTEpav, 

10  xàOatps  T(o  Oeico  (i)Ç  eOoç,  t;  tco  -nupiTY;,  r^  coç  £7rtvo£î<;.  Kal  xaTÉpa 
(jLcTa  T?;ç  VEçÉXr^ç,  xal  iroi£i  [jLiYP^a.  Aoç  oirTacôat  (pcoalv  eIXixtoi;;, 
xal  Eupr^cTEi^  \'^0  'l'tULuOico  T:ap£(jLÇ£p£(;  '  to  çàpaaxov  toOto  X£tj- 
xaivEi  irav  o-cojjia.  lIp6a-[jLi<r|'£  oè  aÙTco  èv  Tarç  âirtÇaXarç  •j't^v  y/av, 
Y]   àcTEpiTïjv,  r^    içpoo'EXr^vov,    "î]    w^   £7:ivo£r^  '  To    Y^p   àçpoo-ÉXïjvov 

15  Trj  ùSpapYtipco  piiY^v  irav  acopia  X£uxaiv£i.  *H  <(y^?/  9'^^^^  '^'^^  çuo-iv 
vtxa. 

22 1   MaYvr^G-tav  Xe'jxyjv  '   XEuxàvyjç  Se  aÙTï;v,  àX(xrj  xal  (rrurTr^pia 
(T/iTT*?)   £v    ûoaTt    OaXaG-aico,  v^  /J-^^^?  xiTpco  Xeyco,   7^  Ô£tO'j  atOàXy), 


3.  M  mg.  :  J)Oc,  h  Tencre  rose  ;  main 
du  XV''  siècle.  —  Au-dessus  de  (xa-pr^aia, 
le  signe  du  cinabre  M.  Les  signes 
superposés  dans  ce  passage  (M  seul) 
sont  tous  tracés  à  l'encre  rose.  —  Au- 
dessus  de  a^oac'vixov,  signe  de  Tor.  —  Au- 
dessus  de  £xaTpas:v,  signe  de  l'argent. 

—  3-4.  Au-dessus  de  y,a^;x^a  et  de  aavoa- 
ox/r^,  signe  du  sel  ammoniac  (?).  — 
Au-dessus  de  ànujso;  :  x\rfi  (commence- 
ment du  mot  oÎKrfiU,  exact.  —  De  même, 
ligne  5,  au-dessus  de  O:ioj.  —  5.  M 
mg.,  sur  une  ligne  verticale  axrjaai'a 
âpvûpou  xaià  aXr^Oeiav  (main  du   XV*  s.). 

—  Au-dessus  de  Xsu/avOî::';,  signe  du 
cinabre.  —  Au-dessus  de  'l'.jxuO'.ov  ('^la- 
;xjOiov  BA  presque  partout),  signe  du 
mercure.  —  7.  ator^cov]  signe  de  la  pi.  I, 


lig.  2  (Berthelot,  Notations  alchtmi^ 
ques),  dans  M  ;  signe  de  la  pi.  V,  1.  i , 
dans  BCA.  —  Même  observation  aux 
g§  23,  2  5,  etc.  —  8.  Au-dessus  de  v£^^r,v, 
signe  du  mercure.  —  vso^r.v]  signe  du 
mercure  B.  —  Au-dessus  de  xtxivw, 
signe  du  soufre  natif.  MB.  — 10.  Au-des- 
sus de  "upîTrj,  signe  de  For.  — 11.  |x£t«] 
xaTa  mss.  Corr.  conj.  — siXixTotî]  F.  1.  jxct- 
XtxTot;  ?  àXr[xToi;  ?  —  12.  Au-dessus  de 
,j*ijxuO/w,  dans  M  :  M*.  F.  1.  {xiyfxa  '^iix, 
-aocrx^.  —  13.  €v]  £-1  BA.  —  Au-<lessus 
de  Y^v,  signe  du  cinabre  MA.  —  17. 
Au-dessus  de  [xaYvrjafav,  signe  du  ci- 
nabre M.  —  Xsuxa'vïtî  B.  —  18.  Au- 
dessus  de  Gôaii,  signe  du  mercure  — 
Au-dessus  de  a'.OaXT),  signe  du  sel  am- 
moniac. 
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*0  yàp  xaTcvoç  toO  Oeiou  Xsuxoç  dv,  TavTa  A£'jxaiv£t.  "Eviot  oi  oaai 
xai  TGV  xairvov  tûv  xoÇaôicov  ;f.  71  V.)  Asuxatvetv  olùtc^v.  lIpoatjLi- 
$ov  aOT(j>  [X£Tà  Tïiv  Xeuxcojtv,  xal  (j^ÉxAr^;  to  tjov,  Tva  Xiav 
Y£vr,Tai  Xeuxr;  '   xal  5£$à[jL£vo^  yaXxoO  OiioAfiiixo^j,    èp£tyàXxo»j  X^ycu, 

5  Y**  ^\  /,ciiv£'j£,  i'îrtêàXXcov  xaTco  oXiyou  xac-ciTépou  TrpoxaOapKiOÉvTOÇ 
Y°  a\  xaôuTwO  yj^lpoL  xivûv  Iûj^  au'^p^'a[jLY;o'(oo'tv  ai  oùctai,  £G"Tat  pr^yvj- 
tjLEvov.  'E'7:t6aXX£  ouv  ToO  X£uxoa  çapaàxou  to  r^ixtcru  xal  £OTai 
zpôTOv  •  y;  y^P  [JiaYVT^a-ia  X£'jxavO£ra'a  oOx  èa  pYjYVJo-Oat  Ta  coSuiaTa, 
oùûè    Ty;v  oxiav  toO  yaXxoO  èitt^fipfiaOat.    II  <(y*P/^  cpiî^iç  ty;v  çuo-iv 

10  xpaT£r. 

23]  AaÇ(i)v  O£rov  zo  'kvjxo^^^  XEuxàvr^ç  oè  o'jpo)  Xfiiûv  èv  tqXicj) 
f,  cTUiTTr^pia  xal  àXtinr)  tyj  toO  àXo^  *  àOixTCv  O£rov,  iràvu  X£'jx6':a- 
Tov.  A£tou  aÙTo  cjùv  aavSapàyy),  t]  oupco  oau.àX£co^  Yjaipa;;  i^^  £(oç 
Y^^r^Tat  To   çàppiaxov   [xapixàpco  'i;ap£[X9£p£^  '  xal  èàv  yvjr^zoLiy   jjL£Ya 

15  iaTl      fJL'JCTTïJpiOV  *    TGV    Y^p  yOLkvLOV     X£'JXaiv£l,    aOikOL'J'Jti    TGV     CTlOYJpOV, 

dcTpr^aTov  'î:û'.£r  tov  xao'a't':£pov,  tov  ijloX'jÇoov  app£UîTTOv,  àppr^xTOUç 
iroifii  Tà^  oOaia^,  à^pfi'JxTO'jç  Ta;  pa^à;  *  to  y^P  0£Îov  0£t(o  uLtY£V 
0£ia;  7:;.i£r  Taç  oO^iaç,  7:oXXy;v  £yovTa  t/;v  irpo;  oXXr^Xa  o''j''p^'£V£iav. 
TÉp'ïTovTat  Y*p  *^  9''J7£t;  Taf;  (pucfio-tv. 
20  24  !  Ty;v  0£  X£iixavO£ro'av  XiôàpY^pov  X£tou  aùv  0£i(j>,  yj  xaojjita,  yj 
àpa£vixoj,  r^  Tr'jptTYj,  y]  à^uafiXiTt,  iva  [jlt^x£Ti  p£uaT^.  OuTr^aov  ouv  aùtà 
XajjLiipoTipoi;  çcJdlv^  ào'^aXtaà(jL£vo;  TO  ctx£Oo;.  EyÉTCO  Si  to  ativOctia 
xal  TtTavou  otztoO  fipayivTOç  5$£i  Y](X£pa;  y'>  *''^*  Y^^"*^  auiT^xTixaÎTfi- 


1.  ô   ^à;:]   ô  surmonté  d'un  0  dans 

M.  —  3.  îpftXÀr,;  B.  —  5.  xaToj  oXiyoy] 
F.  1.  xaT  *  ôXt'vov.  —  0.  M  mg.,  sur 
le  mot  Tjvvaaiîawa'v  :  toj  yof,Tpo;  |?). 
—  7,  Au-dessus  de  ^a^îxwou,  signe 
du  plomb  M.  —>  Dans  B  :  initiale 
de  fioX'j6dov  surmonte  du  signe  du 
plomb.  —  11.  Xijxôvj  X£vixavOiv  B.  — 
Après  3'î]  «JTÔ  add.  B.  —  12.  xOcxtov 
ûiîov]  avOiYTi  {sic)  M  ;  âOixTov  suivi  du 
signe  du  soufre  B.  — •  IH.  xJrô]  aÙTâ  M. 


—  10.  aT&TjaTov  M  ;  atG'jTov  BC  ;  aipiTOv 
A.  —  17.  M  mg.  Grand  astérisque 
suivi  de  c7>$£,  à  l'encre  rose.  —  18. 
£/ovTa]  lu  i/o'j'jx:.  —  20.  M  mg.  :  X^  ; 
CA  mg.  :  fvTaîOa  Xj  <ai;>  —  Au-dessus 
de  XiOâpYusov,  l'abréviation  M*  dans 
MBC;  M*^  dans  A.  —  Xs(oj]  signe  éé 
Xitûu  et  de  Tst'6î  M  ;  même  signe,  sur- 
monté de  Xii'oj  BC.  —  22.  F.  l.  Xajispo- 
TaTO'.;.  —  23.  TiTavo;  M. 
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pov.  'ETîtêaXXe  oûv  aÙToi  Xsuxov  y£v6(jl£vov  (xaXXov  y^  tyjv  *J^t[JLu6tov. 
Tivs^at  Se  zoXXàxtç  xai  ^avOr],  âàv  'ïrX£Ovà(Ty)  Ta  çcoTa  *  àXX  '  âàv 
yévYjTat  ^avôov^  où  y  pr^ cri [xeu cet  aot  vOv  '  Xeuxàvai  yàp  ^oiiXei  Ta  cToi- 
jjiaTa.  KaOaov  odv  aÙTO  tyj  auixuLSTpta,  xal  èuiêaXXe  iravTl  cT(o(xaTi 
5  y^petav  r/ovTt  Xeuxcocxs-  (f.  72  r.)  coç  *  •/)  yàp  XiGàpytipoç,  èàv  yevYjTai 
àppsuaToç^  oùxÊTi  £a":ai  (xéXuSSoç  *  yivETat  Se  eùxoiccoç  *  Tayù  yàp  £tç 
iroXXà  [xeTaTpETîÊTat  i?)  toO  (xoXiiSSou  çiicxtç.  Ai  yàp  çuct£Iç  vtxcoai  Ta^ 

2ol  Aa6(bv  xpoxov  xtXtxtov,  Tpi^ov  OaXàacnr]  y^  âX(xy),  xal  7:oiy)cxov  J^co- 

10  (JLOV  •  sic  SvTiupôv  xaTaSaiTTe  irÉTaXa  yaXxoO,  [xoXiiSâou^  ŒtSiQpou,  ecoç 
<rot  àpÉoT]  •  ytvovTat  Si  Xeuxà.  ElTa  Xàêe  toO  çaptjiàxou  to  "yjpita'u,  xal 
cTuXXsbu  o-avSapàyY],  t^  àpo-evtxco  Xsuxco,  "îj  Oetco  àiriipo),  ri  coç  £i:ivo£r<;" 
xal  Totri^jov  xYjpcoTfiç  iràyo^.  Xptaov  TÔ  i:£TaXov,  xal  Oèç  £iç  xaivôv 
àYY£rov  Tr£p(çt(xov  coç  eOoç.  6£lç£tç  irpio'pLaToxaocTTYjv  Tf]{jL£pav  SXyjv  •  fitTa 

15  £^£V£-^j'xaç  xàTO£i;  £tç  xaOapov  J^(o[xov,  xal  lorat  X£uxô(;,  X£uxGTaTO(;  6 
yaXxoç.  KaT£pYàî^ou  Xofreov  coç  T£yvtTY)ç  *  6  yàp  xiXtxtoç,  X£uxoTaToç 
ô  yaXxoç.  KaT£pYàî[ou  Xoitcov  (bç  TfiyviTYjç  *  ô  yàp  xiXixioç  xpoxoç 
ôaXàcKTy)  (X£v  X£uxaiv£t,  otvcj)  Se  ^avOor.  *H  ^yàp^  çiiaiç  ^yj  çtîafit 
T£p7r£Tai. 

20  26 j  Aé^ai  Xfiux-^jV  TYjv  Xtôàpyupov,  xal  Xfitou  aOT7]v  (X£Tà  çiîXXtov 
SàçvrjÇ,  xal  xtpicoXiaÇjXal  (xÉXito;,  xal  cTavSapàyjqç  Xfiuxfjç,  xal  iroiiQaov 
YXot(o6£ç.  Xpicov  ToO  fappiàxou  to  YjpLtcTU,  xal  ù'Tr6xai£  (oc;  lOoç.  KaTa- 
6a7:T£  £tç  TO  ToO  çappiàxou  X£t'>|;avov,  àvaXiicaç  ûSaToç  ottoSoO  X£uxt- 
v(i)v  ^'JXcov  *  Ta  yàp  àvouata  [xtYfxaTa  xaXôç  £V£pYoOcTtv  y^copiç' irupoç. 

25  IToUt  aÙTà  TOiç  î^a)(xorç  uuptpiaya.  *H  yàp  çuatç  tt?)v  çùaiv  vixa. 


1.  TO  «J^ififiiOiov  B.  —  3.  ÇavOov]  ÇavOt)  B, 
f.  mel.  —  5.  ypotav  BC,  f.  mel.  ;  /.pTfav 
A.  —  6.  vjxoizbi;]  E'jxoXoj;  B.  Les  deux 
leçons  peuvent  se  soutenir.  Dans  la 
petite  capitale  onciale,  le  ;:  et  le  X  sont 
souvent  de  forme  presque  identique.  — 
9.  tpi'lov]  signe  de  Xs^ou  et  de  Tpi<}/ov  M  ; 
":p{<j»ov  en  toutes  lettres  B.  —  10.  sîaov      | 


Tiypo;  M.  —  Ew;  av  B,  mel.  —  13.  x«t 
yp{aov  B.  —  14.  'spi^tjjLCiiVOv  B.  F.  1.  •tpi- 
©tjjLWTOv.  —  Oeiç]  F.  1.  Oi;.  —  15.  xarOe;] 
xàOE;  mss.  Corr.  conj.  —  21.  xal  KOîr,aov] 
xai  om.  M.  —  22.  /.p^^ov]  y^pTîaov  (5«c)  M. 
—  23.  F.  1.  G$aTt  <xai>  aTuoÔco.  —  Xcw- 
xt'vwv]  Xsuxaîvow  M.  F.  1.  rEux^vojv.  (Cp. 
ci->dessus  la  note  sur  la  ligne  6.) 
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27]  Aaêcov  T?;v  TzpoytypoL^[».ivri'j  v£(p£Xr^v,  auXXstou  aÙTY)  cxT'Ji:Tr,ptav 
xai  [xtcu  •  S$£i  T£  irepiTcXiîvaç,  êàXe  aÙT*^  xal  ôXiyr^v  Xeuxyjv  xaO[jL{av, 
•î^  [jLaYVTQO'iav,  75  iaëiTZoyj  Tva  ^évr^Tai  acotiia  àiro  ccopiaTOç.  Tpt'J^ov  crùv 
(jlêXiti  XeuxoTaTC})  *  iroUt  ^(opiov,  eU  Sv  Tzùpou  xaTaÇài:T(i)v  S  êoùXet  * 

5  eaaov  xaTO),  xal  Y^vr^o'eTat.  ^Ftyho}  ùï  to  cnîvOejjia,   xai  ôXtyov  àirupov 

OefGV,  Tva  StaôuvY)  tô  çàppiaxov  èvTOç.  *H  <^Yàp^ çùcri;;  tt^jv  çiicrtv  xpaTSt. 

28]  Aé^at  àpcrevtxou  y**  *'»  ^^'^  viTpou  y°  '^^  ^F*-^^^»  ^o^'i  çXotoO  çiiX- 

Xcov  repcrecov  àiraXcov  y*  ^j  >tal  àXa^oç  f^[ki(T\^  xal  auxajjiivou  jr^uXov  y* 

a',  (jytcTTfJç  f.  72  V.)  r:6  lo-ov.  Aston  ifxoO  âv  o^et,  -î^  OLipco,  tj  àcêeciTCO 

10  oraxTfp  £(0i;  Y^vr^^rat  î[(o(xo^  *  eU  toOtov  Ta  IvŒXta  irupl  xaTaSaiiTe  ire- 
TaXa,  xal  à'iroaxKoaci^.  *H  \{OLpy  çiicriç  t^^v  ç'jciv  xpaTcf. 

29J  'AircysTE  i:àvTa  Ta  /^pt^o'w  xal  àpYiîpw  7  pr; ctixa.  OùSèv  ùttoXei- 
ireTai,  oùoèv  ùaTepet,  uXyjv  t?)ç  v£(p£Xr,^  xal  toO  û2aTo;  7;  apatç,  iXXà 
TaOta  éxcov  irapediaSirT^aa  otà  to  àçOôvco(;  aO^à  âYxercrOai  xal  èv  Tafç 

16  oXXat^  tjLOu  Ypaçaîç-    EppcDoOe  èv  TauTY)  t^  YP^?"^*- 


II.  H.  —  AHMOKPITOr   BIBAOS  E   nPOS^ÛXHBEISA 

AEiTcinno 

t 

Transcrit  sur  A,  f.  2  58  r.  —  (Contenu  aussi  dans  le  Laur.,  xxxv*  article.)  — 
A^.  B.  Les  levons  introduites  dans  le  texte  de  ce  morceau,  fort  maltraité  par  les 
copistes,  à  la  place  de  celles  du  ms.  A  qu'on  a  jugées  inadmissibles  et  rejetées 
dans  les  notes,  sont  toutes,  sauf  indication  spéciale,  du  fait  de  l'éditeur. 

1]    looù    (JL£V  S  r^v,   (0  Ac'JxtTrrre^   ûspl    toutwv  tcov  te/vôv   tôv 
AiYtiTTTÎcov  <£v   Tar^    Td>v>  irpoçT^Tûv   7:£paixc3v   ^lêXotç,    îypT^fOL   T"^ 


1.  Réd.  de  B  :  a-jWv'o'j  ajTr,v  arj^rr^sta 
xat  ijlî'tji.  —  7.  9X0105]  9A00;  MBC;  oXotcôv 
A.  Corr.  conj.  —  8.  nssaatoj  M  (B  ?  ef- 
facé) C;  TzipiioiM  A.  —  12.  iTzé/szxi  A.  — 
14.  TzzpiT.tÔTTr^ix  M.  —  15.  Les  mots  sv 
TxjTTi  Tf,  ypaofi  semblent  être  le  début 


d'un  commentaire  sur  l'ouvrage  pré- 
cédent. Dans  cette  hypothèse,  il  fau- 
drait lire  '*lvspci>aOî.  Puis  :  'Kv  txjtt,  tt 
ypasf,...  —  18.  Iv.^oCî  aiv  o  f,v  o»  A£vixr,n<^y 
::ssi  Ito'jTc'ovtcov  A.  —  liK  rzyj^rlzz'.i  zi^i'.- 
xoî;  A. 


H 
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xotvY)  ôiaXéxTO),  TTpoç  Yjv  OY]  [jLàXt(7Ta  àpiioîloviai  •  1?)  0£  PiêXoç  oùx  tazi 
xoivTQ  •  aiviyfxaTa  yàp  v/n  jjiiiaTixà  uaXaiA  T£  xai  Sera  OyiS, 
àirep  ol  TcpGyovoi  xal  Osiaç  AîYiii:Tou  ^aaiXErç  Torç  ^oivi^i  àvé- 
Oevto.  'Eyw  ô£  ô  çiXoç  cjou  d);;  ùyieraiv  alviY[jLao'tv  j^pT^oofiai  <oîa> 
5  oùSfilç  Yeypaça'cé  pioi  ^èv^  toîç  AIyuictiwv  Tcaïaiv,  'AXXà  (f.  258  v.) 
0*01,  laTpà,  xal  StY)Y6p(jL£voç  i:àvTa  où  TCûcucrofAat  àvaçov^ov  ève^Tj- 
Youfxevoç.  Ilepir/fii  Se  y)  o^>yTP*?''1  XeuxcDaiv  te  xoi  ^àvOoxriv.,  v^ 
yaXxoXiOou  Te  [xaXa^iocc  xal  è^^iQ^iaç,  xal  eo)  ^afixYjv,  uurepov  Se 
5(ja  iràXiv  uapàoo^a  y^Y^^'T^^^  ^S  aÙToO  toO  y  aXxoO  xal  xivvaêàpeox;  ' 

10  ?X.£K  iroifîcjai  y^pu<jov  ^ex  T-îjç)^  xa8(Jtiaç  te  xal  àXXcDv  elSdiy,  xal 
xauaecov  uàXiv   <(xal^  eTrfnXoxôv,   ecoç  i:apàoo$a  y^T^^'^*^- 

2]  "ApyeTat  Se  y)  ^lêXoç  cooe  '  AaÇo>v  àpaevixov  o^ittov^  iroiyjcrov 
ireTaXa  *  ^àXXe  eiç  TeOj^oç  cTTpoYY'-^Xov  xal  xao^jov  *  6icir]vixa  Se  Sia- 
YeXàcjY),    èi:t6aXo>v    y^^*    \i:àXai)ï    e^oupixoç.  to  (jnrjxeTt    pé'^avri    ' 

15  fcuYjvixa  Se  'reaYYj,  apov  xal  Xeioxjov  pisTà  druirTYiptaç  s^Yjîiopiôeionrjç 
oupo)  Sa(xàX£(oç  Y;(jLépaç  C  *  xal  àvaÇr^pàvaç  elç  f^Xtov,  Xeto'j  iràXiv 
fiXjjLYjv,  ToO  aÙToO  àXoç  àvOoi;  eutêaXXe,  ^eye^  TQpiepaç  'C  y  xal  Y^ve- 
Tat,  xal  Xaêcov  àva^-^patve  i:àXtv  etç  f^Xiov,  toOto  ^àXXe  eiç  TeOyoç, 
l'J^ei  èXatcp  xixivci)  "ïj  paçavtvco  êcoç  ^avGov  ^Y^T'^^'^**^>  toiîto)  èirtSaXXe 

20  /^aXxov,    xal  Xeuxavôr^ceTai.   ToOto  Se  aÙTÔ  itoier  xal  y)  aavSapày^Y], 

xal  ojjLoO  OLTzo  yXcopf)ç  otxovo(XY)Oefo'a  oûtcoç  toOtov  tov  yaXxov  Sty^àaa^ 

TYjperv  To  [xèv  r^jxtcju  elç   ^àvOcoaiv  *  tov  Se  oXXov  etç   'Utva  la^etSia. 

•3]    FiveTai    Se   ouTox;  y;    tôv    OetcoSûv   olxovo[Ji{a,   eîç   le  yaXxoO 

Xeuxcoctv    "  XaÇctjLevoç  to    àpaevixov,  Taptyeucjov  èv  àXaii  0'  f^jjiepa^, 


.  7:po;  r,v  oe  A.  —  oux  er:']  o'jxîti  A. 

—  3.  ^  npo^ovcov  A.  —  Oâiai  A.  —  fJaitXeî; 
Tijç  nr^ViÇ  01  aOiaiOrîvTO   A.  —  4,  UYStr,;  A. 

—  5.  7:aiO!v]  ;:ûtar,v.  —  F.  1.  oùo  *  ili-^î-^pi- 
«paie  ji£  TOî;  Aty.  Tiatoîv.  —  6.  aoi]  a-j  A.  — 
7.  f;]  î]  A.  —  8.  F.  1.  jxoXaÇîw;  et  l'^TÎ^stu;. 

—  fla^ixii;  A.  —  9.  A  mg.  :  f-^ovrai  oXa 
Ta  Eiorj.  —  oia  raXiv]  <o;  ijîaXf^v  A.  —  10. 
£/£    A.  —  '/yjio'j   A.   —  xaO{xi'a;   A.    — 


11.  ÈniTïXoxov  to;  A.  —  12.  apj£va  A.  — 
14.  eÇo'jpixo;  A.  —  fe^j^avTi]  F.  1.  fsuaav  xi. 
Cp.  ci-dessous,  ligne  24.  —  15.  eÇrjropri- 
ÔTi<j£i;  A.  F.  1.  lxar,:iTwO£^^r,;.  —  16.  Xfiiou] 
Xuou  A.  —  17.  avOo;J  avOou  A.  —  18. 
âva^7[p£vat  A.  —  19.  ï^ai  A.  —  fi9av'v(i> 
A.  —  (î);  A.  —  loCîTo  A.  —  22.  TÔ  5i  ôXXov 
A.  —  24.  Tap^/£^{<ov  A.  —  fiv  SXav.]  oXXa; 
A.  Corr.  conj.  (M.  B.)» 
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ri  oiip(x>  àçSopo),  r^  xàXXiov  yàp^  f^txépaç  xa'  '  thx  Xcicùctov  oÇei 
xiTptvo)  fjUiepaç  C?  tjL£Ta$ù  XeuxoO  tôv  xtTptcuv,  eî^a  àva^pàvaç 
£y£  •  ilr:oL  XaÇàtuvoç  Tif]v  oavôapàyYjv  T'/;v  aiâTjpiJ^oticxav  xc'^ov  xal 
TaptyEucov  àX-  (f.  259  r.)  [xv]  r;[iipaç  xa'  '  £tTa  Xa€é(ji£voç  uâaTa  xal 
5  TiTavov,  Troir^dov  yuXov  àiro^JEipcoo-aç  £y£.  ''Ei:£tTa  Xa66pi£Voç  ti?;v  cjav- 
Sapàyyjv,  Î^Écrov  fiXatov  YjjJiipav  [xiav  '  £ti;  irpicjxaTa  J^ecjov  6uloi(o^  tt, 
àaêcaTcp,  xal  to  ûocop  vuyOTQ(X£pov  £v  £y£  *  £ÎTa  XaêcpiEvoç  idiv  Suo 
£^  tcou  pàXXfi  £Î(;  ^o-^^irjv  '  i'\fti  èXatto  xixivtu,  v]  pafav{va>  Itoç  àv 
^r^pavOfj,    xal    £y£.   ''E7:£tTa  ^Xa€o[jL£voÇ/   yaXxov    Tf,^    tciou    eu;;  Ôri 

10  [iLaXtcTa  xopàXXtov  aôtxTov  '  oùx  èycivcov,  i-îrip^ov  èx  tûv  T£yvtT(ii>v 

^aXX6vT(ov,  irpôTov  xàOaip£ 'jeXov  *  £ÎTa  èÇtou  (bç  oTztpo^  ùiroOr^dopiai  " 

£tca  £iriÇaXX£,  xoi  lorai  Xeuxoç  *  Siyàaa^  £y£,  (J>^   eItov  aoi  yp£iav. 

4]  AaÇ(î>v  [jLOvov    o'jv  ToO   olxovojjir^ OévToç  yaXxoO   fjiipy]  8uo,   xal 

ToO  àp(T£v{xou  ^xal^   aavcapàyr^ç  àvà  fjiipoç  a',  t'PJç  oru-nTr^ptaç  [A£po^ 

15  "JjuitTu,  xal  ToO  xpoxo'j  [jLaXàyjiiaTO^  f^^^*^*  ^*^^  '  ^s^^^  è'î^l  '^l^t^paç 
xa',  Y]  lo'  r,  X  '  "ï^po^  '^Ô^  X£icoa'iv  £7ri€aXX£  to  ÙYpov  ^xai  toO-^ 
TO  à'ï:oa'£ipc6o'a^,  xal  ôpa^  èv  t?)  X£tc6cT£t  otaçopàv  yptoaaTwv  wç  toO 
y  a  ^(Jiai^  XfiovTo^  *  fcTnqvtxa  Si  [xyjxeti  (jL£TaÇàXX£i  £tç  toia^  roXXàç, 
TCTE  vo£i  o'£  xaXû^  ^//^^  '^''1^  X£((oatv  [toOto]  àvaXa(x6avo[jL£vr/>  ^£V/ 

20  AtY^^uTicov  TTpo^YjTai;;  £t^  'T£Oyo^  OfiXtvoi,  xal  oTiToOaiv  oXi^ov  xal 
£::tÇaXoOa-tv. 

o]  TIjjL£r;;  èi  o'jy  oCho)^  [t*?]  '  (j^tizîbzz^  yàp  £T:taT£'jûr^cTav 
àvOpcoTTOt,  xoiv^  TYjv  [jL£Tà  'zolO'zol  'ziyyT^^f .  AaÇouifivoç  yjxkTLO'^j  zt  zi^Tlr^v 
tYOY;v  £Xai(j>0£ç  çàpaaxov,  xaTaOo^j  £U  '?:'j$tôa   xal  cjf/j/ov  YjuLspa^  ijia', 

25  Y]  xa',  r^  ii\  (jiàXKrra    aèv  o'jv  £v   iTVîzdoL  xérpto,  £tTa  àv£-  -f.  259  V. 
X6u.£vo^    tyi    •    Xeicocov    ta^pixô^,    izpocrÊàXXcov    ^£k^  '^^    a'JvO£uia 


1.  isOosou  A.  F.  1.  â^Oosoj  <naîOÔ;>.  —  1  A.  —  13.  ;xovo;  A.—  14.  â&aiv.xoj  A.  ici  et 

oJsî;  )tuT;:ioî;  A.  —  2.  x'.TOitJv;  xjTsifov  A.  —  presque  dans  tout  ce  morceau.  —  aavôa- 

3.  TÔ  aavoapa/r,v  A.  —  4.  aX|jir,v  A.  —  9.  ^  p*/i^i  A.  —  17.  àniaipoWa;  A.  —  ro;]  îta;  A. 

-/aX"  Tf;;  tao'j  A.  F.  1.  yaXxÎTr.v  (C  E.  R.)  j  — 20.  rzsosf.Tat  A. —  O^ivov  A.  —  23.  xoivo! 

«Vaut  mieux».  (.U.  B.), —  10.  xopaXXo;  i  A. —  24.  nj;toav  A.  forme  médiévale 

A. —  Réd.proposée:  ojxix/(ovtrjvT(ovTc/v.  i  assez   fréquente  dans  ce  ms. —  25.  A 

€aXX.  £n{jji.  [M  B.)  —  £;:oi  A.  —  12.  d>;]  gl;  j  mg  :  Tr^  <jjic:'(uiai>.  —  26.  npo^aXXov  A. 
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xoivyj  ôiaXé)CT(}>,  irpoç  y;v  oy;  piàXtaTa  àp[jL6ÎIovTai  '  i?)  Si  ^16X0^  oùx  eori 
xoiviQ  •  alvtyfxaTa  yàp  tyt\  [xucTixà  raXaià  T£  xai  Sera  0^15, 
àirep  ot  upoyovoi  xal  Oeia^;  AiytiiTTOu  PacxiXEîç  toI^  $ûiviÇi  àve- 
OsvTO.  'Eyoj  Se  ô  çiXo^  cjou  (o^;  Oyieraiv  atviyfjiaatv  ^piQoofA^i  <oîa> 
5  oùôelç  Y^YP^?^'^^  (^^^  ^^^^  '^^^^  AIyuictiwv  iraïaiv.  'AXXà  (f.  258  v.] 
(TOI,  ia^pè,  xai  StrjYepfjiévoç  i:àvTa  où  iraiicrQfAat  àvaçovSov  ève^r)- 
YOiîfjLevoç.  Ilepir/si  oè  i?)  cru'^^'^'paçïj  Xeuxidctiv  te  xai  ^àyOoxriv^  f^ 
yaXxoXiôou  t£  [iiaXa$(aç  xal  è^^iQaïaç,  xai  èco  ^açixrjv,  ûjcrrepov  oè 
ocra  TcàXiv  Trapàoo^a  y^Y^^'^o^^  ^S  aÙToO  toO  y  aXxoO  xai  xivvaêàpcco;;  ' 

10  ^/.Êis  itoifîaai  y^pu<jov  ^èx  Tfjç)^  xaO[i;.iaç  Tfi  xal  aXXcDV  tlScSiv,  xai 
xauaeoDv  i:àXiv   <^xal^  èiri'nXoxôv,   lox;  i:apàoo$a  y^Y^^'^^^- 

2]  "ApysTai  Se  TQ  ^(êXoç  coSe  *  AaSo>v  àpaévixov  (ryt^rrov,  iroir^crov 
i:£TaXa  *  ^àXXe  eiç  ^eOyoç  cxTpoY^^^Xov  xal  xaOaov  *  ^zr^vuca  oè  oia- 
YeXàcjy),    èirtSaXcov    y^^*    ^'îiàXai)^    è^oupixoç    to   [xr^xfiTt    pé'^avri    ' 

15  OTTT^vtxa  oè  iraYYÎ,  apov  xal  Xeiwcrov  (X£Tà  (JTUirTiQpiac  £$YjîiopiÔ£(ffr,ç 
oiïpcp  oa[xàX£a)(;  ï;(X£pa(;  C  '  xal  àva^r^pàvaç  £tç  f^Xtov,  Xeiou  'iràXtv 
àXar^v,  toO  aÙToO  àXoç  àvGo^  èirtÇaXXE,  ^£/,£^  7;u.£paç  C^  xal  yiv£- 
Tat,  xal  XaÇ(ov  àva^T^patv£  TcàXtv  eIç  f^Xiov,  toOto  ^àXXE  £t^  teO/oç, 
£'j>£t  èXatco  xtxtvci)  "ïj  paçavtvo)  £(j>ç  ^avOov  ^y^Y^"'!'^*^^'  toutco  £it(€aXX£ 

20  yaXxov,    xal  XE'jxavÔYjCETat.   ToOto  oè  aÙTÔ  TzrjitX  xal  ï;  o-avoapàyjr;, 

xal  ojjLoO  àzo  yXcopffi  olxovojjLr^OEraa  oûtco;;  toOtov  tov  yaXxov  Styaaa; 

TY]p£rv  To  (Jièv  f,[xt7u  £lç  ^àvôcDcrtv  •  Tov  oè  oXXov  £1^   Ttva  Ta^Eioia. 

•3]    FivcTai    Se    oûztùç  1?)    Tôv    O£ta>odjv   oixovofxta,   £tç   T£  yaXxoO 

Xe'jxcociv    •  XaSotjLEvoç  to    àpcÉvtxov,  TapiyEucjov  èv  àXa^i  0'  +,(X£pa;, 


1.  IZ^Oi    r)v  02  A.    oùx    ÊTUt]    oOxcTi    A. 

—  3.  TJ  npoyovfov  A.  —  Oîiat  A.  —  [JaatAEÎ; 
TïJ;  TTTjX't?  01  a'jTatOr[vTO   A.  —  4,  Oyctr,;  A. 

—  5.  naiatv]  7:aar,v.  —  F.  1.  oùo  *  eîayîY?*"' 
^aTe  {x£  Toî;  Aîy.  ::aiaiv.  —  6.  aoi]  tj  A.  — 
7,  ^]  î]  A.  —  8.  F.  L  jxoXaJcwç  et  ''^/[asw;. 

—  fia^ixf;;  A.  —  9.  A  mg.  :  Y'^ovTai  oXa 
Ta  5107).  —  oaa  naXiv]  o>;  â7:aXf,v  A.  —  10. 
£/£    A.  —   ■/yj'soj   A.   —   xaO{JLia;    A.    — 


11.  £-t:iXoxov  toç  A.  —  12.  ap«vûi  A.  ^ 
14.  eÇojpixo;  A.  —  f^^J^avTi]  F.  1.  .^sClaâv  Tt. 
Cp.  ci-dessous,  ligne  24.  —  15.  sÇr^no^sr,- 
Or;a£t;  A.  F.  1.  £xar,;rcwOc^ar,;.  —  16.  Xfioj] 
Xuoj  A.  —  17.  avOoîJ  «vOou  A.  —  18. 
âv«?r[.G£v«i  A.  —  19.  £'|ai  A.  —  fl?«vivw 
A.  —  (î,;  A.  —  ToiÎTo  A.  —  22.  Tô  81  oXXov 
A.  —  24.  Tapt/s^ov  A.  —  EV  aXaii]  aXX»; 

A.  Corr.  conj.  {M,  B.). 
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■îj  oîf pto  àçBopo),  7^  xàXXiov  yàp,  f^uLepa;;  xa'  '  elta  Xcicùctov  o^ei 
xiTptvo)  i?;[JL£paç  C^  [jL£Ta$ù  XeuxoO  tôv  xtTpicov,  Hzt,  àva^pàva^ 
ïyt  •  etTa  XaÇ6a£voç  tt^^v  oavôapàyrjV  Ty]v  aiàTjpiJ^oucxav  x6;j;ov  xal 
Tapi/^£uaov  àX-  f,  259  r.)  [xy]  Yjfxépaç  xa  '  eiTa  Xaêofjievoç  ôSaTa  xal 
5  TiTavov,  TroiTr]aov  yuXov  àiroaEipcoo-aç  eye.  TIirfciTa  Xaêopievo^  ti?jv  crav- 
Sapàyyjv,  î^é^ov  eXaiov  ïjjjiipav  [xiav  *  d^  rpicpiaTa  î^écov  oixGicoç  Tf, 
àoÊcoTO),  xai  to  uSojp  vuyOTQpiepov  ev  lye  '  thoL  XaêcpiEvoç  Tôâv  Suo 
è$  Tcou  pàXXe  etç  po'jnf^v  '  s'j'Ci  âXaicu  xixivco,  -î^  paçavtvco  scoç  àv 
Çr^pavOf],    xal    eyt.   "E-ïreiTa  ^Xa€é{jL£V0Ç/   yaXxèv    Tf^ç    icrou    cu^;  Ôrt 

10  [iLàXicTa  xopàXXiov  aôiXTOv  '  oùx  èycovcov,   iuipii^ov  èx  tûv  tê/vitûv 

^aXXovTwv^  TcpÔTOv  xàdaipe  CîeXov  '  £tTa  è^iou  (b^  Corepov  ùiroôyjcjouLai  ' 

etTa  èirtÇaXXe,  xo^l  e^Tai  Xeuxoç  *  or/àaa^  eye,  cb^   Jtov  aoi  ypaav. 

4]   AaÇcbv  fxovov    o'jv  toO   olxovofiiT]  Oevtoç  yaXxoO   fJiipY)   ouo,   xal 

ToO  àpa£vixou  ^xal^   cravôapàyr^ç  àvà  piEpo^;  a',  Tf^ç  oTuiTTr^ptaç  fjiépo^ 

15  "îjixtau,  xal  ToO  xpoxou  ijLaXàyfjiaTOç  (JLSpr;  oiio  *  Xeiou  èirl  Yjaepaç 
xa,  TQ  to'  -ÎJ  t  •  'ï^po^  '^0^  Xeioxiiv  èiriêaXXe  tô  UYpov  ^xai  toO-^ 
To  àiro^reipcocTaj;,  xal  ôpa(;  èv  tyj  XeiûSo-ei  Sta^pàv  yptouaTtov  coç  toO 
y  a  ^(Jiai^  Xéovto^  '  fcTrr^vtxa  Se  [xyixÉTi  [XETaÇàXXet  £tç  lôia^  itoXXàç, 
t6t£  voei  cT£  xaXcoç  £y£tv  ty;v  XEicoaiv  [toOto]  àvaXa(x6avo[jL£vr^v  ^£v^ 

20  AlyuTTtcov  irpoçr^Taiç  £U  T£Oyoç  OeXivw,  xal  oirroOatv  oXiyov  xal 
è'ûtÇaXoOa'tv. 

o]  TItjL£r^  Se  ûOy  oû':a)(;  [yàp]  '  ùçe^t'tcote^  yàp  £i:taT£»JOr^aav 
àvOpcouoi,  xotVYj  T^v  (jL£Tà  TaOTa  liyyr^^f.  Aa66uL£Vo;  yaXxov  te  e^tt^v 
ly^-^iV  èXatcoôEj;  çàpaaxov,  xaTaOou  Etç  Tru^toa   xal  cjf/J^ov  YjuiEpaç  pia', 

25  T  xa',  r  ie',  uàXiG-Ta    aèv  ouv   ev   iiTTECa  xéirpco,  EtTa  àvE-  'f.  259  V. 
XouLEvoi;    iyt    *    XEtcoaov    ta^pixaiç,    îipocrÇàXXajv    ^eU^   '^à    aiivOEuia 


1.  i^Oooo-j  A.  F.  1.  isOojiOJ  <naiôô;>.  — 
ojêi;  xuTjO^ot;  A.  —  "1.  x'.TO^tovJ  y.jTp''(ov  A.  — 
3.  T.ô  a«vôapa/r,v  A.  —  4.  aÀ|jLr,v  A.  —  9. 
yaX*  Tf;;  Vio'j  A.  F.  1.  yaXx'îtr.v  (C  ^.  /?.) 
«Vaut  mieux  ».  (3/.  B.). —  10.  xopaXXo; 
A. —  Réd.  proposée  :  oux  £x  y  wvo)v  tûv  T£y  v. 
CaXX.  £;:{|x.  LU  B,)  —  sÇi'oî  À.  —  12.  o>î]  j; 


A.  —  13.  (xovo;  A.—  14.  âoacvixoij!  A,  ici  et 
presque  dans  tout  ce  morceau.  —  aavôa- 

pâyr,  A.  —  17.  ânsaiooSia;  A.  —  tî>>]  ew;  A. 
—  20.  TTpo^fjTai  A.  —  u^ivov  A.  —  23.  xoivoî 
A.  —  24.  -jÇioav  A,  forme  médiévale 
assez  fréquente  dans  ce  ms.  —  25.  A 
mg  :  ar,  <{i£:waa'.>.  —  26.  j:poj6âAXov  A. 
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TOOTO     [JLICX£(0^     GtJLOO,     /aXxàvOoU      tXaVOO,      XpOXOU,      èXuSpiOU      TOIÎT(OV 

ûç  *  £v  è^tcTOU,  Ytv6[jL£vov  tjL£poç  £v  itpôç  pipiQ  ^  ToO  cairévTOç  lOO. 
*'ET:£tTa  y(ov£ucxov  fz-ocy^ta  6Xy)  x6(X[jLt  ^avOoO  (Jitxpov,  X£(ou  àirô  Tfjç 
oT^^fitoç  T?)(;  TyjpTgo-àoTjç  To  7rpaY[xa  à(jL£Tà6oXo^r.  'OiryjvCxa  Se  X£iai- 
6  cT£t(;  laTpixô^,  èiri6aXX£  èx  toO  ùypoO  tûv  ^OTavûv  (jL£Tà  àXoç 
àvO£tou,  xai  irpàaou  )(^uX6v.  EKa  àv£X6uL£voç  £tç  TpoiîXXiov  £'^6i 
laTpixûç   OTraOïsCOV,   Tp{6(j>v  Se  £'];£i   èirl   T?](jL£paç  y\   èx  Tpicov   ^4*"^^- 

0'£a>V,     Stfeç    TàÇ    -/iJJlIpaÇ    (bpCOV    S'     *    bTZr^yixCt    Se    £XT£X£0'£tÇ    TïJV    t^T^' 

cTtv,  TY]p(ov  TO  cxiîv6£[jLa  (JLT?)  ÇTQpavOyî,   àXXà  èXaCou  iràyoç  eyriy  ^àXXfi 

10  Ziç    'ZtOyOÇ    OÉXtVOV,    £^£l    ôXiyOV    ^oXêlTOtÇ   £COÇ  TZOLyfl   •  àpOV    Xal    X£l(0- 

cTOv   xal   £y£  *  xal  Xaêcov  yffi  àpyopou   oùcrCaç  Tfjç  àiraXtoTaTriç  ijv 
Ttv£(;  y^v   yiav  <^y]^  ^/.pav  xaXoOcrtv,   Taiîtr^ç    (jiipY)    Siîo,    civoiciSoç 

TCOVTtXf^S    P^SpOÇ    £V,   xal    TOO...   £V     TÔ    XtQXuOÎC})     [JL£pY)     SuO,   X£tOU    è[JLO0 

To  ûypôv  ToO  6£tou  xal  oirTa  £7rioTà(jt(xov,  xal  tùpriatiç  (7ù)[lol  ^(oct- 
16  Ttxov,  Y^  xtvva6ap(J^ov,  "î^  xopaXXtxôv,  "î^  atvcoirtTtxov.  'ASitjYtqtov, 
[jL£YtcTTOV  OaG[Jia  toOto  xaXoOcrtv  ypucroxopaXXov,  xal  Ta  oXXa  èvo- 
[xaTa  àu£p  ovoixàÇovrai,  oùx  icacrtv.  ToOto  £ui6aXX£  xal  xat£  apyu- 
pov,  xal  To  àç*  Y](iLÔv  X£uxavO£v  xpiiÇ£,  o)  A£iixi'îr'i;£,  to  uîv  '  èçOo- 
VTjcrav.   "EppûJCTO. 


20  IL   m. 


SYNESIOÏ  $IAOSO$OY  HPOS  AI02K0P0N  EIS 


THN  BIBAON  AHMOKPITOY,  QS  EN  SXOAIOIS 

Transcrit  sur  M,  f.  72  v.  —  Collationné  sur  B,  f.  20  r.  ;  —  sur  C,  f.  14  (jusqu'à  la 
fin  du%  5)  ;  —  swr  A,  f.  3 1  r.  ;  —  swr  S,  congénère  de  B  (passim)  ;  —  sur  Védition  de 
Fabricius  (Bibl.  gr,  viii,  p.  233  =  Fabr.)  —  (Contenu  aussi  dans  Laur,  F«  arti- 
cle ;    —  le    ms.    de  Vienne  ;  —  le  cod,   Ambrosianus  de  Milan.)  —  Véd,  de 


1. —  ô(xou]  F.  1.  (ôp.ou.  —  3.  6Xixop.iÇâv0ou 
A.  —  4.   T^p£i5«aeiç  A.  —  Tîpayjiav  A.  — 

6.  wTpoGXov  A.  (Corrigé  par  Af.  B.),  — 

7.  Tp(6ov  B.  —  8.  8i£\;  A.  —  9.  eyeiv  A.  — 
13.  x«i  Toj...]    Lacune  non  indiquée 


dans  le  ms.  —  XsxuvOi'w  A.  —  15.  'AôtiJ- 
YTjTov  X.  T.  X.]  Cp.  Berthelot,  Orig!  de 
Talchimie,  p.  162.  —  17.  oùoiaaaiv  A.  — 
ya:£]  xtjei  A.  —  18.  XEyxavÔEVTi  A.  —  «S 
A£uxi7:zg]  (ù  Xsi»x7]  7:aî  A.  —  19.  Eppu^oi  A. 


SYNESIUS.    —   DIALOGUE    SUR   DEMOCRITE 
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Fabricius  a  été  faite  d'après  la  copie  d'un  m$.  de  Paris,  probablement  A.  La 
traduction  latine  qui  l'accompagne  est  celle  de  Pii^pmenti  ('=.  Pi^^.)  ;  elle  dérive 
de  M.  — Lorsque  les  variantes  de  BCA  Fabr.  sont  identiques,  on  n'a  indiqué  que  B. 
—  On  a  maintenu  la  division  en  §§  de  Fabricius  en  dédoublant  quelques  para- 
graphes au  moyen  d'un  bis. 


Aioaxopo)  iepet  toO  [xeyàXou  SapaTciSo;  èv  'AXeÇavopeta  OeoO  ts  (Tu- 
veuâoxoOvToç  Suvédioç  çiXodoçoç,  jç^aipeiv. 

1]  Tffi  TiefjiçOeiayiç  (xoi  èTCKJToXfji;  Tiapà  doO  irepl  Tf^ç  toO  Oetou 
AY)[jioxp(Tou  6(6Xou,  oùx  àfxeXeorepov  £(7)(^ov  *  àXXà  oTrouSfj  iroXX*^ 

^  xal  TOvco  èjxauTov  6a<jav{(jaç,  eSpafxov  Tcpoç  cre.  *Ev  (L  ouv  TipoxeiTai  ïjfxrv 
elTcerv  Ttç  av  etr)  6  àvr)p  exervo^  6  çiXocroçoç.  Ay][ji6xpiT0ç  eXOcov  àiro 
*ApâiQp(ov  çuŒixoç  ûiv,  xal  TcàvTa  Ta  çucrixà  âpEuvTQoraç  xal  (TuyYpa'^a- 
(XEvoç  Ta  ovTa  xaià  çiiaiv.  "'AêSiQpa  Se  eort  iréXtç  6paxr^ç  '  ÈY^veTO  âè  0 
àv.'^p  XoYicoTaToç,  Ôç  eXôojv  èv  AlYtÎTCTO)  etxuo-TaycoYiQOTr)  irapà  toO  (jieYa- 

^^  Xou  'OdTavou  èv  Tô  Upco  T'PJç  Mé[Xfe(oç,  <jùv  xal  iracri  Tot^;  iepeOcriv 
AtY^'ï^TOu.  'ExTotÎTou  Xaêoiv  àçopfxàç,  (xuveYpi'^^aTo  Ç(€Xouç  Tecxcrapaç 
êa^ixàç,  TîeplypuŒoO  xal  àpY^ipou,  xal  XtOcov,  xal  iropçupaç  '  Xéyco  Sy] 
Tàçàçopfxàç  XaScov,  (juveYpa'j'aTo  Tcapà  toO  [xeYaXou  'OcTavou.  'Exet- 
voçY^p    -^jV   TcpôTo;  b   '^pfk'^a^  8ti  yj   çuctiç  t*^  çudei  TepTceTat,  xal  yj 

^^  çticTiç  Tifjv  çiîdiv  xpaTet,  xal  i]  çucriç  tïjv  çu<jiv  vixa,  xal  Ta  à^f^ç. 

2]  *AXX  '  7)[jLrv  àvaYxarév  èori  Ta  toO  çiXoaroçou  àvij^^veOcrai  [f.  73  r.) 
xal  (jiaôerv  Ttç  if)  ^^'vcifjnr)  xal  irota  yj  TaÇii;  t^ç  èv  aÙTco  àxoXouôiaç. 
''Oti  (xàv  oiîv  Siîo  xaTaXoYOUÇ  èTcoiTQdaTo,  SfjXov  7;aîv  y^Y^^^^»  Xeu- 
xoO  xal  ÇavôoO  *  xal  TcpcoTOv  [xèv  Ta  (jTepeà  xaTeXe^ev,  eTceiTa  oè  toùç 

^  ÇcotJLOÙç,  TouTeoTiv  Ta  OyP*  *  xaiToi  (xy)0£voç  toutcov  TcpodXafxêavo- 
(xévou  èTcl  T'PJç  T£)r^vY)ç.  AùTO^  Y*p  H'-ap'f^psî'  Xeycov  irepl  toO  (X£Ya- 
Xou  'O^Tavou  5ti  oStoç  ô   àvif]p  oùx  èxeypYjTO  Tatç  tcov   Aiyuiz'ziiùv 


10.  ;:aat]  ;:aiai  B  ;  ::aat  MS.  —  C. 
ponctue  :  aùv  x«i  naia»,  toî;  Up.  Aiy.  — 
12.  -ip'jao^]  signe  du  cinabre  Fabr.,  ici 
et  partout.  —  13.  a-j^f^pi'^xzo  yàp  Fab. 
—  'OTrâvou;  M.  —  naoà]  njpi  M.  —  14. 


ô  cm.  M.  —  xal  fj  f,  cm.  Fabr.  —  16. 
Avant  *A\V  •  f.aîv]  *Apyr;  •  MBCA.  — 
19.  Xcjxoj  Y*?  «•  5-  BCAS  Fabr.  —  Après 
^avOoû]  xaiaXo^o-j;  (xaTaXoyov  Fabr.)  add. 
B.  —  Toj;  I^wjjLoù;]  TÔv  ^oijiôv  Fabr. 

8 
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irupôv,  £l(T£xpiv£  Tè  çàpfxaxov.  EItce  5è  8Tt  eôoi;  ècrriv  îlépcaiç  toOto 
Tcourv.    '0   Se  X£Y£i,  toOto  è<jTiv,  6ti  tl  [XY]  èxX£T[Tuvy)<;  Tà<;  oùcriaç, 
xal  àvaXiioTQÇ,  xal  è^uâaTcocnr]^,  oùSèv  t[oi')qœ£IÇ. 
6       3]  ''EX6co[jL£v  oiîv   £irl  Tif]v  ToO  àvSpoç  ^•PJo'tv,  xal   àxou(Jû>(X£v   aù- 
ToO  X£YovTO(;.  A£Y£Tai  Se  xal  to  icévTiov  ^à.   BXéicE  TO(jaiJTT]v  irapa- 
TTQpTQctv  ToO   àvSpoç  *    ànô  SoTavcov  T^vCÇaTO,    fva   (jcTjviîcn)  Tè  "dtvOoç. 
Ai   yàp  êoTavai    àvOoçopoi  eIœiv.   EÎtc£    Se   xal    Tè    tovtiov    ^à,     (î>ç 
Sti  ô  IIovtoç  xaTappéoiTO  ûto  tôv  icorafjidiv   xal   iràvT£ç  oi  7C0Ta[jLol 
10  £lî;  aÙTÔv  xaTapplouŒi.  KaTaSirjXov  o5v  T?)(xrv  'TCOtou(X£vo<;,  a7)(xa(v£i  t^v 
èÇuSocTwaiv  xal  ayXudiv  xal  X£7CTu<j(xèv  tôv  crco(JLàT(ov,  iJJtoi  oOciôv. 
3    èîiî]    AioaxopO(;    XÉy£t  "  Kal    ircoç    £It[£v    5ti  èpxia  i?](xîV    lôeTo 
(jLY]8£vl   aaçcoç   èxSoOvat  ; 

—  KaXôç  £Î'n:£    «  (xy]S£vi  » ,    touteœti   [xtjSevI    tôv    à[jLUiQT<ov  '  t© 
15  yàp  «(XYjSfivl»  oô    xaià   iravrôç  xaTf)yop£rTat  •   aÙTO(;  yàp    Tccpl  tôv 

(XfifxuTQfXEVcov  xttl  yey\i[i,voL(j[i,ho^  tôv   voOv   è)rovT(jt)v  £Î'îr£. 

4]  B'kiTze  yàp  èv  ty]  fildSoXyj  t?]ç  )(^pua-oirotfa<;,  Ti  EÎitev  * 
ûSpàpyupoç  1?]   à™  xtvva6àp£(o<;,   ^ç^putroxoXXa. 

AiocTxopoç.  Kal  ToiouT(i)v  )rp£ta  i^^zi  ; 
20       Suv£Œtoç.    Oûjr^l,  At6(rxop£. 

Aioaxopoç.    'AXXà   t(vo<;  £<7tI  Xp^ioL  ; 

—  Hxoucraç,  xal  itoXtv  àxou-(f.  73  r.)  œov.  *H  àvàXucxiç  èori  tôv 
otofxaTtov,  fva  àvaXiîcnqç  aùxà  xal  ûSaTa  aÙTa  irotTJayjç,  xal  ^eiî- 
otoai    xal    &y\\j(ù^&fji    xal    XeirTuvôcocxt.    ToOto   Se   KaXerrai    CScop 


2.  Après  eaiiv]  oGtjj  add.  BCA  Fabr. — 
3.  F.  1.  èxXsTTTuvsîç,  àvaXuaciç...  IÇuSaxoSasi;. 
—  6.  7:({vTiov]  F.  1.  ::ovTixov  ici  et  plus 
loin. — 7.  Tjv^Jaxo]  ^pÇaxoFabr.;  exorsus 
est  (trad.  lat.),  f.  mel.  —  8.  w;  om.  S. 

9.     Ô    ndvTOÇ     UTCÔ    t.     TTOT.      y.0LX0LpphX0Ll 

BC  ;  ô  nrfvTo;  cctîÔ  toj  xaTappeîv  (xaTwppewv 
A)  To  uTiô  T.  ;:oT.  A  Fabr.  ;  ô  Oovto;  X^ye- 
tat  iizo  Toîî  xfltTco  Twv  roT.  fsîv  S.  —  10.  xa- 
Ta$r,Xov]  xatàXXTjXov  AS  Fabr.  —  TwOiotijAS- 


voç]  TTotTjaajxêvo;  B.  —  ai^fia^vEiôi  A.  Fabr. 
—  11.  ayXuatv]  oi,y[\ùtx>(3i^  BCS;  «yXckjatv 
A  Fabr.  qui  ajoutent  xat  xaxdtXyatv.  — 
xal  XETTcuapiov]  xai  XEXsTcruafi^vov  A;  xatXeXcn- 
Tuajxévwv  Fabr.  —  12.  BA  mg.  :  Dialo- 
gus,  —  Xe'f 6i]  9T)ai  BCAS  Fabr.  —  14. 
TO'jT^oTt  —  (jir,8svi  om.  Fabr.  —  17.  ,p>i- 
%n^  Fabr.  —  18.  GSpapppo;  îj  «ro  xtw.] 
fffiXTÎvT)  otTio  xivv.  Fabr.  —  20.  Sov^aioç.] 
wSveç;  Fabr.  —  23.  aura  om.  B. 
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ûstov,  xal  ùSpàpyupoç,  xai  ypucroxoXXa,  xai  Oelov  airupov.  Kal 
6(ja  oXXa  èvofxairà  elaiv  *  ï;  yàp  Xeuxcoat^;  xaO<ri<;  é<r:i,  xal 
7j  Çàvôaxnç,  àvaÇ(i»oicupir](7tç  •  aO^à  yàp  èaurà  xatoudt,  xal  aùxà 
èaurà   àvaî^oMTupoOotv  "    '0  Se  çiX6<Topoç  iroXXoîç    èv6(xa<Tiv   èxàXeotv 

^aÙTà,  irorè  (xàv  évtxûç,  TcoTè  Se  iiXtqôuvtixcoç,  iva  yujxvàcryi  i^ifASç» 
xal  ?St]  el  £<j[ji£v  voTQfxoveç.  EtpTjxe  yàp  OTcoxaTtiv  oûtwç  *  cc*Eàv 
TiçvoY)(Aa>v  xal  ironfjdYjç  o>^  yeyp^''^^^^  ^^  (/.axàpioç  *  vixtjoek;  y^p 
{jieOcSa)  ueviav,  tyjv  àviaTOv  vodov.»  'AiroSiair£[jiTO(JL£voç  oCiv  xal 
àTroTTEpioTraiv  TQjJia^   Tfjc;    [xaTataç    TcXàvTQÇ,  (ocrre   àTcaXXaYijvai    fjfxaç 

10  Tfji;  iroXudXou  çavTaatac;.  Ilpooreye  Se  èv  Trj  elo-êoXfj  Tf)ç  SiêXou 
Tt  sÎTrev  •  a"Hx(i>  Sr)  xày(o  ev  AlYiiirTtî>  çepcov  Ta  çudixà,  Siicoç 
Tîjç  TToXXfj^;  ûXtqç  xaTaçpovTQcjTjTÊ.»  ^uaixà  Se  etpiQxe  là  cjTtpeà 
(j(0(jLaTa.  Et  (xr)  yàp  aÙTà  avaXuOcoat,  xal  TcàXiv  irayôo'iv,  oOSiv 
tlç  Tccpaç  TCpoafiXOoi  ToO  itpàyiAttTOç. 

15  S]  Kal  fva  voTQ(7Q>(X£v  8ti  èx  Tdiv  crrepeaiv  XatJiêàveTai  Ta  OSara, 
TouTÉ^Tt  To  àvOoç,  6pa  itôi;  élire  *  «Ta  Se  èv  sû^H-oî"?»  xpoxov 
xiXixtov,  xal  àpioToXoyJav,»  xal  Ta  è^fjç.  Ta  àvOr]  eiuàv»  èSïjXcoaev 
TÎjftrv  8n  èx  Ttîiv  arepeôv  Ta  OSora  Xa[ji6àveTai.  Kal  tva  i?;tiLaç 
itctoTj  ÎTi  TaOra  oOtcoç  eyei,    [xeTa  to  eEirelv,  oupov  açôopov,  etirev  *. 

20  xal  (>Sa)p  àoSéoTOUf  xal  fiS(i>p  airoSoxpà[ji6T]ç,  xal  âScop  çéxXTjç, 
xal  ûScop  (jTU'îmripiaç,  xal  èitl  TeXei  eîire  xuvo^  yàXa.  Kal  Sf^Xov 
7)|xlV  eoTiv  &zi  TO  èx  ToO  xoivoO  àvaçepojjievov  *  Ta  yàp  XuTixà 
Tû>v  (7a>{i.àT(ov  TCpooTjveyxev ,  CBtsip  viTpou,  xal  OScop  çéxXyjç. 
Kal    Spa  Tz&^  eîirev   *    Aùtt?]   t)    5Xy]    Tfj;    y^puoroTioifa^,     f.    74    r/ 

25  TaOTa  etfft   Ta  (xeTaXXoioOvTa  tt?;v  uXyjv  xal  aeTaXXetîovTa  xal  ii'jpt- 


1.  GSpapppo;]  acXiJvr,  Fabr. —  Dans  C, 
au-dessus  de  CtB^ap^.  et  du  signe  de  Oclov, 
une  main  du  temps  a  écrit  GdcopOi^ou.  — 
3.  Après  Oetov  a;r^pov]  Réd.  de  B.  et  de 
ses  dérivés:  ôXXà  oy^  xal  ooa  Xoticàôv.  ciatv. 
—  F.  1.  avaJ^<i*on*ipci)at;.  —  4.  ava^ci>nupou- 
otv  C.  —  6.  BCA  mg.  :  ôpa  no^r^plw 
^piXo9o^v.  Voyez  la  malice  des  philoso- 


phes! —  7.  ::otiiaTj  Fabr.  —  8.  ojv]  ^v 
B.  —  9.  ar^iÀXavr,-:»!  Fabr.  —  11.  M 
mg.,à  lencre  rose  :  ir,  'cu§i,  avec  renvoi 
à  çuaixai  (main  du  XV«  siècle).  —  14. 
::poa£7.0Tj  B.  —  15.  Au-dessus  de  xpdxov 
et  de  àp'.9ToXox^{ay,  signe  du  mercure  M 
(encre  rose)  BCA.  —  23.  npoaciorjvrpuv 
B;  TTpoiijïivrpuv  CA  Fabr. 


6o 


TRAITES    DEMOCRITAINS 


Yj^   voT^jjLcov  xal  ironQay]ç  (oç  yeYpairTai,    eoy]   [xaxàpioç. 

6]    AïoŒxopoç.    Kal    Tcôjç    £)(^(o   vofjaai,    çiXodOçe,    ttqv    (xIôoSov 
Tcapà  <joO   6ouXo[jLat  (xaOerv.    'Eàv   yàp  àxoXou6*)QŒ(o   Totç    £ipY)(X£voiç, 
5  oùSèv  ôviQ(TO[jLat    t(  irap  '  aÙTôv. 

—  ''Axouaov,  AïOŒXope,  aÙToO  XEyovToç,  xal  oÇuvov  aou  làv 
voOv,  AtOŒXope,  xal  êXeire  ircoç  Xeyet  *  cc'^ExaTpe^ov  aÙTcov  ti?)v  çu<jiv, 
Y]   yàp  çuŒtç  evâov   xexpuiiTat.» 

—  *û  Suv£0"i£,  Ttva  £X(TTpoçY]v  Xeyst  ; 
10       —    Tï]v  Tûv   acojxàTcov  Xéyet. 

—  Kal  ircûç  aÙTY]v  èxcxTpe^'Co  ;    ri   ircjç   çepco  ty]v  çuaiv  e^co  ; 

—  "OÇuvov  (Tou  TÔv  voOv,  Atooxope,  xal  Tcpédej^^e  iccôç  Xeyei.  'Eàv 
oJv  otxovo[jiir^o7]ç  cbç  Ser,  çépeiç  tï]v  çiîdiv  èÇco.  F*?)  yr^ta  xal  àcrue- 
piTTQç,   xaS[ji{a   Xeuxï],    xal   Ta    èÇfJç.   BXeire  tocjt]    uapaTiQpTQCTK;  toO 

15  àvSpoç,  Tcôç  nàvTa  Xeuxà  iQviÇaTO,  Tva  SetÇyj  ty]v  Xeùxcocriv.  ^'O  Xiyei 
o5v,  AtoŒxope,  TOtoOTOv  è<jTi  *  BàXe  là  cjcofxaTa  (X£Tà  tPJç  ûSpap- 
yupou,  xal  ^ivTQcjov  dç  XstttÔv  *  xal  àvaXà[ji6av£  ùSpàpyupov  é^repav  ' 
TcàvTa  yàp  if)  ûSpàpyupo<;  £l<;  éauTY]v  eXxei  '  xal  eacrov  ireçôfjvat 
.Tf)(X£paç  iperç  Y]   T£<J(Tapaç  *  xal  pàX£  aOTif]v  £U  ^coTapiov  im  Ô£p(xoa- 

20  TcoSiaç  [JLT^  è)(^oiîcnr]ç  TOTcOp  SiaTcupov,  àXXà  èirl  6£p[jiooTroâiàv  'Kpa£rav  ' 
5  èaTi  xY)poTaxiç.  TauTY)  ouv  ty)  àvaS6(T£i  toO  irupèç,  <juvap(xoî[eTai 
Tqi  P(0Tap((j3  ùÉXivov  opyavov  £yov  [xaaTapiov,  èirl  Ta  àvco  irpodéj^^ov, 
xal    èirtx£çaXa    xfitaOco.    Kal   to    àv£p)(^6(X£vov   ûScop    Sià   toO    [xa^oO 


2.  {jLoxapio;]  Interrompu  ici  la  colla- 
tion de  C  ;  noté  seulement  quelques 
variantes  dans  la  suite.  —  7.  Après 
voov]  Aioaxopc  om.  et  toîç  eYX£t|iivot;  add. 
B.  —  Q^éizi]  TzpÔT/^zi  B.  —  9.  Avant  m 
Suv^ats]  A.  Fabr.  (abréviation  de  Ai(Ja- 
xopoç).  — 10.  BCA  mettent  cette  réponse 
en  marge.  —  12.  tcwç  X^yEt]  toî;  eîpT)|i^voiç 
B.  —  14.  Toa  om.  M.  —  16.  M  mg.  sur 
une  ligne  verticale  et  en  lettres  retour- 
nées :  îpavspov.  BCA  ont  reproduit  ces 
caractères  sans  les  comprendre.  —  A 


mg.  arj.  —  Figure  d'appareil  dans  BCA. 
—  20.  Après  OspfjLOcncoôiaç]  7:p«£{a;  •  8  8ij 
Pcoxaptov  £Tci  xTjpoxaxf;  BCA  Fabr.  Le 
ms.  A  restitue  en  mg.  (écriture  du 
temps),  entre  OspjjLoaTroôtôtç  et  npoLEUç  :  fxf] 
iy O'jdiç  (sic)  t6  7:C»p  Siotjcupov  •  otXk  *  lizi  Oep- 
(loaTCoSta;.  —  22.  uàXivov  B.  —  23.  £Wix^- 
^aXa]  xaT«  xapa  x£^|i£vov  B.  —  A  mg: 
^youv  £;:ix£9aXa  xUaOb)  (f.  1.  x£^aO(o).^  Dans 
Fabr.  :  xa\  xàiw  xapa  *  xs^fuvov  ^,  et  en 
note  :  *  in  or  a  codicis  adscriptum  :  eirxe- 
(paXatouaOcu.  (Note  de  A  mal  déchiffrée.) 
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Seyou  xal  î^t  xal  crfj'^ov.  ToOto  Xé^STai  ûoojp  Oetov.  Aôt/j  ed^iv 
èxdTpoçY)  •  TauTY)  T^  àYcoyyj  çepeK;  e^co  tyjv  evSov  xexpujXfxevrjV  *  aôiV) 
xaXetTai  Xtiaiç  acotxàTcov.  ToOto  ÎTav  crairf),  xaXePrat  oÇoç,  xal  olvoc 
à(XY)varo<;,  xal  Ta  5[xoia.  • 

5  7]  Kal  Tva  Oau(xà(Ty](;  (f.  74  V.)  Tf;v  toO  àvôpoç  (joçiav,  ^Xeire  irdiç 
Suo  xaTaXoyouç  eTcoir^craTo,  jç^puaoTcotlfaç  xal  àpyupoTcoifaç,  xal  TcàXiv 
Siio  Çojfxoùç,  Tov  aèv  £va  èv  tô  Çavôû,  xal  tov  eva  ev  tô  Xeuxô, 
TouT£(TTi  z^pudov  xal  àpyupov,  xal  exàXecre  tov  toO  y^puaoO  xaTaXoyov 
ypudoiroifav,  tov  Se  toO  àpyupou,  àpy^poiroifav. 
10  <At6(Txopoç.>  Ilàvu  xaXôç  Içtqç,  û)  çiXécroçe  Suveate  *  xal  irotov 
TcpôTov   èoTi   Tfjç  T£)(^vYi<;,  TO  Xeuxàvai  r\  to  Çavôcodai  ; 

Suvédioç.   MaXXov  Tè   Xeuxàvai. 

Atodxopoç.    Kal  Sià  Ti  TYjv  Çàvôoxjiv   élire  TcptoTov; 

—  'ETcetSr)  TzpoTeTifjnQTai  b  y^p^<JOç  toO  àpyupou. 
15      —  Kal  oÛTcoç  oçe{Xo[jLev  irotf^aai,  Suvéaie  ; 

—  Ou,  AioTxope,  àXXà  y^l^vàdai  y][jlcjv  tov  voOv  xal  Tàç  çpévac  * 
oOtco  (juveTaYYjcrav  '  axoudov  aÙToO  XéyovTOç  •  a'Ûç  voTjfxoo-iv  Otxtv 
6(JLtX6j,  Y^Hi-và^cov  OtJLCov  TOV  voOv».  'Eàv  Se  PouXy]  tô  àxpiêèç  y^^^^^ 
iipoareye    etç  Toù;    Suo    xaTaXoyouç,    £ti    i:po   iràvTcov  t;    ùSpàpyupoç 

20  èTayï),  xal  èv  tô  ÇavOqi,  TOUTecJTiv  yr^pucrû,  xal  èv  Tcj}  Xeuxû, 
TOUTecTTiv  àpyupo).  Kal  ev  [xàv  tû  yjp^^(^  efeev  *  ùSpàpyupoç  Y)  àirè 
xtvvaêàpeco^,  èv  Se  tûî  Xeuxai  eîirev  *  ûSpàpyupoç  Y]  àiro  àpcrevixou,  y) 
aavSapàj^r^ç,    xal  Ta  i^ffi. 

8]  Atodxopoç  efce    '    Atàçopoç   ouv   eoTiv  t;  ùopàpyupoç; 


1.  x«t  <ïTi<j»ov]    et;   arjijjtv   B.  —  2.  TauTTi 

—  xsx|^ufxjjLevr,v  om.    B.  —  4.  âfiT^vEo;   B. 

—  7.  x«\  TÔv  ivaj  TÔv  8à  stsoov  B.  — 
10.  <Ato<Jxopo;>  ]  A.  Fabr.  —  16.  tô  pji- 
vaaai  BC.  —  O^xwv  BC.  —  17.  T,*vr,Txpfî- 
Tr,aav  Fabr.  —  w;  vo7[jjiaaiv  ^(jlcuv  ojjliXcT 
Fabr.  —  18.  f,|jL(5v  Fabr.  —  'Eàv  lï  PouXtj... 
Le  morceau  commençant  par  ces  mots 
et  finissant  avec  le  g  9  est  cité  textuel- 


lement par  Olympiodore  (II,  iv,  36). 
Nous  rapportons  les  principales  va- 
riantes de  cette  citation,  qui  sera  sup- 
primée dans  le  texte  d'Olympiodore 
et  nous  les  désignons  ici  par  un  asté- 
risque. —  19.  ypuicîi..,  apyupfo]  signes 
de  l'or  et  de  l'argent  dans  les  mss.  — 
21.  xal  om.  Fabr. —  24  5t«^opoç  oiv]  xa 
oia^opo;  B. 
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pov.  'EirtSaXAs  ouv  aÙTco  Xeuxov  y£v6(X£vov  aaXXov  "ï^^  Tr;v  '^i[jluOiov. 
FivETai  oà  -noXXàxi;  xal  ^avOï),  èàv  TcXeovàaT)  Ta  çcôTa  *  àXX  '  èàv 
Y^VT^Tat  ^avOov,  où  ypr^diaeiîcrei  œoi  vOv  '  Xeuxàvai  y*?  éouXei  Ta  œoj- 
[xaTa.  KaOarov  ouv  aÙTO  ty;  arufxaeTpta,  xal  âziêaXXE  iravrl  (xoijxaTi 
5  /,p£iav  EyovTt  Xeuxciae-  (f.  72  r.)  oj^  *  y;  y^p  XiOàpyupo^,  èàv  yhri'zoLi 
àppeuoTTO^,  oùx£Ti  £ŒTai  (xoXuÇSoç  •  yivETai  oè  eùxoirco^  *  'rayù  yàp  £t^ 
TioXXà  [jLeTaTpeireTai  ï]  toO  (xoXuêSou  çucric;.  At  yàp  çiicreiç  vixûcti  là^ 

2o;  Aaêcîjv  xpoxov  xtXixiov,  Tpi^ov  SaXà^cnr]  yj  aXfxyj,  xal  7:o{Y]cyov  î^co- 

10  jxov  *  £l(;  SvTcupûv  xaTà6a7:T£  7:£TaXa  yaXxoO,  (xoXuêSou,  Œtôr^pou,  £coç 
Œot  àpÉffYj  •  YtvovTat  0£  X£uxà.  Elxa  XàÇ£  toO  çapaàxotj  to  f^atcru,  xal 
œuXXeiou  ŒavSapàyy),  -î^  àpŒSvtxco  Xeuxô,  t;  Oeto)  aTcupo),  r^  cbç  èirivoetç' 
xal  zoiTiCTOv  xr^pcoTt^ç  iziyo^,  Xpicjov  to  ireTaXov,  xal  Oà^  etç  xaivov 
ày^^'etov  Trepiçijjiov  cijç  eOoç.  OelçeEç  T:pto'[jiaToxaiî(JTr^v  iQuiepav  SXr^v  *  elia 

15  èÇeve-j'xaç  xaTOeç  etç  xaOapov  î[aj[jiov,  xal  ea^ai  Xeuxoç,  XeuxoTaTOç  o 
yaXxé^.  KaTepyàÇou  Xoitov  cjç  TeyviTYî^  *  &  yàp  xiXixioç,  XeuxoraToç 
0  yaXxoç.  KaTepyaî^ou  Xoiirôv  (o^  '^^X^^'^Ç  '  &  Y^P  xiXixioç  xpoxoç 
©aXàdOT)  (jL£v  X£uxaiv£i,  otvq)  oè  ^avOor.  *H  ^yàp^  çudtç  '^^  çucrei 
TepTieTai. 

20  261  Aé^ai  X£ux-/;v  Tr^v  XtOàpyupov,  xal  Xeiou  aÙTY)v  (xeià  çiîXXcov 
âàçvr]^;,  xal  xiULa)X{aç,xal  [xeXiToç,  xal  Œavoapàyyjç  Xeuxf^ç,  xal  ttoit^jov 
yXoi(oO£<;.  Xpiarov  toO  çapaaxou  to  y;[xi(tu,  xal  ùiroxaie  coç  eOoç.  KaToc- 
ÇaitTfi  £tç  '^i  '700  çaptxàxou  Xet'^avov,  àvaX'Jaraç  ûSaTOÇ  ot:oôoO  Xeuxt- 
vwv  ^'JXcov  •  Ta  yip  àvouarta  (jiiYfxaTa  xaXû^;  evepYoOdiv  y^coplç' irupo^. 

25  IIotEt  aÙTà  Totç  J^(0[jLorç  TcupttjLaya.  *H  yàp  çiîcxi;  t9;v  çiiaiv  vtxa. 


1.  TÔ  '-l^ijjLUt'Oiov   B.  —  3.  ÇavOôv]  ÇavÔr;  B, 

f.  mel.  —  5.  /poî'av  BC,  f.  mel.  ;  /,?T[av 
A.  —  6.  sùxono);]  s'jxoXoj;  B.  Les  deux 
leçons  peuvent  se  soutenir.  Dans  la 
petite  capitale  onciale,  le  t:  et  le  a  sont 
souvent  de  forme  presque  identique.  — 
y.  xs{J»ov]  signe  de  Xs-'ou  et  de  Tpi^ov  M  ; 
-p{'|ov  en  toutes  lettres  B.  —  10.  sbov 


:rjpô;  M.  —  ew;  av  B,  mel.  —  13.  xal 
yp^aov  B.  —  14.  ript^ifitoiov  B.  F.  1.  nipt- 
©ijAioTOv.  —  Osîç]  F.  1.  Os;.  —  15.  xarOfi;] 
xaOe;  mss.  Corr.  conj.  —  21.  xal  no^Tjaov] 
xal  om.  M.  —  22.  7,p^<ïov]  7,pr,aov  (5ic)  M. 
—  23.  F.  1.  C3aT'.  <xal>  a::o8fT>.  — •  Xsv- 
xi'vcuv]  Xî'jxaivo)v  M.  F.  1.  ;:8uxivwv.  iCp. 
ci-dessus  la  note  sur  la  ligne  6.) 
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27]  Aaêojv  Tf^v  irpOY£Ypa(X(X£VT/v  ve^eXr^v,  cruXXeiou  aÙT*^  cTTuirTr^piav 
xal  (jLicTU  *  o$£i  T£  irepiTcXuvaç,  SocXe  aÙT^  xal  ôXiyr^v  Xeuxrjv  xaotxtav, 
•î^^  jjLaYVTQatav,  Tj  àaêeorov,  tva  Yevr^Tai  acojjLa  àiro  craifjiaToç.  Tp('|>ov  <jùv 
(i-cXiTi  XeuxoraTCj)  '  iroUiî^cofxèv,  etç  6v  iw'jpou   xaTaêàirTcov  Ô  êoiiXei  • 

5  eaaov  xaTco,  xal  Y^viQCTeTai.  *E)(^£tû>  Se  to  (HÎvO£(JLa,   xal  ôXiyov  aitupov 

Oefov,  Tva  SiaSuvY]  to  çàp[jiaxov  èvToç.  *H^y*P^?^^^s  Tifivçudtv  xpaTcf. 

28]  Aé^ai  àp<j£vixou  y"*  ol\  xal  vtTpou  y°  "^^  '?j(xiaru,  xal  çXoioO  çiiX- 

Xcov  irepdedjv  àiraXcov  Y  ^»  ^^'^  àXaToç  f^rxiau  xal  auxapiivou  jç^oXôv  y* 

a\  <r/i(TTf^ç  (f.  72  V.)  TO  laov.  Aeiou  6[jioO  âv  o^ei,  y)  otïpa),  t]  àaêcdTco 

10  crraxT/j,  ecoç  y^^*^*^  î^pî-o?  '  ^U  toOtov  Ta  evoxia  -iiupl  xaTaSairie  ue- 
TaXa,  xal  àT[oaxici><j£i<;.  'H  xY^p^  çtiatç  t^^v  çiiaiv  xpaTet. 

29J  'AireyeTe  iràvra  Ta  y^p^<Ta>  xal  àpYiipco  ypY-o-ifxa.  OùSèv  OroXeC- 
itETai,  oOâèv  OoTeper,  rX9jv  Tf^ç  veçÉXr^ç  xal  toO  û^aToç  y]  àpat^;,  àXXà 
TaOTa  éxcûv  irapecnco'ïnr^o'a  âià  to  àçOovcoç  aÙTa  hfïizX^Ofxi  xal  iv  Tafç 

16  oXXai^  (xou  YP*?aîC-  ^Epp(o(x0£  èv  TauTY)  tyj  Ypaç^î. 


II.  II.  —  AHMOKPITOr   BIBAOS  E   HPOS^ÛNKeEISA 

AErKinno 

Transcrit  sur  A,  f.  2  58  r.  —  {Contenu  aussi  dans  le  Laur.,  xxxv*  article.)  — 
N.  B.  Les  levons  introduites  dans  le  texte  de  ce  morceau,  fort  maltraite  par  les 
copistes,  à  la  place  de  celles  du  ms.  A  qu'on  a  jugées  inadmissibles  et  rejettes 
dans  les  notes,  sont  toutes,  sauf  indication  spéciale,  du  fait  de  l'éditeur. 


\]    lôoù    [xèv  ô   r^v,   ûL)  Ae'JxiTiTie,   iztpl    to'jtcov  tôv  te/vcôv   tôv 
AtYUirTicov  <£v  Tat^   Tc!iv>  iipoçr^Tcov  Tcepatxcov  ^(ÇXoi^,    £Ypa'^a   tyj 


1.  Réd.  de  B  :  ouXas-'o-j  a-jTf.v  aTJzrrot'a 
xat  fjLtVjt.  —  7.  îpXoiou]  5A0Ô;  MBC  :  oXouov 
A.  Corr.  conj.  —  8.  tzio^sv.oj  M  iB  ?  ef- 
facé) C;  TTcpi^wv  A.  —  12.  ijzé/î'x:  A.  — 
14.  i:«p£ii6Snr,aa  M.  —  15.  Les  mots  £v 
T«jTr,  TT,  Ypaof,  semblent  être  le  début 


d'un  commentaire  sur  l'ouvrage  pré- 
cèdent.  Dans  cette  hypothèse,  il  fau- 
drait lire  "KosojaO:.  Puis  :  'Kv  txjtt,  tt^ 
Ypasf,...  —  18.  Iv.ooj  ;xiv  ô  ^v  <o  Kt^xT^7:^jf 
nâoi  |TOjTc'ovTà)v  .«V.  —  11*.  nso^rJTat;  ::ip9t- 
xot;  A. 
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xoivr,  •  alviyfAaTa  y^p  ^7/-^  txucTTixà  irocXaià  T£  xai  Saa  ûyià, 
àirep  oi  Tipo^ovoi  xal  Oeia;  Aty^i^Too  paariX£r^  toÎ^  î^oivi^i  àvé- 
OevTO.  'Eyco  oè  ô  çiXo^  <Jou  (oç  Oyiercriv  alviyjxadtv  ypiQcjo(i.at  <oIa> 
5  oùôei^  YeypàçaTe  txoi  ^ev^  toîç  AlYuicTia)v  i:aia(v.  'AXXà  f.  258  v.* 
TOI,  taTpè,  xal  otYjYepjjiévoç  -nàv^a  où  Tca'JffojJLai  àvaçavoov  eveÇt,- 
youfxevoç.  ïltpdyti  ùi  ri  ou'^'^'paçY]  Xeuxctxriv  Te  xal  ^àvOcu^iv,  y; 
yaXxoXiOou  Te  (xaXa^iaç  xal  é'j'ir;<jiaç ,  xal  èô  PaçixY)v,  (Jorepov  oà 
ocra  iràXiv  irapàooÇa  Y^Y^s^rai  è$  aÙToO  toO  y  aXxoO  xal  xivvaêàpeco;  * 

10  ^X.Ê^  Tcoifjdai  y^puoov  ^âx  t^<;/  xaofxtai;  Te  xal  àXXcov  eiSûv,  xat 
xatiaewv  iràXiv   <(xal^  èTriTcXoxcov,    êco^  irapàJo^a  yi^vr^Tai. 

2]  ''ApyeTai  Se  y;  ^t6Xo<;  oioe  *  AaÊ(i>v  àpcjévixov  (t/ittov,  -îtoirjffov 
ireTaXa  *  ^àXXe  eiç  TeOyoç  orpoY^/'JXov  xal  xaOaov  *  binrjvixa  oè  ôia- 
YeXàoYj,    èiri6aXo>v    yàXa    ^-îzàXai^     è^oupixoç    to   ejLTjxéTt    pé'^pavTi    ' 

15  feuT^vtxa  Se  TraY"?),  àpov  xal  Xeitodov  (JieTà  (JTUT:TY;ptocç  è^r^nopiOeiffr^ç 
otïpco  oa[jLàXeco^  Yjjxépa^  C  '  xal  àvaÇr^pàva;  etç  Y;Xtov,  Xetou  TcàXiv 
àXuLTr;v,  toO  aÙToO  àXoç  àvOoç  èiriêaXXe,  ^ey,e^  f^aépaç  C,  xal  y^vs- 
Tat,  xal  XaÊcîjv  àva^'^patve  iràXiv  eiç  f^Xtov,  toOto  pàXXe  el^  TeOyo^, 
e'^ei  èXatcp  xixtvco  >j  ^açavivco  eco<;  ^avOov  ^Y^Y^^i'^*^/^»  toutco  èTciêaXXe 

20 /,aXxov,    xal  XeuxavOr^TeTat.   ToOto  oè  aÙTO  izouX  xal  ï]  cxavoapàyTj, 

xal  opLoO  àiTO  yX(op*?ji;  otxovojxr^Oeraa  oûtco^  toOtov  tov  yaXxov  Sr/àaa^ 

TTjperv  TO  [xèv  f^jiicTU  elç  ^àvOcoo-iv  *  tov  oè  oXXov  eï;   Tiva  Ta^eioia. 

•31    FtveTai    oè   oûtcoç  ï)    twv    OeKootov   olxovojxia,   etç   Te  yaXxoO 

Xe'jxcoTiv    '  XaÇoaevoç  to    àporevixov,  Taptyeucrov  ev  aXaTi  0'  Y)tjLépa^^ 


.  7:j;o;  r^v  os  A.  —  o-jx  eTTtJ  ojxsti  A. 

—  3.  7)  Tzoo^fmoy  A.  —  Osî'ai  A.  —  [ila'JtXsî; 
T^;  Tzr^i^  01  auTa'.0r|vTO   A.  —  4.  O^cir,;  A. 

—  5.  ;:aîaiv]  -aiT,v.  —  F.  1.  oùo  *  ÊioYîvsa- 
saTE  {x£  TOT;  Aiy.  ::aiaiv.  —  6.  aoi]  au  A.  — 
7.  ^]  f,  A.  —  8.  F.  l.  |xaXa;c(o;  et  t'|T[aâw;. 

—  fia^tx^;  A.  —  9.  A  mg.  :  yivovTat  oAa 
Ta  îtOT).  —  oaa  ::aXtv]  m;  â::aXfjV  A.  —  10. 
£/c    A.  —  ycuaoj   A.  —   xaO;x:a;   A.    — 


11.  iniTiXoxov  o>ç  A.  —  12.  ap«va  A.  -— 
14.  IÇouptxo;  A.  —  jL^'|avTi]  F.  1.  Jsuaav  tî. 
Cp.  ci-dessous,  ligne  24.  —  15.  i^r.o^r^- 
Oriasi;  A.  F.  1.  £xar,7rcujO£îaT^;.  —  16.  Xei'oj] 
Àuou  A.  —  17.  avOo;J  avOou  A.  -^  18. 
fltvaçïîpEvai  A.  —  19.  £|at  A.  —  piçav'vto 
A.  —  «0;  A.  —  toSto  a.  —  22.  TÔ  8è  âX>,ov 
A.  —  24.  Tapt/S'^ov  A.  —  £v  aXait]  àXXa; 
A.  Corr.  conj.  [M.  B.). 
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il  otïpw  àç86p(o,  7^  xàXAiov  yàp,  f^ejiépaç  xa'  '  el^a  Xeicocrov  o^ei 
xiTpivco  i][upoLç  <Cj  (xeiaÇù  AerjxoO  twv  xiTpicov,  et^a  àva^rjpàva; 
tyt  •  eiTa  XaÇojxevoç  nrjv  trtiyooLpèrfr^^^  tyjv  aiâr^ptJ^ouaav  x6']/ov  xal 
capiyeuŒov  âX-  (f.  259  r.)  [x?)  Y;(X£paç  xa  *  eiTa  Xaêofievo;;  ûSaxa  xal 
5  TiTavov,  icotY)<Jov  jr^uXov  àiroaEipûÎŒaç  eye.  ^Eii£iTa  Xa€op,evoç  Tif-v  <jav- 
ôapàyy]v,  Çcaov  eXatov  Y;[X£pav  [xiav  *  etç  irptarjjLaTa  î^eŒOv  oaoïcoç  tt, 
àoÊloTco,  xal  TO  ôôcop  vuyOTJjxepov  ev  Eye  *  eîra  XaScpiEvoç  Tœv  ôuo 
è$  tdou  pàXXe  £tç  poy^^v  '  vi^t\  eXaio)  xxxivco,  r^  paçavivco  ecoç  àv 
5Y;pavOyj,    xal    eye.   "ËzsiTa  ^Xa6ofjt^vo<;/   yaXxov    Tf^ç    iœou    (oc;  oti 

10  (jiàXKTTa  xopàXXiov  aôixTov  "  oùx  èycivwv,  èrifxiÇov  ix  tôv  TeyvtTcov 

^aXXovrcov,  irpôTOVxàOaipe  (îcXov  '  £ÎTa  è^iou  coç  ûorepov  ÛTroOT^aotJLai  * 

etta  £T[{6aXXe,  xal  £T7ai  X£uxoç  '  otyàaaç  £y£,  (oç   £Ïtov  œoi  yptioLv. 

4]  AaScov  (jLOvov    oiîv  toO   otxovotxr^Oévroç  yaXxoO   jiipir^   ôuo,   xal 

ToO   àp(T£v(xou  ^xal^   ŒavSapàyr^ç  àvà  (xÉpoc;  a',  t?,ç  crruT:TY;piaç  H^£po^ 

15  >;txtau,  xal  toO  xpéxou  txaXàyfiLaTOç  ^f'ipT^  ouo  '  'ktiou  èirl  T;a£paç 
xa',  ri  KO  f^  X  '  'î^po^  'T^jV  Xeico^iv  £iit€aXX£  tô  Gypàv  ^xai  toO-^ 
TO  àirojEipaJcraç,  xal  ôpaç  èv  ty]  X£tû)Œ£i  Staçopàv  ypcoadcTcov  o)^  toO 
y  a  ^(Jt.ai^  Xéovtoç  •  è-oivtxa  0£  (xyix£Tt  a£Ta6àXX£i  £U  iHoc^  iroXXà^, 
TOTE  v6£i  (T£  xaXcu;  ^y^^v  ty;v  X£t(0(Tiv  [toOto]  àvaXauêavofXEvr^v  ^£V/ 

20  AtY'jTTTicov  zpo^r^Tat^  £tç  T£Oyoç  Ù£Xtv(u,  xal  o'^rToOcrtv  iXtyov  xal 
£i:iÇaXoOcTiv. 

o]  *H[X£rç  et  G'jy  ou'^wç  [t^p]  OçEa-rôTE^  yàp  èiiiTTEuOr^Tav 
àvOpco'ïroi,  xoiv?!  ty)v  |jL£Tà  TaOTa  liyyr^"^.  Aa€oa£vo;  ycû^TLOv  zi  eU^-ry 
b{0'çj  £Xai(oô£^  (pàptxaxov,  xaTaOorj  £i^  iru^ioa   xal  af/|ov  ir;a£paç  aa', 

25  Yj  xa',  T^  ity  tiiàXiTTa    aèv  ouv   £v   iT.T.ti%  "/.OT^pto,  dzcc  àv£-  f.  259  V. 
7v6uL£voc;    £y£    *    X£iajaov    taTpixôç,    iipoaÇàXXajv    ^£U^  '^Q    cT'jvO£ULa 


I.  ai^Oo^oou  A.  F.  1.  isOopoj  <natôô;>.  —  '  A.  —  13.  aôvo;  A. —  14.  àcaîvixoù  A.  ici  et 

oÎ2î;  xuT^o^oi;  A.  —  2.  x'.toiw/  xjtc:ïov  A.  —  j  presque  dans  tout  ce  morceau.  —  aavôa- 

3.  T.ô  oavoflcpa/r,v  A.  —  4.  aAjxr,v  A.  —  !>.  ,  ^i'/T^  A.  —  17.  â^caicniax^  A.  —  'o;]  icu;  A. 

yaX*  TTÎ;  tiou  A.  F.  1.  yaÀxÎTr.v  (C  /iT.  /?.)  ,  — 20.  -oo5f,Tai  A. —  O^tvov  A. — 23.  xoivo! 

«Vaut  mieux  ».  (A/.  /M. —  10.  xôpaX^o;  A. —  24.  ::j;îoav  A.  forme  médiévale 

A. —  Red. proposée:  oùx £x/o>vo)vT(ov TE/ V.  .  assez   fréquente  dans  ce  ms. —  25.  A 

CaXX.  în{jjL.  (A/  /?.)  —  i;:ot  A.  —  12.  oi;]  et;  j  mg  :  ar,  <;jL4:fuaa'.>.  —  20.  TZpoi^aXXov  A. 


56 


TRAITES    DEMOCRITAINS 


toOto  [jLi(T£(oç  ctJLoO,  yaXxàvôou  txavoO,  xpoxou,  eXuSptou  toutcov 
ûç  '  £v  cÇtaoo,  Yivo[ji£vov  [xepoç  Iv  iipoç  Î^^P^  ^  '^^O  caTcevToç  loO. 
''EneiTa  y(ov£u<jov  (xocryta  6Xy]  x6[jl;jli  ^avôoO  (xtxpôv,  Xeiou  àiro  Tfjç 
ŒTj'I^ecoç  Tî^ç  TYipTQdàar^ç   TÔ  irpayjxa  àfxeTaêoXo^.    'Oirrjvixa  Se  Xeioi- 

6  (T£iç  laTpixûç,  èirtêaXXfi  èx  toO  ùypoO  tûv  PoTavôv  (JL£Tà  àXoç 
àv6£too,  xat  irpàdou  y^uXov.  EtTa  àv£X6a£vo<;  dç  TpoiîXXiov  £']/£t 
laTpixdi^  OTrocôC^cov,  Tp{6(ov  Se  £'j»£i  £111  Tr](X£pa(;  y\  èx  TpiciJv  â'j'TQ- 
(T£a)v,  Sifeç  Tàç  T^iiJiépa^;  cbpûv  S'  '  ôirr^vixa  Se  £xt£X£0'£i<;  tyjv  £'^ï]- 
Œtv,  TTQpûv  TO  (TuvÔ£|xa  (jl9]  ^T^pavôyj,   àXXà  èXaiou  iràyo<;  £yY),  ^àXXfi 

10  £lç  T£Oyoi;  OiXtvov,  £^£i  ôXiyov  ^oXêiToiç  £(oç  irayYJ  '  apov  xat  Xfiioj- 
Œov   xat   £/£  *  xal  Xa6(ov  yfjç  àpyùpou   oùdiaç  Tfjç  àiraXcoTaTyic;  tjv 

Ttv£ç  Y"^!^  Z.^*^  \7ly  ^Z,P^^  xaXoOatv,  TaiÎTTQÇ  H'-^P^  ^^^»  (xtvoi:iSo^ 
TcovTixf^^  pt.£po<;  £v,  xal  toO...  èv  tû  XyjxuOico  txipY)  Siio,  X£(ou  ÔfXOO 
To  ûypov  ToO  6£iou  xal  ouTa  èiriaTào'tjjLOv,  xal  £ùpTQ<j£iç  G'(0[JLa  pcoa- 
16  Tixov,  Y)  xivva6ap{Çov,  Y]  xopaXXixov,  ri  atvcoiriTixov .  'AotTjyrjTOv^ 
(X£Yi(JTOV  GaOjxa  toOto  xaXoOdtv  ypucjoxopaXXov,  xal  là  àXXa  èvo- 
[xa^a  à7:£p  èvotxà^ovTai,  oùx  tdaaiv.  ToOto  £irt6aXX£  xal  xa{£  apy^- 
pov,  xal  TÔ  àç*  T^ipiôv  X£uxavOèv  xpu6£,    (u  A£uxtT:'n:£,   to  tcîv  *  èçOo- 

VY)<jaV.    *'Epp(0(TO. 


20  II.   m. 


sYNESior  $iAoso$or  npos  aioskopon  eis 


THN  BIBAON  AHMOKPITOÏ,  QS  EN  SXOAIOIS 

Transcrit  sur  M,  f.  72  v.  —  Collationné  sur  B,  f.  20  r.  ;  —  sur  C,  f.  14  (jusqu'à  la 
fin  du%  5)  ;  —  sur  A,  f.  3 1  r.  ;  —  sur  S,  congénère  de  B  {passhn)  ;  —  sur  Védition  de 
Fabricius  (Bibl.  gr.  viii,  p.  :i33  =  Fabr.)  —  (Contenu  aussi  dans  Laur.  F«  arti^ 
de  ;    —  le    ms.    de  Vienne  ;  —  le  cod.   Ambrosianus  de  Milan.)  —  LVi.  de 


1. —  ô{xoi3]  F.  1,  cofxou.  —  3.  6Xixo{xiÇav6oy 
A.  —  4.  Tfip£iM«ic  A.  —  TrpflCYjjiav  A.  — 

6.  larpoCXov  A.  (Corrigé  par  M.  B.).  — 

7.  TpfSov  B.  —  8.  8i£t;  A.  —  9.  s/eiv  A.  — 
13.  xa'i  ToC;...]   Lacune  non  indiquée 


dans  le  ms.  —  XExyvOt'w  A.  —  16.  'AôiïJ- 
•pTjTov  X.  T.  X.]  Cp.  Berthelot,  Origi  de 
Talchimie,  p.  162.  —  17.  oùotaaatv  A.  — 
yolU]  xTjei  A.  —  18.  XwxavO^vr.  A.  —  «5 
A£Ûxi;:;:6]  w  Xsuxt]  naî  A. —  19.  spptuaot  A. 


SYNESIUS.    —   DIALOGUE   SUR   DEMOCRITE 
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Fabricius  a  été  faite  diaprés  la  copie  d'un  m$,  de  Paris,  probablement  A.  La 
traduction  latine  qui  l'accompagne  est  celle  de  Piffpmenti  ('=■  Pi^^»)  ;  elle  dérive 
de  M.  — Lorsque  les  variantes  de  BCA  Fabr.  sont  identiques,  on  n'a  indiqué  que  B. 
—  On  a  maintenu  la  division  en  §§  de  Fabricius  en  dédoublant  quelques  para- 
graphes au  moyen  d'un  bis. 

AioTxopco  Upiï  ToO  [ji£Y*^^^  SapàiriSo^  èv  'AXeÇavôpEta  OeoO  T£  (T'j- 
veoâoxoOvTOç  Suvecrioç  çiXoaoço^,  -/jxiptiv. 

\]  Tffi  irejjLçOeioYjç  |xot  eiricruoXfji;  itapà  <joO  irepl  Tf^^  toO  Oetou 
AiQfjLOxptTou  êtêXou,   oùx  à[jL£A£Trepov  It^o^  •  àXXà  (nrouâf)  iroXX-^ 

^  xal  7:6vco  èaauTÔv  6a<jav{(jaç,  ISpajxov  irpo^  (T£.  *Ev  ai  ouv  7:p6x£tTai  tqjjlIv 
£lir£î'v  Tiç  àv  £tr)  ô  àvYjp  £X£rvo;  b  çiXoaoçoç.  Ay][jL6xpiT0Ç  èXGcjv  àiro 
'ApSr^pcov  çuatxoç  a>v,  xal  iiàvTa  là  çuaixà  £p£uv')Qaraç  xal  dUYYpa'^à- 
[X£voç  là  ovTa  xaià  çiicriv.  ^'AêSiQpa  Si  êcrui  iioXtç  Bpaxr^;  *  £Y£V£to  âè  0 
àv.'^p  XoyiciTaToç,  ôi;  iXOcov  èv  AlyuTTTcp  èaucTTaYCOYTjOY)  irapà  toO  [jL£Yà- 

^^  Xou  'OdTavou  £v  Tcji  Upô  Tfjç  M£[jLf£(oc,  «xùv  xal  iraai  Totç  Up£0(Tiv 
AtY^'ïïTou.  *Ex  TOUTOU  XaScîiv  àçopjjiàç,  (juv£Ypa4'*To  SiCXoiji;  T^acrapaç 
Saçixàç,  Tr£plypu<joO  xal  àpY^pou,  xal  XiOcov,  xal  iiopçupac;  '  X£yci>  S'^ 
Tàçàçopjxàç  Xaêcijv,  (Juv£Ypa'|'aTO  irapà  toO  [ji£YaXou 'OaTavou.  'Ex£r- 
vo^Y^P   ^i^   TtpcoTO^  ô   ypi'\fOLÇ  5ti  yj   çuaiç  t*^  çti(j£i  T£pir£Tai,  xal  if) 

^^  (ptiartç  TYjv  çuaiv  xpaT£r,  xal  if)  çuœk;  tt?iv  çuaiv  vixa,  xal  Ta  £$•?)<;. 

2]  *AXX  '  7;[jLrv  àvaYxatov  âoTt  Ta  toO  çtXoaoçou  àvij^v£0(jai  (f.  73  r.) 
xal  tjLa6£îv  t(ç  i]  Yvcofxir)  xal  irota  y)  TaÇiç  t^ç  èv  aÙTco  àxoXouOiaç. 
''Oti  (X£v  ouv  Siio  xaTaXoYOU^  èiioiYjaaTO,  SfjXov  f^uirv  y^Y^^^^»  X£u- 
xo9  xal  ÇavOoO  •  xal  TcpcoTOv  (xèv  Ta  (JT£p£à  xaT£X£$£v,  £ii£tTa  oè  Toùç 

^  ÇoDtjLOÙç,  T0UT£(JTiv  Ta  ÛYpi  '  xatTOi  |XY)â£vo(;  TOtjTcov  TcpocrXafxÇavo- 
(xévou  èirl  T?jç  T£)r,vY)ç.  Aùto^  y*P  P'apTup£r  Xéycov  ?:£pl  toO  |X£Ya- 
Xou  'O^Tavou  6ti  oStoç  ô   àviip  oùx  èx£ypY)To  Tat;  tôjv   Aiy 'jT,':i(s)v 


10.  Tiaat]  naiat  B  ;  •âai  MS.  —  C. 
ponctue  :  a^v  xal  naïai,  toT;  hp.  Aiy.  — 
12.  xp'-'^o'*']  signe  du  cinabre  Fabr.,  ici 
et  partout.  —  13.  TJvsvpi.JaTo  yàp  Fab. 
—  'Oaxâvo-j;  M.  —  naoà]  nîst  M.  —  14. 


ô  om.  M.  —  xai  fj  r^  om.  Fabr.  —  16. 
Avant  *AXX*  •  f.atv]  Wp/r;  •  MBCA.  — 
19.  Xeuxoj  Yàp  X.  ^  BCAS  Fabr.  —  Après 
^avOoO]  xaiaXo^o-j;  (xaTaXoyov  Fabr.)  add. 
B.  —  TOj;  ÇwjjLOj;]  TÔv  l^ai(i.ôv  Fabr. 

8 
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iTZiSokoLlç^    oùSè  ÔTtTiQdEdiv  '  àXX   '  e^coOev   ^tÀjjpu  làç  oùvLn^y   xal 

irupôv,  Elaéxpive  to  (pàp[jiaxov.  EItce  5è  8ti  Iôoi;  ècrrlv  îlépcaiç  toOto 

iroterv.    '^O   8i  \iytij  toOto  £œtiv,  Sti  tl  [xy]  èxX£iiTuvY)<;  Tà<;  oùdiaç, 

xal  àvaXuoTQç,  xal  èÇuSaToioTQç,  oùSèv  iroiiqaeiç. 

6       3]  "EXOcojjLEv  ouv   èirl  ti?]v  toO  àvSpôç  ^'?Jo'tv,  xal   àxou(j(o(JL£v   ati- 

ToO  Xeyovtoç.  KiyfzoLi  Se  xal  to  tovtiov  ^à.   BXéue  TO<jaiÎTT]v  icapa- 

TiQpïjcjtv  ToO    àvSpé(;  *    àirô  êoTavôv  i^vCÇaTO,    fva   [XTjviîcn)  Tè  •avOoç. 

Ai  yàp  êoTavai   àvOoçépot  elaCv.   EÎtce    Se   xal    Tè    tovtiov    ^à,    ùç 

Sti  ô  Ilovroç  xaTappsoiTo  6to  tôv  icoTa|X(ov   xal   iràvTeç  oi  iroTafiol 

10  £?(;  aÛTÔv  xaTapploudt.  KaTaSirjXov  oClv  T?)(xrv  TCOfioufJiEvoç,  a7)|xaiv£i  t^v 

èÇuSaTWŒiv  xal  ayXuatv  xal  XEUTUffjxèv  tûv  a<ji)(JLàTû>v,  iJJTOt  oùciôv. 

3    èîiî]    AioaxopOi;    XéyEi  "  Kal    irôç    eÎtcev    5ti  èpxia  i?](xîV    eÔeto 

(jltqSevI   (xaçcoc;   èxSoOvat  ; 

KaXôÇ    thl     «   [JLTqSevC  » ,      TOUTÉaTl    [XTjSevI     TÔV     à[JLUT^T<OV  •  T© 

15  yàp  «[jltqSevI»  oO    xaià   iravTÔç  xaTf)YOp£rTai  *   aOTOç  yàp    Tccpl  tôv 
(jLEjxuiQiJLEvcov  xal  yty^Jit,voL(T[i,ho'v  côv   voOv   tfovzbi^  eÎTce. 

4]  BXeire  yàp  èv  ty]  elaSoXyj  t?]ç  jrpuo-cnrotfaç,  Ti  EÎitev  * 
ûSpàpYupoç  i\   àiro  xivvaSàpsoDç,   jf^putroxoXXa. 

AlOdXOpOÇ.    Kal   TOtOÙTWV  XP^^*    ^^  î 

20       Suvécxioç.    Oûjf^l,   Aïooxope. 

Aiéaxopoç.    'AXXà   t{vo(;  ecttI  XP^^*  î 

—  *'Hxou(Taç,  xal  itoXtv  dcxou-(f.  73  r.)  œov.  *H  àvàXuŒtç  èori  tôv 
otofxàToiv,  fva  àvaXiicnqç  aÙTa  xal  OSaTa  aÙTa  iroiiQcnrjç,  xal  ^eiî- 
ccoo-i    xal    àx^ucoôâdi    xal    XEitTuvôcûct.    ToOto   Se   xoXerrai    CiScop 


2.  Après  EOTiv]  oOtjj  add.  BCA  Fabr. — 
3.  F.  1.  êxXETTcuvEîç,  âvaXuasiç...  IÇuôaToSasi;. 

—  6.  7:({vTiov]  F.  1.  TTovTixôv  ici  et  plus 
loin. — 7.  f^v^ÇaTo]  ^pÇato  Fabr.;  exorsus 
est  (trad.  lat.),  f.  mel.  —  8.  w;  om.  S. 

—  9.  ô  ndvTo;  Onô  T.  7:01.  xaTapp^ÊTai 
BC  ;  ô  IlfJvTo;  ct7:6  toj  xaiappclv  (xaTcuppewv 
A)  TO  (iTzo  -.  ::oT.  A  Fabr.  ;  ô  IldvTo;  X^ys- 
xai  iizo  TOJ  xaTco  twv  ;:ot.  f £îv  S.  —  10.  xa- 
xàor^Xov]  xaTàXXïjXov  AS  Fabr.  —  7:oiotS[Ag- 


voî]  :roiT)aa|i£vo5  B.  —  aTjfi.a{vei8i  A.  Fabr. 
—  11.  fi)(^Xi>atv]  a^Xuwatv  BCS;  âyXcJoiatv 
A  Fabr.  qui  ajoutent  xal  xaTotXuatv.  — 
xai  Xe;rwa{i6v]  xai  XeXeTTCuafx^vov  A;  xatXeXeic- 
Tuafjivwv  Fabr.  —  12.  BA  mg.  :  Dialo- 
gus.  —  Xe'fei]  or,at  BCAS  Fabr.  —  14. 
TO'jT^TTt  —  fjiTjôcvt  om.  Fabr.  —  17.  ,pXi- 
izeii  Fabr.  —  18.  GSpapppo;  ^  «ro  xtw.] 
ffgXTÎvTj  017:0  xivv.  Fabr.  —  20.  Sov^atoç.] 
w5v6;;  Fabr,  —  23.  aùxà  om.  B. 
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ûstov,  xal  ùôpàpyupoç,  xai  ypucroxoXXa,  xai  ôetov  aTcupov.  Kai 
6cxa  oXXa  èvofxairà  elaiv  *  ï;  y^p  Xeuxcoaiç  xaOoiç  èTTt,  xal 
7)  Çàvôaxnç,  àvaÇci>oicupY](jiç  '  aÙTà  yàp  èauxà  xaioucri,  xal  aO^à 
èaurà   àvaî^oMTupoOotv  *    '0  Se  çtXo^ropoç  iroXXofç    èvojjiao'iv   èxàX£(Tev 

^aÙTa,  iroxè  [xèv  èvtxûç,  'ïiOTe  Se  7:XTr)0uvTtxa>ç ,  Tva  y^H^-vocot]  YjfAaç, 
xal  ?St]  el  £<j[jL£v  voT;(xoveç.  EtpT)X£  yàp  OiioxaTt(î>v  oûreoç  '  cc'Eàv 
Ti<;voTj[Aa>v  xal  ironf)<nr)ç  coç  Y^ypaitTai,  £07)  [xaxàpio;  "  vix7;a£iç  y*? 
{jL£Ocoa)  Tr£viav,  tïjv  àviaxov  vocrov.»  'AiroSia'ïr£|XT[6(JL£voç  o'jv  xal 
àTioirfipKnrdiv  Yjixa;   Tfjç    [xaTaïaç    irXàvYjç,   (!i(TT£   àiuaXXaYfjVai    i^ifxaç 

10  TfJ<;  TToXudXou  çavTa<7ta<;.  np6a£y£  5è  èv  t^  £lcT€oXyi  'zffi  6(6Xou 
Tt  £l'ïr£v  '  «"Hxû)  Sr)  xàyà  £v  AlytiiTTCo  çépcov  là  çuŒixà,  Siro)^ 
Tîjç  TtoXXfjç  ûXtqç  xaTaçpovr^cnr]T£.»  ^udixà  Se  dprpfLi  li  (TT£p£à 
(j(0(jLaTa.  El  [xif)  Y*?  aÙTà  àvaXuôûat,  xal  iràXiv  iraYôo'iv,  oùSiv 
tlç  TOpaç  TCpoacXOoi  toO  irpaYtAXTOç. 

15  5]  Kal  fva  voTQ(7Q>(X£v  8ti  èx  tôv  crT£p£di>v  Xa(i.6àv£Tai  Ta  OSa^ra, 
TouTC^Tt  To  àvOoç,  6pa  irûç  £Îtc£  *  «Ta  0£  èv  sû*|i.or;,  xpoxov 
xiXCxtov,  xal  àpioToXoyCav,»  xal  Ta  èÇfjç.  Ta  avOy]  £iTCàv,  icrikayjty 
TÎjftrv  8n  èx  Tôv  (jT£p£<ôv  Ta  Ooara  Xa[ji6àviTat.  Kal  fva  i]tkoiç 
ircioTj  5ti  TaOTa  oOtcoç  £y£i,    (X£Tà  to  £{'ïr£rv,  oupov  açOopov,  £Îirev  '. 

20  xal  âocop  àoSéoTOUf  xal  (iS(i>p  oiro^xpàjxêTjÇ,  xal  â&op  çixX'rjç, 
xal  Oâcop  (jTuimripta^,  xal  èicl  t£X£i  £Î'ïr£  xuvo^  y*^*-  ^*'^  ôf^Xov 
7)|xrv  èoTiv  5Tt  TO  èx  ToO  xoivoO  àvaç£pajjL£vov  •  Ta  yàp  XuTixà 
Tôv  (TcoiiiàTcov  TCpooT^vEYxev ,  ûScop  vtTpou,  xal  lîScop  Ç£xXy]Ç. 
Kal    5pa  t:&^   £Ît[£v   *    AùTif]   ï]    OXy]    Tf^ç    y^puaoïroifa^,     f.    74    r/ 

25  TaOTa  £ta"i    Ta  u.£TaXXQioOvTa  rrjv  ûXyjv  xal  a£TaXX£iiovTa  xal  -^rtipi- 


1 .  oSpapppo;]  asXiJvrj  Fabr.  —  Daos  C, 
au-dessus  de  C»8^aipY*  et  du  signe  de  Octov, 
une  main  du  temps  a  écrit  Gdcop  Oi^ou.  — 
3.  Après  OeTov  ânupov]  Réd.  de  B.  et  de 
ses  dérivés  :  âXXx  oy^  xai  oaa  Xotjcà  ôv.  siaiv. 
—  F.  1.  âva^(iio;ripci>at;.  —  4.  dva^conupou- 
otv  C.  —  6.  BCA  mg.  :  ôpx  Kovripiw 
^piXo90f  CUV.  Voyez  la  malice  des  philoso- 


phes! —  7.  :rotiiaT;  Fabr.  —  8.  oîv]  ^v 
B.  —  9.  inrjXXavTjiai  Fabr.  —  11.  M 
mg.,  à  l'encre  rose  :  ir,  'â)$i,  avec  renvoi 
à  yjaixai  (main  du  XV«  siècle).  —  14. 
Tzpo'sOJh^  B.  —  15.  Au-dessus  de  xp6x9v 
et  de  àpi9ToXo)(^:ay,  signe  du  mercure  M 
(encre  rose)  BCA.  —  23.  npoaa^vrpctv 
B;  npo£i9i(v£Y3uv  CA  Fabr. 
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xe'  •    Scxa  àv   Suvy)   Taptjr^eOdai    xal   irXOvai    ecoç    àçyjç    Ta    aÙTà    èv 
ày^etoïc;   àitox£([jL£va.   Kal  èàv  Suvy]   irotf^dat,  ttoitqctov  ttjç   Tapiyeiac 

TY)V    èvÉpYSiaV,    xàXXl(TT£    TCOV     ŒOÇCOV. 

^'EGoç  y*P  '^^^^  àpjç^atoiç  ouYxaXuTCTeiv  tï]v  àXifiGeiav  xal  Ta  iràvTYj 
^  Totç  àvOpcoTroiç  eâSiQXa,  St  *  àXXyjYopiûv  Tivcov  xal  te/^vyjç  èp-cpiXo- 
doçou  àiroxpuTCTEiv,  oO  [jLOvov  8i  6ti  Taç  Ti(x(aç  TauTaç  Tejrvaç  t:^ 
àçeYY^r  aÙTôv  xal  axoTeivoTaTY)  èxSocxei  (Tuv£(ix(a<jav,  àXXà  xal  aÙTà 
Ta  xoivà  ^iQtxaTa  Si  '  àXXcov  Tivôv  ^ïjjjLàTcov  (X£T£çpaŒav  *  coç  £)(^£i 
£T[l  ToO   £v  ùi:ox£i[ji£V(o   xal  oùx    £v  Oiiox£i[ji£vco  '  cbç  xal  aÙTOÇ  YtVCOŒ- 

10  x£i<;,  çiXoŒOÇ£  SlcTTTOTa,  £Îç  toOto  aÙTO  IlXaTcova  xal  'ApiŒTO- 
T£Xy)v  àXXiQYopTQO'avTaç,  xal  irpôç  Ta  ^iQfxaTa  TaClTa  Siaç£po(JL£vouç . 
'ApiŒTOTiXïjç  Y*?  '^'^^  oOatav  (pyjalv  oùx  èv  ûirox£t[/.£vco  £Tir£,  to 
Se  ŒU[jL6£6y]xoç  èv  Ù7rox£i[/,£vco .  IlXaTcov  Se  iràXtv  ToùvavTiov  7rot£Î 
xal  TO    oùx   èv    û'ïrox£i[X£V(})    tïjv    oùaïav    xal  tÔ   èv    ûirox£itjL£V(p    toO 

15  (ju(x6£Ç7]X0T0ç,  xal  aTiXcoç  &<jT:tp  6gol  ToiaOTa  xal  ToaaOTa  xaTà  tov 
SoxT^aavTa  aÙTor<;  TpoTuov  èÇ£6£VT0.  Oûto)  xal  èirl  Tf^<;  z^kiaç  Taiî- 
'^^jÇ  '^^yy^l^  Traaa  airouSi?]  yiyo'^e)f  Totç  àpyr^aio^,  évoç  ovTOÇ  toO  Tzpiy- 
(jiaTO^  xal  (xtaç  '^^X^'^QÇ  Stà  tivcov  O£(opi(ov  xal  alviYHi-àTcov  èxOiaOai  • 
fva   èx    Tôv    çucjixcov   irpaYfxaTcov    àxovTiŒavT£^    Toùç    î^yjTYjTà;,    sic 

20  (f.  163  V.)  Ta  où  (puŒtxà  TrpaYjxaTa  [jL£6oS£Ùawaiv,  ô  S?)  xal  yiyoyt"^. 
*Ex  Tcoy  £$*?]<;   Y^^p  ^  itapcov   SY]Xciicj£i  Tooiroç. 


1.  Tap(y£U£  xal  ttXjve  tauta  :rpoT£pov  xal 
a^Eç  aura  L.  —  eojçj  ojç  M.  —  Ta  auia]  aura 
A,  f.  mel.  —  2,[iffzioi<;\  à-pfeaiv  A.  —  8uvtj] 
ôuvEî'aoi  (pour  ôuvtJotj  ?)  A.  —  3.  xàXXtTca  xai 
ao^dSiaxa  L.  —  5.  M  mg,  :  ^apiiouOi,  â::ptXX 
(Main  du  XV»  siècle).  —  6.  Après  âno- 
xpu:rc£iv]  «*)?  £oix£v  add.  L.  —  8e  on]  yàp 
L,  —  Après  Tauxaç]  xat  ^Xoao^txàç  add, 

L.  —  9.  £7:1  TOU  £va7:0X£t{X£V0U  A.  —  Ijct 
TOU    EVU7:OX6l{Z^V(j)    L     2     fois.   xai    OUX     EV 

Otcox.  a.  —  10.  w  oiXcJao^E  Maizo-a,  L.  — 
£Î;  TO'JTO  yàp  auto  IlXaxwv  xai  'ApitcotAtjç 
âXXrjyopouai  L.  —  âXXijyopoiïvTai  A.  —  11. 
8ta»icovTat  npô;  aXXrlXou;  L.  —  12.  'Api7- 
TOT.  |i£v  yip  L.  —  OTjalv  tt;v  oùa^av  L.  — 


EvuroxEifisvco  M  ici  et  presque  partout. 

—  EV  U7C0X.  EtVai,  TO  ÔàoUJJlS.    L. 'AptOTOT^- 

Xtjç  yàp]  Cp.  Aristote,  Catégories  5,  p.  2  a 
II. —  13.  nXaxwv  8àJ  Cp.  AlcinoUs,  sur 
les  dialogues  de  Platon  (dans  le  Platon 
delà  collection Didot,  t.  III,  p.  232).  — 
Après  roiEî]  Réd.  de  L  :  xaTà  [xlv  yàp  to 

£V  UnOX.   T.   0.  TZOltX,  XaTa  81  t6  OUX    EV    iTCOX. 

TÔ  ou[jl6£6t)x6;  Elvai.  —  17.  TrpayfjLaTOç]  ouy 

xpàfjiaTOC  (pour  au^YP^H-H-^'^oî  ^)  ^'  —  1^* 
ÔEtopitov  Ta^jTTjv  ExOs'aOai  L.  —  19.  twv  (xf, 
çpuatxtuv  L.  —  âxovT^aavTSç]  IXxjffavTEç  L. 
—  20.  YEyovEv  —  7:apwv]  Réd.  de  L  : 
Y^yovEv  auTOÎç  •  xà  8è  TiavTa  Ix  tûv  êÇî)?  ô 
TTapojv 


OLYMPIODORE. 


SUR     LART   SACRE 


7Ï 


2]  FtveTat  Se  if)  'ZOLpijtioL  icept  "zffi  T^y]k(oùo\jç  yffi,  —  'EvTaOOa 
ôiaXeyeTai  b  çiXoo'oçoç  if  fi  èçeiXoiîoTjç  TcXuvecxOai  *  irXOvai  yàp  ypri 
xal  irXOvai  P'éx.piç  av  to  mrjXcliSeç  è^iXôri,  xaxà  ty)v  ôeiav  Mapiav. 
Ilaaa  yàp  y?J  ToiauTï]  acofxaToçépoç,  irXovotxévY] ,  eiç  ^à[ji[xov  xaTa- 
5  XriYet.  Mexà  oïlv  tiqv  peêaïav  xal  xaOapàv  irXu<jiv  eOpyjaeiç  Ta 
(ToJfxaTa  elç  ty)v  ^à[X[jiov,  tout£otiv  Ta  -îreTaXa  toO  ypo(ToO,  àpyupi- 
î^ovra  Y^  (xoXuêSt^ovTa,  6  èoriv  àpyiipou  y]  txoXtîêoo'j  t'^^v  ypoav 
lyovTa,  (o<;  xal  toùç  Xiftou^;,  aÙTi^jv  Sr^Xaâ*^  ti?;v  ^àtjifjiov  avcoO&v 
oùaioOaav  *  7;v  Tiva  oi  àpyatot  Sià  to  xtipiov  ovotxa  eiceOyjxav  XiGàp- 
10  yupov,  xal  elç  aÙTif;v  ecxTiv  eùpetv  xal  to  TETpaauXXaêov  xal  to 
£vv£àYpa[ji(jLOv. 

3]  To  yàp  «  àTO  (JLy]vo<;  (xeylp  »  oùSiv  èoriv  *  toOto  yàp  èTÉOY)  fva 
6  èvTuyyàvcov  So^r)  àirc  toO  y^povtxoO  oiaaTr^fjLaTo^  Çr^piov  etvat  xal 
ax£UY)v,  xal  èàffaç  ttqv  EÙOerav  bSov,  -irpôç  tyjv  àxavOcoor^  àvaopàjjirj 
16  TiXàvr^v. 

4]   To  8i   ce  £v   à-j'yeiotç  àitoxetfxeva  »    Ta  ocxTpàxiva   ^(uTàpià  eioi 

oiv    TIVCOV    ZcOŒttJLOÇ    [XOVOÇ    [Jl£(JLVT^Tat. 

5]  T(p  oi   ((  TcofPJdai  Tf^ç  Taptyeia^  èvepYStav  »   -npoç  tyjv  etxirpax- 

Tov    epyao'iav    irpoTpéiceTai.     Kal  y)    èvepyeia    y*?    èvTaOOa    eU    '^jV 

20  irpaÇiv  cxXaaSàveTai.  ^^Eorco  doi  yvcootov,    cj^-xal  oti  ti^  Tapiy^eiicov 

Tt  T(uv  o'sj^ojv   xal  ypovou  Tivoç  SetTai,   xal  ïj  (îipa  ypovoç  èoriv  '  aÙTYj 

yoOv  TYj  (opa  irXuOeU  &  i:y;Xo^  el^  tt?;v   '^àtjLULOv  xaTaXif;^a^  '^'JY^Tai. 


1.  M  mg.  sigle  de  wpaîov.  —  r^£T«i 
U.,.]  Réd.  de  L  :  •Araraa  f,  ipvaa^flt  t^; 
T«pi/^£(a;  Yî'vsTai.  —  La  phrase  Hyrrai  — 
yf,;  est  citée  dans  le  morceau  III,  xxix, 
2,  et  complétée  ainsi  :  fic)ç^piî  «v  to  rr,Xcu- 
§£{  êÇO^Ot)  xal  6Î{  ^iiL^LOy  xflrcaXTÎÇTj.  —  2. 
Après  6  9iX({ao9o;J  ::£p\  tt!;  y*i?  a^d.  L. — 
5.  ::Xjaiv]  ;:X*3aiv  M  partout  ;  ::Xjv<ïiv  AL 
partout.  —  6.  Après  cî?  t.  <|».]  |i£Ta6£€XTj- 
|i^va  add.  L.  —  âp-pp^ovTa]  ^  ypuaiî^ovTa 
L.  —  7.  5  £<jnv  —  XiOapYupov]  Réd.  de 
L  :  TO'JTETCiv  «py.  fj  ypuaoj,  fj  jjLoX,  /potàv 
E/ovTa  •  oOiv  auTfi;  In^O.  XiOapf.  —  10.  «iç 


«ùniv]  Ev  auTT)  L.  —  12.  To  ysp]  F.  1.  tô 
$à.  —  13.  Siamîfxato;  toj  Çr,p{oa  roislv  Tf,v 
9XE'jf,v,  xat  {xf,  liiOL^,,,  L.  —  16.  a7:oxc{(xcvov 
MK.  —  £tai]  Tr.jjiaîvîi  L.  —  17.  cuv  Tivwv] 
c^iv  L.  —  18.  To»  o£]  To  U  AL,  f.  mel.  — 
20.  Après  £Trti>  aoi]  to:vuv  add.  L.  —  w; 
xai  A;  om.  L.  —  ot»  —  SsîTat]  Réd.  de 
L  :  o?t  î)  Tapî/Eu^i;  twv  ô»}.  y  p.  t.  Bsîrai. 
—  M  mg.  :  sigle  de  ropaîov  et  de  /p*;^- 
Tov,  puis  :  iXrfl  \iXrfii;).  —  22.  Après  ô 
rr,Xô;]  x«i  add.  L.  —  ^^uysTai  —  fA«/.t?l 
Réd.    de    A  :  yaipîTai     IÇ   inô    fAT,v6;. 
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TRAITES    DEMOCRITAINS 


6]  Tqi  oï  ((  (XTzo  [XYjvo^  H'-^X.^p  ^^  ^^^  fxeawpl  xe'  »  ècnrjfjiavev  Sti 
àiro  T?)^  Tapiyjiaç  dç  to  irOp  êàXXeTai.  Oùx  eîîce  Se  5ti  pisTà  to 
teXo^  toO  fxeawpi  etç  to  TcOp  pàXXsTai,  àXX'  àiio  (f.  164r.)  t^ç  lapi- 
ysiaç  TQTOi  irXuaeax;,  [xaXXov  Se  $Y)pàva"£(oç. 
5  7]  Tô  Se  ((  Saa  àv  Suvy]  Tapiy^eOaai  xal  TcXovai  »,  eoTQpiave  to  tyjç 
oÙŒiaç  etSo^  xal  to  Tfjç  Çyipàvaecoç,  tû  fxèv  ce  gaa  àv  Suvy)  »  lô  Tf)ç 
oÙŒiaç  eîSoç,  Tô  Se  «  Tapijr^eOaai  xal  TrXOvai  »  to  Tfjç  ^iQpàvaecoç  ' 
Seirai  yàp  TauTYjç  iràvTOTe  '  xal  oûtox;  TiXiiveTai,  xal  to  Tfjç  oùaïaç  eîSoç 
èSirjXoîGir]  tô  SeaTcoTY)  [xou,  Tiç  y]  lapi/^eta,  xal  tiç  y]  TrXuai^,   xal  tiç  y] 

10  ÇiQpava-iç,  YJTOi  'l'^^iç  '  cbç  xai  ttou  Ay][jl6xpit6ç  çyjœi  oruTTTYjptav 
è^UTioOero-av,  <^oùx)>  TQGéXr^Œev  o  (piXoaoçoç  çavTàaai  toùç  èvTUY/^àvoviaç 
lîç  T£  ŒTUTrTYjpiaç  Tivàç  àTzoêXeuovTaç,  xal  irpoç  œtuittixov  iqSy]  7:Xa^opL£- 
vouç  àxT^paTov  y^povov  èxSairavfjŒai.  To  Se  Tf^ç  TrXuaecoç  Sittov,  tô  (xèv 
jxuŒTtxov,  TO  Se  àuoXeXufjLevov.  nXiiaiv  oiîv  elpïjxao'iv  fxuoTiXTQV  xal  ttXiî- 

15  ffiv  à7:oXeXu[/.évy]v.  Kal  irXuaiç  fjiUŒTiXY]  laÙTov  èaTi,  xal  àSiaçopel  ri 
Tiç  yiveTai  Sià  toO  Geiou  ûSaioç.    *H  yàp  tiX^œk;  TrXuaiç  eo-tIv  y]   Si 
£Ù(pY](Ji(a(;  xal  [xovyjç  ireiOr^viov  tûv  o[jLoppeuo-TY)a"àvTcov  çeuxtûv,  Yjyouv 
TYjv  Tôv  àa(OfjiaT(oOévTcov  o-coixaTcoaiv  xal  tûv   uveuixaTcov,   TOUTecrrtv 
Tûv  ^u/^ûv  aÙTûv  Sià  pi6vY)ç  Tfjç  çtiaeax;  leXoiifjLeva  xal  où   Sià  yei- 

20  pu,;  (oç  Tiveç  vo(JiiÇouaiv.   *0  yàp    *Ep(jif^<;  çy]o-iv  '  «  ^'Oxav  XàêYj  [jL£Tà 

T'JjV     pL£YàXY)V    OEpaiTEiaV,    TOUTeŒTlV    TTjV    TlXliaiV    TfjÇ    ^àfJLjJLOU   »,    iSoù 


1.  £ar[jxav£v]  or^fxat'vs'.  AL,. ici  et  plus 
loin.  —  2.  o-ix  sïtce]  où  X^yw  L.  —  fifiià 
tô  tAo;...]  Réd.  de  L  :  imxk  x6  x£/.oç  tou 
(XEacupt  ^Y®'-*^  xou  aù^oycTTOu  jxr,vôçxai  ;:X'jv<7cti); 
t]  fjLoXXov  Çr,p.  6tç  xô  TwSp  paXXsxai,  àXX  '  âiuô 
x^;  xap.  o>s  ecprjxat.  —  6.  xrT)  ôèj  xô  8s  L. 
—  8.  xai  xô  x^;  oGjia;  6:8o;.  'Eôr^XaSOr;  8^ 
AL.  —  9.  xi;  EJX  V  r;  xap.  AL.  —  10.  a>;xa^ 
::ou  At)|x.]  yr^ai  oà  TioCf  6  Ai]|x  A  ;  ÇTjdi  8:  xa' 
6  Atijjl.  L.  —  11.  eJuTiop'.Oslç  A  ;  E?i::a>0£taav 
K  ;  eÇoTjTw'^wOeTaav  (s/c)  L  ;  «  F.  1.  Èxar,;r- 
xwÔEîoav.  »(Af.  B.).  Cp.  p.  44,  1.  24.  — 
Les  mots  eôAtjjev  —  £x8a7s«*v^aat  sont 
omis   ici  dans   L   qui   les  place  (avec 


variantes)  après  ânoXEXu|xEvT)v  (ligne  i  5). 

—  14.  oûv]  yàp  L.  —  £ÎpT[xa<Jiv]  ÊfpTjxav  M. 

—  15.  Après  dnoXEXujjL^vTjv]  Réd.  de  L  : 
;:Xjvaiv  oùv  rfiikr^tsc'^  6  çiXoao^o;  9.  cojxs  jjiii 
OTjjrurjpia;  xivà;  djcoSXE'TUEtv  xai  Tipôç  x6  or. 
^8y;  ;:XavaaOat  xai  âxTfpaxov  ypovov  Ex8a7ca- 
vav.  —  âoid^opo;  L.  —  16.  Réd.  de  L  :  f] 
Y«p  TcXûvaiç  £0X1  xup{a.  —  17.  Réd.  de  L  : 
xat  fjLOVr,;  xaXX^TCTj;  Ip^aoïa;  r£iÔT[via  tj  xwv 
ô|x.  9.  —  ^  X  *  oSv  M.  —  18.  Réd.  de  L  : 
aco(xdxa>at;,  {xoi  xûv  (J/uyâv  aùxâ>v  xal 

xwv  ;UV.  X.  8.   JJL.  X.^ÛOÊW;  X£XoU{JL£V(OV.  —  20. 

yojAiÇouaiv  restitué  par  L.  —  X«6tjç  L.  — 
21.  Î80Ù]  oî  8à  A;  i8ou  xo^vuv  L. 


OLYMPIODORE.    —   SUR    l'aRT    SACRÉ  'j'i 

Tifjv  oùffiav  'j^àpipiov  èxàXeaev,  tP)v  Zï  TcXuatv,  TouTcaTiv  tyjv  pLeyàXYjv 
ôtpaTcciav.  Kal  'AyaôoSaipKov  etç  toOto  auvYjYoper.  BaSal  Tfjç  loO 
çiXoffoçou  àçôoviaç  !  oùSclç  tôv  àpy  aicov  o(5t(o^  tô  7cpaYpt.a  èçci- 
Ticev,  xal  ôvopiaaTl  TÔ  tfôoç  èÇerirev,  t\  [x9)  oîjtoç  ô  àpioroç  xal 
5  uàvo-oçoç  àvrjp  *  yj  jyàp  xaOapà  TcXiîaiç  SfjXov  5Tt  pLtyàXY)  ôepaictta 
èoTiv.  'riroÔTQaofxai  Se  coi  xal  ttJjv  Tfjç  jr^puaoxoXXirjç   olxovopitav. 

8]  iiEPi  xpr2:oKO.\.\Hi:.  -  (f.   164  v.)    XpuaoxoXXà  èortv,  tou- 

TeaTtv  Tov  yjDuaov  irpô^TOv  /puaèv  xoXXfjaai,  à  Tivà  èori  Ta  TceTaXa 
ToO    XpuaoO    Ta    jç^copiaOévTa    à™    tôv    ^à(jiuLa)v.    Ilcliç    jç^p^^     aÙTa 

10  evcoaai,  yJtoi  xoXXfjaai,  xal  irpo^  éauTa  auveXôerv,  tva  to  irveOpia 
aÙTfjç  TO  ^aiTTtxov  auvTYipY)6y)  ;  Tô  irveOfxa  X^yet  toO  irupoç  t-Jjv 
jÇ^ôapiaXcoTepav  xaOaiv,  fva  jjlt?)  ty)  tcoXX^  éxirupciaet  Ta  (xy)  xaOïj- 
xovTa  YEvcovTat.  *AXXà  xupicoç  xoXaxeia  tivI  xal  èirtttxeia  to  irOp 
xaiYjTai  •    Tva   \t:ï\  txxairviaOeraa    i?i    veçeXy)    è^avaXcoOf),    r)    vtçeXrj 

15  èoTtv  if)  Tpey^ouaa  '  if)  Se  Tpcy^ouaà  èoriv  if)  ùSpàpyupo^,  yjtk;  èoTt 
v£ç£Xy].  Aûtt]  ouv  Y)  veçeXY]  yJtoi  oSpàpyupoç  t^  Tcupl  TcpooropiiXoOaa 
èxxaTcviî^èTat,  ^xal^  coç  xairvôç  (xovo^  Sià  t?)ç  X^^^^  iS^PX.^'^ûci,  oOtco 
xal  Ta  TTCTaXa  toO  y  puooO ,  a  Tiva  ô  Z  co  a  i  pi  o  ^  xXauSiavà 
iTÊTaXa  xaXcr,    tyj   ^la  toO  irupôç    àçucoç    xaiopieva    txxairviî^ovTat . 

20  9]  Màôoiç  àv,  a>  çiXc  tôv  Mouaoiv,  5ti  to  t?jç  oixovopiia^ 
ovofxa,  Ti  iroTC  èdTiv.   Kal  [jiy]    OiroXàÊYjç  co^  Tiveç  t9)v    Sià    /^eipôv 


2.  6  *AY«6o5aijjL(uv  L.  —  4.  Les  mots 

xat  ôvo|xa9Tt  xô  c^do;  sÇstnev  placés  plus 
loin  dans  L.  (avec  variantes)  —  5.  Après 
àvtîp]  Réd.  de  L  :  ôvO|iaT:i  yàp  xal  i$;(u; 
xoCÎTO  TO  tiôo;  iÇstnîv  •  Sr^Xot  vàp  oTi  î)  xaOspà 
nX'^vat;  (iiy.  Oepa::2ia  £t:iv.  —  xaOasà]  xaOa- 
peia  M.  F.  1.  xaOapio;  (xxOap^a  serait  un  so- 
lécisme). —  6.  xai  TÔ  Tf,;  /pu(Jox.  sxOe^t; 
jii'a  A.  —  otxovojxtav]  sxOiaiv  L.  — 7.  A  mg., 
à  r encre  rouge  :  t,i^\  ypjJoxo7.X£a>;,  et 
une  main.  —  Pas  de  titre  dans  L.  — 
Réd.  de  AL  :  ypyaoxoÀXa  WTtv  f,  ypu^oS 
Ti^ô^  Tr,v  ypi^^jôv  xoXXr,aiv  (y pJioxoXXr,aiv  A). 
—  a  T:va  tïTiJ   l'.ai  oi  Ta  "sr.    L..    —  y. 


lieu;  ypfj  ypfj  ouv  L.  —  10.  lai'jTà]  F.  1. 
auTa.  —  ouvcXOstvJ  ou^^cypuvai  L.  —  a^Tîîç] 
aÙToCf  A;  aÙTcuv  L,  f.  mel.  —  11.  X^y*** 
AL.  —  TTjv  yOajxoXwTrfpav  EyXuatv  (pour 
cxX'j9tv)  A.  —  Réd.  de  L:  ...to3  nvpô;, 
^youv  I)  yOa|xaXcoT^pa  xaCfoi;,  xai  exX-^oi;. 
iva.]  —  12.  Ta  fjLTj  xaOî[xovTa.]  «xf,  Ta  x. 
L.  —  14.  xaiTjTai]  xa^s^Oat  8ct  L .  —  sjava- 
Xf.jOf,  restitué  par  L.  —  f,  fàp  v£?.  L.  — » 
1().  ^Toi  68papYupo;  t«j>  ;rjp\]  Red.  de  L  : 
^TOi  TÔ  Ciôwp  Tou  ap-ppo-j  ^îy'^'j^  '*^  XfitOÎV 
TÔv  apv-jpov,   nypi...  —  17.  ovîtw  8:  xai  L. 

—  18.  â  Ttva]  â::£p  L.  —  20.  [xi^i  TOtvyv  L. 

—  ÔTi  om.  L,  f.  mel. 

10 
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èv£pY£iav  [jLovov  àpxoOaav  elvat,  àXXà  xat  Tif]v  Sià  Tf)ç  çiio-ecoç 
YivojxévYjv,  ûirèp  àvôpoyirov  oScav.  "Ote  jç^puaôv  eXaêeç,  ôçetXetç 
olxovojjiljaai,  xat  et  irpoacjç^ôç  olxovopnqaetç,  tov  jç^pudov  e^eiç. 
Kai  (1.9]  0iroXà6Y]ç,  çYjaiv,  àirà  oXXcov  itvcov  ewoicov  xat  ^oravdîv 
5  §aç9iv  eîvat,  àXXà  aÙTfj  t^  çuatxfj  /^piQo-ei  crjç^oXaaov,  xal  e^eiç  to 
J^YjTOUfxevov.  Kal  tô  t*?jç  olxovopiia^  ovo(Jia  èv  (xupioi<;  totcoiç  XeXex- 
Tai  Si  *  5X(i)v  Twv  àpjç^aicov  •  xaTO/^ov  yàp  ipoirov  Tivà  ^otiXovTai 
eîvai.  T£  Se  xaTojç^ov  tivoç  ,  el  jji9)  apa  çeuyovroç  tivoç  ifj  y.i.'zoypç 
ùSpàpyupoç  ;   xal   aÛTiQ    çeuyei    to  irOp.    A^yet    yàp    Z  co  ?  i  tx  o  ç    ' 

10  «  IlfjÇov  TTfjv   ùSpàpYupov   Ty  Tfjç  pwcYVY]aiaç  coSpLaTi  ». 

10]  XpuaoxoXXav  Se  elpiqxaart  Tifjv  {xiÇiv  àfjLÇorepcov  '  to  Se  ex 
TOUTCOv  èÇiov  £YxàTO)(^ov  TCO  jiitGrYOjJLév(j>  oîSa  auvTT)perv  '  ttjv  (jièv  yàp 
veçeXTjv  oîSa{ii£v  çeuxttqv  •  xai  toOto  èv  [xiipCoiç  tottoiç  xaTTQyoper- 
*cai  où   jjLovov   TT]v   (f.    165  r.)  veçêXyjv   oSaav   çeuxt^jv,    àXXà    xai 

15  îXa  Ta  ToO  xaTaXoyou  '  avo  xai  xà^co,  6  çiXoaoçoç  irpôç  tt^v 
ûSpàpYupov  àicoreCvcTai,  Ta  Se  otov  xal  6Xa  toO  xaTaXoyou  çeuxTa, 
ofcDVTrsp  Sy]  oi  àp^r^atot  è[iiVY)[JLOV£uarav  ^(^pcoTûv  xal  PoTavâ>v  xal 
iTÉpa>v  Tivûv,  8ti  -icàvra  irpoao(i.tXoOvTa  tô  itupl  çsuxTa  etaiv, 

11]   ''Iva   ouv   Toç  TaÇeiç   (i^)    icpo^épco    Stà   tô    uXfjOoç    xal    Tàç 

20  (iiapTuptaç  Twv  àpyaicov  et^  toOto  atiVTrjyopoiîvTcov  xal  jçpovov  àxaipov 
SauavTQŒCoaiv,  èXiya  irapaÔTiOOixai  a>ç  Ta  xàXXtora  xal  eùativouTa 
xal  TcoXXfjç  çXuapiaç  èxTo^  ovTa.  'EvraOÔa  toùç  àpjç^aiouç  aEv(TT£Tat 
â)Ç  Ttva^   aÙTûv  çXuapiQaavTa^  xal  elç  àîceipov  /^povov  toùç  Î^yjtoOv- 


1.  (xdvov  âpxoSaav  ctvai  restitué  par  L. 
—  xai  restitué  par  L,  —  2.  ot«]  oti  mss. 
Corr.  conj.  —  3.  Tcpo^c^yw;  M.  —  xov 
)^u90v  cÇetç  —  x«t  cÇei;  xô  î^ïjtou^vov]  Réd. 
de  L  :  t^nç  /^puaov  *  9)(^oXa]^c  81  oUi  autij  t^ 

'/^pUVUCTJ  '/JpT^i^Bi  X«l  ÊÇei;  to  ^T^TOUflEVOV.  —  6. 

%a\  TO  Tfjç  oîx.]  x6  hï  -zf^ç  olx.  L.  —  7.  8i  * oXcuv 
TÔv  àpyjiitay]  OszoTiavTcuv  t.  à.  L.  —  xaTO/^ov 
'fÀp  jusqu'à  Tft  ToS  xaTaXoyou]  Réd.  de  L  : 
yuixoy^ov  Y«p  "Ct  ^uX.  sivoi  Iv  tij  T^*/^VTi,  o::ep 
Ta  çfiuyovra  xaiT^/si  •  toSto  8s  êoTt  to  ;:3p, 
Toxat^j^ov  ?f<v  OSpàpppov  i^Ttî  iaxh  î)  vfo^ij* 


»  < 


ou    {&OVOV     os   aUTT]     TT^ipi^EUXTO;    STTtV,     oXXà 

xai  Tcavra  Ta  to5^  xaTaXdyou.  'Eyw  6è  lu  t. 
X.  (voir  1.  19).  —  8.  T^voç]  Ti'vi  M  ;  Tiva  A. 
Corr.  conj.  —  12.  sx  toutwv  oÙ9i«5v  l^^^^ 
A.  — 17.  /pcoTtov]  F.  1.  x.pa>|JLaTa>v  (M,  B,). 

—  19.  ""Iva  o5v  —  xaXXiara]  Réd.  de  L  : 
'E')(tJi>  oi  8ià  to  TiXfjOo;  ou  npo^spcu  90t  xà; 
{jiapT.  Tcov  âpy.,  ôXi^a  8s  aoi  napaOT[vofjLat. 
xdEXXtora.  —  22.  ovTa  lestitué  par  L,  qui 
omet  la  suite  jusqu'à  oxovT^aavTa;  inclus. 

—  23.  xai  —  âxovT^vavTa;  om.  A.  —  6i; 
et;  '  ansipov  M. 


OLYMPIODORE. 


SUR   LART    SACRE 


^0L<;  àxovrCaayraç.  FvûiTO)  Totvuv  ^  cr/)  uàvoroçoç  jç^pYjcrroTrjç  Sri 
Tpetç  irivouç  iroioOatv  ot  àpyaroi,  cva  -tov  Toy^ecoç  çeùy^vTa,  coç  Ta 
Géra,  eva  ^paSccoç,  a>ç  Ta  OetûiSY),  eva  (XTrjSè  ÔXcoç,  d>ç  Ta  acofjiaTa 
Ta   yuTà  xal  toùç   Xiôouç. 

5      12]  niNOs  nPûTos  o  aia  tôt  apsenikoy  o  bartûn  ton  xa.\kon, 

ÛS  EN  TOTTOIS. —  'Apcrévtxov  5  èaTt  ôetov  xai  Ta/^éûx;  çcOyov  '  ffiùyti 
Se  ôy]Xov6ti  irpèc  '^o  TcOp  '  xal  6aa  Sjjioià  elaiv  T(j>  àpo-£vtx(j>  xal  ôeta 
XiyovzoLi  xal  çeuxTa.  *H  Se  (txeut?)  oûtcoç  syei  '  XaCcov  àpasvixou 
oyiTToO    ToO    ypuaiJ^ovTOj;   y*"   ^^»    x6'j»aç,    csiaaç,    yvooSSy]    iToiif;o-aç, 

10  £(Ji€p£$ov  £v  o?£i  vuyôiQixfipa  86o  ri  y'  ^U  ù£XoOv  ày^^^'ov  œt£v6(T- 
TO(Jiov  àv(oG£v  xaTY)açaXia"pL£vo^,  fva  uly]  ôiaiuv£iio7] .  Kivcov  aÙTÔ 
otira^  Tf^ç  iri[X£paç  y]  olç,  toOto  tcoiôv  è-îil  if;[X£paç  T:oXXà(;  "  xal  ^w:oL 
toOto  x£vaia"aç,  itXOvov  xaOapco  lîSaTt  tt£ypi<;  oiJ  if)  oo-çprjO-iç 
piGvov  ToO  o^ouçç'jyy],  ç»JXaTT£  ci  SrjXaSï]  to  X£TCT6TaTov  t-FJç  oOcta^  * 

15  xal  ULY]  o-uvaT:o/££t  aÙTO  tco  OSaTi.  EÎTa  pL£Tà  toOto  ^Y]pàva^ 
•^Toi  oT'J'j'a;  £v  à£pi,  fjiiYvu£  xal  <juXX£ioti  aÙTô  àXaToç  f.  165  v.) 
xaTrnaooxtxoO  Y  ^  •  To  ôà  àXa^  ir^ivorfiri  va  tcov  àpyaiwv,  tva  un?) 
xoXXr^Oyj  o  àpo-fivixoç  £t<;  to  ùeXoOv  xuOpiSiov,  ÎTisp  OeXoOv  x»jOpt- 
oiov     àTuixTioTov     *A(ppixavoç  èxàXeasv.    Ilr^XoOTai    TOtvuv    tq  xuOpa 

20  OLrjTi]  TTr^Xô,  T^Tot  çiàXï)  tJ  çavoç  OeXoOç  aÙT(ji  £7:txe{[JL£vo<;  "  xal 
àvwOev   G-x£7:£Tai    £T£ca    çiàXr),   xal    xaTa7cpaX(2^£Tai  iravTayoOr^   tva 

mr,    xai6uL£vov  to    âca"£vixov  Sia'::v£'JT)n  .    KaÎ£Tai   oOv  TroXXàxtc    xal 

kilt  ,*  ^ 


1.  M  mg.  ^  <;xîiw'ja'.>.  —  vvùi-o  M; 
vvffiTO  A.  —  2.  Après  âr/a-oi]  Red.  de 
L  :  xa\  0  jxÈv  ncoiTo;  ÈaTtv  ô  Tayé'o);  ï^rj- 
;fov,  'o;  Ta  Octa  •  o  0£  Ocjtîso;  Itt'.v  6  ,3oa- 
Oc'(i>;  -^cjvfov.  fî>;  Ta  0:irij$r,  •  ô  5:  TpîTo;  iaTiv 
ô  ;xr,0£  oAto;  ^EJvfov,  «o;  Ta  {JL£TaÀXa,  xa\  ol 
/.:0o'.  AOL',  r^  -jt^.  —  3.  £va  o:  A.  —  5.  tÔv 
yaXxôv  Xîjxôv  L.  —  G.  rîi;  iv  tojto'.;  Otn. 
L.  —  0  om.  AL,  f.  mel.  —  Réd.  de 
L  :  z^vj^'ii  5:  Onô  toj  ttjoÔ;,  xa\  oaa  5;  ou,, 
eîitv  Tfo  io72v:'x(|>]  L.  —  7.  toCî  àcaîvt'xoj  M. 
—  8.  ï/cJ  •  Xa6<:>v  om.  MA.  —  y.  t$']  5' 
AL;  10 '  MK.  —  xai  xo^xç,  xa\  asî'aa;  xat 


/vooior,  -otrjaa;.  AL,  f.  mel.  —  10.  OeTdvov 
A;  OiX'.vov  L.  —  T:£vOTro;jLtov  M.  —  12. 
ToùTO  ~0'.(ïjv]  xaiTOjTO  "0:£i  L.  —  13.  Après 
xryfôaa;J  ajTÔ  add.  AL.  — ;xfyst;av  î;  o^;-!»; 
ToO  ojoj;   p^nr;  L.  —  15.   ouvaroys:   L,   f. 

mel.  —  jjLîTx  TojTo  om.  AL,  f.  mel.  — 
1().  ^TOî  iTj'^aj  om.  L.  — jxiYVJs'.;  xa»  auX- 
Xc'.O';  aÙTO  M.  —  17.  TÔ  oi  aXa;  —  ixâXsiEv 
om.  L  (3  lignes).  —  19.  ;:r,XoC»Ta'.  —  xaTaa- 
^aX:!^£Tat]  Réd.  de  L  :  EiTa  rrrJXcuîov  Tfjv 
^tâXr^v  xa\  xaTaasaXi^e.  —  20.  OtXo;  mss. 
—  lauTtji  mss.  Corr.  conj.  —  21.  Ttém- 
TaiJ  F.  1.  oxiJ^TTcTai. 
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XeioOTat  [^iy^p^^  oS  XsuxavOYj,  xal  yiveTat  (XTU7rTY]pia  Xeuxy]  xal  (rc£pe(x- 
vioç.  EÎTa  yoivtùzzoLi  yjxXxoç  <^^utza^  yaXxoO  vixaiQvoO  à(nrpou  '  xal 
XafxêàveK;  àçpoviipa  xà^co  sic  Tr;v  /^covtqv  Stio  r^  ipia  Sià  tyiv  [xàXaÇiv. 
EÎTa  eiriêàXXeiç  tô  ^r^piov  [X£Tà  xepxiSoç  aiSirjpaç  ty)  y*"  toO  y^aXxoO 
5  XiTpaç  Siio.  Kal  fji£Tà  toOto  èirippiuTeiç  sU  '^'^jV  /^(ovy]v  Tyj  y*"  toO  àpyu- 
piou  [xiXiapiaiov  £v  Sià  to  o-uyxpaô^vai  T"^v  paÇfY;v.  M£Tà  toOto  iràXtv 
£7ripp{'n:T£iç  £v  ty)  ycovr^  àXaTOÇ  ?p*Z.^  '^^  *  ^*^  ^^^^^  a(jr^[xov  xàXXtcrrov. 
13]  llINOi:  AEVTEPOS  O  BPAAEÛS  4>ETrUN.  —  *0  TÛv  [xapyàpcov 
y^aXxoç  x£xau(ji£V0î;xalT0  o-r;ptxov  xaixà  ToiaOTa  çfiUYOuai  [xèv,  où  Ta/^£Ci>ç 

10  oè,  àXXà  ppaSécoç  '  xalyp*^  £tS£vai  èx  Tf)ç  'n:oiYj(j£(Oi;  toO  ŒfjLapaYSou  ij- 
Ttç  £y^£i  oÔT(oç  •  xpuŒTaXXou  xaXoO  Y°  ^^o»  y^aXxoO  x£xau(ji£vou  Sy. 
np6T£pov  TToUi  Tov  xpoŒTaXXov  àxpoTTupov,  xal  pàXX£  aÙTOV  tiç  (i^cop 
xaOapov,  xal  a"[jL^y£,  iva  ar^  r/r^  ptiitov.  EtO  *  o'jtcoç  X£ior(;  aÙTÔv  eiç 
6u£Îav  rJToi  ly^^^^  xaGapov,  [jly]  àitoXXuwv,  xal  a"'jXX£ior<;  aÙTco  xal  to 

16  oiQpixov  xal  Tov  yaXxov  tov  x£xau[jL£vov  '  xal  ya)V£U£iç  aÙTà  £U  xàpêcova 
XiTpôv  S'.  n£pi'n:ir]X(oaaç  irpôTOv  xal  7r(0[xàa-aç  àva>0£v  ty)v  ycuviQV,  xal 
èàaaç  xa(£  -(f.  166  r.)  aOai  èv  taco  irupl,  [xy]  £tç  to  £V  [xépoç  o(p£(XovTa 

àlTTElV,   £lç  Se   TO    £T£pOV    [L'f]  àlTTElV,   àXX  '    lŒWÇ,    [xal]    £^£IÇ   TO    J^YJTOU- 

jji£vov.  Kp£rTTOv  §£  èaTiv  ycov£Oo'ai  £lç  ycivr^v  uyjXoO  (jl)[jloO,  [xy]  ôtcty]- 
20  OévTOç  •  £7r£l  ilç  Ta  y^puŒoyoïxà  y^(ov£ra  auXXi7:atv£Tai  6  af^àpaySoç  xal 
£py £Tai  £l^  To  y^copfjaai  aÙTOv  £X£rO£v,  xal  xXa  aÙTov.  0£X£i  Se  o-u[jl- 
•j'uyfjvai  £K  TO  xa(jiiviov,  xal  oûtcoç  èuapGfivai,  £'7:£l  uéovTOÇ  aÙToO  èàv 
iTzoLpTfi^  £ùO£a)ç  xXaiai. 


1.  Xsioiî  L.  — Y^'vi'^*^  1-»  ^'  "^^1*  —  2.  L. 
om.  les  mots  slia — xaXX'arov  (6 lignes). — 
3.  Xa{jL6âvS'.  M.  —  6.  iti  ^(x^r^  A.  —  7.  aar,- 
fjLOv  xaXX.]  aaijJLOv  y.aXX.  M;xaXX'.aTOv  apyu- 
pov  jen  signe)  A.  —  8.  M.  mg.  :  Sigle 
de  o>pa!ov  (beau  passage).  —  9.  {xàv]  f.jxa; 
A.  —  10.  i/.]  F.  1.  It:'.,  —  Tôiv  <J|j.apaYÔ(ijv 
L.  —  11.  avant  xpuTriXXoj  (xpouiià/oj 
M)]  Xâoc  add.  L.  —  xai  7:poicpov  L.  — 
12.  xpoujiaXXov  M.  —  [JaXî  L.  —  13.  siO  * 
oGtwçXîioT;...]  Réd.  de  L  :  siTaXsioCî  aÙTÔv 


xa»  tÔv  /olXtlô^  "Zfyi  xîxajacvov  x.  to  ay[pixov 
£Î;  Ouiav  xal  yuVnji  ol-j'Ol  £•;  to  nùp  *  xai 
xicptTrrjXfo'ja;  xa'i  Titoixaaa;...  xa\  sa  x.  t.  X. 
—  O'j^av  M  partout.  —  14.  xaOaps'ov  M.  — 
ajTÔv  M.  —  15.  /fovîuî  AL.  — 17.  oociXovTa 

MA.  —  19.  xGcîTTOv  ôi  —  sJOc'fo;  xXàTai  om. 
L  —  21.  £x£l0svj  à;  Oulav  A.  —  22.  M  mg.: 
t[j/pavOva'  (main  du  Xl^-XIII"  siècle), 
avec  renvoi  au  mot  tj{ji'}uy^^*^-  — Çeovxa 
aÙTÔv  M.  —  23.  xXÎTai]  xXocts  A,  qui  aj. 
£i;  noXXà   o-.à  toOto  sa  ^fuypavO^vai. 
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14]  IIINOS  TPITOS  0  MHAE  OAÛS  ^ETrûN.  —  ^eiiyeiv  Se  elpYjxaat 
StqXovoti  itpoç  TÔ  itOp  •  xal  èxTCÔeviai  Siio  (jLuanqpia,  Iv  to  çeOyov  xai  £v 
To  Siûxov  •  cbç  xaÎTcou  AY)(ji6xpiToç  Toùi;  àpyaiouç  Tpetç  éTroiTQaev  '  £va 
[jièv  Tayécoç  çeoyoTra,  'rouTeaTiv  èv  Trj  àvaYWYfj  tcôv  Oyp^^»  Yjyouv  èv  tt^ 
5  àpast  Tfjç  v£Ç£Xy)(;.  Kal  Sià  toOto  çYjatv  *  «  Ta  çcuyovTa  di)ç  Ta  Oefa  ' 
ôÇuTaTa  Y^p  "^^  xaïuvcp  Ta  Oefa  '  èàv  Se  ^paSeco^,  coç  là  Ô£tcoSr|. 
Aéyfii  Se  ty;v  xaTapy-^jv  Tf)ç  ir/;^£(o^  tcov  aÙTcov  ç£uxTdiv  Oypdiv 
GT£  xal  ppaStiT£pa  yivovTai  irpoç  ttqv  çuyr^v  ovia,  ç£uxt(ov  xal 
àç£uxT(ov,   xal    (KouaTcov.    EtTa   TpiTov  Xlyfit    '    <c  <l>£UY0VTa  coç  Ta 

10  aoi(JiaTa  Ta  yuTà  *  Soriç  xal  xupicoç  XfiyfiTai  irivoç.  M£Tà  yàp 
TO  (oxovo(xr|X£vai  xal  TiOévai  Y;(/.aç  [jL£pixco;  àç£uxTa  Ta  ç£UXTà.  » 
ToOto  yàp  £U  airaÇ  Spàaai  àSiivaTOv,  àXXà  xaTa  irpéSaatv  àva- 
$T^paivovT£^  £0)^  T£Xou(;  àç£uxTOTaTa,  6£oO  auv£pYia,  'n:oioOuL£v,  (o^ 
Ta  acotxaTa    Ta    yuTa. 

16  15]  AfjXov  Se  6ti  Sià  ToO  irupo^  toO  xal  SiaixovTOi;  aÙTa  to  irplv 
ir;vixa  r^v  ç£uxTà,  o'jtivo;  Tujç^ovTa,  Sià  t"?)^  7:avT£XoO<;  àç£uxT6TY;T0(; 
àv£^àX£i7:Tov  £$£i  tï;v  çtiaiv  Tf^ç  ^açf^ç  èv  toîç  aaipiaaiv  *  olç  xal 
SuLGia  xaTà  tô  (f.  166  v.)  iruptpiayov  xal   ty;v   àç£u${av,   èj(^pr^[xàTi- 

(7£V.       'Eàv     TO      Ç£0yOV     TOO    SlCOXOVTO^;     T'JyOl,     àV£^àX£tUTOV     £^£t    T'JjV 

20  ç'JCTiv  •  çuaiv  Se  èàv  àxouT)r)ç  T'Jjv  Sià  ravToç  o'jaav,  xal  Ico^  T£Xo'j^ 
v6£i    auvoOaav   àSiaTiraaTov   xal    [x^vouo-av    à£{   '   toOto    Sfi    èo-Tiv   tc 


0 


n-jpL (c'est-à-dire,  variante:  npô;  tô  r-jp). 
Glose  insérée  dans  le  texte.  —  xa\  èxti- 
OcvTa:  0.  jx.]  5:ô  xai  8.  jx.  £xTtO.  L.  —  3. 
£v  TO  o'.wxov]  iXXo  TÔ  â'.tjxov  L.  —  £no:V,- 
asv  om.  M.  —  Réd.  de  L  :  '()  Ar.aôxp*- 
To;  8î'  ^r^ai  nîo\  toj  Tay coj;  stjvovTo;  otî  ev 
TTj  âvavtjYfj  T(ov  "jyptuv  ^îjvît,  :^y^'jv  x.  t.  X. 
—  4.  ^TOJV  MA.  —  6.  sàv  0£  Jlpaosc»);...] 
Réd.  de  L  :  ;:«,o\  os  toCî  J5;ia8:(.>;  9rjY<>vTo;. 
A^v£».  Tr;v  xaT  '  *//^|V  "t;Î'.v  T<ov  ajTfôv  o;ux- 
Ttîiv  xal  0^?***''-  —  ''*î  O^-  A.  f.  mel.  —  H. 
Après  •pvovTai]  Ta  Oîir.SSr,  add.  L.  —  çîux- 
Tôiv  —  Ta  ^rjxTiJ  Réd.  de  L  :  nesi  oi  toC» 


[irfiï  ôXw;  oîuyovTOç,  X^y^î  oti  oGto;  £t::v 
dAr.Ooj;  x«i  xupioi;  -!vo;  6  toîto;,  <î>;  t*  7o>[A3Ta 
Ta  y  v»Tà  xat  {xôTaXXtxa  •  jifiTa  yàp  to  oixovo- 
•i-fiJat  X.  TtO.  f,;xa;.  TaÛTa  jjiîp.  yivovTai 
(ytvovTa  L;  corr.  conj.)  io,  xà  9..  xal 
9(ô|JLaTa  Ta  àar/iuaTa.  —  11.  o!xovojJLr,x^vai 
mss.  —  1*2.  Kal  tojto  ^ap  !..  —  àXXà] 
T0T5  or,  xaTa  rpoaoaîtv  MA.  —  15.  xal  om. 
AL  ;  f.  1.  xaTao'fôx'ivTo;.  —  tô  nplv  — 
çîJXTàj  npoTcpov  (Ôtî  r,aav  sxjxTà^  L.  —  17. 
ifît]  i;oj'Ji  [..  —  IH.  2ypr,;xâTîacVj  £/ap''aaTO 
i/?Ti[i.  A  :  i/aptaavTo  !..  —  II),  savj  xal 
L.  —  tj/o:  om.  L.  —21.  vo'îi  a-jv^ûaav] 
vor,aov  TT,v  ouaav  1^. 
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V 


àve^àXeiTCTOv  xal  iii  3v  àvaXXoicoTov.  OtSaai  ci  TcàvTa  àvuTOoraTa 
Ta  ToO  xaTaXé^^'O'j  *  xal  oîtoç  6  axoiro^  aÙTOîç,  fva  ol  èjr^lçpovEç 
voTnawŒt  TTorà  staiv  ùiroo-TaTixà  xal  tzoXol  àvuiroaTaTa.  Kal  Stà  toOto 
iraaav  ûXy]v  i^eOevTo  (JT£p£cov  xal  Oypûv.  /laie  yàp  8ti  if)  TéyvY] 
5  auTY)  Stà  TTupoç  où  yivETat.  *ûç  oCiv  voi^iJioa-i  upoaouiiXoOvTEç  ysypa- 
çr^xaci,  xal  oîJto^  ô  oxottoç  aùiorç.  'AaeXsi  xal  è  Z(jiai(jLOç  T^iov 
Xoyov  7:£pl  'Kupoç  uotEtTai.  Où  (jiy]v  àXXà  xal  èv  ixàaTcp  yvr^cnco 
aÙToO  Xoyo),  toO  7:upo(;  cppovTiJ^et,  (oç  xal  iràvTEç  ot  àpyatot.  Kai 
yàp  irpûTov  atTiov  xal    fjiàXiaTa  Tfjç   fiXr^ç  TeyvY]^  to  irOp   èaTiv,  a>ç 

10  xal  Tcov  S'  aTOiy£ia)v  upcoTOv  Tuy/àvov  '  oûtco  yàp  êoùXov^ai  oi  àp- 
yjxXoi  Sià  Tciiv  5'  ŒToiyEÎcov  t/]v  T£)(^vy)v  atviTTsaOai.  Kal  àxpiêoùaOto 
if)  Œ-r]  àperJ],  àv  ^zolïç  Teo-a-apai  ^léXoiç  eœtI  AïjfjLOxpiTou  ot£  xa^rà 
Ta  T£(j(japa  CTTOiyera  XsXàXiqxEv,  (oç  çuctixoç  ùiràpytov.  'E^eOeto  yàp 
iT?j  aèv  Trpasco  7:upl,   irfj    Se  XàSpco,  xal  àvOpa^i,    xal  Saa  toO  Tiupoç 

15  SetTai,  TiàXiv  tgv  àepa,  oaa  toO  àlpoç,  oîov  àepoTopa  Jlcoa  '  cbaaÙTcoç 
xal  Ta  toÙtcov  ùodcTcov,  xal  yokoLç  iràXiv  tyOùwv,  xal  oaa  Si'  tyôùcov 
ŒX£uà!^£Tat,  xal  ôi*  ùSaTcov  "  itàXtv  Ta  TT^ç  y-pj^,  coç  àXaç  xal  (ji£TaXXa 
^xal^  ^OTavai.  Kal  TotJTcov  TràvTcov  £xaTTOv  irpè^  IxaaTov  SiaxixptTat 
ypotar^   xal  <pù(j£aiv   àXXETraXXïjXotç,  tSixaiç  xal  yEvixarç  àpp£voOiQXY] 

20  ovTa. 

17J  Kal  TaOTa   £Io6t£C  '7:àvT£ç  ot  àpyaroi  Ôià  toÙtcov  ty;v  T£yv7]v 


1.  Après  7:avTa  (f.  1.  -avTîçl]  ol  âoyaîot 
add.  L.  —  5:]  yàp  L,niel.  — 2.  Ta  Tojxata- 
Xci^ou  ovia  L.  —  3.  j'oaTaT'xà]  OzoaTaTa  l^. 
—  5.  o'.à  "oàXoj  ::'jpô;  L.  —  vorfixo-jt]  votÎ- 
[lOLii  MA.  —  Après  -poaojxtX.l  outoi  7*70. 
L.  —  6.  auToi;]  aÙTojv  iaiiv  L.  —  6  Zo'xj.] 
ô  add.  L.  — 7.  rrsp'-  add.  L.  —  vvTjai'fo  om. 
L  ;  •  Armait!)  A.  —  8.  -hoi  toj  ~upô;  ooov:''- 
Çet  L.  Kn  bonne  grécité,  r.:p\  est  inu- 
tile. —  xat  Y*?  >ta\  zjiojTov  L.  —  Réd.  de 
A:  y.a\  ::pr7jTov  auToTç  jx'  r;|x£pa;  (en  signe) 
xa\  jxaX'.Tra.  —  10.  tj^/^vov]  T'jYyav£'  to 
:iup  AL.  —  11.  axp'Xoj'jOai  AL,  puis  addi- 
tion de  L  :  A'.o  xal  ô  Ar^iioxpiTo;  eÇeOeio  tttj 


acv  ~oafo  ::uo\.  —  12.  oTel  ot».  mss.  Corr. 
conj.  —  13.  çuaixcô;  M,  sur  grattage  de 
o'jiixô;.  —  14.  Au  lieu  de  avOpaÇi  —  âppe- 
vo^hiXr;  ovTa.  (1.  20),  réd.  de  L  :  «pj^si  ^àp 

Ta  i«xr'/£uaaTOj'x£va  ~avTa.  aXXa  asv  osÎTa»  to3 

>         I  t  I 

:rjpô;,  (o;Tà  aîTaXÀ'.xà,  xa\  Ta  Trjî  [xa^EipiXT;; 
"t'/vr,;,  xai  Ta  iÇr;;  àXXa  o£  SsîTa».  toj  âc'poç, 
a>;  Ta  âspo-opa  ^oia  •  àXXa  oà  OciTa:  toO  OSaTo; 
w;  ol  î/Ousc,  aXXao';  OEÎTai  ttjçvt^ç.  o>;Tàfu- 
Tflt.  Ta  oï  c'or]  Ta  ovTa  Iv  to'jtoi;  toî;  Tc'aaap^Jt 
aT0r/£^0î;,  otppcvoOrlXîa  ovTa,  noXXaî;  ypoiaTç 
xai  çu7îaiv  âXXs-aXXrJXatç,  jxsp'.xaT;  xat  "y^vi- 
xa!;  otaxc'xpivTai  Trpô;  aXXrjXa.  Kai  tauTX 
£ico't6ç  X.  T.  X.  —  21.  8ià  TouTo  AL,  f.  meL 
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èxoikrj'^OLV  TYJ  TzokrjTiT.TfiiioL  Tûv  Xoycov.  IlàvTcoç  yàp  Serrai  tj  TÉ/vy) 
Ttvoj;  TOUTOiv  •  ixTÔç  (f.  167  r.)  yàp  tootcov  oùSév  ettiv  ào-çaXéç.  $r^(ji 
yàp  0  ATjjjLOxpiTO^  •  ((  OtÏTE  yoLp  auoraiy)  TTOTe  Tt  y^wplç  toutcov.  » 
"laOt  Se,  tdOi  Sri  xaTà  Suvafxiv  ysypàçirixa,  àaôevifjç  Ouàpjr^oiv  où 
5  [jLOvov  TCO  Xoycj),  àXXà  xai  t^  vu.  Kal  (xiq  piot  (jlyjvuitco  irapaxaXco 
tùyjxXç  ùuLcov  Y)  Oeia  Sixy),  Ôti  èToXpiyjaa  atiyYp^l^î^ûc  Tcotijaai  '  iXeciv 
txoi  Y£votTO  xaTà  iràvra  tûotiov  '  aÛTai  ai  AIy^t^ticov  ypaçal,  xal 
TtoiT^Tti^j  xal  SoÇat,  ypr^(7[^.oi  t£  Saïuovwv  xai  èxôeo-eic  irpo^YjTcîiv  ' 
voOç  T£  àirepavTO^  èirl  to  Tcpoxeijxsvov  irpocnreXàJ^ei  *  xai  d^  ev  Tcépaç 

10  XiQYet  To  irpoxeiuLÊVov. 

18 j  Toivuv  yvd'zo}  t]  OtxeTepa  à^^^/iy^oiOL  oTi  ôvojjiaai  iroXXorç  ^yj?'^r 
aavTO  xaTà  toO  Oetoi»  ûoaToç  *  toOto  yàp  to  ôetov  ûScop  ècjTt  to 
J^Y]TO'Jjji£vov  *  xai  Stà  toO  èvouaTo^;  toO  ôeiou  ûSaTo^  èxàXu'j'av  tg 
î^rjTotijxevov.   "Iva    Se   aoi    (/.ixpov   XoyuSpiov  irapevSei^a),   àxoue   cjù  b 

15  7:àoT^(;  àpeTf|Ç  èvTO^  y^^^l^^^^^-  OîSa  yàp  tov  irupaov  tôv  çpevûv  aou 
xal  To  àyaOèv  xai  to  àve^ixaxov.  OeXco  yàp  aot  uapaorf^aai  tôv 
voOv  Tûv  àpyaicov,  5^1  xup((oç  çiXotoçoi  ovt£^  èv  çiXoo-oçotç  XeXa- 
Xr^xaîTi  xal  irapeKr^veYxav  ty)  Tey  vyj  Stà  Tfjç  aoçiaç  t/;v  çiXoaoçiav, 
piYjSèv  àîîoxpii'j'avTtç,  àXXà  itàvTa  favepco^  ypàd'avTeç  *  xal  èv  TOti- 

20  TOK  eùopxoOaiv.  Ac^at  yàp  etaiv  ai  ypaçal  aùrôv,  xal  oOx  epya  • 
Tivè^  yàp  Tûv  çucjtxdiv  çiXoaoçcov  tov  ^i^epl^  idiv  arotyeiaiv  Xoyov 
e-nl  Tàç  àpyà^  àvaçepouaiv,  coç  xaOoXtxcoTepaç  OLÎaa<;  tcov  (JTOiyeicov. 
Ër'noijjiev  Toivuv  ttcoç  y;  àp/^Yj  xaOoXixco^repa  èorl  tûv  oroiyeicov  • 
aiÎTY]  yàp  To  Ttav  tPJç  TeyvY)^  àvaçépeiat  *  oiç  xal  'AyaCoSaipLcov 


2.  Les  mots  fr^vt^sp  ô  Ar^fi.  placés  dans 
L  après  /wpi;  tojtwv.  —  4.  yî^pa^a  L.  — 

5.  ov  (xovov]  ou  [xovto  L.  Corr.  conj.  ;  om. 
MA.  —  K«\  »at[  ;xs  {A^^9S90at  vioi  to  L.  — 

6.  rJ/aî;    Gjxûv    om.   L.  —  Dahlv]    oXk* 

rXsio;   L.  —  ToCîTO   TÔ  ^'^TT*   ^''TT?*'t'*^  ^' 

—  7.  Après  Y^voiToj  lô  Osîov  add.  A.  ^-  aGxat 
IfoDv  Éijiv  «î  Aîy.  Yp.  L.  —  y.  ÏTi».  add.  L. 

—  £v  :::'pa;  t6  7:pw.xaTaxr|YÂî  L.  —  11.  ôvo- 
|iaaî  T£  7:oX)ol;  M.  —  Red.  de  L  :  yvciirci* 


TOivyv  r,  6jjL£72pa  xf/.  QX\  n.  ôv.  otapyaîo  r/js. 

—  14.  napsvd7[9ai  M.  —  tj  om.  M.  —  lô. 
Réd.  de  AL  :  otoa  yâp  ao*^  tj  sjx-sipov  twv 
9p. —  10.  Après  «y.]  xai  TÔom.  M  :  TÔom. 
A.^  ly.anoxp.Tol;  votJjjloiî  L. —  20.  M  mg. 
Renvoi  à  eùopxoOaiv,  puis  :  ixjiTr.p»  5i||Aaa- 
ttJp'.ov  Çe'vov).  main  du  XI H'-XIN'**  siècle. 

—  Après  spyaj  Lnj.  :  xa":  :vtojtoî;  i^opxo'voi 
TÔ  ;jL'j5"n;ptov. —  24.  airr,  yipj  :•;  A\^'T^^^  yàp  L, 
f.  mel.  —  cî);xai  'Ay.J  xa\  yàp  xai  6  *Ay.  L. 
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TRAITES    DEMOCRITAINS 


T^v  OLpyi^riv  £v  tco  TÉXet  Oels,  xal  to  tIXo^;  èv  tyj  àp/^*^.  ApàxcDV  yàp 
oùpoêopoç  êouXeTai  eîvai,  où  çôovûv  (oç  SoxoOai  iiveç  à(jioy)TOi  '  àXXà 
çavepèv  toOto  èaTiv,  ai  [xucJTa,  irXTrjGuvTiXYJ  tyj  çojvyj,  (oà.  Kai  6pa, 
TcavioTOp,  xal  voei  5ti  6  'AYaGoSatexcov  apa  Tiç  èaiiv  "  cbç  jjiev  Tiveç 

5  jJiuOeiiouaiv  2ti  tiç  àpyaroç  èaTi  tôv  iràvu  iraXaicov  (f.  167  v.)  èv 
Aiyu7:tco  çiXoŒOçiQaaç  "  àXXoi  Se  çaaiv  eîvai  aÙTOv  [xucjTtxcoTepov 
àyyeXov  Tiva,  ii  'AyaGoSaipiova  àyaOèv  ^Sat(jiova^  Tfjç  AtyiiiTTOU  ' 
TcàXiv  Tiviç  Oùpavèv  aÙTov  èxàXecxav  '  xal  Taya  oiSe  £j^£i  Xoyov  Sià  to 
xoa(jiixov  fjii(jir|[jLa.   'l£poYpa[X[jLaT£rç  yàp  Ttveç  tôv  Alyu^iTicov  ^ouXé- 

10  (Ji£voi  xoŒfjiov  èyyapà^ai  èv  toîç  ôêfiXiaxotç  y^  èv  Tofç  i£paTixorç  YP^F*-" 
(jLaaiv,  Spàxovxa  èYxoXàuTOuaiv  oùpoêopov  *  to  8è  acopia  aÙToO  xaTàd- 
TixTov  ù'n:àp)r^£i  Tcpoç  t/;v  SiàG£(Jiv  tcov  àaTÉpcov.  TaOTa  §£  (jioi  £rpir]Tai  coç 
Sià  T/]v  àpyY)v  "  ôç  xal  ^lêXov  èxTiGY]aiv  )r^Y)(ji£UTixY)v,  xal  toOtov  Tcpo- 
acDitOTtoiYjaàuLEvoi,    èp£uva){ji.£v  toivuv   ttôç  Y]  àpyj]  xaOoXtxcoTépa  ècrrl 

15  TÔV  (TTOV/tibiV y  xal  X£YO(Jl£V  2tI  £?  Tl  "^Urv    OTOl)(^£rOV,    TOOTO  Xal  OLpyTi    ' 

Ta  Y^p  T£cjo-apa  dioiyitXT.  àpyj]  tûv  aa)(jiàTa)v  £Eo-iv  '  oùx  el  ti  Se  àpx^» 

toOto   xal  aTOi)r^£rov.    ISoù  y°^P  '^^  ®^^^^  ^*'^  '^^  ^^^y  ^^^  '^^  piCTaÇù 

xal  Ta   dcToixa  àpjr^al    (ji£v   £tai   xaTa    Tivaç,   aTOtjç^Eta   Se  oùx   £E<rtv, 

19]    $£p£   S9)   £tTca)[X£v  ucoç  1?]  T£   èaTiv    '  il  àpyji  to(vuv  itavToç 

20  upaYfxaTOç  xaTa  Tivaç  v^   [xia  èaTiv,  yj  itoXXal,  xal  £l  piv  èaTi  [i-ia, 


1.  ôpôxovxa  yào  oupoSdpov  L.  —  2.  où 
çOovàîv  —  â|x'jT;Toi]  Réd.de  L  :  où  «pO.  xoSto 
X^Y^^  <*>»  vo|x^oua{  Tivs;  âjju  —  3.  fiùara  oti 
TcX.  L.  —  M  mg.  :  Renvoi  à  wa  puis  : 
Kzpi  -/^«Xxoj  (en  signe).  —  o»âJ  ôvoi;  A;  6 
voCç  àxoùsiai  L.  —  4.  on  add.  L.  —  apa 
Tiç]  Tfi;  ap£x^;  AL.  —  Réd.  de  A  :  oç 
(lire  Mi)  xai  TIV2Ç  {xuO.  oti  apy^.  s.  xai;:avTwv 
t:.  7:aX.  —  Réd.  ce  L  :  ov  x.  t.  |xuO. 
flcpy  alov  civaî  T.  ::.  zaX.  tojv  £v  Aiyùrxw  91X0- 
ffO^r^aavTwv.  —  7.  *A7aôo5a{jiova...]  âyaOôv 
8a{|jL0va.  As'ywS:  àyxQoy  xf^;  Aîyù;:xou  L.  — 
8.  Réd.  de  L  :  iziXiy  M  xtvs;  aùxôv  oùpavôv 
L.  —  oiîfi]  xo'os  L.  —  11.  x6  (pour  xtTi)  aw- 
(laxi  aùxod  L.  —  aùx^;*'*  M.  —  xaxaix.  7:01- 
oOai  n^iô;  X.  $.  L.  —  Ozapy  wv  M  ;  xtTZzpéyiov 


A.  —  12.  Réd.  de  L  :  Ka\  xaCîxa  U  |xot 
Ê^p.,  OTjaiv  6  'AYaOo$a{|iwv  Ktpi  x^;  *py3î- 

—  0;  xa\]  waxE  A.  —  Èvx^Otjïiv  A.  —  13. 

xat]  Tjfietç  ôà  L.  —  16.  X^"]f***î*'^  A^-  — 
xouxov  xai  f)  apyT)  A.  —  16.  oùx^xt  8à  âpy/,. 
A.  —  [xsxaÇù]  ajxa  A  ;  (i£X.  xai  x6  â|jLa 
L.  —  19.  Réd.  de  A  :  «rrwjisv  îioxtpov 
£t:\v  ap/f)  xoi'vyv  xaxa  xoiva;  (lire  xivaç) 
zavxô;    TzpayiJLaxo;    t)   [«.{a  etc'iv  f)    noXXat. 

—  20.  xaxa  xiva  <jr,{x£Ta  MKL  —  Après 
OTjjis'a]  ^  ou,  xai  £Î  |X'!a  Eaxiv  t]  7:oXXat  L.  — 
Réd.  et  ponctuation  proposées  :  <^Ep£ 
ofj  sTriwfxc'v  7:a>;  f,X£  ettiv  t;  âp/TJ  •  xot'vuv  ;:av- 
xo;  7:paY|jLaxo;  xaxa  xivaç,  i)  iJi:a  £«c\v,  f] 
-oXXat,  xai,  £Î  [X£v  £7X1  jxia,  »)  àxiv.,  ij  ar:.» 
^  rt;:.  Cp.  Aristot.  Phys.  I,  2,  p.  184  b. 
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9l  àxtvYjTOç  èoTiv,  7]  aireipoç,  ri  TreuepaaiJiEVY]  *  cocxaiiTcoç  xal  £t  (liv 
iroXXal  àpx*'  eîcrtv,  iràXiv  aÛTai  y^  àxiviQTot  elaiv,  iq  ueTrepaaiJievai, 
tJ  aueipoi.  Miav  toivuv  àxtvTjTOv  ^xal^  airsipov  ipy^^v  iràvTcov  tôv 
ovTwv     èSé^aJ^ev    ^ô^    MiXYjatoç  to  (oov,    Xeycov   8ti    to    (oov    to 

5  CBdip  ôetou  à7:iîpou  '  toOto  yàp  xal  ev  èaTt  xal  àxivYjTOv  *  'ïrà(T7]^ 
yàp  (r)rj[jLaivo[jL£vr^ç  xivr^a-eo)^  àirTQXXaxTai.  *AXXà  (x-J-^v  upoç  TOUTOtç 
xal  dtTceipov  éaTtv  *  àueipoSuvaixov  yàp  '^è  Oetov,  xal  oùSelç  è$apiO(jir^- 
aaaôai  SiivaTai  làç  toutou  Suvà(jL£iç. 

20]   Miav  èi  àxiviQTov  ireTcepaapievTQv  Suvapitv  eXeyev  6  IIap[X£viSY)Ç 

10  TÔ  Gerov,  xal  aÙTOç  X^ycov  OLpyJ]y  '  toOto  yàp  wç  erpyjTai  xal  £v 
èaTiv,  xal  àxivY]Tov,  xal  TrfiUEpaTiJiévY)  if)  àic'  (f.  168  r.)  aÙToO  èv£pY£iâ, 
Kal  ax6'n:£t  Sti  ô  MiXi^aioç  6  a  X  ij  ç  irpàç  tt?)v  oùcjiav  toO  6£oO  àiroêXfiircov 
IXeyev  aÙTOv  àireipov  '  àireipoSuvaixoç  yàp  ô  Oeoç.  *0  Se  IlappLeviSYjç 
irpo;;  Ta  èÇ   aÙToO   itpoayofjieva  eXeyfiv   aÙTov  -ïreTrepaapiévov    '   TiàvTY] 

15  Y^p  '^^^  SfjXov  coç  7r£TC£paa[xévY)(;  èorl  Suvàjji£(oç  Ta  ùiro  6£oO  irpoa- 
YopL£va  •  ir£'n:£paa-(ji£vir]ç  Se  SuvauL£(0(;,  axou£  Ta  çO£tp6pL£va,  itXt?)v  tcov 
vo£p(ov  irpayfxaTcov.    'AXXà  toutou^  toùç    Suo,   tov    MtXiqaiov  çiQpii 


1.  ^  (3  fois)J  f,  M.  —  Avant  àaaurwç] 
x«\  gratté  M.  —  3.  Réd.  de  A  :  M(«v 
Totvuv  «p//|V  «iv.  «n.  -avtfov.  Réd.  de  L  : 
Miav  TOtvuv  «xtv.  «p/.  x«\  St:.  t:.  t.  o.  ÈSd^a» 
v^ov  oî  oip/aîoi.  —  4.  Réd.  de  A  :  'O 
jxiXtî^e'  aot  TO    COOV  X^ycl  OTt  TO  cî>6v  Gôtup  TÔ 

(puis  les  signes  du  Osiov  «nupov  et  de 
Tor)  £(JT'.v.  Réd.  de  L  :  Atô  xa\  6  BaXij; 
6  MiXrJi'o;  ?v  £iv«i  TO  ôv  ^Xe^sv.  "Apa  xat 
tÔ  ov  f^fjL^Tîpov,  u^wp  Oîîov  £Tc\  xat  ypujôç, 
xai  £v  EOTiv  ov  xaXôv  xat  axivr,Tov.  —  to  cîiôv] 
TÔ  wv  2  fois  M.  Corr.  d'après  A  fM.  Bj. 
—  5.  G^ciip  Oe^ou  fltTTjpo'j]  signe  du  Oeîov 
â:rjpov  puis  0  avec  boucle  à  la  partie 
inférieure  (signe  de  l'or,  altéré?)  M.  — 
Réd.  de  A  :  Tojto  yàp  xa»  £v  s-jt'.v  wÔv 
xaXôv  xa\  axivr,TOv.  —  CM  mg.  ;  coSs  [sic) 
î^iÎTT.aa  (x^ya  (en  abrégé,  h  l'encre  rose  ; 
main  du  XV«-XVI«  siècle.  —  Réd.  de 
AL  :  'AXÀi  (i.îv  ::pô;  to-jto)  xa*   a;:.   gTnv 


xai  ccTcstpoS.  K«\  yàp  tô  6.  ou^ei;.  —  7.  to 
Oeîov  om.  L.  —  9.  Réd.  de  L  :  Miav  SI 
xat  âxiv.  xat  â:?ctpov  $uv.  sX.  ô  IIap|x.  xal 
aXXr,v  T:£r£pajjx^vr,v  TÔ  Oeîov.  —  10.  «p//iv] 
ansiûov  L.  —  Réd.  de  A  :  aoya»,  to^oOtov 


;.r 


/v 


yap  a  ai  pt>at  xat  ev  y»]  xat  ax!vr,TOv...  — 
11.  ::£7:Epa92x^v7]  Se  e^tiv  f)  iiz  *  aÙToO  EvEpysia 
L.  —  12.  6  HaXîj;  L.  —  13.  aTrsipov  xat 
â::stpo8ûva|xov  *  âzEtpo^ûvaaoç  yàp  L.  — 
14.  Après  7:£7:£pa<j[jLEvov]  xaTa  tt;v  S'Jvajirv 
add.  L.  —  navTTî  M  partout.  —  15.  wç] 
oTi  L.  —  17.  TÔv  MiXr|jiov].  Il  faut  lire 
TÔv  MAtojov.  Aristote,  De  Caelo,  III,  i, 
p.  298  b  17:0?  ::ty.  MAïaao'v  te  xat 
IIapa£v{or,v,  oO?,  Et  xaî  TaXXa  X^yo'jïi  xaXà>;, 
âXX  *  o'j  pjïtxài;  ys  8£î  vojxiaat  Xiystv.  SextUS 

Empiricus  rappelle  {Adv.  Dogm.,  IV, 
46)  qu'Aristote  donne  à  Mélissus  et 
à  Parménide  l'épithcte  de  â^j9txot 
{Fragm,  Ans  tôt.  éd.  Didot,  n*»  33). 
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xat  nappL£v(£T]v  £x  ToO  /^opoO  Tôv  çuaixôv  6  'ApiaTOTeXrjc; 
Soxer  èxêàXXetv.  OeoXoyot  y*?  oStoi  tôv  ^uaixôv  T^XXorpioOvco 
SoyfxàTcov,  irapà  Ta  piif)  xivoiî(ji£va  Œjr^oXàî^ovreç  *  Ta  yàp  çuaixà 
xtvoOvTat  •  <f6mç  yàp  èoriv  àpj(^9)  xiviQaecoç  xal  i^pepL(a(;. 
5  21]  M(av  Se  7C£7:£pacj(jiévY]v  àpxh^  '^^^  ovrcov  iBo^oû^tv  6aXf|<;  to 
6£(i>p,  è'n:£tST?)  yovt(Jiov  èortv  xal  £ùStàirXaaTOv  *  Yovtjjiov  y^^P  oûtco, 
èirfiiSi?)  Y^vva  iyijiuoLç  '  £ùSià7cXa(JT0v  Se,  TÔ  Suvà(ji£vov  SiairXaoOai  àaàv 
PoiiXTQç  vOv  '  xal  TÔ  OScop  (baàv  ôéXyi^  SiaTcXàTT£iç  '  èv  ^  yàp  àYy£t(}> 
pàXy]ç  toOto,  Tzpàç  olùxo  SiairXàTT£K  TÔ   CScop,    xal  irpôç  ÇfiOTYjv,  xal 

10  Tcpoç  x£pàpLiov,  xal  upo<;  Tp{Y<«>vov,  xal  7cpo<;  TfiTpàycovov  ayYOC,  xal 
(bç  éO£X£K.  Kal  (/.(a  ècrrlv  aÙToO  t?)  àp/,*)?)  xivou(jiivY)  '  xiv£rTai  yàp  to 
08o}p.    n£'Tr£pa7|x£vY]  Se  '  out£  yàp   àfôiov  èaTiv  toOto. 

22]  '0  8è  AioY£VY)ç  Tov  àépa,  è7C£iS9)  oGtoç  itXotiaioç  èaTiv  xal 
Yovipioç  '   TtxT£t  yàp  opv£a  *  xal   £ùSiàirXaŒTOÇ  xal  aÙTOÇ  '  àç  yàp 

15  OIXeK  SiairXàTTCi^  xal  toOtov  *  àXXà  xal  tlç  èoTiv  oûtoç  xal  xivotî- 
[ji£voç,  xal  oOx  àtôto^. 

23]  'HpàxXciTOÇ  Se  xal  TLiriraaoç  Tè  irOp  èSoÇaaav  £Îvai  àpyjfjv 
uàvTcov  Tôv  ovTcov,  £'n:£tSif)  SpaoTixov  èaTtv  toOto  '  SpaaTixi?)  Se  PoiiX£- 
Tai  fiTvat  if)  àpyi?)  tôv  yivof/ivcov  ûir*  aÙTTfjv  irXIov,  coç  8i  Tiv£ç  (f.  168 

20  V.)  Xéyouai,  xal  yoviulov  èoriv  Tè  irOp  *  y^"^^*^*^  T*P  ^^  '^V  i'ïî£>^^a^p-a'tt. 
24]  Tif)v  yàp  Y^v  oùS£lç  èS6$aa£v  £Îvai  àpyri'^j  d  (jlyj  S£voçàvY)ç 


1.  ytiSpoo  M.  —  6  om.  M.  —  2.  Ix- 
SoXXeiv  om.  MA.  —  TjXXoxp^wvxai  M  ;  âXXo- 
tpiouTat  A  ;  ôXXotpiouvTat  L.  Corr.  conj. 
3.  Après  $OY(xaicov]  avat  add.  L.  —  scapà] 
F.  1.  Tnpi.  Confusion  fréquente  dans 
les  mss.  —  4.  Après  xivoOvxai]  icavia 
add.  L.  —  fùaiç  Yàp...]  Cp.  Aristot. 
De  Caelo,  in,|2,  p.  3oi  b  17.  — 5. 
8à]  ifàp  A.  —  ipx»  ^^^'  AL.  —  à  0aXfî; 
AL.  Cp.  Aristote,  Métaphys.,  I,  3, 
p.  983  b.  20.  —  6.  oui«]  Eoxiv  L. 
—  7.  Si]  te  A.  —  Réd.  de  L  :  euSii- 
icXaoTov  oà  oTt  ôuvaxat  8ia7:XaaQ^vai  c5a;7£p 
av  PoJÀT)  •  xai  Y*?  "^ô  uScap...  —  9.  PoXtjç 


TOUTO...]  ^aXXot;  av  auto,  xouto  3:po;  aùxô 
BiaicX.  L,  qui  om.  to  ûBcop.  —  Tcpô;  Çw- 
Tr,v  îpTjjxi  L.  —  11.  £W€  ô^etç  M  ;  olov  cÔe- 
Xtjç  a.  —  ^  ôtp/^  auTOu  L.  —  12.  xal  JUizi- 
pajpi^vov  67cacp)(^£t  xal  eux  âfBiov  L.  —  13. 
*0  81  AïoY^vTjç...]  Aristote,  Métaphys.^ 
p.  984  a  5.  —  T6v  oUpa  eâo'EaÇev  âp/^T^v  L. 

—  14.  6u5ia7:X.  sOp^axexai  L.  —  15.  soxiv 
xal  auxoç  x.  xiv.  L.  —  17.  s^oÇaÇov  L,  Aris- 
tote,  ibid.  —  18.  Après  ôpaaxixov]  ;:av- 
xwv  add.  L.  —  oè]  yip  L.  —  19.  \tiz 
auxf^v]  et:  '  aùxwv  A  ;  6ç  '  iauxi^v  L.  —  20. 
Y^vexat  "]f*P'-'l  T-^ovxat  yàp  xal  Çwvxa  ^(aoL  L. 

—  21.  yàp]  U  L,  f.  mel.  —  ô  Stvoç.  L. 
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b  KoXoçoivioç  •  Stà  8ï  Ta  piY)  eTvai  aÙTifjv  yovijjiov,  oùSelç  aùrJjv 
aToiyetov  èSoÇaacv.  Kal  àxpi€o»JTa>  ô  ità(T7]ç  àpeTfJç  èvToç  yt)f6[ktvoç 
TÔ  Tf)v  Y?)v  pii?)  So^àÇeoOai  Otcô  tôv  çiXoaoç(ov  aroij^^erov  eTvat,  û>ç 
(JLT?)   oijcjav  Y^vijjiov,   xal  iSe  cyet  Xoyov   elç  to  J[T)TOiî(Jievov.  Kal  yàp 

5  *EppLf)ç   ITOU    çYjŒiv   •  ce  IlapOévoç  if)  Y^  £ûp((TX£Tai   èv   TY)  otipa  T?)Ç 
irapôevou.  » 

25]  Miav  Si  xtvoupievcov  àireipov  âp/.'^v  itàvTcov  tcov  ovtcov 
So^àJ^et  'Ava$i(Ji£vY)ç  xàv  àépa.  Aéyei  yàp  o6t(oç  *  ce  'Eyytîç  ècntv  6 
à9)p  ToO   àa(0(JiàT0U  '  xal  6x1  xaT  *  sxpotav   toùtou  yivéïJicôa,  àvàyxY] 

lOaÙTèv^xal  àueipov  eîvai  xal  'Kkoùdiov  Sià  tô  jjnr)Sé7roT£  èxXetTceiv. 
*AvaÇ((JiavSpoç  Se  tô  (JieTaÇù  sXcyev  àpj^T?)v  eTvat  •  jjieTaÇù  Si  Xeyo) 
TÔv  àT(Jiàv  Y^  TÔv  xaTcvèv  •  b  (xiv  yàp  aTfxôç  pieTaÇii  èoriv  irupoç 
xal  yfjç,  xal  xaôoXou  Si  elirerv,  irav  xà  (jiETaÇù  Ô£p[X(wv  xal  ûypûv 
àT(x6(;  èoTi  •  xà   Si   jji£Ta$ù-  0£p(jid>v   xal  ^T^pG>Vy  xairvoç. 

15  26]  ^'EXôcoiJiEv  Si  èirl  ti^jv  éxàdrou  tôv  àpyatwv  oExeiav  SoÇav, 
xal  rSa)(jL£v  TCûiç  ExaoTOç  PotiXfiTai  SoÇà^Eiv,  xal  Tcpôç  tôv  ïSiov  <txo- 
TOv  alp£atapy£rv.  *'EvÔ£v  yàp  £vÔ£v  £XX£iv|;iç  yiyo'^ty  ^^^/  '^^ 
iroXuTcXoxou  irXàvYjç.  'Avax£çaXaia>(ja)(X£Ôa  toCvuv  pLEpixâç  xal  S£($o- 
(jL£v    Tcûç    èx    Tcov    çiXoToçcov    01   T?jfji£T£poi    çiXécjoçoi  Taç   àçop(Jiàç 

20  Xa€6vT£Ç  (TuvÉTa^av.  Zcoatpio^  toivuv,  to  oriçoç  tôv  çiXoo-oçcdv,  if) 
(ôx£av66puToç  ykQdfjOL^  b  v£oc  ÔEYjyopoç,  MeXtaacj)  tô  itXtrcrTov  àxo- 
XouÔTQaaç  xaTà  ti?)v   tÉjt^vyjv  (oç  xal  Osôç  elç,  (xiav  t9)v  T£/^vy)v  eXeycv 


1.  $£]  Y*p  L,  f.  mel.  —  2.  oxpi- 
Go'jTw]  âxp^6ouXoç  A,  avec  un  trait  hori- 
zontal au-dessus  du  mot,  comme  si 
c'était  un  nom  propre.  —  4.  «ç]  «pd; 
L.  —  5.  6  *Ep(i.iîç  AL.  —  9i;a{v  izw  L. 

—  7.  xtvoupivT)v  AL,  f.  mel.  —  8.  s8<(ÇaCsv 
AL.  Cp.  Aristote,  ibid,,  p.  984  a.  —  9. 
xat  OTi...]  xa\  gr£i5T)  xarc  *  Ixpotav  L.  — 
xaiétpuov  MK  ;  xflrràcpivav  A.  — 11.  *Av«- 
Pfiavôpoç..]  Cp.  Aristot.  Phys.,  I,  4,  p. 
187  a;  Métaphys.  XI,  1,   p.    1060    b. 

—  X^Yto]  Wytt  AL.  —  12.  fl]  x«l  L,  f.  mel. 


—  Tcuv  dT{jL(uv. . .  T(5v  xacTTvwv   mss.  Corr. 

conj.  —  13.  81  om.  MA.  —  14.  tô  ti  AL, 
f.  mel.  —  xajrvôç  loriv  A.  —  18.  Bt^Çtufuv 
L,  f.  mel.  —  19.  Après  ^iXoio^wv]  fupi- 
xw;  A.  —  oî  i;ti^T.  o?xoO:v  ^tXoao»oi  L.  — 
20.  Après  ouviTaJav]  grand  astérisque 
dans  M,  et  h  sa  marge,  semblant  in- 
diquer une  lacune,  qui  est  peut-être 
comblée  par  l'addition  de  L  :  tt^v  ^uvixt) 
);|xâ>v  T^xvTjv.  —  TO  OT^fOç]  xttl  TT^avo^  A. 

—  21.  Ta  TcXsToTa  xoToxoXoudijaaç  L.  —  22. 
66tdc  tic  t9Tt  L.  f.  mel. 


84 


TRAITES   DEMOCRITAINS 


eTvai  •  xal  TaOTa  èv  fjiupiotç  tottoiç  Tcpoç  tt?)v  Beoalêeiav  OeYjyopet, 
xal  àXY]OT?)ç  ô  Xoyoî;  .  OeXcov  yàp  aÙTYjv  èXeuOepûcjai  t?)ç  ttoXu- 
(f.  169  r.)  -Kk-ffidoLç  T(ov  Xoycov  xal  Tf|i;  ôXyjç  àirà(T7]ç,  etcI  tov  £va  ôeov 
xaTaçeoysiv  uapaiver,  xai  çr^aiv  '  ce  OtxaSe  xaôeJ^ou  tKv^yoOaoL  eva  ôcdv 
6  xal  fjiiav  T£yvY)v,  xal  [jly]  ^épiSou  J^iQToOaa  ôeôv  mpov  *  Oeôç .  yàp 
•fjÇsi  irpoç  aè,  6  itavTayoO  clv,  xal  oùx  èv  ^oircj)  èXajç^icjTti),  coç  tô 
SaijjLoviov.  KaOeJ^ofxevY]  Se  tô  a(o(JLaTi,  xaGéî^ou  xal  Totç  TcàOeaiv,  xal 
oCtcoç  aauTTfjv  SieuGuvaaa,  TrpoaxaXeoT)  irpoç  éauT'Jjv  to  ôerov,  xal 
ovTcoç  YiÇei  upoç  ffè  TO  Oerov  to  TravTajr^oO  5v.  ^'O'rav  Se  âuiYVCjiç  cau- 

10  T'Jjv,  t6t£    èirtyvaioTj   xal  tov    [jlovov    ovtcoç   Oeov    *    xal  oOtco^  èvep- 

yoGca  èTTiTetî^Y)  tûv  Yvr^aicov  xal   çuaixcov,  xaTauTuouaa  Tfjç  CXyjç.  » 

27]    *0(jioi(oç    xal    6    Xïj[xy)ç    tû    IlapiJieviSY)     àxoXouÔTQ<raç 

ÇYjŒiv  •  «  ''Ev  TO  ttSv,  Si  '  o5  TO  uav  •  toOto  yàp   et  (jl9)  cjç^oi  to  irav, 

oùSèv  TO  uav.   »   Kal  ot   (xèv  GsoXoyoi   (bç  irpoç  Ta  Geta,  oi  Se  çuai- 

15  xol,  (bç  upoç  TY)v  'jXiqv,  xal  b  [xèv  'AyaGoSaiixcov  wç  Tcpoç  [tov 
'Ava$i(ji£VY]v]  tov  àépa  eXeyev.  Kal  *Ava$([xavSpoç  eXeye  Ta 
piETa^ù,  TOUTeaTtv  tov  xauvov  ri  tov  àT[x6v.  *AyaGoSa((jLû)v  yàp  • 
ce  "OXcoç  alOàXy]  èaTlv,  »  oiç  ÇY]aiv  ô  Zcuci  [xoç.  Kal  toiÎtoiç  piaXXov 
T^xoXouôr^aav  oi  TcXeraTot   tûv  TauTYjv   tyjv   T£/^vt]v  çiXoŒOÇTqaàvTcuv. 

20  Kal  yàp  *EpjjLf)ç  TTspl  ToO  xairvoO  (py](jiv,  coç  SfjGev  uepl  Tf|ç  (xayvr^- 
cjiaç  XÉycov  *  ((  "'Açsç  aùrPjv,  ÇYjalv,   àirevavTi  Tfj^  xafxivou  xaieaOai 


1,  xai  ôià  xauxa  L.  —  Ogrjopâ!]  Sr^txi- 
YOpt  A  ;  ouvTjYopsî  L.  —  2.  x«\  âXr,07[ç 
Êaxtv  ô  Xd^o;  auxou  L.  —  aÛT/jv]  «ûtov  MA  ; 
7)fx«;  L.  Corr.  conj.  —  a,izo  xf;;  izokunX.  L. 

—  4.  Après  TcapaivEî]  Réd.  de  L  :  8io  xal 
Ç7]aiy   Tïpdç    Tiva   yovaîxa  fpiXôao^O'v  outw;. 

—  6.  cS>;  xai  xt  Baifxdviov  A  ;  wç  xa\  xô  5ai[x. 
L;  o>ç  xô  corrigé  en  w;  xs  M  |main  du 
copiste?).  —  7.  xaOÊj^ojx^vr,  —  9.  ovxco;] 
oSxcu;  A.  —  xo  ravxayou  om.  L.  — 
ov]  oiv  MKA.  Corr.  conj.  —  10.  xdx: 
xat  ETtîYv.  L.  —  {idvov  ovxo);  ôvxa  L.  — 
11.  xal  xôv  ^uaixwv  D.  —  12.  Xr!|XT);] 
XujJLTiÇ  M  ;  6  Xt[|jltjç  L.  —  eÇaxoXouOiîaaç  L. 


— 13.  xo'jxo  yàp  —  oùôèv  xô  kov.]  Réd.  de  L  : 

Xai   £1  [AT]  XÔ  3Cav  £/T]    xô    ?7aV|   oùB^    ectr   x6 

::av.  —  15.  Après  \J\T^y]  XaXoDai  add.  L. 
—  Réd.  de  L  :  'AvaÇijx^vr.v  àTcoSX^Tccuv, 
n^paç  TTOieT  xôv  aépa.  'O  Bà  'AvaÇi'[iavBpo; 
?X£Y£  x6  {x£xa^ù  xcov  ax|X(i5v  xat  xcov  xaTtvâv 
eivat  TT^paç.  —  17.  'O  'AyaOoôa^jAwv  8i 
oXw;...  L,  f.  mel.  —  18.  Après  Zc6<jt{i.o;] 
xal  aXXo'  add.  L,  f.  mel.  —  19.  oiXoao^ij- 
aavxtovj  £;jL9'.Xoad^coç  TcapaSdvxciiv  L.  —  20. 
ô  'Ep|x^;  L.  —  21.  auxTjv]  aùxoùç  M.  — 
Après  xatEdOai]  Xeuxcu  Tcupl  add.  A  ;  Xsuxfi» 
TTjpl  £v  add.  L.,  f.  mel. 
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XeiTupoiç  çotv(xcov  xcoêaôicuv  *  b  yàp  xauvoç  tôv  xcoSaôicov,  Xeuxo^ 
ûiv,  Xeuxaivei  là  Œco(JiaTa  *  ô  yàp  xairvô<;  (ji£Ta$ii  èaTiv  6£p(jioO  xal 
^TjpoO  *  xàxef  (Jièv  if)  alôàXyj,  xal  Ta  S»/  aïOàXr^ç  iràvxa  *  ô  Se  àT(Jioç 
pieTa^ti  ècjTiv  Oepfxcov  xal  Gypoiv.  Kal  07;[xaiv£i  aiGàXaç  ùypàç,   olov 

6    Ta  Si'   à[xS(xcov  xal  Ta  toutoiç  2(jioia. 

28]  Kal  tva  to  fxfjxoç  Tf|ç  çpàaecoç  uapatTr^aàiJLevoç,  aiivTOfJLOv 
ŒOi  TcapàSoatv  ironQacofxai,  iràvra  (f.  169  v.)  Ta  Sià  tûv  àp)^a((i>v 
àvaçavSov  etprj[ji£va  Siayopetio-co,  ai  YévvTjfjia  xXutcov  IlieptScoVy 
(èvvca  Xeyû)  Mouacûv),  xe^ aX?]  tôv  ^TQTopoiv  '  ôeôç  yip  a£  Tcpo*?jx£v  èv 

10  TOiÎTOtç,  (xàôOK;  Si*  eÙTsXoOç  ypa^f^ç  pLeyiaTa  irpaTTCtv.  'E7ra(jiçoT£- 
piJ[£iv  yàp  Œ£  7C£tp5tTat  xal  irpoç  pièv  0£oa£6£iav  TOtç  av(o  yvcopijjiov, 
irpo<;  Se  xaXXi£pyiav  Totç  xaTo*  çiXàvôpoiiTov.  "laGi  Toivuv,  taôi  cbç 
irpôç  Ta  x£X£U(jÔ£VTa  Ouô  coO  auvTO(JLtaç  /^àptv,  co^;  irpoç  Ta  £$  ipX"^^ 
£EpTr)(ji£va    auvà^di  tov   Xoyov.  ErpTQTai  Se  ù(Jirv,    o)   pLÉyioTOt,  5ti  Sià 

15  Tcov  T£(j(jàprov  (JTOiy£ia)v  XfiXaXiQxaaiv  oi  àp^ç^atoi.  *'I(jt£  yàp  Sti  Stà 
Tôv  T£a(jàp(ov  (Tzov/iidiv  Ta  Ty)S£  cjuv(cjTavTat  $iQpà  xat  Oypà,  0£p(jià 
xal  'j^uypà,  app£v  xal  OfjXu.  Auo  àvaiç£p-?)y  xal  S'Jo  xaTcof£p'7]  '  xal 
Ta  jjièv  àvojçfipi)  Siio,  irOp  xal  à9)p,  Ta  Se  xaT(oç£p-?)  Stio,  yf)  xal 
CSojp.    Aià    yoOv   Tdiv    T£acjap(ov    to'jtcov   uacav   auvioTiQaavTO   ttJjv 

20  Ypaç9)v  T?jç  Tfijr^vTjç,  xal  (juv£xX£i(jav  [X£Tà  £tiopxcov  Ô£(j(jLoçopi(ov. 
"loTfi  yàp  aÙTol  iràvTa  Ta  toO  xaTaXoyou  5aa  àuo  toO  itupoç,  xal 
à£poç,  xal  OSaToç,  xal  yffi  (juv£aTY]X£v.  "Oircoç  Se  if)  àxpi6£ia  toO 
'•ravTOç  crx£tiàJ^r^Tat,  t\j^OL(j^z  TzapoL  SzoO  fjia6£rv,  çr^alv  6  Zaio-iixoç" 


l.f.  Xh>v  xai6a0tb>v  L.— 2.0£p(i.cûvxa'i  ST;(>i5v 
L. — 3.  xocxeT  (xiv  xai  ci  (liv  A.  —  icovia  6(i.o(  a>; 
AL.  —  «xijlÔ;]  xanvdç  A.  —  4.  OEp(i.oCI  xat 

^YPOC»  A.    —  xat  VTifJLOtVSt  Ô£    L.  —  oiov]  CÎ)Ç 

L.  —  6.  xa\  tva  81  L.  —  9.  Èvv^a]  Ivi^a  M  ; 
évita  A;  Ivta^a    L.  Corr.  conj.  —  xc^aXîj 

Xaî  ^TjTOpCUV  L.  £V  TO'iTOtçJ  £^1  TO'JtOIÇ  L. 

10.     [l.9L^Tr^   56    8t     *   £UT.  vp.     L.  —    H. 

Après  îiEipaxai]  ôHeo;  add.  L.  —  Tf,v  0£O- 
o^us'.av  A.  —  Après  YvtoptlAOv]  ^-j^Eta^  at 
7:oi£!v  add.  L.  —  12.  à;]  xat  A.  —  13. 
auvTO{jL{aç]  ouvTOfiou  M.  —  14.  Après  i^i^a-      | 


Tot]  ;:oXu7:paYu.ov£;  add.  L,  f.  mel.  Réd. 
de  A  :  Eipr,x£v  fkp  f^jiîv  6  {x^Ytoro;.  —  8ià] 
F.  1.  Tispt  (8tà  amené  sans  doute  par  le 
voisinage  de  irre  y*?  ôti  8ià...|.  —  15. 
Après  âpyaîoi]  if.v  t^/vtjv  y^vEoOat  add.  L. 
M  mg.  groupe  de  points  avec  renvoi 
à  âp/aiot  (indice  de  lacune?),  rrrat  yàp 
?Traî  (pour  Tote)  ot:...  A.  16.  —  'fi^*  ] 
TOîaoE  A.  —  20.  Après  <rjv£xX«iaav]  (x£Tà 
£v  xd9|xa>  add.  A.  —  £v  xo^jxro  add.  L.  — 
xo9|xo9opt(i5v  A.  —  23.  toJ  ;;av7Ôç  ouv^iSpA- 
to;  L.  —  A  mg.  :  a?}  <(jif{(i)aai>  . 
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oi  àvGpwTcoi   yàp   où  'irapaôiôéadi,    xal çôovoOat   '    xai 

if)  tSoç  oùy^  eOpioxeTai  *  coçoi  Î^TQToOvrat,  xai  aiypaçai  àSiaYVûxrrof 
xal  iToXXi?]  SXy),  xai  -noXXif]  àjjiYjjç^avCa  y^^^'^^^  '  ^^^  ^^  H"-^  iroXXô 
[jL0)(^6co  To  toioOtov  oùx  â$avu£Tai,  p-a/,*/)»  xai  pCa,  xai  toX£(jioç  eorai. 
5  Kai  £v  TOUToiç  oXiycoptav  èjxêàXXei  ô  b(fioOyo^b  £a([X(ov,  xcoXiicov  T^jpia^ 
ToO  Î^Y]TOU[jL£vou,  itavTajç^oôfiv  Epucov,  £vSoO£v  xai£$(oO£v,  iroxè  ôXty(opiaç 
irpodàycov,  irorèçoêov,  uoTèàirpoaSoxCav,  aXXoT£  xai Xiîiraiç Tcpayii-àTCOv 
iroTi  xai  J^r^uLiaiç,  (oç  xai  àTtaXXà':T£aôai  (f.  170  r.)  TfjiJiaç.  'AXX'  èyà  ' 
Tzpbç  aÙTÔv,  (bç  Se  àv  xai  ÙTzipyti  b  Sa([Ji(0V9  oùx  àv  aot  irapa^^^copiQ^o)  . 
10  àXX*  £[xuL£V(i>  lox;  àv  T£X£aioupYir;o'aç,  yvdi  TÔ  à7:0T£X£a-(jLa  '  oùx  a7roxà[jLV(i> 
lywv  TY]v  xapT£p(av  àvTiaTpaT£UO[X£VY)v  cùv  êicj)  àyaôcji  xai  àYV£iatç  èv- 
çiXoîTOÇoiç.  Toivuv  Tûv  CTOÇûv  àvaX£$à[X£voç  Ta  ypTQfftjjia,  (oç  èÇ 
ÙTZOLpyffi  £x  Tûv  àpyoLibi^  ŒOi  TcapaaTif;aa)  '  où  yàp  $£vo^û)V£rTat  tj 
û(ji£T£pa  àyjç^ivoia  uapà  tôv  [jLtip(oDV  £lS(ov  wv  xaTaXéyouatv  oE  àpjr aîoi, 

15  ÙyP^^    '^^    ^^'^    a"T£p£(OV.     *Ev    TOÙTOIÇ     )(^pa)(JLàTû)V     SiafOpCOV    (ôjXÔJV    £Tt 

aÙTôv    SvTcov,    xai   ôutcjv,  xat    èv  Tcji  ÔTCTacxôat,  ypaipiaTa  àvaSfitx- 

Vu6vT(0V    xai    TTQpOUfXÉvCOV    £V   IOLXç    ÔTCTTQa£0'l    TCpoÇ   TO    [JIY]    £vaXXà(ja£tv 

Ta  jr^paifjiaTa,  iroO  (Jièv  Xaùpco  irupi,  iroO  Se  Tcpaéco,  xai  itoXXt]v  uapa- 
TTQpyjatv  £fa"i6vT(ov  tyj  T£)r^vy). 
20       29]   TaOTa  Se   (jloi  £tpY]Tai  Sià  to  y^yvciiaxEiv   ù(Jiàç  8ti  ai  [xuplai 


1.  Entre  xa\  et  ^Oovojai,  M  et  K  ont 
un  signe,  doublé,  ressemblant  au  signe 
du  vinaigre  (oÇoç).  MK  mg.  :  renvoi  à  ce 
signe.  A  cette  place,  A  donne  le  signe 
de  8a{{jia>v,  doublé  (à  lire  8a^|jL0v£;  ?).  Réd. 
de  L  :  zapaSiô.  •  âXXrJXotç  yàp  ïpOovouai. 
—  3,  Y^vExat  add.  L.  —  4.  [xd/Sw  xa\ 
TzokéiLb}  A.  — M  mg.  :  dessin  d*une  fiole 
avec  renvoi  à  [xa/r,.  Réd.  de  M  :  (xa/T) 
xal  p^a  xai  Tzoki\L(D,  —  fTcai  om.  MA.  — 
6.  zoxk  fièv..  TTOtà  81  L. —  7.  aTCpoaBoxrja^av 
AL.  —  oXXoTc  81  xai  L.  —  XuTuaç  L.  — 
8.  rotl  8à  xai  Çîjjx^aç  cSote  xal  L.  — 
Après  f,[xofç]  T^ç  EYy£ipt{<j£cu;  add.  L.  — 
Réd.  de  L  :  'AXk  *  lyà  jtp6ç  autov  Ipô  • 
o;  Tiç  Sv  6;:dip^oiç,  (5  8affxcav(5>C).  —   9.  xa\ 


67:apyEi  ô,  sur  grattage,  à  Tencre  rose 
M.  (main  du  XIII«  siècle?)  —  10.  i(jL- 
fjLE^vo)  M.  —  xat  OUX  â;;ox.  AL.  —  11. 
au[LB{(ii  MA.  —  âyaOw  add.  L. —  IvotXo— 
<36f oiç]  9tXo90^xaT{  L.  F.  1.  èfi^tXoaooot;. 

12.    TwV    OO^WV    T0{VUV     L.  —    14.    7JJJLS- 

xipa.  A.  —  15.  xal  Iv  toutoiç  AL.  — 
^pa>{xdtT(ov]  Ypa[JL|xO(tcav  A;  9(i>(xdci(i)y  L,  f. 
mel.  —  xal  wfxGv  L.  —  16.  Réd.  de 
L  :  xal  EV  T(5  OTTcaaOat  lauxa  âvaSEtxvûouat 
xk  ypciS(xata,  ttjv  TCOidtTjTa  •  IvaXXaaaov- 
xai  Y*P  *^*  yptojiaxa  8ià  x^ç  KOtcoatcuç, 
xè  (i.àv  Xaijpcu  TTupl,  X(5  8à  np^co,  TroXXîJç 
jcapaxTjpTÎaEwç  oÎotjç  Iv  x^  "^X^*  —  ^"^^ 
TTpoç  om.  A.  —  18.  Xaupw]  Il  faut  lire 

XàSpb). 
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TaÇeiç,  aç  èxTtôevTai  oi  àpyatoi  Sià  toùtcov  xai  àXXcov  [xupCcov 
irapep/^ovrat  Xetcocrecjv  y)  è^j/T^cTecov  tJ  oTj'I^ecov  Staçopcjv,  ôepixtôv  xal 
^uypdiv,  SpocTtcTfxdiv,  aJôpiàaecov,  xal  oXXcov  [xupicov.  Kal  ty)  iroXu- 
TcXïiôeta  Tôv  Xéycov  xai  Tatç  àçaTOiç  oixovofxiaiç  (ju-j^errat  ô    voOç 

5    Tôv  upoTiceXaJ^ovTcov   Tfj  tÉ/vt)*  TaÙT/).   Kal  toutcov   àuàvrcDv  èXeu- 

Oepouç    ùiJLaç    xaTéoDQaev    ô   Oeoç    6    uàvrcov    tcjv    àyàôtov    Sonqp. 

30]  "Axoue  Totvuv,  0  evôeoç  voOç,  Sri  ox;  upoç  Aiy^'î^tiouç  Y^T?*" 

çTjXaTt,  xal  oùx  è^epyovTai  toO  2Jt)tou(jl6vou.  Kai  (jLupta  ypuacopuyera 

yeypaçTQxaTi,  àXXà   xal  lepaTeuaav  aù-rà,  xal   aeTpa   SeSajxaai  tûv 

10  ôp'JYixaTcov  xal  tûv  StaaTYjfjLaTcov,  àXXà  xal  ôeaetç  tôv  tepcov  Tfjç 
elo-Càorecoç  aOTôv  Tzpoç  Ta  Teaaapa  xXtfjLaTa  àçopcjvreç,  uoO  (jièv 
Tr/;  àvaToX/jv  SiaôovTeç  tyj  Xeuxyj  ouata,  Tr;v  Se  Suatv  t^  ÇavÔYj  ' 
xal  Ta  ypuaoDpuyera  toO  àpcrevoiQTou  èv  tt)  àvaToXtxyj  ôupa 
(f.    170    v.j,  TOUTÊTTiv    èv    T"?!    slcxêoAYj   ToO    tepoO    £Opt(TXetÇ    XÉYOVTa 

15  TTjv  XeuxYjv  oùcTiav  *  èv  ci  axiôv]  xal  èv  Tepevouôi,  èv  tco  iepû  t?;^ 
"laiSoç,  èv   TTJ  SuTtxf;    elaêoXf)  toO    iepoO,   lùpr^itiç    Havôi^^v    \j;à(jL(jLOv 


2.  07[^£(ov  om.  A.  —  OepfJLcov  te  xal  Ôpo- 
o^fjLcuv  aî6p.  L.  —  3.  Kal]  810  xat  L. —  4. 
Réd.  de  MA  :  xa\  lûv  â^aicov  oixovofxtojv 
av)fy^£T«i.  —  5.  K«i"|  aXXà  L,  f.  rael.  — 
6.  (*[ioii]  T)fxSç  AL.  —  a:coxaWTrrjaiv  AL,  f. 
mel.  —  8.  xai  O'àx  i^ip'/,,.] Siô  xai  ou  ouj^py . 
tÔv  ÇT)TO*jp,evov  9av6p<u;  L.  —  tô  ^rjoifiÂ- 
vov  A.  —  xal  où  [jL(ivov  [JLupia  L,  f.  mel.  — 
U.  âXXà  yàp  Î£pax.  MA.  —  10.  aXXà  om. 
L,  f.  mel.  —  Twv  £ta6a9£(ov  aùirov  A.  — 
Réd.  de  L  :  kÛv  £196.  xal  IxZà'szur*  aÙTfov 
trotrJoavTO.  —  11.  âfopcùvT£;]  â^opouvraç 
M  ;  â^ipwvTo;  A.  —  M  mg.  :  Dessin  d'un 
cône  incliné  à  droite,  reproduit  sur  le 
mot  â^poOvTa;.  (Indication  probable 
d'une  autre  rédaction.)  —  noO  fièv  — ouata] 
Réd.  de  A  :  tzou  piv  Tfj  ijaczokf,  SiôetSvTo;  Tf,v 
Xfuxf^v  oÙ9iav,  Tf;  Ô£  diaiTT]  ÇavOfî'xaiTà/.  (La 
suite  comme  dans  M,  sauf  les  variantes 
indiquées).  Réd.  de  L,  jusqu'à  la  fin  du 
paragraphe  :  Tfi  (xsv  ^Âp  âpxioj  â7::'v£'.;jLav 


TTjv  fJiAavaiv,  i^  Si  âvaToXf^  Tf,v  Xeûxavaiv.  rf, 
fîi  jjL£ai);ji6p(aTf,v  uoaiv,  tJ  8i  Ôûati  tf^v  JavOtu- 
9'.v.  iiaXiv  Sa  T^  (iiv  âvoroXj  â;:£v£i;jLav  Tr^v 
X£uxf,v  o'jaiav,  ^youv  tov  apyupov,  tt,  82  oJ9«'. 
TTjV  ÇavW;v,  ^youv  xôv  )(^puaov.  <I>7jai  yàp  6 
'E  p  {X  tJ  c  oStcoç  *  «  Ta  yp'jacopuy  £ta  tod  âpo£- 
voiJTO'j  £v  TÎj  âvatoXcxT]  Oûpa  £ia\,  tout^ttiv 
£v  tf,  £1060X5  Tou  îcpoîî  t^;  "laiSo;  £Opr[a£'.; 
YpapL{iata  Xëyovta  Tf,v  Xf^xf//  aùctav  •  £v   Si 

ôutixf,   £1060X5  TOCÎ   îîpOJ    £jpT[0£i;    TTjV  ÇavWjv 

tj»âtjL;i.ov  xaT  *  opu^aa  nr,-/c5v  TptfÔv,  TOiï  S: 
7n{-/£(i>;  £t;  TO  TJfAtTu  £Oprjo£t;  Çb>vr,v  (is'Xa'.vov. 
f|  y  ^cupâv  *  xal  âpov  où,  xal  oùcoyo'ju'..  ''Axous 
Si  xal  ToCî  'A;;oXX(ovo;  Xi-pv^o;  Ôti  f,  '^arjiao; 
otxovo;jL£:oOai,  ÊcoOâv  Xa[x6avo,a^vrf.  i>  Tô  Si 
«  ÊcoOcv  u  Sr^XoI  oit  ;:pô  Tf,;  âvaioXfJ;  ioi'.v  6 
rpô  Tij;  X£uxciSo£a>(  xatpô;  xou  *avTÔ;  fpyou 
xal  f,  xatapyrj.  —  14.  £jpt'ox£'.  A.  —  15.  îv 
Si  ox.  xal  £v  Tfip.J  ànôouvOsîvat    li^pav  voâ- 

Or.v  A.  —  1<>.  M  mg.  fooî  (en  lettres  re- 
tournées). 
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TRAITES    DEMOCRITAINS 


(JL£Tà    OpUY(i.aTO<;    TCTQJÇ^COV    TptÛV,  TTOO    Se    UTQJÇ^eCOÇ    Y][Xt(TU.    Elç  TO  ^](JLtaU 

Tôv   Tptûv    TTYjjç^ciJv    £Ùpifia£iç   î^covYjv    [xéXaivav   •    àpaç    otxov6(jL£i   xal 

àXXajç^oO  j^XcDpàv   "  xal  èv  Tcji  àirTjXiûiTïi  xal  tô  Xiêuxcp  op£i  Y£Ypa(jL- 

[X£va  )^puacjpu)ç^£ra,  TcàvTa  èv  (jLU0T7]p(a)  £lpY)(JL£va.  Kal  [xt?)  uapaSpà[xr^ç" 

5  (xéyaXa   [xuarriptà   £tai.  napaTiQp£t  5ti   àXrjôfj   'ir£çav£pa>Tai    iràvTa. 

31]  *EvT£O0£v"  Ti?iv  àpy^T?)v  Tfjç  èpyaataç  'iroi£rTat  '  Stà  xal  £Îu£v 
5ti  TYj  àvaToXfj  SiSovT£ç  T-Jjv  Xfiux-^iv  oùaCav,  toutecttiv  t-^iv  ipx^vjv 
Tfjç  èpyaataç  àuov£[xovT£ç  Tfj  àpx,'^  '^^Ç  "'iH'-^paç  t^tiç  ècrrlv  toO 
Tf)X(ou  ùirèp  yfjv  àvaToXiQ.  AfjXov  yàp  Sri  Tf)  Xeuxcoœiç,  (bç  irpôç  t9)v 
10  ^àvOcoatv,  àpj^Y]  Tfjç  6Xr)ç  èpyaataç  èorCv  •  £l  xal  oûx  £ù6ùç  Tcap 
aÙTà  àp)^o(i.£VY)  T?)(xrv  aÙTY]  yivETat  Icjç  Sv  Tf)  x^wplç  irupoç  (r?)4'K 
Y£vr)Tat. 

'AXX  *  t£p£r  Ticoç  £XO(X£v  voEfv  X^yEaGai  iiapà  ti?]v  àpyj^yf  tov  upo  t?Jç 
Xeuxco^eoix;  xatpov,  àxoueToivuv  toO  'AiiéXXcovoçXeyovToç  '  «  Olxovo- 
15  [XYjOeraa,    ecoOev  Xa(x6avo(jLévr).  »   To  Se  a  ecoOev  »    SyjXovoti  irpè  Tfjç 
àvaToXfJç  èaTtv  y)  iipà  Tfjç  Xeuxcoaeax;  toO  Ipyou  iravTàç  xaTapj^iQ. 

EÎTa  Tir]v  ToO  TcavTÔ;;  epyou  TeXeCcoatv  (Xéycj  Se  ti?]v  Çàvôcoaiv)  ttj 
Stiaet  àTi£vet(X£v,  Y)Ttç  èaTl  uXifipco(jLa  Tf]ç  5X7)^  ifjixlpaç  *  To  Se 
oc  £t<;  TO  "î^iJLtau  tôv  Tpiûv  7rY))ç^cov,   £ùpr^a£i<;  î^(ovr)v   [xéXaivav  »  Etprj- 

20  tat   TISpl    TÛV    OeICoSûV,    TOUTÉŒTtV  TOO     (JLoXuêSoU    T?)(i.COV,    TOO    |JL£Tà   T^^^V 
X£UXCOartV    £l)6£Ci)Ç    Stà    Tf]Ç    0£pUL"?j<;    07)^£Ci)Ç    xal    TITqÇeCJÇ    XaTa(T7CC0[X£V0U 

(jxcoptSiou,  £ÙT£XoOç  Tû  £tS£i  '   ôv,  çyjœIv,   èirEOuixYjaav  ISeîv  oi  Atyuii- 
Ttcjv   TipoçfjTat. 

32J    Kal    5pa    5x1    6    oxoiroç    o'jtoc    o   tûv    ^àjjijJLcov     àXXrjyopia 


1.  |jL£Tà  6pÛY(jLaTo;J  6p'jyu.x  A.  —  ToCî  8a 
7:1/ zu}^  £'.;  TO'j;  uji^ar]  Tcîiv  y'^t/cov  A.  — 
2.  [XcXâvr,v  M.  —  ipa  aj  O'xovoac*.  A.  —  3. 
x«i  tauia  ivToj  a::T,A.  A.  —  4.  navTa]  TaCÎTa 
A  ,  f.  mel.  •—  £v  Toj  {jLjiT.  YEYpaujifva  A.  — 
5. 7:apaTr[p<i]  rapàrô  opr^  A.  —  G.  M  mg.  : 
cooc  (5/c)  en  lettres  retournées.  —  11. 
àpyo;jLSvr,v  M.  —  13.  âXX  '  Isost]  âAOY<'>; 
'Kp;jif;;  A.  F.  1.  àXk  '  £•  î'pc!;...  —  17. 
Sàl  F.  1.   07).  —  18.  lô  -Xrjpwjjia  AL.  — 


M  mg.  :  groupe  de  trois  demi-cercles 
avec  point  au  centre  de  chacun  d'eux, 
à  l'encre  rose;  guillemets  jusqu'à  la 
ligne  2  3  inclusivement.  —  xô  8à  iizi  tc3v 
xptfov  Tzri'/tT}^  L.  —  19.  Après  |iAatvav]  f, 
yXfopàv  add.  L.  —  20.  jjloX''6ooj  M,  ici  et 
plus  loin.  —  TO'jTc^Tiv  ;:£p\Tou  |i.oX.  L.  — 
Après  f;;jLfov]  ^yo'jv  add.  L.  — 21.  Ofip- 
;xo7r|'^c<o;  AL.  — 22.  Après  or,(jlv]  fjioXuS- 
80V  add.  L.  —  oî  Twv  Aîy.  ::p.  L. 
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ioTtv,  oùy(l  Ti?]v  (f.  171  r.)  ^à(X(xov  alvbTovTai,  àXXà  Tàç  oùcrCaç. 
HoOev  Se  (mr]pi2i6[xeOa  5Tt  t?)  '  àvaToXi?)  tco  àppsvt  àireveixiQOT],  •/)  Se 
Stiaiç  Tf)  ÔTjXeia;  xal  èx  toO  'ASàjx  *  outoç  yàp  iràvrcov  àvôpcoircov 
irpôTO^  èyéveTO  èx  tôv  Teaaàpcov  aTOijç^eCcov.  KaXetTai  Se  xal  irap- 
^  ôévoç  yfj,  xal  iiupà  yfj,  xal  aapxCvr)  yfj,  xal  yfj  al[xaTcoSY]ç.  TaOxa 
Se  eùpiQaetç  ev  Tafç  nToXejjiatou  Pi6Xio6iQxatç.  TaOxa  Se  [xot  ippiÔTj  * 
(bç  Stà  Ta  irapaoTFJaat  irepl  tûv  lepcov,  6ti  oùx  àXoycoç  ippéÔY)  Totç 
àpj^aiotç  Ti  Tôv  ovTcov.  Tyj  Se  OTjXeta  tq  Stîatç  *  Kal  Z(0(7t[xoç  èv  ttj 
xaT  '  èvepyetav  ^têXq)  toO  Xoyou   '  5ti  àXTjOf)  aoi  irpocrçcovô  (xàprupa 

1^  xaXû  'Epjxfjv  Xéyovra  •  «  ^'AireXôe  irpoç  'Ajç^aàê  tov  yecopyov,  xal 
[xaOTQdY]  (bç  6  (TireCpcov  atTov  aÎTOv  yevvS.  OiÎTco  yàp  aoi  xiyà)  eXeyov 
Tàç  oùaïaç  àiio  tûv  oùaicov  pàirTeaôaC  ÇTjatv  t?)  ypaçiQ  *  to  Se  pàii- 
Te(70ai  eiç  oOSèv  oXXo  Siaiperraiy  el  [xi^  elç  aco[xa  xal  àacofxaTOv.  'H 
Se  Tejç^vT)  aÛTT)  àjjLÇOTepa  Sejç^eTat.  »  Ta  [xèv  (7co[xaTa  Xéyei  eîvai  Ta 

15  j^uTà,  Ta  Se  àac6(xaTa,  Xtôouç  *  oTov  àvotiata  Xéyei  Taç  'j>à(X(xouç  •  Ta 
Se  yi/apU  Tzifpo^j  Stà  Ti?]v  upcoTTQv  èpyaatav.  IleXàytoç  çtjctiv  irpoç  Tàv 
IlauaTQpTQv  •  oc  ôeXetç  Tva  pàX(0[X£v  aÙTOv  elç  ti^jv  ôàXacrcTav  irplv  tJ  ouX- 
Xàêr)  Ta  [xty(xaTa;  »  Kal  çy)(jIv  6  'Epjxfjç  •  <c  KaXco^  eçTjç  xal  àxpi- 
êeoTaTa»  *  *H  Se  ôdcXacrcrà  iaTiv,  <S<;  çtqctiv  6  Z(D(7i[X0Çy  àppev66Y]Xuç. 


1.  Qu'il),  yàp  Tf|V  <j».   L.   —  aiv^TTCTat  L. 

—  2.  TToOev]  oBcv  A  ;  lu  8à  L.  —  3.  x«\  « 
Tou  *A8afii  —  If^vixo]  Réd.  de  L  :  Kal  y«p  ô 
'Aôàfji  TcavTtuv  Twv  «vOp.  Kp.  rf.  —  4.  Après 
oTot^^e^tuv]  addition  de  L  :  xal  Sfôtuxsv  aûiû 
ô  0805  xfjV  âvatoX^v,  xaXftxai  x.  t.  X.  — 
M  mg.  :  groupe  de  5  points,  en  rose, 
répété  sur  xaXeîiai.  —  5.  xal  ro>pi  y^  om. 
AL.  F.  l.jwppà  -pj.  —  aI{xaTcu$T)(  -^  L  qui 
ajoute  :  t5  81  ''Eua  eSdOr^  f,  Siiaiç.  Cp.  Zo- 
sime,  Instruments  et  fourneaux,  ci-après 
III,  XLix,  5.  —  6.  £v  xaîçjToî  IlxoX.  AL.  — 
xal  xauxa  ^i  {xoi  L.  «^  7.  (î)(  Sià  xo  {jlt)  rap. 
A;  cooxc  jcap.  upiîv  L.  —  8.  f)  xi  xwv  ovxcov  A, 

—  x^  ^^  ®*  ^  ^'^^^i  ^^'  L.  —  Kal  Z(<S9t{xoç 

—  X^ovxa]  Réd.  de  L  :  Kal  ô  Z.  êv  x^  xax  ' 
cv.  onîxou  p(6Xa>  xou  xoxaXoyou  fr^^i^  *  Owxcuç 


Eyco  001  Tcpoo^.  xal  xaXco  x6v  'E.  iXrfir^  {lâp- 
xupa  X^-fOvxa.  —  H.  M  mg.  :  Jccpl  a^xou. 

—  IXeyov]  Xé^tù  AL.  — ^^12.  oxt  xà;  ouata;  L. 

—  13.  M  mg.  :  dtafjiaxa,  en  lettres  re- 
tournées/sur  une  ligne  verticale  descen- 
dant jusqu'au  bas  de  la  page  du  ms.  — 
14.  â{X9<Sx£pov  A.  —  fi'.a^sycxai  AL.  —  xà 
[dv  iràp  <jta[L.  L,  —  15.  xà  Sî  àacôjxaxa  — 
i|>a{jL|AOU(]  Réd.  de  L  :  xà  $à  âouSii.  xà;  t{>aa- 
|AOu;  *  âvouoia  yàp  ocojjiaxa  xaXojjxcv  xà;  <{>. 

—  M.  mg.  en  rose  :  rspl  X:0  —  16.  xà 
U]  x6  8è  L.  —  A  rag.  ;  o^.  —  ^O  ïltX. 
U  9.  L.  —  17.  M  mg.  :  •/.,  signe  répété 
sur  OAa;.  —  llavTr.oiv  AL.  —  PaXXw|i£v 
AL.  —  18.  Kals.  6  'Epaiî;]  xai  oyxo;«îa- 
xcivaxo  L.  —  19.  5à]  F.  1.  yàp.  —  appcvo- 
OrJXfta  L,  f.  mel. 

12 


90 


TRAITES    DEMOCRITAINS 


33]  ''Oti  olxovojjiYjôeraà  èaTtv  ecoOev  Xa(x6avo(i.£VY),  ej^ouaa  eti  'rijv 
Spoaov  £v  éauTYj  '  àvaT£tXaç  yàp  6  YJXtoç  àpueTai  Sià  tôv  àxT^vcov 
aÛToO  T-^v  i7itxei(jL£VY)v  aÙTYJ  iipoç  Tpoç-Jiv  Spoaov.  Kat  £6p(cJX£Tai, 
(5ait£p  X'?lpa  xal  àvavSpoç,  diç  çYjatv  xal  'AtcoXXodv  *  to  OeIov  fiScop, 
5  Ti?)v  £[xi?)v  Spoaov  X£Yû),  to  à£piov  ûScop.  Kal  iSoù  TOcai  [xapTuptat 
ÔTi  upûTov  ûypoO  Ttvoç  SEtTai  TO  aÙTO  (TuvO£(xa  •  fva,  çrialv, 
(f.  171  V.)  •/)  £5Xr)  ç6ap£raa  à(jL£TàTp£7iT0v  to  eTSoç  çuXà^yj.  Kal 
èx  ToO  ((  çOaperaa  »  eoTQfxavev  Srt  ypovou  Ttvoç  SeiTyi  elç  to  cDQireŒ- 
ôat  •    crî)^iç    yàp   où  ji^^t^zai    iioTe  et  (x9]  St'   OypoO    Ttvoç.    '0   yàp 

10  xaTaXoyoç  tôv  ûypcav,    çrjalv,  èTctaTetîOï)    to   (xuoTiQptov. 

34]  Ilepl  Se  Tûv  ^à(jL(jL(ov,  Sti  Trepl  aÙTûv  iràvTeç  oi  àpjç^aroi 
çpovT(JIouai  '  xal  &zi  irpoç  AryuiiTov  iioioOvTat  tov  Xoyov,  irapaÔTQcra) 
iràXtv   èÇ    aÙTwv   [xapTupiaç  /^àpiv    Tf]ç    orfjç   SuoTîiaTCaç. 

35]   Zcoatfxoç  Toiv'jv  èv   tyj    TeXeuTaia   àitojr*^,     irpoç    ôeoaeêeiav 

15  irotou[X£voç  TOV  Xoyov,  çtqœiv  '  «  "OXov  to  Tfjç  AtyiiiTTOu  PaaiXeiov,  (o 
yOvat,  àiio  tôv  Tpiûv  x.  t.  X.  (f.  172  v.)  Movoiç  Se  louSa(oiç  èÇov  -^v 
Xàôpa  TaOTa  iroterv  xal  ypàçeiv,  xal  èxSiSovai.  Ato  xal  eùpt(Txo[xev 
6e6çiXov  TOV  6£oy£VOug  ypà^avTa  5Xa  Ta  Tfjç  ycopoypacptaç  jr^puaco- 
p\jyjEXaL^  xal  Map(aç  Tifjv   xa[jLivoypaç(av,   xal  oXXouç    louSaiouç. 

20  36]  Kal  Suveaioç  irpoç  Aïooxopov  ypàçcov  (pyjal  Tcepl  Tfjç  ùSpap- 
yùpou  Tf]ç  èTTjaiaç  Tfjç  v£Ç£Xy)ç,  èireiSir]  otSaatv  aÙTYjv  iiàvTeç  oi 
àpj^aroi  Xsux-Jjv   xal   ç£uxTr]v    xal    àvuiroaTaTov,  ô£)ç^o[jl£VY)v    Se     irav 


1.  "Oxi  olxov.  —  TT^v  Spo<jov]  Réd.  de 
L  :  To  8è  oixovojxE^aOw  ari^aivti  TÔ  ewOev 
Xa{jL6av^aOb>  xal  v/>ixta  fti  tJ]v  Bpdaov.  —  4. 
6  'AîcJXXojv  L.  —  5.  X^yH  X^yw  8a  L. 
F.  1.  Xé-^ta  07).  —  a^ptov]  Iptov  M  ;  evot^ptov 
AL.  Corr.  conj.  —  xat  i8où]  i8où  to^vuv 
L.  —  [lapvjpiai  £taiv  L.  —  6.  Seîtai  to 
TOiouxov  <juvGT)(jLa  AL.  —  Tva,  <î)ç  çrjaiv  AL. 
—  10.  M  mg.  :  xaToXoyoç  (?)  en  abrégé  ; 
main  du  XV*  siècle.  —  12.  7;pôç  toù; 
Aî^usT^ouç  :coiouvTai  Toùç  Xdyouç  L.  —  îuapa- 
Orjab>]  7capa8^8u>aiv  A;  7capa07{oo(ia{  ooi  L. 


13.  [LapzMplaç  Tivàç  L.  —  14.  ô  ZoSaipioç  L. 

«TCO/^T)]  îT/j-pî  A. 15.  "OXOV  TO  T7)Ç  AÎ'fWJC- 

Tou...]  Citation  du  traité  de  Zosime  pu- 
blié ci-après  (III,  lu,  i-3).  Voir,  au  dé- 
but de  ce  même  traité,  la  note  relative 
aux  variantes  fournies  par  le  texte 
d'Olympiodore.  —  16.  Tpiwv]  8'.io.  MA. 

—  20.  Réd.  de  L  :  ô  Suv^aio;  npoç  tôv 
A'.oox.  YpotçpEi  TiepiTT);  i^ç  Oop.  xai  ve^.  alx^aiç. 

—  21.  T^ç  ET7)ataçJ  aiTia;  A.  —  22.  9euxT7}v 

—  o(5(jLa]  Réd.  de  L  :  çeuxttjv  [xal  avuTc. 
xal  Xeux7]v  xal  Zt-^,  Tcav  oûpia. 
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G&^OL  yjj'zov  xal  elç  éauT^^jv    eXxouaav,  coç  xal  t?)  irerpa   èSCSaÇsv,  xal 

ÇYjalv  oÛTcoç    a    *Eàv    PouXy)   to   àxptéèi;  yvô^ai    x.    t.    X 

oc  Kal  Stà  toOto  nY)6t)^toç  iroXXY]v  (juffhtiOL)^  ^X^tv  eXe^ev.  — 
KaXcoç  èotSaÇaç,  çtXoaoçe.  » 
5  37]  TouTCJV  TcXÉov  Tt  £XO(i.£v  àxoCaai  ;  'ûç  5ti  •/)  OSpàpytipoç 
çtXoTe/^vou[jL£VY)  ÙTToaTaTix-rj  yiVÊTat,  àvuTioaTaTôu  aÙTfJç  ouœtqç  au(x- 
[xeTaÇaXXoixevY)  uavTi  aojjxaTi  /,i>Ta>;  iiro  à^ufa<;  Se  Yivo[xévYj  çeuxTi?) 
Y^veTai.  OûTCi);  xal  y]  ïjjjlcjv  (xaYvrjaia,  y^  to  (f .  173  r.)  aTi[jL(xi,  tJ  oi 
TTuptTai,   7^    ^à|jL(xot,  ri  Saa    çYiixi^ouaiv  Yjijirv    aciiJLaTa  xaTaoTrcitjLeva 

jQ  viTpeXaico  y)  aÙTOjjiaTapeiaj  y)  çuoTjTYjpiw  "ï^  Ôircjç  àv  èvo(xà^£tv  eôe- 
Xotev,  xaTaoT:(ii(X£va  6to  eùçufaç  èxTeçpoOvrai.  Kal  y^^p  o'û(xa  Oiroa- 
TaTixèv,  ô  ÇY)(jLtJ[é[X£voç  uap'  aÙTofç  [xoXuêooç  (xéXaç,.  Ôv  iireôujXYjO'av 
eiSévai  ot  Alyu^Ticov  irpoçfjTat,  xal  oi  tûv  Sat[x6va)v  ypTjaixol  èÇé- 
Scoxav,  oxcopiSia  xal  -réçpai  Mapiaç.   *E$   âpyi)ç   y^p   o^ÙTà    raaatv 

jg  etvat.  Aià  toOto  (xéXavdiç  '  xal  ev  'zr\  èpyaaia,  àuojxéXavaiç,  rJTOi 
Xeuxcoaiç  •  oùSev  yàp  oXXo  ay)(xatv£i  tq  Xetîxcoai;,  el  [xy]  to  ixtjLeXa- 
vtaai  xaTà  aTepYjo-tv  toO  (xeXavoç.  Kal  5pa  àxptÇetav,  i  ooçe.  'ÛSe 
yàp  ey/iç  iràvTa  tov  (jlo)^Oov  aljç^ixaXcjTOy  *  JiSe  e/,Êt^  to  ix:'  atôvoç 
2Jy)tou[jl£vov   •  oîoa  aoO  to  àve^ixaxov  Ti)^   aoçia^. 

2Q  38]  ToaauTY)  xXsrç  Xoyou  Tfjç  èyxuxXiou  T£/,vyj;  if)  Œtivo'^j^iç.  MV) 
irapaSpàjjLYjç  Tt    T(ov    èvOàoe  *  àvotiei  yàp   aot  z'JXaç  toO  Oecopr^TixoO 


1.  iXjtouaaiv  auTÔ  L.  —  f,fjLa;  soioaÇev   L. 

—  2.  'Eiv  pouXr)  X.  T.  X.]  Citation  de 
Synésius  (p.  238,  éd.  Fabricius  et  ci- 
dessus,  II,  m,  fin  du  §  7,  §§  8  et  9.) 
Voir,  sur  les  variantes  de  cette  cita- 
tion, page  61,  notes  de  la  ligne  18.  — 

6.  ToUTWv]  TOUTOU  A  ;    TO'JTOJ    TOiVJV    L.  ^ 

cî);  oTt]  à;  om.  A  ;  f,  oTt  L.  —  G.  91X0- 

T6y_vou|jL^VTj  69  *  f,u.ôv  AL.  —  oÛTT,;]  Onas- 
yotioTjÇ  AL.  —  Après  auuLiJLSTaoaÀXofji^vrJ 
%\  add.  L.  —  7.  /wto)  —  ytvsTai  ora. 
L.  —  8.  oCtw;  —  fj  oaa  ^r^txi'î^o.ia'.vj  Réd. 
de  L  :  ojtw  Vt  jcai  î;  f^jUTSpa  \ix^,  xat  TO 
9T.  xal  f)  <)>a{x{jLOC  xai  6  jr^pitr^;  xal  osa  9r,|jL. 

—  10.  0WTO(iaTapi{a>]  «urcp  tc{>  ^OTap^cj»  AL, 


f.  mel.  —   cG^Ti;  L.    —  xal   cpcaTa^i:.  L. 

—  11.  TO  9(o{Aa  tô  Oîtoiranxov  L.  —  13. 
cî»;  xal  o'.  Tc5v  Sai;i.  L.  —  14.  T^^paç  •  xal 
Tj  Map^a  Y«?  £?  «PX^î  A.  —  eÇap-^fiç  M 
partout.  —  Réd.  de  L  :  ...  T^ypa;  •  xat  fj 
Map^a  8à  i\  *9'/fii  auTÔv  oT8e  t6v  fioTjiGâov. 

—  15.  ^Tot  Xfiûxtuaiç  YivsTaî  L.  —  16.  oùSàv 

—  Xeuxco^tç  om.  A  ;  où$:v  —  {xcXavo;  om. 
L.  —  18.  a!/ ;i.a>.ti>Tov  mss.  Corr.  conj. 

—  ânô  Ttûv  aîdSvcov  L.  —  20.  Réd.  de  L: 

Toa.  liTiv  rj  xXiî;  toj  Àoyou  xai  t^;  E-pt.  T. 

—  Kai  jxTj  AL.  —  21.  ;:apaôpap.7;;]  napiCtiç 
(;:apa6»i;?)  A.  —  Après  nuXaçj  ivTEiîOtvadd. 
L. —  Réd.  de  L  :  toJ  Ofcup.  x.  rpaxT.  ol^'zt^ 
f)  x^/,v72  *  xal  (laOï^o^  5tt  ta  oxcup. 
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xal  irpaxTtxoO,  yvoùç  Sxt  Ta  oxcopCStà  elciv  to  8Xov  [xuarrjpiov  *  SXot 
yàp  elç  aÔTà  xpéjjiavTai  xal  àiroêXeirouai  *  xal  Ta  (xupfa  alvCyfjiaTa 
£lç  aÙTa  àvaTpejç^ei  *  xal  ai  ^lêXoi  al  TOciaOTai  aÙTa  alv(TT0VTai  ' 
Xeuxcoaiv  yàp  xal  ÇàvOcoaiv  ùiroriOevTat.  Aiio  yàp  elaiv  dcxpa  /^pco- 
5  [xaTa,  Xeuxov  xal  [xéXav  *  xal  to  [xèv  Xeuxàv  StaxpiTixov  ioriv,  tô 
Se  [xeXav  auvexTixov.  Kal  toOto  Zcoatfxoç  aiviTT6(X£v6ç  (pY)<jtv  *  «Tt?jv 
xopYjv  ToO  èçOaX[jLoO  irapaçépei  xal  T'Jjv  Ipiv  tJ]v  oùpavCav  » .  Kal  oùx 
alaOàvovTai  ot  àvoYjTOi  Tt  èaTiv  to  StaxpiTtxôv  xal  auvexTtxov.  To 
[xèv   yàp    auvexTixov   xal    auveyÇ^ofxevov  tlç   aÙTO  iruxvov  eaTiv  xaTa- 

10  xo[xiJ[é(xevov  ûtcô  tôv  iSlcov  acofjiàTcov.  KaTaxo[x{l^£Tai  yàp  ûirà  Tfjç 
Oypaç  oùataç  xaôeXxojjievY)  t?)  çtiaiç  toO  [xoXtiêSou,  oiç  çTjatv  6  IvOeoç 
Zcj<7i[xoç,  iràoTQç  àXïjôeiaç  £<JTTQpi-(f.  J73  V.)  xTai  yvciiaecoç  OeoO  *  xal 
Tov  àopaTov  x6a[xov  (jlyjxIti  èv  éauTf)  èiiiSeixvùouaa,  TOUTéoTtv  t?)  ^uj^^y) 
oXXcoç  èv   aXXc})  acifjiaTt  toO    àpytipou  èiriSeixvuei,  iv  Tcji  àpyupc})  to 

16  TTuppoOv    aT[jLa,  TOUTeaTiv  tov  jrpudov. 

39]  *û  àçOovcoç  ejç^cov  ^(Xe  [xoi,  aTïjaov  (bç  èv  TcapaTaÇet  tov  aov 
Xoyov,  à[xuvTY)ptoiç  j^pcofxevoç  Tfjç  crî)<;  xaXoxayaOCaç  '  tô  upaov  xal 
&ve^{xaxov  iipo;;  to  ^aOu[xov  Tfjç  uoXuçXoiaêou  oTrouSfJç,  où  Tifjv  cnrou- 
S-Jjv  XoiSopûv  (x-?i  Y^votTO,  àXXà  to   ^aOu[jLOv  Tfjç  (mouSfjç.  Totvuv  to 

20  StaxpiTixov  èdTiv  TO  Xeuxov  *  to  yàp  Xeuxov  )^pco[xa  où  XéyeTai  xuptcoç' 


1.    yvoùç]   [xaOTjç  oà  A.  —   ecti   M.   — 
|xucTTipiov]  Voir  III,  IV  ^w,  Appendice  i. 

—  2.    oXoi]  TcavTs;   L.  —   M  mg.   :  afj. 

—  3.  autà]  auTÔ  A.  F.  1.  aùxo.  —  4.  A 
mg.  :  une  main.  —  7.  îcapaç^psi]  Tcepiç^- 
p£t  L,  qui  ajoute  ij  {xSXXov  eitceTv  ta  xpfa 
ypbS[jLaxa  tou  ôpOaXjiou.  (Glose  marginale 
insérée  dans  le  texte  ?)  —  Trjv  oupav^av] 
Tou  oupavou  AL.  —  8.  âvcJijxoi]  F.  l.  afjLUTj- 
Toi,  ut  infra  (p.  93  1.  3).  —  9.  aùxô]  âauxô 
L.  —  xaxaxopiiWî^ÊVOv  et  l.  10,  xaxaxopLii^e- 
x«t]  xaxaxu[jL.  M.  —  Réd.  de  L  :  eoriv,  oTcep 
xaxocxopi^Exai  utco  xwv  i§.  otopiàxcuv.  Kaxa- 
xot[ii^£xat.  Y*?  ^  ^ûai;  x.  [ioXu68ou  6.  x.  6. 
oûa^aç  xaObSç  97]atv..,  —  11.  <a)(  çtjviv  6. 


IvOeoç  ZciSdtfjioç  en  petites  onciales  M.  — 
wç  9.  xai  ô  à'.  ZoSo.  A.  —  12.  <rc7jp{î^cii  régit 
d'ordinaire  le  datif  et  non  le  génitif; 
f.  1.  <6t:\>  TtaoTiç  aX.  eox.  x.  77.  —  13. 
ôpaxov  AL.  —  M  mg.  :  arj,  de  première 
main.  —  Réd .  de  A  :  . . .  xcJajiov  Iv 
lauxco  p.7)x/xi  £7n8£ixvuou9a.  —  Réd.  de 
L  :  xda(iov  £v  I.  oùx  Ixi  InSftxvjEi,  xoux.  t) 
^li'/jl  a-jxou,  âXX  *  <î>ç...  — 14.  £::i8£^xvuatv  L. 

—  InX  xoO  apY»  AL.  —  15.  TwppouV]  Twpdv 
A  ;  îîuppôv   L.  —  xoux,  xo3  ypuaou  AL. 

—  16.  oj  âpG.  —  £0X1  xô  Xfiuxov  om.  L.  — 
17.  Après  a|xuvxr^p{oi;]  /^poSjiaaiv  add.  A. 

—  20.  Après  xupftoç]  x,p«3|xfli  add.  L. 


OLYMPIODORE.  —   SUR   l'aRT    SACRÉ  g3 

Tiav  yàp  Xpûjjia  SéyeTai  xal  Siaxpivei  '  to  yàp  [xeXav  X?^*^l^*  ^^^ 
xuptcjç,  xal  ToO  jjieXavoç  iioXXal  Staçopai.  Kal  iiepl  jr^pcojjLàTcov  Sta- 
Xeyojxevoi,  auyysrTai  ô  voOç  tcjv  à(jLUifiT(ov  '  àXX'  f^fJierç  (x-?)  (jLeTaÇd)[xev 
Tôv  Xoyio'iJLCJV.  MéXava  yàp  oï^aaiv  ol  àp/aîoi  tov  [xoXuêSov.  "'Ecrri 
5  Se  6  (xoXuêSoç  ûypaç  .oùaîaç  *  xal  pXeiie  àxpiêeiav  Sià  to  X^yeiv 
7](i.àç  àvcjTepcj  iiepl  Tf]^  xaôeXxojxevrjç  ^i^X^Jç  ùirô  Tfjç  Oypaç  oùa(aç. 
Tû  pàpet  yàp  xaTaStîeTai  xal  èçeXxeTat  elç  éauTT?)V  iiàvra.  Kal 
JiSe  e^^iç  iravTa  Ta  (pY)[jLtî^6(i.£va  [xuaTTQpta. 

40]  Kal  Séov  TTpcoTOv  TiapaOeaOat  (xapiupCaç  èXiya;,  xal  iràXiv  elç 

10  TO  ïi(jL£T£pov  èTcavievat.  *H  MapiaTOivuv  i^  «pyfjç  [xéXava  [xoXuêSov 
UTcoTiôeTat,  xat  çr^aiv  *  ce  *Eàv  ô  (xoXuêSoç  •fnxcjv  [xéXaç  yévYjTai,  iSoù 
yeyivTjTai  '  ô  yàp  (xoX'jêSoç  ô  xoivô;  e^  ^pyji^  (xeXaç  èortv  ».  OùxoOv 
où  irepl  (jLoXiiÇôou  xotvoO  Xeyei,  àXXà  toO  yivo|jL£vou.  Kal  «irûç  yiv£Tai  ; 
çYjalv  T?)  Map  (a.   *Eàv  (jlïj  Ta  ccjfxaTa  àacoixaTcooTQç  xal  Ta  âacjfxaTa 

15  acjjjLaTcooTqç,  xal  7rotifio7)ÇTà  Suo  £v,  oùSèvTôv  Tcpo(TSoxci)(X£Vû)v  £OTat.  y> 
Kal  àXXayoO  '  «  *Eàv  uii?)  Ta  iràvTa  Tcji  irupl  èxX£'irTuvÔYj,  xal  •/) 
alôàXr)  uv£U(xaTCjO£r<ja  PaarayOyj,  oùSèv  £U  Tripaç  à)ç^ôifi(j£Tai.  »  Kal 
àXXayoO  *  a  '0  yaXxo(xoXu-(f.  174  r.)  êôoç  èTT^atoçXiOoç.»  'E^Caou  Ta 
iràvTa   ô[JLopp£uo'Tr^o'avTa   /piidOiiTa    uàvTa    uot£r  *   Suvà(X£i   Ta    coixà 

20  oTTTà  T:oi£r,  Ta  è-ïTTà  StiiXor  •  £t  8i  xal  X£uxàvai  £i5poiç  y]  ^avOâaai. 
oùx£Ti  ouvàuL£t,  àXXà  xal  èv£py£(a.  a  'Eycj  Se  Xfiyo)  aÙTOV,  çtqœIv  •/) 
Map  (a,  y^aXxov  (xoXuêSov  £Tvat  Sià  olxovojxiaç  ovTa.  »  'H  o5v  olxovo- 
(x(a   Tôv  (TxcopiSicov,  T?)   StSayr)   icTiv   auTTr).    'Etiq^iov  y)   Xiôoçpuytov 


/ 


1.  Après]^8iaxpiv6i]  cv  Iowtw  add.  L.  — 
Réd.  de  L  :  T6  8è  (rael.)  fxAav  y  p.  (xovov  eorl 
xup.  yctotxa,  xa\  roXXxi  Eiaiv  «î  8ia^.  xoiï 
p.A.  puis  addition  :  rr^Yr;  yap  Itti  ::avTci>v 
Tûv  aXXwv  ypwiiaiwv  tÔ  [jl^sv  ypcujxa  •  8iô 
xai  Kspi  /p.  ôiaXsYOjjLfivwv  f,utuv...  —  4.  (at; 
om.  AL.  —  7.  £•;  lauTÔv  A.  —  10.  f^  om. 
M.  —  13.  (JL0X1680U  mss.  —  «XXà  TZcpi  to3 
Y'.v.  AL.  —  14.  Au-dessus  de  atufiaia] 
nc5;  M  (main  du  XV«  siècle.  —  Après 
atapiarca]  :câ>ç  Si  f  ^voix  '  av  ;  add.  L.  (Glose 


insérée  dans  le  texte).  —  xal  tx  itsta^una 
owfx.  om.  MA.  —  15.  Au-dessus  de  8uo] 
rto;  M  (XV«»  siècle).  —  18.  M  mg.  :  à6i, 
en  lettres  retournées.  —  Xt'Oo;  witv  L. 

—  xai  sÇ  Tiou  L.  —  19.  iziyxa,  om.  L.  — 
20.  eûpoi;]  ^ouXtJ^^  L.  —  Après  ÇavOûaat] 
EOpyJast;  add.  L.  —  22.  tov  (x(0.u68ov  y  aXxôv 
MKL;  signes  du  cuivre  et  du  plomb 
A.  Corr.  conj.  —  23.  xûv  8jo  oxcop.  AL. 

—  xai  Tj  81$.  L.  —  XiOo^py-pov  •  oÇuvi  8à  xa\ 
9:p.  L.  —  5^1  xal  A. 
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oÇuve  •  irpoxaTaêauTe,  j^Xiàvaç,  Xstou  xal  ïyt.  Kal  ATQjxoxptToç  ' 
oc  *Ato  aTt[JL(jL£Ci)<;  xal  Xtôapyupou  xaTacnra  (jioXuêSov.  »  Kal  irapeyY^ô^'^^^^» 
oùj(^  àiiXûç  XeY^v,  fva  (xr)  irXaviQÔ'^ç,  àXXà  (xeXavt  t^  t?)[X(ov.  Kal 
'AYaôoSaijjLcov  Sià  (xoXuêSou  toO  7](i.(ov  irotErrai  Tàç  icocreiç,  xal  oxeu- 
5  oû^ei  [xeXava  ^cojxov  àiio  (xoXuêSou  Xetôv  xal  è$  ùSaTcov  Stà  Tè  ^aça- 
pcoOfjvai  Tov  ypiidoy. 

41]  ISoù  5X(oç  (jxeuà^ouaiv  aiXava  [xoXuêSov  '  ojç  yàp  eîirov,  ô 
xoivoç  (jLoXuêSoç  è^  àpjç^fjç  jxéXaç  èoriv  '  6  Se  r)(xéT£poç  yiveTat  jxéXaç, 
(JL1?)   ovToç   aÙToO   ToiouTou.    *H    Tcetpa  StSàoxaXoç,    iràXiv  te  àXTjOcrç 

10  àiroSsC^eiç  xal  TciOavàç  auvàSeiv  T(j>  Tcpox£i[X£vco,  xal  ilç  to  irpoTepov 
•/)[x£Tepov  èiiavUvai  iieipcoixai.  Où  yo^p»  ^^  çyjciiv,  6  à(nQ(xoç  yiveTai 
j(^puaàç,  [x-?i  Y£voiTO,  àXX'  yj  èpyaata  èaTiv.  Où  yàp  ixçauXi^civ 
Stxaiov  Toùç  àpj^atouç  '  <(  to  (Jièv  yàp  ypà(jL(xa  àiroxTeivei,  to  SèiiveOixa 
ÎJcooTioieî'.    »  ToOto  auvaSeï  xal  irao-t  toîç  Xeyojxevoiç  Otto  tcov  àpjç^aiojv 

16  TcBv  elç  TaOTa   T^ay^oXTQjjievcov,    to    Otio    toO    Kupiou    etpYjjxévov    toîç 

èptUTlQO'aO'lV    aÙTOV    (X*^    Xoyi^O(X£VCJV.    El  xal   T'JjV    X£XpU[XUL£VY)V    T£)(^VT]V 

Tf)ç  )(^U(jL£(aç  èiitaTaTai,  çyicIv  iipoç  aÙTOÙç  Ôti  ce  irôç  [XETaêoX-Jjv  vOv 
6pd3  ;  t:&^  to  ûScjp  xal  tô  iiOp,  £X,Opà  xal  £vavT(a  àXXiQXotç  xal 
^irpoç  TTjv^  àvTi'îrapàO£atv  7i£(pux6Ta  tlç  Ta  aÙTO  auvfjXOov  6[xovoiaç 
20  xal  çiXiaç  x^àpiv  »  xal  Ta  (f.  174  v.)  i^f^ç.  *ù  irapaSo^ou  xpà- 
a£ci)ç  !  u66£v  YJTiç  ■/)  T(ov  èyOpûv  àirpodSoxYjToç  çtX£a  ; 

42]  IlàXiv  oi  yprifT[i.o\  toO  'AttoXXcovoç  auvYjyopoOat  '  Ta^v 
yàp,    'ûa£p£Ci)ç    ÙTroTtO£VTai.    *H  Se   Taçr)     toO    'ûatp£(oç  t(    èaTiv  ; 


1.  xat  yXiàvaç  L.  —  Xe^oi  M  ;  ouXXe^ou 
L.  —  ô  A7];xdxp.  AL.  —  2.  xaxà  izayzoi 
xaTa9::xv  xôv  jxoX.  L.  —  xat  Tiapsy^.]  xxi 
om.  AL.  —  3.  Xiyuy  AL.  —  4.  'AyaO.  8: 
L.  —  axEuiJ^Exai  AL.  —  6.  Après  jjioXuS- 
5ou]  7;oit5v  xai  add.  L.  —  £Çu8aT£îv  A  ;  IÇu- 
Baxtuv  L,  f.  mel.  —  7.  iSo-j  navisç  ox.  A; 
i8où  8à  SXoi;  JiflJvxÊ;  ox.  L.  —  8.  xoivoç  p.èv 
|x<^.  L.  —  9.  auToO]  auTû  L.  —  Après 
Toio'jiou]  Ttvôç  Tcpdtepov  add.  L.  —  xal  îj 
mtpa  8t8.  A  ;  f]  :?.  8i  8t$.  laTot  L.  —  iciXiv 


81  xai  L.  —  11.  xal  f](i^Tspov  L.  —  (5;  9.  6 
fipYupoç  ^youv  ô  aa.  L.  —  12.  6  xpuao;  L. 
—  13.  M  mg.  •/.  TO  p.£v  awpia,  avec  ren- 
voi à  Ypa(i[jLa.  —  TO  (xàv  yàp  oùpia,  ypâE^x^ioc 
A.  Cp.  Paul,  II,  Corinthiens,  III,  6.  — 
14.  TouTO  8à  L.  —  16.  jiT)  Xoytî^.]  xai  [xi] 
XoYil^O{x^voi;  L.  —  17.  ytjie^a;  M.  F.  1. 
yr^pLE^aç.  —  9T)<jiv  —  oiX{a  (ligne  2l)  om. 
L.  —  22.  TîàXtv]  ETi'  81  xal  L.  —  23. 
*0a^pi8oç  L  2  fois.  'Oaipiç,  i8oç,  est  la 
forme  usuelle.  —  OnoxfO.  tlvat  L. 
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Nexpoç  ioTiv  XTjpiaiç  xaTicj/^Tri(i.evoç,  to  irpoacoirov  [xovov  y^p-vov  ejç^cov. 
Ka(  (pYjatv  èp[jLr)V£U(ov  ô  xpi^o'p'-oç  Tov  "ûatptv  *  a  "ûatpiç  èortv  •/) 
TaçT?)  èaçiyfjievr),  xptiirTouaa  iràvTa  Ta  'ûaiptSoç  (xeXï),  (jiovov  irpé- 
(TCOTTOv  ijjLçatvouaa  Tolç  PpoTOiç,   Ta   Se  aaifjiaTa  xpu^aaa  èôàjxêTjaev 

5  ■/)  (ptiatç  '  aÙTOÇ  Y^P  ^97^  ùypaç  oùaïaç  iràoTQç,  xaToy^oç  ùuàpj^cov 
Taîç  ToO  -nupoç  açaipaiç.  Aùtoç  toivuv  (juviaçiy^ev  (jLoXtiêSou  ta 
Tiav.   »   Kai  Ta  è^fjç. 

43]  Kal  àXXoç  /.piQ^p^oç  aÙToO  oOtcjç  çrjaiv  '  ce  XpuaoXiOov  Xàêe, 
Ôv  xaXoOaiv  àppeva  tov  y^puaoxoXXïjç  xal  avSpa  au(XTr£çup(jL£Vov.  STa- 

10  yoatv  yàp  aÙToO  TtxTet  to  j^puaiov  AlOioiitSoç  yfjç.  ^'EvOa  (jLup(xr^x(ov 
yevoç  yjp\j<j6v  t£  èxçepei,  xal  àvàyei,  xal  TepreTai.  Kal  ôèç  aùv  aÙT(p 
yuvafxa  àTjJiiSoç  ecoj;  èxcTpaçy)  '  ûScjp  Si  ôerov  iiixpov  *  tl  Se  ècrTU[x- 
(xevov,  y)  xal  lûvTai  xuirptov  xal  AtyuiTTiaç  ypuaoêoaTptiy^ou 
y^uXov  *  )(pU  TOTaXa  Tfjj;    çaeaçopou   Oeaç   xal  xuirptSoç  iruppaç   te. 

15  Kal  y(ov£U£  )(^puaov  àyxaXo'Jjxevo^.  IlàXiv  neTaaioç  6  çiXoaoçoç 
irepl  Tfjç  xaTapy^fJç  toO  epyou  auvàSet  Tofç  eEprjjxévotç  irepl  toO  (jloXuS- 
Sou  ToO  i?)(xûv,  xat  {pyjaiv  "  a  'H  toO  Trupo;  açarpa  xaT£y^£Tat  xal 
cçtyyETai  Stà  Tf)ç  (jLoXiiêSou.  Kal  aÙTO^  èauTOv  èptJLYjvstioDV  yrjatv  ' 
a  TouTecTiv  àm  toO  £pyo(i.£vou    àiro  toO    àpp£vixoO  Gocop.  »   *'EoTt  8è 

20  TO  àpp£vtxov  5ti£p  £Îu£v  açaîpav  toO  iiupoj;.  TociauTr^ç  Se  Saifxovto- 
uXïjÇtaç  xal  àvaiS£taç  tov  (xoXuêSov  ^£Îvai)>  £Îu£v  oTt  ot  ôéXovteç 
(xaGEiv  (f.    175  r.)  (xaviav  TCEpiTriTiTouai  Stà  ti?;v  àyvotav. 


1.    xT)p.    8£S£{jL^vo;   xai   xaT£(TyT)a^vo;    L. 

—  2.  A  mg.  :  une  main.  —  3.  Réd.  de 
L.  Kavxa  là  xoCî   *Oj.   [i.  xat   ji.  xô  ::poa. 

—  4.  cOau{&a<7Ev  AL.  —  5.  auxo;]  «ùx^; 
A  ;  aùxT)  L.  —  Èaxiv  «p/Tj  ;:â^;  uy.  ouata; 
L.  —  Ù7:àpyou<ja  L.  —  6.  aùx6;]  aûxr,  L. 

—  xaiO)fo;]  F.  l.  e^xaTO/o;.  —  toj  jjLoXiC- 
Sov  L.  —  8.  XaÇs]  Xae<ov  MA.  —  A 
mg.  :  guillemets  jusqu'à  ^rtovsye  ypj'jov 
âyx.  (1.  i5). —  10.  xov  ypuaôv  x^;  AïO. 
AL.  —  M.  mg.  :  grosse  étoile.  —  11. 
cxîp^psi  X8  ypuaôv  L.  —  01;  aùv  auxw]  x{Or,xi 
èv  aux(j>  L.  —  12.  ccoc  ov  L.  —  08a>p  $i 


OeÎov  jusqu'à  âptaXojfisvo;  (1.  i5)|  Réd. 
de  L  :  Go<op  oc  0.  xouxo  xat  ntxpo'v  coxt, 
xat  £t8o;  ÈaTj;jL[xfvov,  xat  tôv  xûnptov  xal 
atyy;r:iov  ypuioÇoTrcuyov,  xat  yuXôv  xa- 
XoCîat  •  xat  a-jv  xo-jx^o  ypts  xà  ::^x.  T^j;  ç.  6. 
xi;;  x'jîzp.  xat  yrovcUE  y  p.  àvaXXo'asvo;.  — 
15.  àyxaXoj(jL£vo;]  âvaXfiijjLEvo;  A.  —  roiXiv 
8a  xat  6  ri£x.  L.  —  16.  xà  aùxi  ayvao£t  L. 
— 18.  Sta  xt;;  {jloXû68o'j  sp^aaia;  L,  f.  mcl. 
—  19.  xo3  âp<j£vtxoiï  u8axo;  L.  —  21. 
xov»  (xoXuoÔou  L.  —  oxi  oî  OeTwOvxe;  —  Ktpt- 
7K::xo-jat]  Réd.  de  L  :  côax£  xoù;  OAov- 
xoç  (xaOcîv  ei;  (xav^ov  7cept7R':cxtiv. 
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44]  ISoù  è$  ^pyC^fi  elpY)(i.£vov  irepl  t<3v  aTotjç^etcov,  xal  ivTaOÔa 
SyjunQYoperrat.  Tov  yàp  (xoXuêSov  eTiiov  coov  tô  ex  tûv  TEaaàpojv 
(TCOixaTcov,  (oç  TTOti  (pYjŒiv  6  ZcociiJLOç.  To  8è  irav  Tcji  [/.oXtiêSco  xaïa- 
Xtqy^i  *  oîov  yàp  eîSoç  xaTa^eyouaiv,  to  5Xov  atviTTOVTai  '  Ta  Se  lea- 

5  aapa  ev,  ÇYjalv  ■/)  Map  (a.  'Eàv  yàp  ^|;à(X(jLOUÇ  àxoiiaY)ç,  Ta  erSv]  voet  * 
èàv  Se  efôï)  àxouo7)ç,  Taç  ^à(jL[jLOu<;  voei.  Ta  yàp  Teaaapa  acofxaTa  t?] 
TSTpaacojjLta  eaTiv  '  irepi  f^ç  TeTpaacjfxiaç  (pyjalv  6  Z(iiai(jLoç  '  a  Eîia 
oÔTcoç  if)  TaXaiva  èv  acojjiaTi  T£TpaaTOtj(^a)  ireaoOaa  9i  xal  TreSyjOeraa, 
eùOecoç   xal  jç^paJjjLaaiv   ûiroiitTCTei  oTç    ^ouXe^ai   6  ty]   T£)(^vy)   ireSiQo-aç 

30  "îî  Xeuxôv,  7^  ^avOèv,  -î^  (xeXav  aÙTi?)v,  y^  (xeXavt  t]  Xeuxû,  yj  ^avOdi. 
EÎTa  ÙTcoSeÇa[X£VY)  là  jç^pcojjiaTa  xal  xaT  *  èX{yov  -/jêcjaa  ecoç  yY]pouç 
epjç^eTat  xal  TeXeuTÎ  èv  tco  T£TpaaToi)(^(j)  aoSixaTi,  toutectiv  jç^aXx^, 
(TtSiQpa),  xaaaiTépcjj  xal  jxoXuêSco,  xal  o'uvT£X£UTa  èv  tyj  lcoo'£t,  tou- 
Toiç  cbç  çO£ipo(X£VY),   xal    [xàXiŒTa    t6t£  (x-?i   Suva[X£vr)    (p£tiy£iv  *  aT£ 

15  ^"^  au(XTrXax£raa  aÙTOfç,  xal  [xy]  Suva(i.£VY)  ç£uy£iv.  IlàXiv  [X£T  *  aOTwv 

àvT£TClOTp£(p£l,      O'UvS£S£(X£V0V     £yO'J(Ja     TOV     StûixOVTa     Xal     £^(oO£V     ÙTTO 

èpyàvou    xuxXtxoO.   »  To  Se  opyavov  to  xuxXixov  Tt  èaTiv  ;  9i  to  iiOp 

xal  (Tçaipo£iSoO<;  Tfjç  (piàXyjç    àv£i6S£UT0v  £jr£i  Tfjç   <puy7)ç  to    afitov, 

coait£p  èv  voao)   toO   iipoT£pou    atixaToç  çôapévTo;,  xal  èv  ty)  àvaX*^- 

20  ^ei  v£ov   aI(jLa  y£vviQO'aaa   èTciS£txvu£t  èv  Tqi  àpyiipcp  to  iruppov  aI[jLa, 

TOUTEŒTIV    J(^pua6v. 

45]  TSoù  iraaat  (xapTUpiai  xaTà  to  SuvaTov  ^àvTl^  tôv  TtoXXtuv 
&[jLiXicov    iy.y.6'^oiç    cîx;    Sià    tov     X,^pTïiv,     oùy^    5ti  o"iravioO[X£v  toO 


1.  'looù  IÇ  a.]  To^vuv  t6  eÇ  «p/^^î  L.  —  2. 
Twv  om.  L.  —  3.  coaTTEp  çrjaiv  ô  Z(iSat[io; 
AL.  —  Réd.  de  L  :  xô  8è  ::av  xou  fjLoXu68ou 
Xpovi^  xaxaXrlYei.  —  5.  A  mg.  I  guillemets 
jusqu'à  oTç  pouXexai  (1.  9).  —  <]*a(x(jLOV  AL.  — 
6.  xoiïç  t[;a(x(xo'jç  A.  —  8.  xai  Ê::iSa>Oeîaa  A; 
ejçiSeOsTaa  L.  —  9.  on  x^/vt)  A.  —  Réd.  de 
L  :  JÇsSi^aaç  aux7]v  ij  jxAavi,  )j  Xeuxw,  t]  ÇavOw. 
—  12.  Réd.  de  L  :  xoux^axiv  xou  yaXxoCî 
X.  xou  atSijpou,  xai  xou  xaa<Jix/pou,  xa\  xou 
|xoXu68ou,  xal  TJvxeXeuxa...  —  14.  axe  8rj  — 


çeu^s'-v  om.  L.  —  15.  xal  izxkiy  L.  —  17. 
Réd.  de  L  :  »i  x6  ::yp;  xô  8è  Iv  xîj  açaiipo- 
£i8eî  oiaXr)  ov  âvsÇoôsuxov  ?-/^ov...  —  19.  xal 
Iv  X7)  (ivaXrî<J;£i  L.  —  20.  Après  yevviîaaaa] 
F.  suppl.  7)  cpuaiç.  —  Y^vv^aav  L.  —  21. 
xdv  ypuaov  L.  —  22.  'lÔoù  xoivuv  L.  — 
;:aaai  aï  (xapx.  AL.  —  23.  Réd.  de  L  : 
ôfjL'.Xtoiv  aoi  eaxwaav  âXi;.  KaxcXi::ov  8à  xal 
aXXa  TioXXà  oyy  oxt  a::av'.Çd[XcOa  ^àpxou  • 
âXX  '  tva  [jLTj  aol  çopxixoi  BdÇb>{jLev  •  7:dao{ 
yàp... 
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èYxcojjLicov  iffi  '^^yy'^^'f  TotoOtov  §£  (jLOt  f.  175  V.)  yji.pTf\\^  èToifJLaaov 
oaoç  xal  TcyjXtxoç  èaTiv  b  oOpavoç,  fva  xàv  ti  iJLoptov  ôuvTQacoiJLai 
èvTaÇat  6<Jov  xa^à  t^v  evacojxov  ûXyjv.  ToO  yàp  TeXetou  xal  àpprjou 

5  vo9  6uL0tcj(i.à  io"Tiv.  Ato  YUjjLvàJ^eaOai  oç£tXo(X£v,  xa^à  tov  ôeFov 
Ar^uLoxpiTOv  *  •àço[jLOtcjo'î;  èaTtv.)  «  Ato  yujjLvàî^eaOat  èçeiXojxev  xal 
(TuveTOv  xal  o^ùv  e/eiv  tov  voOv  ».  Kal  6  ZcjaipLo;  çr^aiv  '  a  Et  (xèv 
YuuLvas6[jL£vo^  èTC£TU)ç^£ç,  ^^^^^  '^ûv  YuuLvaoricov  TGV  xàjxaTov  •  -f;  yàp 
Te/VY],   ÇYjalv,  voo<;   yj^r^ti^  xal  ytvETat. 

10  4()]  Kal  6pa  Sti  iiàvTa  eùauvoTCTa  coi  xaOéarrjxev,  àvaXeÇàuievoç 
àiro  Tûv  è$  ^PVS^fi  etpr^uievcov,  àvaXoyiav  irototîiJLevo^  T(ôv  'jrapaTeOev- 
Tcov  aot  TTàvTcov.  To  yàp  etpr^xevat  aÙToOç  Tiepl  Oypcov  otiaiûv  xal 
^r^pcîjv  TrXàvr^v  Trotel*  Tofç  èvTuyyàvoucjtv.  To  yàp  ùypov  StTTû;  voelTai  * 
TO  [JL6V  yàp  xuptcjç  Oypov  èa^tv,  co^  tg  ûScop  *  to  oè  iràXtv  ûypov  xaXef- 

15  Tai  -ûapà  TOÎ^  TeyvtTatç  to  TpauXov  tûv  XiOcov.  Kal  Siio  èvavTia  xaTà 
evoç  èxçepea-Oat  àjxïjjr^avov.  Kal  Jioe  êottIv  to  àXr^ôèç  elpr^ [jl£vov  Oto 
IleTaaîo'j  toO  çiXoaoço'j  *  a  Toaa'jTr^c  oatu.ovo7:Xr,$iaç  xal  aOOaoeiaç 
Tov  [jl6Xu6oov  ovTa  çrjalv  oti  oi  OeXovTeç  (xaOer;  (xavta^  TreptTttTTTO'jo'tv, 
àXX'    où  vof.    'AyaOè,    (xol  XàjjL'|>ov  Tofç   £ŒXOTiT|JL£vot;    <p6iç.    "Ouicoç 

20  otyr^TeTat  -ûav  'j'eoSoç.  Otoaat  yàp  ot  ovt£^  tîJç  àçOoviaç  àpyr^yol  iràvTa 
àXr/jf^  '  iXXà  o"jyyvco(xr^ç  T'jyo)  *  ouvaTov  yàp  to  £[jlov  àixàpTr^uia  oi* 
0[JLcov  xaTopOoOTOat,  xal  y£V£O'0ai  TaXtv  xàXuauLa  oîç  où  Oéat^. 


'1.  M  mg.  :  grosse  étoile  (signe  de  la- 
cune ?).—  2.  Réd.  de  L  :  To^outov  yapT.t^; 
Tî'/v.  jrepiXaÇfitv;  o'j^ï  yàp  gtTzzp  r/oijxi  »v  Ôao; 
saT'v  ô  O'jp.  £v  Ti  |jL05î0v  8*jvat;jir,v  av  t^v  Ceta; 
TXJTr,;  zéy  vr,;  cviaÇai  toJtci)  oaov  xaTa  ttjv  ivaco- 
aov  OXrv.  Tcô  yxo  tcÀîtro  xai  issrTfo  vcT>  ô'xoia, 
£t:\v  xGttj  t;  'ifyr^.  —  0.  à^oa.  £t:iv]  om.  L 
(Glose  marginale  insérée  dans  le  texte 
de  MA?)  —  Aiô  vyjjLv.  09.  om.  L.  —  7.  w; 

xa\  6  ZoW.  L.  —  8.  «îy «;]  lysi;  L.  —  f,  "yàp 
ic'/vrj  xai  "^('/yTf^  9T,a:v  A;  x»i  y*?/i 'fi'/.vr,, 
çT,a\v  L.  —  10.  on]  cîj;  L  ;  om.  A.  — 
001  om.  L.  —  xaOi^TTjXSv  —  ::âvTO)v  1.  14I] 
Réd.  de  L  :  oOiv  xflrjffô    avaXsÇâ^vo;  jx 


sxXsxTa  anô  tûv  i;  ip/^Ç  £ipT,u,£vcov,  xai  xvoXo- 
Y^av  notO'JiJLfivo;  Trov  napaTEO^vTwv  aot  navrcov, 
xaTa  Bwvauiv  xai  ::poa{p£a'.v  EScOr,xa.  —  12. 
n*pt]  ::api  A.  —  13.  r:oî£î]  viTiO'.il  L.  —  16. 
Kal  Ta  8jo  81  £vavTia...  L.  —  10.  Èjx^fpzvOat 
AL.  —  17.  Toaautr,;  —  iXX  '  ou  voî  (1.  19)] 
Réd.  de  1.  :  *l>T,a\  y«?  ToaajTr,;  Y£;jLOvTa  cai- 
utovo^Xr^^t'a;  xat  âxaOapT'aç  xal  auO.  t.  {xoX., 
tÔTTî  Tou;  0£'AOvTa;  |iaO.  £•;  jjiaviav  ::£pt~.,  aXX  ' 

oùx  £'.;  voûv.  —  11*.  *AfaO:  —  9*0;  en  oncia- 
les  M; om.L. —  20.C)r5aai  —  ouvaiôv]  Réd. 
de  L  :  Or^a^i  y-  ^î  siXoioçoi  itvai  ttJç  â^O. 
âpy .  xaTa  jcavxa  àAr,Of,  •  âXXà  ou^yv.  av  rj/^otj&t 
nxvTw;  âXr^OoS;  •  8'jv.  fap  ioriv  x.  t.  X. 

13 
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47]  Ta  yàp  [jLoXtiêSco  Ta  Suo  èvavTta  àvaTtôriaiv,  Itzû  ùypo^  èortv 
xai  T^ripo^  xaxà  ti?jv  araOrjatv.  Kal  Ta  Tpia  £)(^£t  èv  éauTco  *  eoriv  yàp 
Xeuxoç  xal  ^avôoç  xai  [xeXaç  (f .  176  r.)  àXXà  xai  ûypoç.  ISoù  Tlaaapa  yi- 
vovTai  xal  ypaSjxaTa  toO  ÇavôoO  Sià^opa.  Eyei  xal  Buo  olxovo[x(aç. 
6  Kal  SixatCDÇ  èv  aÙTco  àvaTiOY]at  tt^v  Teyvïjv,  xal  ^eOSoç  aÙTû  upocr- 
xupoOaiv  TO  OuoxptTtxôv,  to  çatvoaevov,  cbç  àXr^Oeia,  touteo-tiv  to  aÙTo 
àaTEpi.  Kal  Sià  ty;v  Toiaurr^v  aÙToO  çiiaiv  oi  TtXeroTOt  tôv  âpyatwv 
elç  aÙTOv  àvaTiGeaaiv  tt^v  T£)rvY)v,  (5ç  çrjaiv  ô  ZoSctixoç  *  «  To  oè 
ttScv    TCO    [xoXiiêSco  xaTaXT^ysi.    »    Kal   àXXajroO  '    ce    *0  Se  [xoXuêSo^ 

10  èoTiv  YjjjLCJV  Y)  (xaYVY]a{a,  ùypoO  aÙToO  ovtoç  xaTa  ttjv  çtiaiv.  » 
'AXXà  xal  TO  axcoptSiov  aÙToO  loixev  aÙTô  Tcji  cJxcopiSico  tû  èxçe- 
pojjLevco  Sià  T?jç  ycoveiaç  Tfjç  ypuaàjjLjjiou.  Atà  toOto  xal  [xàXiora 
eEç    aÙTOv  àvaTiôéaatv  t9)V  Tey^vYjv. 

48]  Aer  ot5v  TO  Œcofxa  toO  oTccopiStou  TO  uaci   toîç  Oecotii&voiç  àiroiov 

15  xal  etÎTeXèç  xal  xaTaçpovoujjievov  dç  aÙTo  upoaxupôo-ai  Ta  elpYjasva 
èYxoSjjLia  xal  aùv  Tcaat  toFç  àpyaiotç  SoÇàcai,  xal  aOTô  to  xXeoj;  àva- 
iréaireiv,  xal  toOto  TeyviTEueiv.  ce  Kal  fva  (jly)  ûirè  Tf]ç  àîceipiaç  Set- 
XavGyjç,  ÇTQalv  6  Z(oai[JLOç,  ot£  rSyjç  TcàvTa  airoSov  Y£v6[ji£va,  tote 
voEi  Sti  xaXcoç  £y£t, xal  Eipr^cxEiç  to  Î^tqto'jjjle- (f.  176  v.jvov.  » 

20  Kal  f^atX^  (xèv  àSiivaTOi  ovteç  uÉpaç  èutOflvat  tco  Xoyco  Sià  t?jv 
àçaTov  £5xX£tav  tûv  èyxcoiJLtcov  Tfjç  TEyvYjç,  b  Xoyoç  éauTov  aEfxvu- 
vaç  éauTcp  zEpaç  èirÉOïjXEv   '   xal  oTxov  atviTT£Tat  çiXoo-oçcov  'j^uyaiv, 


1.  yàp]  ôà  L,  f.  mel.  —  âvax^Or^aiv  ô 
nsTotatoçL.  —  3.  XeuxÔ;  —  [xAa;  |  [x^a; 
xal  Xsuxôç  xat  ÇavGoç  L.  —  âXXà  —  oïdc^opa 
om.  L.  —  5.  Kai  Stxa^tuç  —  "f^"/.^^^]  f  •  !• 
Kal  Six.  auTw  âvaxiOiaaiv  t.  T^yvTjv.  —  «}£j- 
8o;]  F.  1.  <{<ê'j8w;.  —  ^'^'^^\>\  ^^"^  A  ;  au":?] 
L.  —  6.  wç  aXirJOaa]  t^  âXrjOeia  L.  —  to 
auTÔ  aTTÉpi]  TO  ev  Toi  iépi  L.  —  8,  si;  auTov 
tÔv  (jlcJXuSSov  âvaTiGiaat  L.  —  T6  Si  ::av] 
Nuvi  Si  TO  ::av  L.  —  11.  Réd.  de  AL  : 
ïoixev  TT)  )(^wve^a  Ixçepofji^vfo  ttJç  y  puaoi}»a[x{xou 
(l'iota  souscrit  en  moins  dans  A).  —  13. 
T^v  T^x^vTjvadd.  L.  —  14.  A  mg.  (à  Tencre 


rouge)  :un  cercle  avec  une  longue  barre 
horizontale  sur  le  côté  de  gauche.  — 
Toîç  ÔEtofi.]  ToTç  toOto  Oewji.  L.  — 15.  Après 
xaTa^povojfxevov]  Add.  de  L  :  et;  aÙTÔ 
UTuapy  ov  Çr^Tstv  âxpt6t5(  xal.  —  16.  au{i"aat 
M.  —  17.  Te-/v7)T6Ûeiv  mss.  (TsyvrÎTr^;  est 
connu).  —  ôeiXavOf^ç]  pXaoOj  L.  —  18. 
çTjal  yàp  ô  ZtiSa.  L.  —  7:avTa]  Ta  ::avTa  L. 
—  "Ot£  lor.ç  f.  1.  oTt  <£àv>  rSTj;.  On  trou- 
vera cette  citation  de  Zosime  dans  le 
morceau  III,  xlvi,  2,  depuis  iàv  yàp 
Urii,  jusqu'à  la  fin  du  même  §2,  avec 
les  variantes  du  passage  supprimé  ici* 
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ty;v  oiaypaçYjv  èv  tû  [xvy)(xov£'jO£vti   aoi  Xoyq). 

4î)]  IlàXtv  àvaçepouci  t/jv  'ziyyr^'sf  etç  Y^Xtov  xat  (jeXTQviQV.  Kai  ô  (xiv 
5  f/aoç  Tf)ç  àvaToXFjç  *PZ.^^  "^  ^^  asXyjvY)  t?Jç  Siiaecoç.  Kat  iiiOavàç 
àiioôetiei^  àvaçepouaiv  zepl  toutcov,  6ti  TC£pi  '^àjxfjiou  ti  XeXaXï)- 
xaaiv,  Tà^  oOataç  atviTTotJLEVot.  Taptyeuovreç  ôè  Ta  OetaioTj  Tivèç, 
ToO  çap|jL0'j6l  (xr^vo^  èXOovToç,  Exaorov  tôv  stôàiv  ^àXXovTeç  £tç 
XivoOv   (TTEpEOV    xal  TTUxvov   pàxoç,   J[evvuou7t    T*^    OaXàaoy)    Ta    £tor), 

10  àiroÇàXXovTE^  to  î^éjjia  7r£TcoiT^(X£vov,  xal  iràXtv  £covt£^  èv  tyj  OaXàcoT) 
^p£y£aOai,   oOx  àç    *  éauTôv   oOSè  toOto  T£X(jir^pà[X£voi,   àXX   *  an: 
£X£ivcjv  oiv  çr^atv  'Epjxfjç  £U  ttoXXoùç  toito'j;,  oti  ce  Zéaov  £iç   pàxoç 
XtvoOv  aT£p£6v.  »  AùTÔ^  (Jièv  ^OTavr^v  Etpr^xEv  v^svvjaOat,   xal  oixatco^  ' 
<c  Aù'^r^atv  yàp  Xa(jLÇàv£i  *  »  f^  yàp  a'j^r^cjtç  oùx   êoTiv  [xaTaia  '  £U  yip 

15  Tpo^Yjv  xal  (n:£p(xàTcoaiv  aO^àvouatv.  Kal  (ji£(JivY]VTai  iroXXol  tcuv 
àpyaicov  tcov  2^£a£Ci)v  *  xal  Map  ta  xal  Ar^jxoxpiTOç  OTi  <n  IlXo- 
vov  xal  ttXovov  £Ci)^  9'^Yyi  "Ô  H^s^^tvia  toO  aTiui[jL£cj;  *  xal  Ta»JTr^v  ty;v 
TrX'jŒtv  XE'Jxwo'tv  atvtTTOVTat,  ùç  xal  àvcjTÉpco  EtprjTat. 

;)()]     IlàXtv    7:£pl    "zffi    ^avOf^ç     o'jorta^     ^povTiî^ovTfij;    xaTaXoyov 

20  $avO(ov  £tocjv  TTOtoOvTat  *  xat  çr^aiv  *  «  Auo  £tal  X£'jx(ij(J£iç,  (b^  xal 
O'Jo  ^avOcoTEi^,  xal  o6o  a'jvOijxaTa,  ^r^piv  xal  Oyciv,  TOUTÉaTtv  àv  tco 
xaTaXoyaj  toO  $av-(f.  177  r.;  OoO  floTava^  xal  [jiETaXXa,  xal  !^(o[jloù^ 
oiio,  £va  £v  Tcj  ^avOco,  xal  £va  èv  tco  Xe'jxco  '  xal  èv  mèv  tco  ^avOco 
i^cjuLOj,    Ta  otà  Tôv  $avO(ov  ^oTavcov,    oïov  xpsxou   xal  èX'jopiO'j,   xal 


1.  caa'iv  M.  —  Réd.  de  L  :  otxo;  fv  ao., 
,3As::fi)v  ~,-ô;  ouajiàç,  noô;  S;  r/st  Ta;  sî^o- 
o'/j;.  — 4.  IlâX'.v  oi  âva^.  1-.  —  6.  ToJtou 
A.  —  7.  Red.  de  L  :  Tx?r/.  os  T'.vs;  ToOçjapjj.. 
•ji.  £.  rvouv  ToO  izzik(o'j  sxaaTov.  —  8.  M 
mg.  :  9a5;iouOi&«?'^^  (main  duXV^sièclei. 
—  cî;  Xc'jxôv  xa'î  Xivouv  xat  aiîpîôv  L.  —  12. 
'•>v]  o");  AL.  —  6  'EpiiTj;  L.  ^  ôf.]  Xivit 
^ào  ajTÔ;  L.  —  13.  xa*  aÙTo;  otxatfo;  L.  — 
15.  anêp;ixTOiiatv]  a:7îpiiaTia9a(  M  ;  9:;âp;xx- 


T'.fôa'.v  A.  —  aù;avo'ja'.vJ  XajxoâvcTa*  xat  «j- 
ïavojjL^vr,  A;  XajiÇavîiOai  aùçavoucvr,  L. — 
Ka\  îJL£;jLv.  "oXXo";]  Atô  xa\  -.  |jlî;jlv.  K.  — 
1<».  f,  Map:'a  xa'i  6  Ar,;x.  L.  —  oTtJ  Aiyo-j?'. 
yào  L.  —  17.  £o»;  av  AL.  —  ailfiaco;  L.  — 
1\).  Kat  nâXtv  "ipt  tt;;  Xîuxt;;  xat  ;avOf,;  AL. 

—  20.  xjit  'wr,atv  •  ôuoj  Atô  X.  çjrjitv  •  oûo 
TOt'vjv  L.  —  21.  ;r,côv  tî  xat  'jf.  L.  —  22. 
ToCî  ÇavOoi]  Tcîi  çavOôv  A.  K.  1.  Toiv  ÇavOâv» 

—  ^Tava;]  âOor^aei;  ^ot.  L,  f.  meL 
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V 


:ôv  fcfjLOicjv  •  xal  âv  tû  Xeuxô  iràXiv  auvOéjxaTi,  xai  èv  (xèv  Tco  Çiripco 
TcàvTa  là  Xeuxà,  oîov  y*?)  xpyjTixY],  xtjxcjXia,  xal  oaa  TOiaOTa.  Kai 
TTOcAiv  £v  Tw  Oypcp  ToO  XeuxoO,  6<tol  Xeuxà  ûSaTa,  oTov  î^uOov  xal* 
yuXoùç  xal  ôitoÙj;  ^oTavûv  '  Kal  TaOTa  TcàvTa  iiepl  ypcojxaTcov  atvtT- 
5  TOfxevoi,  TTOioOvTat  t/)v  (ppovrtSa.  AùtoI  oè,  cjç  œuvetoI,  xptvaT£,  irpo- 
Y£YU(jLvaau.£voi  èv  toi^toiç.  *H(jl£îç  aèv  yàp  iiàvTcov  ToiiTcov  xaTaçpo- 
VTQaavT£ç,  xaTà  tov  AyjjjLOxpiTOV  '  a  ''Io'ul£v  yàp  Tfjç  ûXtqç  t/;v 
Siaçopàv,  xal  £7:1  Ta  ypY]0'i(i.(iiTaTa  y(opoO[jL£v.  »  Kal  Spa  ttôç  èv  tî] 
xaT*  èv£pY£tav  ^têXo),  cco  S£UT£p(})  Xoyco,  ti  çr^atv  iiEpl  t?)ç  X£ux(oa£a);; 

10  If  fi  X£ux?)ç  •  «  A»Jo  £tarlv  X£ux(iia£iç,  coç  xal  Suo  ÇavOcoa£i<;  *  (xta  Stà 
X£i(iia£a)Ç,  xal  £T£pa  Stà  £'];Y;a£coç.  *H  ouv  Sià  X£icoa£(oç  Yiv£Tai  '  où 
yàp  àuXôç  o'uXX£toOTat,  àXX'  èv  SciuiaTi  UpaTtxô  *  èx  Se  toO 
Sco[JLaTO^  èxfiivou  ToO  i£poO  oixou,  èç*  taa  Ta  (xépy),  7ravTa)^60£v  Xt[xvai 
xal   xfjTioi    irapax£ta6ci)aav    '     fva   [jly]  6  Çlçupoç  irvécov    xal  xovtv  èx 

16  ToO    auv£yyuç    èTctaupyjTai  xaxà   if  fi  Ou£iaç.  »    lôoù   tov    totcov    "zffi 

X£l(iJO'£(OÇ  £ÎtC£V  JJLUŒTIXCOÇ.    «   Kal    aÙTOl,   (bç  0'UV£Tol,    XpîvaT£    TO   [XEO-QV 

ToO  Sco[jLaTo;.  y>  Kal  to  ce  X([jLvai  xal  xfjiroi,  »  Ti  èaTiv. 

51]  *Ep(jL-^<;  Totv'jv  (jLixpov  xoajjLOv  'jTioTiGETat  TOV  avOpcouov, 
Xéycov  Sti  5aa  £y£i  6  (xiyaç  x6a(xoç,  eyii  xal  ô  àvôpcoTcoç.  *^E^£i  o 
20  (Jt£ya^  xoajjLO;;  î^coa  yipialoL  xal  £V'jSpa  '  £yf^£i  xal  ô  àvôpcoTioç 
^|;'JXXou;;  xal  (pÔ£rpa^,  xal  [Ivjopa]  IXjxiyya^.  *'Ey^£i  ô  (xéya;;  x6ar(xoç 
TTOTauLOÙc,  itirjyà^,  OaXàaraaç  *  £y£i  6  àvôpco-ïroi;  Ta  £VT£-(f.  177  v.) 
pa.     Ey£i    ô    [/.Éyai;    xooruioi;    Ta   a£pta  î^ûa   '    £y£i    xal   6    avOpcoTio^ 


1.   Xa'i   £V   Tfo]     £V    02    TO)    AL,    f.     mcl.  

2.  Y^v  xpr^Tixrjv,  xijxtoX^av  L.  —  5.  ev  tojioî; 
(avec  A)  -oio'jviai  t.  op  .L.  —  lî.  xotia^povojv- 
T£;  AL. —  9.  Rëd.  de  L  ;  ev  toj  oeut.  Aoyco  ti 
9.  6  Zfi)a'.|xo;. —  10.  f)  fjita  5.  X.  x.  tj  èx^pa  L. 
11.  ojvj  5i  L.  —  YivETat  f,|xTv  ;:co)Tr,  L.  — 
13.  TOJîcpojorxouom.  L.  (Glose  marginale 
insérée  dans  le  texte  de  M  ?i.  —  e^  *  laa 

■ 

xà  ^ipri]  ix^uaa  t.  jx.  A  ;  exçuaa  ^r^al  xà 
pipT)  L.  —  TuavTayoOcv]  xai  Tcavx.  eixdTco; 
L.  —  14.  ;;apeaTT[x6iaav  A;   "êp^xeivxai   L. 


—  xa\  xoV.v]  xai  om.  L.  —  15.  xaxà  t.  8. 
om.  L.  —  17.  a?  Xifivai  L.  —  18.  'G  $i 
'Ep'jLf;;  L,  qui  om.  xot'vuv.  —  19.  "E/v. 
6  (xeyjiç  xoa|xo;  Ç.  y.  xal  £v.]  Réd.  de  A  : 
"E/ei  6  X.  {xEyaXa  (avec  A)  ^.  /^.  xal  Iv.  ô  x. 
IxcyâXa  (avec  A)  xal  [xixpa  Ç.  y .  xal  sv.  —  Voir 
la  réd.  suivie  de  L  (jusqu'à  la  fin  du  para- 
graphe), un  peu  plus  loin  (Appendice  11). 

—  21 .  xal  çOfitpaç,  xal  Etepa  IX^i^pta;  A. —  22. 
TaEvTEpa]  xàom.AL. — Après  £VX£pa]  çXfiSa; 
xal  iÇ^ôpaç  add.  AL.  —  23.  â^pia]  a^pia  A. 
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Toùç  xcivoDiraç.  ^Eyst  ô  (XEYa;;  xcajjLO^  irve'jiJLaTa  àvaSto6[jL£va,  oTov 
àveuLOUç  •  £y£i  xal  o  avôpcoTroç  Tàç  çuaa^;,  olov  Toioe.  *^E"/£t  ô  (x^yaç 
xoatjLO^  YjXiov  xal  o'£X')qvY)v  '  £y£i  xal  0  àvOpco'îio^  Toù;  S'jo  oçOaX- 
ijLOÙç,  xal   TGV  ijL£v  8£$iov    oçOaX[jLov  T(p  Y)X((o  àvaTtOéadt,  TGV  èè  àpia- 

5  T£pov  TYj  o'£Xr/;Y).  ^E/^£t  0  U-Éyaç  x6a(jLo;  opr,  xal  ^ouvouç  '  xat  ô 
àvOpcoTio^  Ta  ôaTÉa.  "Ey£i  6  (Xfiya;  x6(J[jloç  tov  oùpavov  '  eyet  xal  6 
àvOpcoTTOç  T^^v  xeçaXïjv.  "Eyei  ô  oùpavoi;  Ta  SciSexa  î^coôta  àiro  xpioO 
Tf,v  xEçaXïjv  £coç  r/O'JoDV  Toùc  T:ooa^.  Kal  toOto  ètti  to  çt^ulIsO- 
(jLEvov  rap  *  aOTOf;;  to  xoatjiixov  [jLi[xrjU.a  ô  xal  ev  zf^  ^têXco  Tf^ç  ipi'ZTfi 

10  [xeijLVT^Tat  ô  ZcoaitJLOç.  ToOto  eo^Tiv  xal  rj^^'f^  toO  xoœjjlou. 

o2]  Kal  [xy;v  àvôpcoTcov  ly ouiev  Xeicocai  xal  èirtSaXerv  ;  çyjœIv  ô  çtXo- 

aO^O^    TipOÇ  TOV  ZcJŒlULOV.  X)  0£  ÇTjatV  •   «  *ET£X(i.r^pà[JLT^V  (b^  £X  TOO  XOO"- 

(xixoO ,  toOto  (iov  £Îvai.  »  IlàXtv  £v  TYJ  TTupauLioi  ô  'Epixfjç  Tocoov  aiviT- 
t6ul£voç,  xupico^  oùdiav  xal  yp'jaoxoXXr^ç  xal  dtkr^yrfi  £X£Y£v  to  (iov. 

15  Kal  Y^P  '^o  coov  7rpoxaX£rTai  tov  ypuaoxojjiov  xoaaov  *  àvôpwrov  Y^p 
£Îvai  çTQO'tv  TOV  àX£XTpu6va  6  'Epjxf^;  xaTapaOÉvTa  ûzo  toO  y;Xiou. 
TaOTa  X£Y£i  £v  ty)  àpyaïx*^  ^iÇXo).  *Ev  aÙTco  8è  (jL£iJLVT,Tai  xal  7:£pl  toO 
àTîiàXaxoç,  5Tt  xal  aÙTOç  àvOpcjiro^  r^v  '  xal  £Y£V£T0  0£OxaTàpaTO^, 
cb;  £$£t7r(ov  Ta  ToO  ï;Xtou   [xucTr^pia.   Kal  £7:otr,a£v  aOTOv  t'J^Xov.  *A- 

20  (X£X£i  xal  iàv  çOàcrr^  0£cjpr,6f^vat  ùiro  toO  y;X{ou,oO  0£y£Tat  aÙTOv  ï;  y^ 


1.  Après  xfovwTia;]  jji'jta;  (ji^Ya;  A)  xa\  là 
iÇf;;  add.  AL.  —  2.  Après  âvitxoj;]  6oov- 
xa;  xa:  âatpanà;  add.  AL.  —  ^j^a;]  yjîs'.; 
M.  Corrigé  d'après  L. —  tcooê]  mOevsix; 
xa:  xiv5;ivou;  AL.  —  3.  Après  xoa;jLO;  |  toj; 
0^0  ^toai^pa;  add.  AL.  —  (>.  orria  xa» 
xpî'a;  AI-,.  —  Après  oùpavôv]  xa*  toÙ; 
â^T^sa;  add.  AL.  —  7.  .Après  xî^aAr.v] 
xa\  Ta  Oiia  add.  AL.  —  t/z:  xa\  oJsavô; 
—  xa\  lojio]  même  rédaction  dans  A. 
que  dans  L  (voir  l'Appendice  ii),  puis 
A  continue  ainsi  :  xotôv  <rjvac{jioa:va  (lire 
TJvr,p{xoa;jL£'va  ?)  in:  (lire  anô  ?)  toG  aciiaaTo; 
aù'zoj  eojç  xâico  to»v  ;:o5(ov  toÙ;  îyOJa;.  — 
?.  o]  oZ  L.  mel,  —  10.  toOto  ettîv  jus- 
qu'à oufx^tuvoOatv  (p.  suiv.,  1.  8)  om.  L. 


—  11.  jjLTjv]  [xr^  M,  avec  second  accent 
grave  h  l'encre  rose,  sans  doute  pour 
corriger f,  en  f.v  ;  ijltj  AK.  —  cntÇaXsîv]  snt- 
ÇaXat  MK;  ir.ifiaXXov  ^r,a\v  A.  Corr.  conj. 
13.  ;:'jiajjLiO'.]  xustavtôr^  A;  xjoavt'ôî  K.  — 
TÔ  r'jôv]  c.')ôv  gratté  M  ;  espace  blanc  K  ; 
Toaov  A.  —  14.  Tô  0)ôv.  Kat  vis  to  <»>ov 
-soxaXc'Tat]  to  (o)ôv  gratté).  Ka':  y*  '^'^  ^^>'>v 
::^5.  M;  To'aov  to  î^coov  npô;  xaXr,  (1.  nooTxa- 
Acî  ?)  A.  —  15.  tô  ci')Ôv]  tô  I^foov  MK  ;  To'aov 
A.  Corr.  conj.  {M.  B.).  —  yjijooxojiov 
xo'aaov]  xoi;jiov  précédé  du  signe  de  l'or 
M.A;  yp'jioxo;iov  L.  Corr.  conj.  (M,  li.) 

—  16.  f.Xtou]  ou  ypjioj.  C'est  le  même 
signe  (3/.  /^.i.  —  17.  ev  tjzio]  zvTaC>Oa  A. 
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•^v.  ))  Kai  i^cipio-Ev  aOxov  iv  tt)  jXEXaivY]  yy),  coç  irapavoix^ffavra,  xai 

53]  Ojjioicoç  To  ffuvay6[jL£vov  èx  toutcov  <JuvTO(jLiaç  X.*P^^  *  ^^^  yivoiff- 
5  xcov  (bç  irpoç  Taç  yovàç  yevo^  ÙTiàpysi  xal  T(p  eiSet  (xovov  Sta-(f.  178  r.) 
çspov  xaTa  Tdiv  irTYjvaiv  Sià  to  irpojç^eipov,  xai  ùiro  iauToO  çpoupoti- 
(X£v6v  £<JTiv,  xàv  T£  TÛv  j^afiLepiidiv  ^(0(ov,  xàv  TÊTpaTO^oiv,  xàv  StevTQ- 
v6j(^a(nv  àXXiQXwv  irpoç  £ÎSoç,  àXXà  ty]  SuvàjX£i  o"U[X(pcovoO<Jtv.  *0  Se 
àvOpcoTcoç  (bç  Ti[JLt(OT£po^  iràvTcov  Tôv  àXoywv  î^cjicov,  toOto  çipouîTiv  £7:1 

10  (xvYjjxyiç  iràXiv,  Suv£0'tou  iipoç  Atooxopov  ypàçovTOç.  ^rjoriv  '  ce  IIpo- 
T£':i(JiyiTai  b  àvOpeouoç  icàvTcov  tûv  Î^cowv  tôv  ItzI  TfjÇ  y^jÇ.  »  Tô  yàp 
xupicoç  T'PJç  fiXyjç  T£yvT)ç,  çyjctIv  'ûpoç  a  XaOpatcoç  £lXY]^vat  to  toO 
àpp£voç  (TTC£p[jLa,  àXXà  uàvTa  àpp£v6ÔT)Xu  ÙTZoLpyeiy ^  »  <Sç  tzo6  çiqctiv  i?) 
Mapia  •  «  Z£ii$ai:£  àpp£va  xal  OYjXfiiav,  xal  £6pTQ<j£Tai  t^  ^y]tou[jl£vov  ' 

15  X,topU  yàp  TauTTQç  T*?)ç  olxovofxiaç  Tf^ç  au^uyiaç,  oùSèv  SuvaTat  xaxop- 
Ocoûfjvat  *  Y]  yàp  çu<Jtç  T"^  çu<j£t  T£p7:£Tai  ».  K^l  Ta  t^ffi. 

o4]  *0  Se  ArjjjLoxptTOi;  âx  toutwv  Xaêcov  ^àçop[JLàç)>  <Juv£Ypà'|»aTO 
PtêXia  T^do-apa  tû  t*?]^  àçopfxrjç  ovojxaTi.  Kal  Mapia'  «  Aaêcov  irÉTa- 
Xov  TO  [jLYivy]^...  »  Kal  àXXayoO  *  ((  To  7:£TaXov  Tfjç  xyjpoTaxtSoç. . .   » 

20  xTjpoTaxioa  xaXiQaaŒa  ty]v  OàX'j>iv  ty]v  Sià  7r£TàXou.  Kal  yàp  to  7:£Ta- 
Xov    pàxoç  £x  ^oTavr^ç  èo-Tlv  £tpYao'[i.£vov...   »  Kal  àXXayoO  y]  aÙTY]  ' 


1.  f,X{ou  67:01a]  nodoLi  précédé  du  signe 
de  l'or  et  du  soleil  A.  Le  copiste  a 
voulu  écrire  ycuao;:otiaç.  —  2.  fxeXaivT) 
•pi]  jxAavi  8rj  -j^  M;  [xsXaviSrÎYy)  A;  ijiEXa- 
v'oT)  Y^  K.  Corr.  conj.  —  4.  è'ciw  ytvcua- 
x(ov]  sao  ytv.  M  ;  sio  37:1  ytvojoxov  A.  F.  1. 
zTzi^ivbiT/.i.  —  6.  5'açcp£'.  A,  f.  tnel.  — 
UK  '  «UTOJ  A.  —  G.  xa-rà]  F.  1,  xàv  t£.  — 
7.  xav  TcJ  xal  A.  —  xav]  xal  A.  —  8.  *0 
81  àvOpti)noç  —  7:poT£Ti[xr)Tai]  Réd.  de  L  : 
Aïo  xal  6  iluv^aioç  Tcpôç  Atoax.  oiaXsvofxs- 
vd;  orjaiv  •  'O  àvOp.  7:pOT.  —  9.  xtixiojTcpov 
7C.  T.    XTT,Vt5v  Ç.  A. 10.  (i.VTjjX7|  *   7:àXiv... 

A.  —  Après  or,alv  ;   point  rouge  A.  — 
Cp.  Synésius,  ci-dessus  II,   m,    11,  p. 


64,  1.  12.  —  11.  Tô  yào  —  aXXà  cm. 
L.  —  12.  "Opo;  MA.  —  13.  rovra  t« 
âpp£vo07Î).ua  G~àpyo'jaîv  A  ;  Kavxà  Sa  âp- 
p£voOrJX£a  jjiâp/o'jaiv  L.  —  14,  Z.  y.  9. 
àpp.  xal  OrfXca  L.  —  OijXaav]  OrjXu  A.  — 
£"jpria£Tc  L.  f.  mel.  —  M.  mg.  :  groupe 
de  points.  —  15.  oixovofxixTJç  aul^  L,  f. 
mel.  —  IG.  T^  oûa£iJ  ttjv  çtioiv  AL.  — 
18.  '.]  Mapia  AL.  —  xépizEi  L.  —  19.  to 
|xr,vTjç  {sic)  M  ;  lô  (jluvt;;  A  ;  tô  [L^yT^^  K. 
—  Kal  àXXay  O'j]  xal  7:àXtv  r)  oÙtt;  L  — 
20.  xTjp.  Ô£  xaXfiî  L.  —  ;:£TàX(uv  AL  —  K«t 
yàp  TÔ  7:iTaXov]  Réd.  de  L  :  Tziz,  hi  Itzi 
xal  jiioTapioy  Eipya^jxcvov  *  xal  àXXa/ou  TZoXiv 
7j  auTT[  •  |X7|  6^6  X.  T.  X.  (p.  suiv.,  L  3). 
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«  T(p  aÙTûJ  (X(OTapt(i>  Tîjç  ÇavOiJç  cavSapiyrp  'lôoù  xal  OtqT^uxgv  ovo(jLa 
o-av^apàyT]'  Ta  yàp  (xcoTapia,  co;  faT£,èx  ^àxouc;  eiaiv,  xal  èv  t?)  TnrjXyj 
Tf^;  àpaevoEiSoOç  ùiroxàTeo  toO  J^cdôiou  Maptaç  èTTiv  Tàwôe*  ccSùv  xal 
Tzao-i  ypTjiJWcat.  »  Kal  iXXoyoO  '  alltipivov  çàpjjiaxov...  »  Kal  àXXa/oO 

5  ^r^alv  Y]  M  a  p  t  a  *  «  My]  ôéXe  ^j^atietv  y  eiporv  *  oùx  eî  y^vouç  'AÇpa- 
tjLiaiou  •  xal  tl  (Xïj  eî  ex  to9  ylvouç  7;(jl(uv...  »  Kal  6pa  oTt  etStxï;  ioriv  ïj 
T£yvy)  (f.  178  V.)  xal  où  xoivy),  co^  Tiveç  SoxoOcriv,  xal  irpoç  elooTaç  tj 
AaSovxa^  XeXaXïjxaaiv.  'AXXà  crû,  xàXXio-Ts  utè,  Ta  SoxoOvTa  ypY;ai[jLa 
àvaX^yoti,   Tiapatvo'JiJLevoi;  irapà  to9  çiXoaoçou  cbç  *   ((  Nor^ixo^i  Xsyco, 

10  yuavàscov  Ojjlcov  to^  tppeva^  zi^  to  twi  Sef  xey^pfJo-Oai  ».  Kal  et  èv  toù- 
TOi^  O'Tf^pyov  à(rxou[jL£voi  oi  veot,  oùx  av  èôuorùyo'jv  xpto'E»  £7:1  Taç 
7rpà$£».;  èp[i.ôvT£i;.  Kal  *  «  riv£aO£  'îraro£ç  laTpôv,  Tva  vo*?Jt£  Ta;  ç'Jo'£iç, 
èTcr/^txa  aÙTo  ÙYt£ivov  çàpjjiaxov  xaTaax£uào'at  flouX6[i.£vot,  toOto  oùx 
àxpiTCi)  6p(JLyi  TrpaTTtiv  £'îiiy£tpoOŒiv  ».  Kal  Ta  i^ffi. 

15  55]  lîXeire  ouv  iita;  ippéOy)  Sti  y)  TeyvY)  £101x1^  èortv,  xal  où  xoivr^. 
'AxoÙ£T£  TOivuv,  flcçpoveç,  Tl  Ç7]cjiv  "ûpoç  ô  ypuo-ûjp'jy iTT^^  irpoç  Kpo- 
vàu.(xova  TTcpl  Tf^ç  (jiepixfjç  TÉyvr^ç  Te  xal  T(ov  £t§ôv.  «  Mixpov  Xo^^'ù- 
ôpiov  TiapevO-iqdcu  t?;;  àXirjôivY];  oùaewç  tyjv  éptxr^v£tav  *î:ot7]o-à(jL£vo;, 
to^oOtov  Tiap  *  f^tJirv  [xv7;u.ovetjO£icT(ov  TaÇecuv,   xal   (Jir^oajxoa  Tf^;  àX'/j- 

20  0£ia;  Tf^c;  Sià  '|à(jL(JL(ov  xal  XiOcov  éxooO£{<jr^;  '  àXï;0£iav  £Î7:ov  '^:f^ç  ôià 
^|;à(xa(ov  *  Tûv  yàp  Ta^ecDV  (XTjOajjLco;  £U  'î:£pa;  àyO£i^(ov.  Tiç  yàp  oùx 
otO£v  0Ti'îr£p  xal  ypuaoç  xal  àpyupo;  xal  yaXxoç  xal  aior^po;  xal 
(jLoX'jÇoo;  xal  xaçjŒiT£po;  xal  yat  xal  XiOot  xal  [jilTaXXa  ix  tt^;  •;'?,<; 
£tG-iv    xal  y  pr^cTttJLa  Tti-jy  avouai  ;  Kal  èx  toùt(ov  ty;v  o-uYYpaçr^v  £7:017;- 

25  (lavTO,   7:oiif;o'avT£i;  xal  ^coaoù;  ex  ^oTavcov  yjXcov  xal  67:ûv,  oévopcov 


1.  ;xwTapi(o]  6oTaptu)  A,  f.  mcl.  — 2.  lav- 
Bapa/f;;  A,  f.  mel.  —  3.  âsiîvosiooC»;]  F.l. 
ipaivoTlTou.  Cp.  le  paragraphe  39.  —  4, 
:;ûstvov]  F.  1.  :rj,-£!ov  (M.  li,),  —  6.  /eî- 
poivj  x*?o!v  M  ;  /fi?«iv  AL.  Corr.  conj. — 
Red.  de  L  :  Où  ysp  »  y£vou;  li  à6pa- 
p.iaio'j  *  xal  yàp  it  (xf,  £x  T.  y.  f^{juil>v  i)  (lire 
iil,    où   $ùva7ai   (|iowaa(,    on    f^Epod]     Ètiîv 


aGrr,  f,  T^/vr,,  xa\  où  xotvr;.  Puis  omiSsion 
des  mots  cô;  t:vî;  ooxojjiv  jusqu'à  xa*  toiv 
Eiofov  (l,  ij),  —  11.  xptac:]  âotaxpiTto; 
A.  F.  l.  otoxpitro;.  —  16.  opo;  MK  ;  ô  £po;. 

Corr.  conj.  —  17.  Avant  fxtxpôv]  'K^to  $è 
add.  L.  —  18.  Après  notr.aiuavo;].  Voir 
ci-après.  Appendice  111,  la  rédaction  de 
L  jusqu'à  la  lin  du  texte  d'Olympiodore. 
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xal  xapTcôv  xal  ^uXcov  ^iqpcov  xat  ùypdiv  *  ex  toutcdv  ^(0(jloùç  xaTaa- 
T/;o"avT£<;,  cruveo-TYiG-avTo  ty]v  T£yvy]v  èx  TaiÎTYiç  Tfjç  p-^aç,  cb^  £v  Sev- 
Spov  £tç  (jiuptouç  xXàSouç  Si£X6vT£ç,  (Jiupiaç  Ta^eiç  èiroir^cjavTO.  "Ejr^siç 
ouv  o)8e  SXy)  SuvàjjL£t  to  SXov  (f.  179  r.)    toO  Ipyou  '  jç^aXxojxoXuêSoç, 

5  èT'^cTtoç  XiOoç  è^iaou  ô[i.opp£UO"r*/;o"avTa  /^pticroirTa  iràvxa  itour.  To  Se 
aôaopp£'jaTi^(TavTa»  oùSàv  àXXoa7][i.aiv£i,  ï]  tÔ6(JloO  xal  xaT*  aÙTOV  p£u- 
ffavTa,  SyjXovoti   Sià  toO  uupoç. 


U.  IV  »'^  —  OLYMPIODORE.  —  APPENDICES. 

APPENDICE    I 

10  §  38.  —  (Voir  p.  92. \ 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  une  page  écrite  en  tête  du  i»*"  folio  du  ms. 
M,  d'une  main  du  XV*  siècle  et  dans  un  dialecte  presque  barbare,  texte  dont 
nous  tentons  la  restitution.  Cette  page  est  suivie  par  des  termes  magiques, 
puis  par  la  formule  de  l'Ecrevisse,  avec  interprétation;  enfin  par  les  mots 
15  lorcicv  cTt  Ta  XeY^ixsva  a)C(i)p($ta  stjiv  Ts  oXsv  [^.ujTi^piov.  —  Les  variantes  intro- 
duites dans  ce  texte  sont  toutes  des  corrections  conjecturales. 

AaScov  TT^v  àTcou.£vouo'av  $Y]pàv  xal  (ji£Xavou[ji£vyiv  Tpuylav,  X£uxavov 

OÛTCOÇ...  ^Eg-TO)  (TOI  TlVl  'îrpOXaT£aX£Ua(T(Jl£VOV  TO  Si  'àa6£0"T0U  ûSfOp,  :^TOl 

SiaT£TaY(X£Vov  ôià  airoSoO  àXaSaaTpivou  (ba£i  Œairouvaptxyj  aTaxTr). 
20  'EirtSaXE  TTQV  t£  £v  touto)  xal  TtXOvov  aÙTà  xaXûç  £Ct)ç  oîi  (ji£Xàvco<ji<; 
T(o  ûSaxi  Y£vy]Tat  *  xal  tqOoO  *  xaTàYYiî^£  to  ûSwpàT:  'aÙToO.  *nT£pov  * 
£7wiÊaXov  xal,  £t  PouX£i,  irpoxaTajrcocraç  rjuiépaç  Tivàç,  iqOoO  to  ày- 
Y£iov  *  ttXOvov  ouLOtco^  xaTa  tyjv  7tpoSy]Xa)0£rŒav  Ta^iv.  EÎTa  xaTaYytcjaç 


3.  ôisXovte;]  ôir[x<ovTa;  (Xwv  écrit  de   i**®  r  ô;xoo.  cm.  A.  —  noiet]  F.  I.  7uo{ci.   —  6. 

main  au-dessus  de  xwv  M;  SiTfxojvTaç  K;^  f]  tô]  ^to».  A.  F.  1.  ^  là.  —  —  18.  Après 

SiàxctvTai  A.  Corr.  conj.  Dans  le  passage  ojto);,  espace  blanc  dans  le  ms.  —  "Eaita 

correspondant  (Appendice  m),  L a  Si^xov.  -  aot  tivi]  iaiooiTivr)  ms. —  19.  aTaxTT)  ms. — 

—  4.  OfxopsuaT.   mss.  ici  et  1.  suiv.  —  M  j  21.  xaTayyuî^E  ms.  —  22.  sî  PojXe-]  tj  pw« 

mg.  :  groupe  de  points.  —  5.  ypùaonxa  j  ms.  —  23.  xais^paa;  ms. 


OLYMPIODORE.    —   APPENDICES  Io5 

auOiç,  To  [xeXavtî^ov  yàp  CScop  £7:1  to  oXXo  (xepoç  cjuveirtSaXe.  EÎTa 
ycoaa^  TocjauTac;  Tf;[jL£paç,  tqOoO  to^  àvrY£(?),  xal  irXOvov.  Kat  toOto  icoiôv 
àvaXiaxexat  y]  tteXàvaxitç  St  *  STciçaveiaç,  xal  Xeuxojrpooç  yivETat.  Ta 
Se  irpoffjxeXavto'OevTa  ûoaTa  ejxSaXs  èv  axeuet  tivI  ùeXivo),  xal  ireptTcr)- 
6  Xcacaç,  ^Tjpàvaç  xaTàya)ffovr)(X£paçTtvà^.  Kalcoç  iov  Ytvojxevov,  àviye  (?) 
Si  *  opyàvou  (xaciOcoToO  *  xal  Xsuxov  iràXtv  yivETau  TaOTa  oOtojç  upOCT- 
Xeuxàvaç  xaOà  TipoXsXexTat,  Çr^pavov  xal  pàXe  ev  lyôio}  *  èirtêaXe  aù- 
Totç  ex  Tov  'îrpor^Tr^(jiao'[jL£vov  (?)  Xeuxov  ûS(op  *  xaT  *  oXtyov  [èXiyov]  èiit- 
êaXe  xal  Tptêe,  ajr^ptc;  àv  xaXôç  itpoirXuOyj  xal  xTr^or^iai  ^èv^  xatp^ 
10  ffucTTacjiv  T£  xal  jjLopçY;v.  Kal  ^r^pàvaçToOTO,  pàXe  èv  ^ixito  ù£Xtv<}),  xal 
àçjçaXiçjà(ji£voç,  xaTaycucov  Tf;[JL£paç  Tivàc;,  TouTÉcTt  «y^pK  oi5  T£çpa  ôtYiOï)- 
O£ro'a  àpata)0£ra'a  xal  Tzpoç  ixavY)v  fiXOr]  X£tjx(U(Tiv  *  SiaX£ior,  xal  àpai- 
oOTai  •  xal  ':£0£ro'a  £7ràv(o  Ttvo^  S^ouç,  xal  7tpoçjS£yo(jL£vo^  Ta^  opt(X£ia^ 
aÙToO  àTixiSaç,  'ï:apaX£toOTai,  or^XaSy)  A£uxov  yivt'zoLi  oixr^v  '«j/itJLuOtou 

15  TO  OLT.b  (XoXuêSoU  Ytv6jJL£V0V.  AuvaTOV  Y^p    0ÛT(O^  Y£V£O'0at  xal  ào'6£0'TOÇ  • 
T£0£VTa    ôr^XaOY]   tov   Y)[l.£T£pOV    XlOoV    èiràvO)    TOO    SÇoUÇ    Opi(Jl£OV    àT(XOV^ 

(xoX'JêStvov  ir£TaXov.  Et  Se  ÇavOov  TaOTa  xaTa(TX£uào'at  ^otiXtov  [jL£Ta  (?) 

ixavâç  TtXuOfjvai  xal  Hr^pavOfjvai  [xal  ^YjpavOf^vat]  ÇavOor^  o'£a7]u.u.£voiç 

ûSaciv  iroTtcjOfJvat  xal  TrXuOf^vat,  xal  TzXaŒOTJvai  aùxà  X£uxov,  xal  [jl£T£- 

20  'r:£tTa   ÇiQpavOfjvai,  xal  xaXcâ^  Ofjvai  *  xal  £7:XrjpcijOY]  aùv  6£qi  /pio'^C 

loucTTtvtavoO. 

APPENDICE  II 

§  5i  (après  le  mot  svuopa).  Rédaction  de  L.  (Voir  p.  loo,  1.  19.) 

''Ey£i  xal    6  àvOpcoiio^   vj^uXXouç  x.   çO.,  /^£po'ara,    xal    IXtttvOaç^ 

25  £V'jSpa.  ''Ey£t  b  \».iyoL^   xoctjjlo^  t:ot.,  'îïyjY-»  0*^-   '    ^/.^^    ^-  ^   avOp. 

£VT£pa,   çXÉêaç,  è^iSpa;.    ^Ey£t    b  (jl.   x.    à£pta  î[.   '   £y£t   x.   b  àvOp. 


1.  cntTo  flcXXov^5icj  (Xcpo;o-jv  £;:toaX£  ms. 
—  2.  fjOoCî  To;  àvî^s]  F.  1.  TjOoj  to  «yyeîov 
(ut  supra).  —  5.  avtys]  F.  l.  Si^x^i.  —  7. 
aÙTo!;  £x  lOv  npor,TT)txaa;x£vov]  F.  l.  aOi^;  cxiov 
(se.  [x^poç)  7:poxat£9xcua3p.^vov.  —  9.  xTrîaETK 
xaîpo'jai;  TaarjVTa  ms.  —  11.  a/pt;  oii  I£Tx» 
^laOz'.va   ms.  —  12.  âsattuOstial   apeoO^^av      1 


ms.  F.  1.  âcaitoOf,  T£.  —  14.  napaXfitouTat) 

::apaXi£T£  ms.  —  15.  yivojjlevo'j  ms.  — 17.  ft 

ôeJ  ^  oà  ms.  —  ^vXtov  fifiTa]  F.  1.  pouXo^- 

|x£Oa.  —  21.  *louaTiavoCÎ  ms.  —  24.  x.  ^0.] 

Nous  abrégeons  la  plupart  des  mots 

existant  dans  le  texte  d'Olympfcdorc 

public  ci-dessus. 
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xcov.,  (jiuiaç,  xal  Ta  i^ffi.  "Ey^t  b  [jl.    x.  7rv£'J(xaTa   àvaS.,  otov   av. 

PpovTaç,  ào-Tpairàç  *  sy^Ei  x.  b  àvôp.  Ta^  çuaa^,  xal  làç  iropoàç, 
xai  Tàç  àaOsvetaç,  xal  toùç  xivStivou;,  xal  ta  ê^fjç.  "Ey^^^  6  (x.  x. 
Toù^  Sùo   (pcoG-Tfjpaç,   Tov    fjXtov  X.  T.  ffsX.    *    lyti   xal  6  àvOp.   Toù^; 

5  Suo  (pCOŒTfjpaÇ,    TOÙÇ     èçô.,     tov    U.£V     Se^lÔv     ÔçO.,  COÇ     tov    YjXtOV,     TOV 

oè  àp.,  (bç  TY]v  aeXiQvyjv.  "Ey^i  b  (x.  x.  opy)  xal  6.  *  eyei  x.  6 
àvOp.  ècJTEa  xal  xpeaç.  "Ey^si  o  (x.  x.  tov  oùp.,  xal  toùç  àcTipaç  ' 
eyet  x.  b  àvOp.  T'^v  ^£ç.  xal  Ta  a)Ta.  ^^Eyet  6  (x.  x.  Ta  ScoSexâ  2[cooia 
ToO  oùpavoO,  -^'youv  xptov,  TaOpov,  SiSujxov,  xapxfvov,  X£ovTa,  7:ap- 
10  Oevov,  J^uyov,  axopirtov,  to^ottqv,  atyoxepov,  ûSpoyoov,  fy^Ouaç  * 
eyei  x.  ô  àvOp.  aÙTa  àiro  xEçaXfjç,  i^youv  (bç  àiro  toO  xpioO 
[xeypt   Tcov  iroSûv,  of  Ttv£ç    vojxiJ^ovTat  ot  ty^ôueç,    xal  toOto 

APPENDICE  III 

§  55  (après  le  mot  7:oir,<ja|x£vo;).  Rédaction  de  L.  (Voir  p.  io3,  1.  i8.) 

15       "lo-TeToivuv,  Si  (ptXot  y^puŒOTEyvrTat,  8Tt  Ssî  xaXôç  xal  EÙTey  veaTaTcoç 

xaTaaxeuàJ^Etv  Taç  ^à[X[xou(;,  oiv  (f.  1.  (oç)  xal  irpoTepov  épixTivEDo-a  ' 
aveu  yàp  toutwv  (XY]Sa(X(oç  i?)  itpa^iç  eiç  irépaç  ày^Or^creTai.  KaXoOvTai 
Se  ^àjxjxoi  ex  tcov  àpy^aicov  iràvTa  Ta  éuTà  (X£TaXXa  *  èx  ^i\ç 
yfl^    yàp     elai,    xal    XtOciSï],     xal    ypr^o"i(xa    TUYy^àvouart    '    xal  irepl 

20  TotÎTwv  àicavTEç  a-uveypà^avTo.  "Eti  Se  xal  ot  î^wjxol,  ot  ex  SoTavôv, 
xal  yuXôv,  xal  ÔTwoiv  SevSpcov,  xal  xapircov,  xal  ÇtiXcov  ^Yjpâiv  xal 
ûypôv  '  ex  TOUTcov  yàp  o-uvecjTi^ŒavTO  tyjv  Tey^vYjv,  7]v  (oç  Sévopov 
TTOtYjçjavTeç,  etç  (xuptou^  xXàSouç  iravTay^6o"e  Stfjxov  elç  (xuptaç  TaÇetç 
xal  Ttpà^etç   xaTeoxeuào-avTo  TatiTyjv.    *'Eyetç  ouv    coSe,  8Xy)   Suvàjxet, 

2û  6Xov  To  epyov  toO  y^aXxoO  '  oç  eo-Ttv  ô  atTi^aioç  XtOoc;  *  ôv  eÇ  faou  ôjxop- 
peticjavTa  ypuo-OTTTa  xal  iràvTa  itotet  Ta  Tfjç  Tey^viQÇ.  To  Se  «  6(xop- 
pe»JaavTa  »  oùSiv  àXXô  oTjjxatvet  7^  to  6(xoO  xal  xaTa  TaÙTov  ^euaavTa, 
SyjXovoTt,  Stà  ToO  TTupo^.  TéXoç  ToO  'OXuixTTtoScopou. 
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ALCHIMISTES  GRECS 


TRADUCTION 


NOTE  PRELIMINAIRE 


Les  sigles  des  manuscrits  et  les  abréviations  sont  les  mêmes  que  pour  le 
texte  grec.  —  Elles  ont  été  indiquées  d.  la  page  2  de  ce  texte. 


PREMIÈRE    PARTIE 


INDICATIONS    GÉNÉRALES 


1.  I.  -  DÉDICACE 


Regarde  ce  volume  comme  renfermant  un  bonheur  secret,  qui  que  tu 
sois  qui  es  Pami  des  Muses.  Mais  si  tu  veux  en  explorer  les  veines  char- 
gées d'or,  qui  sont  habilement  cachées;  ouvre  Tœil  vif  de  l'esprit  et  élève-le 
vers  les  natures  divines,  avec  une  parfaite  perspicacité  ;  parcours  ainsi  ce 
très  savant  écrit,  et  trouves-y  le  trésor  d'une  connaissance  supérieure,  en 
cherchant  et  explorant  la  nature  trois  fois  heureuse,  la  seule  qui  domine 
les  natures  d'une  manière  divine  (i),  la  seule  qui  enfante  l'or  brillant,  celle 
qui  fait  tout;  celle  que  seuls  ont  découverte,  par  leur  esprit  inspiré  des  Muses, 
les  amants  de  la  gnose  divine.  Celui  qui  l'a  inventée,  )e  ne  dirai  pas  qui 
il  est.  Admire  Tintelligence,  la  sagesse  de  ces  hommes  divins,  créateurs  des 
corps  et  des  esprits  (2J;  (Admire,  dis-je)  comment  ils  ont  atteint  la  hauteur 
sublime  de  la  gnose,  de  façon  à  animer,  à  tuer  et  ù  vivifier,  ù  créer  des 
figures  et  des  formes  étranges  (3). 

O  merveille  !  ô  bien  heureuse  et  souveraine  matière  !  Celui  qui  la  con- 
naît à  fond  et  qui  sait  les  résultats  cachés  sous  ses  énigmes,  celui-là,  oui, 
c*est  l'intelligence  digne  de  tout  honneur,  c'est  Tesprit  éminent  de  Théo- 
dore, qui  s'enrichit  d'une  manière  divine,  lui  le  fidèle  défenseur  des  prin- 


(i)  C'est  la  formule  favorite  du  Pseu- 
do-Démocrite. 

(2)  Le  mot  corps,  ociSjjisTa,  s'applique 
dans  la  langue  des  alchimistes,  aux  mé- 
taux régénérés  de  leurs  oxydes  et  autres 
minerais.  —  Le  root  esprit,  rk^r^iiaxa,  a 
un  sens  plus  vague  ;  il  signifie  spécia- 


lement les  substances  volatiles  que  Ton 
peut  fixer  sur  les  métaux,  ou  en  sépa- 
rer (v.  Introduction^  p.  247). 

(3)  Ces  expressions  mystiques  signi- 
fient la  production  des  métaux,  leur  dis- 
parition par  oxydation,  dissolution,  etc., 
et  leur  régénération. 


4  INDICATIONS    GENERALES 

ces.  Il  a  rassemblé,  il  a  fait  entrer  une  collection  étrange  dans  ce  volume 
de  conceptions  savantes. 
En  le  protégeant,  Christ,  souverain  maître,  tiens-le  en  ta  garde  I 

Sur  le  Théodore  auquel  est  adressée  cette  Dédicace, 

L'indication  de  ce  nom,  qui  se  rapporte  à  un  haut  fonctionnaire  de  Tempire 
byzantin,  est  la  seule  que  nous  possédions  sur  la  formation  de  la  collection  alchi- 
mique. Elle  concerne  une  époque  comprise  entre  Héraclius  et  le  commencement 
du  xi"  siècle,  date  du  ms.  de  Venise;  époque  qui  comprend  celles  des  compilations 
de  Photius  et  de  Constantin  Porphyrogénète  (voir  Origines  de  VAlchimiCy  p.  98). 
—  Le  nom  de  Théodore  est  d'ailleurs  trop  répandu  pour  qu'on  puisse  espérer  iden- 
tifier, sans  autre  indice,  le  personnage  actuel  avec  quelque  byzantin,  connu  autre- 
ment dans  rhistoire.  Dans  les  ouvrages  de  Zosime,  on  trouve  aussi,  sous  le  titre  de 
«  Chapitres  à  Théodore  »,  un  résumé  des  sommaires  de  divers  traités  {Origines  de 
l'Alchimie,  p.  184).  Stephanus écrit  pareillement  à  un  Théodore  {Ideler,  t.  II,  p.  208), 
lequel  pourrait  être' notre  personnage  :  il  serait  alors  contemporain  d' Héraclius. 


I.  IL  —  LEXIQUE  DE  LA  CHRYSOPÉE 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  (i) 


Semence  de  Vénus.  —  C'est  PefiBorescence  du  cuivre  (2). 
Albâtre  ou  Alabastron.  —  C'est  la  chaux  tirée  des  coquilles  d'oeufs,  le  sel 
des  efflorescences  (3),  le  sel  ammoniac  (4),  le  sel  commun. 


(i)  D'après  le  manuscrit  L  :  Lexique 
métallique,  par  ordre  alphabétique,  des 
noms  de  l'art  divin  et  sacré  employés 
dans  ce  volume  sur  la  matière  d'or.  — 
D'après  A  E  :  Lexique  métallique  de 
l'art  sacré,  par  ordre  alphabétique,  ren- 
fermant les  signes  et  les  noms,  écrit  pour 
la  première  fois  en  langue  grecque,  etc. 
—  Ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il 
aurait  été  traduit  d'une  autre  langue  à 
l'origine  (?). 


(2)  Vert  de  gris  et  corps  analogues 
(v.  Introd.y  p.  232). 

(3)  Salpêtre,  ou  sesquicarbonate  de 
soude,  ou  sulfate  de  soude,  ou  même 
chlorure  de  sodium  (v.  Nitrum  :  Introd.^ 
p.  263),  suivant  les  terrains. 

(4)  Ce  mot  ne  désignait  pas  à  l'ori- 
gine le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ; 
mais,  à  ce  qu'il  semble,  une  variété 
de  natron.  Plus  tard  il  a  pris  son  sens 
actuel  (voir  Introd,,  p.  237). 


LEXIQUE 


Chaux  d'Hermks.  —  C'est  la  chaux  tirée  des  œufs  (i),  sublimée  par  le 
vinaigre,  et  exposée  au  soleil  (?);  elle  est  meilleure  que  For  (2). 

Sel  efflorescent  (3).  —  C'est  la  mer,  la  saumure,  la  mousse  du  sel. 

Ecume  d'une  espèce  quelconque.  —  C'est  le  liquide  mercurieL 

Liquide  argentin.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  du  soufre  et  du  mercure  (4^ 

AsÈM.  —  C'est  ïios  provenant  de  la  vapeur  sublimée  (5). 

Fleur  d'AchaIe.  —  C'est  la  laccha  (6). 

Fleur  du  cuivre.  —  C'est  la  couperose,  la  chalcite  (7),  la  pyrite,  le  soufre 
blanc  après  traitement. 

Sel.  —  C'est  la  coquille  de  l'œuf;  le  soufre  est  le  blanc  de  l'œuf;  la  coupe- 
rose en  est  le  jaune  (8). 

Androdamas.  —  C'est  la  pyrite  et  l'arsenic  (9). 

Ce  que  l'on  met  a  part.  —  C'est  le  son  du  blé. 

Vapeur  sublimée.  —  C'est  l'eau  du  soufre  et  du  molybdochalque  (10). 

Aphrosélinon  (Ecume  d'argent).  —  C'est  la  comaris,  la  coupholithe  (11). 

Amphore  a  vin.  —  C'est  un  vase  de  terre  cuite. 

Bave.  —  C'est  le  mercure  tiré  de  l'argent  et  la  pierre  scythérite. 

Éjaculation  du  Serpent.  —  C'est  le  mercure  (12). 

Indestructible.  —  Ce  qui  ne  peut  être  volatilisé. 


(1  )  Il  s'agit  ici  des  œufs  philosophiques 
et  d'une  préparation  mercurielle.  — 
D'après  BAL  :  «  c'est  la  vapeur  des  œufs 
dissoute  par  le  vinaigre,  etc.  » 

(2)  Les  mots  «  que  l'or  »  sont  omis 
dans  plusieurs  ms.  —  Au  lieu  de  :  «  ex- 
posée au  soleil  »  il  faut  peut-être  lire  : 
«  devenue  couleur  d'or  >;  le  même  si- 
gne représentant  l'or  et  le  soleil. 

(3)  Voir  la  note  (3)  de  la  page  pré- 
cédente. 

(4)  M  donne  le  signe  du  mercure, 
puis  vient  cette  phrase  : 

(5)  Asém,  Electrum,  alliage  d'or  et 
d'argent  (voir  Origines  de  l* Alchimie, 
p.  2 1 5  ;  etlntrod,^  p.  62).  Divers  alliages 
et  amalgames  étaient  désignés  par  le 
même  nom  :  ce  qui  explique  le  rôle 
attribué  ici  au  mercure  (aiOxXr^)-Io;  que 


Ton  traduit  d'ordinaire  par  rouille,  signi- 
fie plutôt  ici  la  matière  que  Ton  prépare 
au  moyen  de  la  vapeur  sublimée. 

(6)  Orcanette. 

(7)  Minerai  de  cuivre  (/«/roi.,  p.  243). 

(8)  Voir  Texte  grec,  ou  Traduction, 
I,  111  et  IV. 

(9)  Pyrite  arsenicale  et  sulfures  d'ar- 
senic. 

(10)  BAL.  «  C'est  l'eau  de  l'étain  et  du 
plomb  et  du  cuivre  »  ;  le  mercure  des 
philosophes  (Orig.  de  l'Alchimie,  p.  272 
et  279).  Le  mercure  se  retire  aussi  par 
sublimation  de  ses  amalgames  avec  les 
métaux. 

(11)  Syn.  de  talc,  ou  desélénite. 

(12)  BAL  ajoutent  :  «  Extrait  du 
cinabre.  » 


b  INDICATIONS    GENERALES 

PiEPRE  d'Aigle.  —  C'est  la  chrysolîthe,  le  porphyre,  la  pierre  pourprée  de 
Macédoine  et  la  pierre  polychrome. 

Incombustibilité.  —  C'est  le  blanchiment. 

Cuivre  couvert  d'ombre  (ou  obscurci).  —  C'est  la  fleur  du  cuivre. 

Changement  de  nature.  —  C'est  la  teinture  (i). 

Saumure.  —  C'est  la  chrysocolle. 

Argyrolithe  (Pierre  d'argent).  —  C'est  la  sélénite. 

Tout  mercure.  —  Se  dit  du  mercure  composé  avec  les  trois  soufres 
apyres. 

Natif  (produit).  —  Se  dit  de  ce  qui  est  pur  et  non  souillé*  C'est,  à  pro- 
prement parler,  ce  qui  est  intact,  non  obscurci  et  brillant  comme  la 
fleur  de  Por. 

B 

Renoncule.  —  C'est  la  chrysocolle  et  la  chrysoprase  (aîgue-marine). 

Bol  (ou  masse  pilulaire).  —  C'est  le  soufre  cru. 

BosTRYCHiTE.  —  C'cst  la  pyrite,  la  pierre  étésienne,  la  chrysolithe. 

Pierre  de  touche.  —  C'est  la  pierre  du  mortier. 

Teinture  (ou  trempe).  —  C'est  le  changement  de  nature. 

Toutes  plantes  jaunes.  —  Ce  sont  les  chrysolithes. 

Orge.  —  C'est  le  germe  (2)  de  la  bière. 


Lait  de  la  vache  noire.  —  C'est  le  mercure  extrait  du  soufre  (3). 

Terre  (dite)  astérite.  —  C'est  la  pyrite,  la  terre  de  Chio,  la  litharge,  le 

soufre  blanc,  l'alun,  la  cadmie  blanche,  le  mastic  (4). 
Terre  d'Egypte.  —  C'est  la  terre  à  poterie.  • 

Terre  de  Samos.  —  C'est  l'arsenic  et  le  soufre  blanc. 
Lait  DE  tout  animal.  —  C'est  le  soufre. 
Gypse.  —  C'est  le  mercure  solidifié. 


(i)  Dans  L,  les  articles  précédents 
sont  confondus,  par  suite  de  quelque 
erreur  de  copiste. 

(a)  Orge  germée. 


(3)  C'est-à-dire  du  sulfure  noir  de 
mercure. 

(4)  Résine  naturelle. 


LEXIQUE 


Rosée.  —  C'est  le  mercure  extrait  de  Tarsenic  (i). 
Litière.  —  C'est  l'eau  du  mercure. 

Bile  du  serpent.  —  C'est  le  mercure  extrait  de  Fétain  (ou  du  cinabre;  addi- 
tion de  BAL). 

E 

Helcysma.  —  C'est  le  plomb  brûlé  (2). 

Encéphale.  —  C'est  la  chaux  des  coquilles  des  œufs. 

Décoction.  —  C'est  la  dispersion,  le  délaiemcnt,  le  grillage. 

Adjonction.  —  C*est  l'agglomération  attractive. 

Huile.  —  Répond  aux  fleurs  (3)  des  teintures. 

Pulvérisation  complète.  —  C'est  le  blanchiment,  la  mutation,  la  réduction 

en  mercure  (des  espèces  BAL). 
Raffinage.  —  C'est   l'extraction   au  moyen  des  liquides,  c'est-à-dire   la 

transmutation. 
Pierre  étésienne.  —  C'est  la  chrysolithe. 


Petit  levain.  —  C'est  le  soufre. 

Levain.    —  C'est  la   combinaison  des  corps  métalliques  avec  la  vapeur 

sublimée  de  Téchoménion  (4)  et  avec  la  fleur  du  carthame  (5). 
Liqueur  tinctoriale.  —  C'est  la  couperose  traitée  suivant  les  règles  (de 

PArt.,  AL.) 

H 

Demi-corps.  —  Ce  sont  les  vapeurs  sublimées  (6). 


(1)  C'est-à-dire  rarsenic  sublimé, 
regardé  comme  un  second  mercure,  à 
cause  de  sa  volatilité  et  de  son  action 
sur  le  cuivre  {Introd.y  p.  09  et  aSo). 

(2)  Pline,  H,  A'.,  l.'XXXIli,  35. 
Scoriam  in  argento  Grœci  vocant  hel- 
cysma, —  DioscoKiDE,  Mat,  méd.j  l. 
V,  101,  dit  aussi:  c  La  scorie  d*argent 
s'appelle  helcysma  ou  encauma.  d.  Ce     1 


serait  donc   une  variété  de  litharge. 

(3)  Couleur,  y7o5. 

(4)  Basilic?  —  Voir  plus  loin. 

(5)  Cet  article  est  tiré  de  L.  ^oifAora 
signifie  les  métaux  réduits  de  leurs  mi- 
nerais. 

(6)  Cette  expression  rappelle  les  demi- 
métaux  des  auteurs  du  xYiii"^  siècle. 
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INDICATIONS    GENERALES 


ÉcHOMÉNiON  (i).  —  C'est  la  fleur  de  carthame. 
Électrum.  —  C'est  la  poudre  (de  projection)  parfaite. 
Chevelure  du  Soleil.  —  C'est  le  soufre  extrait  de  Por. 
Disque  solaire.  —  C'est  le  mercure  extrait  de  l'or. 

e 

Soufre  blanc,  —  C'est  la  vapeur  sublimée  du  mercure,  fixée  avec  la  compo- 
sition blanche. 

Soufre  blanc.  —  C'est  la  pierre  chrysétésienne,  l'hématite. 

Soufre  non  brûlé.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  et  le  mercure. 

Soufre  liquide  (ou  fusible).  —  Ce  sont  les  deux  antimoines  et  la  litharge. 

Eau  de  s^oufre  (2).  —  Ce  sont  les  blancs  d'œufs  coagulés  (?)  et  le  marbre 
travaillé. 

Rameaux  des  palmiers.  —  C'est  le  soufre  blanc. 

Soufre  non  calciné.  —  L'eau  mêlée  et  blanchie,  extraite  de  l'arsenic  et 
de  la  sandaraque  (3). 

Soufre  NATIF.  —  C'est  le  safran  tiré  des  liqueurs. 

Eau  de  soufre.  —  Celle  qu'on  tire  du  plomb  (4). 

Eau  de  soufre.  —  C'est  celle  que  l'on  extrait  par  dissolution  de  la  chaux 
et  de  l'albâtre. 

Soufre  en  suspension  (5). —  C'est  une  eau. 


(i)  Ce  mot  ne  se  trouve  nulle  part 
ailleurs  que  chez  les  alchimistes.  — 
Serait-ce  pour  Ûxu;x^vtov  :  Basilic  ?  Le 
Basilic,  plante  et  animal,  joue  un  grand 
rôle  dans  les  sciences  occultes  du  moyen 
âge.  Il  était  assimilé  au  Serpent  qui  se 
mord  la  queue,  à  la  Salamandrie,  au 
Phénix,  etc.  (Bibl.  Chem.  de  Manger, 
t.  I,  p.  106  et  706). 

(2)  Eau  de  soufre  ou  eau  divine  par- 
tout :  le  mot  grec  étant  le  même.  Les 
mêmes  signes  désignent  quelquefois 
Teau  de  plomb.  —  Les  articles  relatifs 
au  soufre  offrent  de  nombreuses  va- 
riantes et  interversions  dans  les  ma- 
nuscrits. —  On  voit  par  les  textes  du 


Lexique  que  le  sens  des  mots  soufre, 
eau  de  soufre,  etc.,  était  singulièrement 
flottant. 

(3)  Au-dessus  du  mot  arsenic,  on  lit 
son  signe  ouvert  à  droite  dans  M  ;  au- 
dessus  du  mot  sandaraque  le  signe  de 
l'arsenic  est  retourné  et  ouvert  vers  la 
gauche  (ce  qui  rappelle  le  signe  du  mer- 
cure opposé  à  celui  de  l'argent).  Cet 
article  est  confondu  dans  M  avec  la  fin 
de  la  ligne  7  (texte  grec). 

(4)  Rappelons  que  le  même  signe 
exprimait  le  plomb  et  le  soufre. 

(5)  Cela  se  rapporte-t- il  à  l'extrait  de 
Saturne,  précipité  formé  dans  l'eau  ordi- 
naire par  les  sels  de  plomb  basiques  ? 


lf:xiqup:  9 

Corps  sulfurkux.  —  Ce  sont  les  minerais  métalliques. 

Eau  de  soufre.  —  C'est  la  décoction  du  plomb  (i). 

Eau  de  soufre  (pour  le  jaunissement,  tirée  de  la  sandaraque)  (2).  —  C'est  le 

vin  aminéen,  extrait  de  la  chélidoine. 
Soufre  LAMELLEUX.  —  C'est  l'arsenic  (orpiment). 
Deux  soufres  :  ce  ne  sont  pas  des  compositions;  ils  accomplissent  Tceuvre 

divine. 
Le  Marbre  THl^BAlQUE.  —  C'est  la  chaux  des  œufs;  il  est  (appelé)  aussi  tita- 

nos;  alun  lamelleux  —  celui  de  Mélos  est  le  soufre  apyre. 
L'Eau  de  soufre.  —  C'est  notre  vinaigre. 
Soufre  blanc.  —  C'est  le  plomb  après  traitement. 
Soufre.  —  C'est  le  cuivre  après  traitement. 

I 

los  KACLÉ   (3).  —  C'est  la  vapeur  sublimée  et   la   chrysocolle   (soudure 

d'or\ 
los.  —  C'est  le  jaunissement  ;  l'eau  de  soufre  natif;  le  comaris  de  Scythie  ; 

le  pastel  de  Tlnde;  la  renoncule;  la  chrysoprase;  la  chrysocolle. 
Pierre  sacrée.  — C'est  la  chrysolithe. 
Pierre  sacrée.  —  C'est  le  mystère  caché  (A  El. 

K 

(Substance)  brûlée  de  Coptos.  —  C'est  la  lie,  l'écume  de  l'argent. 

Fiente  de  l'or  et  Minerai  d'or,  chrvsammos.  —  C'est  la  chrysolithe  (pierre 

d'or  . 
Ktain.  —  C'est  le  cinabre. 
Eau  de  CalaIs  (4).  —  C'est  l'eau  de  chaux. 


(1)  Mcmc  sens  que  plus  haut. 

(2)  D'après  B  A.  —  11  s'agit  de  l'acide 
arscnieux  impur,  obtenu  par  le  grillage 
du  rcalgar. 

(3)  los  a  un  sens  complexe  :  c'est  la 
rouille  des  métaux  ;  c'est  la  pointe  de 
la  flèche  ;  c'est  le  venin,  c'est-à-dire  le 
principe  actif,  l'extrait  doué   de  pro- 


priétés spécifiques,  et,  par  extension,  le 
principe  de  la  coloration  et  la  propriété 
spécifique    elle-même,    etc.    [Introd,, 

p.  2?4). 

(4I  Ce  mot  se  trouve  appliqué  au 
cuivre  dans  la  Diplosis  de  Moïse  :  il 
semble  que  ce  soit  un  nom  de  lieu. 


•j 
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INDICATIONS   GENERALES 


Cinabre.  —  C'est  la  vapeur  sublimée,  obtenue  par  cuisson  dans  les  mar- 
mites (i). 

Cnouphion  (2).  —  C'est  le  chapiteau  (de  l'alambic). 

FuMKE  DES  coBATHiA.  —  Cc  sont  les  vapeurs  de  l'arsenic  (sulfuré)  (3). 

Colle  attique.  —  C'est  la  larme  de  Tamande  (4). 

Gomme.  —  C'est  le  jaune  (d'ccuf). 

Claudianos.  —  C'est  la  chaux  des  œufs,  le  peuplier  noir  et  le  cassia  (5). 

CoMARFs  DE  ScYTHiE.  —  C'cst  le  soufre  et  Tarsenic,  avec  tous  ses  noms. 

Cadmie.  —  C'est  la  magnésie. 

Huile  de  ricin.  —  C'est  celle  que  l'on  extrait  des  figuiers  sauvages  ;  car 
beaucoup  la  préparent  ainsi. 

Cire  solide.  —  Signifie  les  corps  (métalliques)  solides  (6). 

Substance  bruli:e.  —  C'est  la  substance  blanchie  (7). 

Roseau.  —  C'est  le  soufre. 

C0MARIS.  — C'est  l'arsenic. 

Sang  de  moucheron  (8).  —  C'est  l'eau  d'alabastron  après  traitement. 


A 

Cuivre  d'oseille  (9).  —  C'est  le  vinaigre. 

Pierre  de  Dionysios.  —  C'est  la  chaux. 

Pierre  blanche  (leucolithe).  —  C'est  la  pyrite. 

Pierre  qui  n'est  pas  une  pierre.  —  C'est  la  chaux  et  la  vapeur  sublimée, 

délayée  avec  du  vinaigre. 
Pierre  phrygienne  (10).  —  C'est  l'alun. 


(1)  C'est-à-dire  le  mercure  sublimé 
(v. Dioscoride,  l.V, iio), ou  son  sulfure. 

(2)  Tiré  du  nom  du  dieu  Cnouphi 
(voir  Origines  de  l'Alchimie,  p.    3i). 

(3)  Ru  LAN  du  s '(Le  j:.  A/c/r.,  p.  1 58)  tra- 
duit ce  mot  par  Kobolt;  c'est  toujours 
un  composé  arsenical  {Y,Introd,^\>.  245). 

(4)  Le  lait  fait  avec  la  pâte  d'amandes. 

(5)  Voir  Introd,,  p.  244. 

(6)  C'est-à-dire  les  métaux  fusibles  ou 
les  amalgames,  se  solidifiant  à  la  façon 
de  la  cire. 


(7)  Par  exemple,  le  zinc,  le  plomb, 
l'antimoine,  etc.,  changés  en  oxydes 
blancs  par  le  grillage. 

(8)  Voir  la  nomenclature  prophétique, 
dans  V Introduction t  p.  10  à  12. 

(9)  C'est-à-dire  le  verdet,  acétate  de 
cuivre  basique  et  analogues  (v.  Introd. , 

p.    232). 

(  i  o)  V.  Dioscoride,  Mat.  méd.,  l.V,  1 40. 
—  Pline,  H.  N.,  1.  XXXVI,  36;  sorte 
d'alunite,  employée  par  les  teinturiers 
(v.  Introd.,  p.  48). 


LEXIQUE  1 1 

Écailles  des  cobathia.  —  Ce  sont  les  (matières)  sulfureuses,   et   surtout 

l'arsenic. 
Orcanette.  —  C'est  la  fleur  d'Achaïe  (i). 
LiTHARGE  BLANCHE.  —  C'est  la  céruse. 
Cuivre  blanc  —  C'est  Tcau  de  soufre  apyre. 

Teinture  blanche.  —  C'est  ce  qui  teint  profondément  et  qui  ne  suinte  pas. 
Pierre  phrygienne.  —  C*est  Talun  et  le  soufre  (2I. 
Blanc  brillant.  —  C'est  ce  qui  pénètre  profondément. 

M 

Plomb.  —  C'est  le  semblable  de  la  ccruse. 

Magnésie.  —  C'est  le  plomb  blanc  et  la  pyrite  (3). 

Magnésie.  —  C'est  le  vinaigre  non  adouci,  et  l'extraction. 

Magnésie.  —  C'est  l'antimoine  femelle  (4)  de  Chalcédoine. 

Emolliens  (ou  amalgames).  —  C'est  toute  matière  jaune  et  amenée  à  per- 
fection (5). 

Nature  une.  —  C*est  le  soufre  et  le  mercure,  après  traitement  différent. 

Noir  indien.  —  Est  fait  d'isatis  et  de  chrysoliihe. 

Minium  de  montagne.  —  C'est  le  misy  jaune,  avec  celui  qui  coule  tout 
seul  (6). 

Miel  atiique  et  Plomb.  —  C'est  l'eau  divine  (7). 

Notre  Plomb.  —  C'est  celui  qui  se  prépare  avec  les  deux  antimoines  (8  et 
avec  la  lithargc. 


(Il  Je  corrige  ici  le  texte  en  admet- 
tant Xax/à  'A/aia^  —  {Orig.  de  i Alchi- 
mie, p.  33ii,  30 11. 

(2)  Répétition  de  l'un  des  articles  pré- 
cédents. Ceci  montre  que  le  lexique  de 
M  résulte  de  la  réunion  de  plusieurs 
listes  plus  anciennes. 

(3)  V.  plus  haut  :  Cadmie,iiu  K.  —  On 
voit,  que  le  mot  magnésie  a  plusieurs 
sens.  Il  s'applique  aussi  à  l'oxyde  de 
fer  magnétique,  ii  la  pyrite  et  au  sulfure 
d'antimoine  (v.  Iturod.t  p.  2  55), 

(4)  HA  L  :  de  Macédoine  (v.  Diosco- 
RiDL',  Mai.  méd.,  1.  V,  \y),)  —  Pline, 


(f/.  A*.,  XXXlIIi,  distingue  l'antimoine 
femelle»  qui  est  lamelleux  et  brillant; 
c'est  notre  sulfure  d'antimoine  natif, 

(5)  \s  :  «c'est  tout  mélange iiccompli.  • 

(C))  Ici  il  s'agit  d'un  oxyde  de  for  ana- 
logue à  la  sanguine,  dérivé  du  misy  qui 
coule  tout  seul  ;  c'cst-à-diro  de  la  pyrite 
en  décomposition  iv.  Iturod.,  p.  242). 

(7)  Ceci  semble  faire  allusion  à  la 
saveur  sucrée  des  sels  de  plomb. 

(S)  Maie  et  femelle  :  va  rie  les  de  no- 
tre sulfure.  ï'n  outre,  on  voit  que  le 
régule  d'antimoine  était  confondu  avec 
le  plomb  (v.  Jntrod.,  p.  224  et  238). 
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INDICATIONS    GENERALES 


MoLYBDOCHALQUE.  —  C'cst  la  soudurc  d'or. 

Mystère  de  toute  pierre  métallique.  —  C'est  la  pyrite. 

Grande  plante.  —  C'est  l'orge. 

Nuage  noir.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  et  la  pierre  d'or. 

N 

Nuage.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  du  soufre. 

Raclure  de  la  pierre  de  Naxos.  —  C'est  la  matière  à  aiguiser  des  bar- 
biers (i). 

Natron.  —  C'est  le  soufre  blanc  qui  rend  le  cuivre  sans  ombre  (2).  La 
(même  substance)  se  nomme  aphronitron  (3)  et  terre  résineuse  (ou  fluidi- 
fiante). 

Nuée.  —  C'est  Tobscurité  des  eaux,  la  vapeur  sublimée,  l'humidité  vapo- 
risée, le  précipité  qui  reste  en  suspension  (?). 


Vapeur  jaune  sublimée  du  cinabre.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  des  sub- 
stances sulfureuses  et  l'argent  liquide. 

Préparation  jaune.  —  C'est  le  minerai  de  fer,  traité  par  l'urine  (et)  le 
soufre  [c'est  aussi  la  cadmie,  BAL]. 

0 

Coquillage  et  os  de  seiche.  —  C'est  la  chaux  des  œufs. 

Suc  DE  CALPAsos.  —  C'cst  la  sève  de  cette  plante . 

Axonge  de  porc  —  C'est  le  soufre  non  brûlé. 

Vinaigre  (4)  commun.  —  C'est  celui  qu'on  obtient  par  la  litharge  et  parla  lie. 


(1)  Dioscoride,  Aïai,  méd,,  1.  V,  167. 

(2)  Parfaitement  brillant.  Il  s'agit 
d*un  fondant  employé  dans  la  réduc- 
tien  du  cuivre  oxydé  ou  sulfuré. 

(3)  Il  semble  qu'il  s'agisse  ici  de  notre 
salpêtre. 

(4)  Cette  définition  semble  signifier 
Tacétate  de  plomb.  Mais  le  mot  vin- 
aigre avait  chez  les  alchimistes  un  sens 
beaucoup  plus  compréhensif.  Il  dési- 


gnait tous  les  liquides  à  saveur  piquante, 
tels  que  : 

1°  Les  liquides  acides,assimilés  à  notre 
vinaigre; 

2^  Certaines  liqueurs  alcalines,  à  sa- 
veur piquante,  comme  le  montre  l'assi- 
milation de  ce  mot  avec  l'urine  altérée; 

3^  Diverses  solutions  métalliques, 
acides  ou  astringentes,  à  base  de  plomb, 
de  cuivre,  de  zinc,  de  fer,  etc. 


LEXIQUE 


l3 


Suc    DE   TOUS  ARBRES  ET    DE   TOUTES   PLANTES.   —  C'cst    l'caU    clivinC    (l)    Ct    IC 

mercure  (2). 
Ce  que  tu  sais.  —  Ccst  ralun. 
Cuisson.  —  C^cst  la  décoction  et  le  jaunissement. 
OsiRis.  —  C'est  le  plomb  et  le  soufre. 
Vase  cylindrique.  —  C'est  (le  mortier  L  et)  le  pilon. 


II 

PoMi>HOLYX  (3).  —  C'est  la  fume'c  de  Tasèm. 

Fixez.  — Au  lieu  de  «  renforcez  »  (4). 

Ce  qui  s'évapore  au  feu.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  du  soufre. 

Pyrite.  —  C'est  le  sory  ct  la  magnésie  (et  la  pierre  blanche,  AK 

Miel  complet.  —  C'est  l'eau  de  soufre  (5). 

Teinture  (Pinos  .  —  C'est  ce  qui  teint  à  l'extérieur  (6). 

Fixations.  —  Ce  sont  les  opérations  chimiques  utiles. 

Polychrome.  —  C'est  la  couleur  de  pourpre. 

Porphyre.  —  C'est  la  pierre  étésienneet  Tandrodamas. 

Dissolvant  universel.  —  C'est  la  vapeur  sublimée  qui  émane  de  toutes 
choses,  c'est-à-dire  l'eau  native. 

Feuilles  qui  entourent  la  couronne.  —  Ce  sont  la  pyrite  ct  la  ma- 
gnésie. 

'c  Ayant  aigri  préalablement  ».  —  C'est  :  *f  ayant  baigné  dans  le  vinaigre  > . 

«  Ayanf  aigri  fortement  ».  —  C'est  :  «  ayant  passé  au  feu  ». 

'(  Ayant  été  torréfiée  au  soleil  ».  —  Cela  se  fait  en  6  jours. 

Limon  de  Vulcain.  —  C'est  ïorgQ{j). 


(i)  On  voit  que  le  nom  d'Eau  divine 
désignait,  non  seulement  les  solutions 
de  sulfures  alcalins  |/;i/roi.,  p.  69), 
mais  aussi  tout  suc  végétal  actif. 

(2)  Le  mot  mercure  désigne  ici  toute 
liqueur  renfermant  un  principe  actif 
essentiel. 

(3)  Oxyde  de  zinc  sublimé^  ct  mùlé 
d'oxydes  de  cuivre,  de  plomb,  d'anti- 
moine, d'arsenic,  etc.  (Introd.,  p.  240). 


(4)  Fixer  un  métal,  c'était  lui  ôter 
sa  volatilité,  sa  fluidité,  etc.  [Introd,, 

p.  252). 

(3)  V.  plus  haut  le  miel  attiquc. 
Allusion  au  goût  sucré  des  sels  de 
plomb  ? 

(6)  II 'vo;  opposé  à  Ha^ïJ. 

(7)  Souvenir  do  la  nomenclature  pro- 
phétique (hurod.n  p.  10). 
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Purifiant.  —  C'est  le  natron  jaune  (i)  et  Taphronitron. 
Rephecla  (2).  —  C'est  le  cyclamen. 
Limaille  d'or.  —  C'est  la  soudure  d'or. 


Nf^nuphars   desséchés.  —   Ce   sont    ceux   qu'on    tire    des    cours    d'eau 

d'Egypte. 
Lie.  —  C'est  la  sélénite  et  Talun  lamelleux. 
Sandyx  (3).  —  C'est  l'or. 

Alun.  —  C'est  le  soufre  blanc  et  le  cuivre  sans  ombre. 
Sandaraque.  —  C'est  le  mercure  extrait  du  cinabre. 
Les  (quatre)  Corps  métalliques.  —  Ce  sont  le  cuivre,  le  plomb,  l'étain 

et  le  fer.  On  en  extrait  le  stibium  en  coquille. 
Corps  intervenant  dans  la  combinaison.  —  On  les  appelle  caméléon   :   ce 

qui  signifie  les  quatre  métaux  imparfaits. 
Stibium.  —  C'est  le  coquillage  ou  la  coquille  (4). 
Mutation  et  Régénération.  —  C'est  la  calcination  et  le  blanchiment. 
Eponge  marine.  —  C'est  la   cadmie,   la  chrysolithe,  la  pierre  sacrée,   le 

mystère  caché,  la  cendre  de  la  paille,  l'émeraude,  l'émeril. 
Fer.  —  C'est  le  tégument  de  l'œuf. 


TiTANOs.  —  C'est  la  chaux  de  l'œuf. 

Nom  propre  de  la  composition  liquide.  —  C'est  l'eau  divine,  tirée  de  la 

saumure,  du  vinaigre  et  des  autres  matières. 
Nom  propre  de  la  composition  solide.  —  Ce  sont  les  quatre  corps,  appelés  : 

le  claudianos,  le  plomb,  la  pyrite,  le  mercure. 


(i)  Nitrum  flaviim  de  Pline,  H.  N., 
1.  XXXI,  46.  Il  en  est  aussi  question 
dans  le  Papyrus  de  Leide  {Introd., 
p.  39J. 

(2)  Mot  inconnu. 

(3)  Couleur  rouge  (v.Introd,^  p.  2 Go). 


Pline,  H.  N.,  1.  XXXV,  23.  —  Diosc. 
1.  7  V,  io3,  vers  la  fin. —  Minium  pré- 
paré en  calcinant  la  céruse.  —  Rappe- 
lons que  Tccarlate  figurait  au  moyen 
âge,  et  figure  encore  Tor  dans  le  blason. 
(4)  Voir  Introd.,  p.  67. 
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Mercure,  fixé  au  moyen  des  vapeurs  sublimées  :  blanchit  le  cuivre  et 

fait  For. 
Eau  scvthiql'e.  —  C'est  le  mercure  (i). 
Eau  divine  native.  —  C'est  le  mercure  fixé  avec  les  sels. 
Eau  DE  Cakthame.  —  C'est  Peau  native  du  soufre. 
Eau  lunaire.  —  Eau  de  cuivre  [eau  de  sel,  L],  eau  ignée,  eau  de  verre, 

eau  d*argent,  eau  de  sandaraquc,  eau  d'arsenic,  eau  de  fleuve  ;  c'est  le 

nuage.  A]. 
Eau  Fluviale,  Eau  de  Plomb.  —  C'est  le  soufre  et  le  mercure  (2\ 
Hyssope.  —  C'est  le  lavage  des  laines  en  suint. 

Eau  de  mercure  tinctoriale  ^3).  —  C'est  le  mercure  extrait  du  cinabre. 
Eau  de  Vi':nus,  de  Lune,  d'Argent,  de  Mercure,  et  eau  Fluviale.  —  C'est 

l'eau  divine  et  le  mercure  14). 
Eau  de  soufre  natif.  —  C'est  la  composition  blanche  qui  disparaît. 
Eau  simple.  —  C'est  celle  que  l'on  fabrique  avec  les  trois  composés  sul- 
furés, au  moyen  de  la  chaux. 
Eau  (extraite)  de  l'Asi-.m  (5).  —  Elle  est  dite  écume,  rosée,  aphroselinon 

liquide. 
Eau  divine  tirée  du  mercure.  —  Elle  est  appelée  (6",  d'après  Pctasius,  bile 

de  serpent. 
Eau  divine  fixée  par  les  transmutations.  —  C'est  le  mercure  (que  l'on 

extrait)  du  cinabre,  c'est-à-dire  la  tétrasomie  (7). 


(1)  Variante:  la  sa  nda  raque  HAL.  — 
Il  s'aL;icdc  l'arsenic  métallique  sublime, 
regarde  comme  un  second  mercure. 
IntroJ.  p.  2 Si). 

(2)  Il  y  a  diverses  variantes  et  inter- 
versions dans  les  articles  précédents, 
suivant  les  manuscrits. 

(3|  De  la  teinture  blanche,  !.. 
(4)  Répétition  de  l'un   des   articles 
précédents.  Variantes  diverses. 

(3)  Oc  l'argent,  [.,  au  lieu  de  l'asèm; 
ce  qui  indique  que  le  texte  de  L  est 
plus  moderne. 


(r>)  Le  nuage  est  dit  :  eau  élevcc  par  dis- 
tillation, bile  de  serpent.  B.  I.e  mot  bile 
de  serpent  répond  à  la  nomenclature 
prophétique  { IntroJ.,  p.  10  à  12).  Pcta- 
sius ou  Petesis,  seul  auteur  cité  dans  le 
Lexique,  est  un  nom  égyptien,  cité 
aussi  par  DioscoRinK  ;  il  désigne  un 
vieux  maître  alchimique  (Or i faines  de 
rAlchimic,  pages  128,  i58,  lôS,  etc. 
—  lutrod..,  p.  1 1  cl  OS). 

\-\  Réunion  des  quatre  métaux  im- 
parfaits. 
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Lie.  —  C'est  le  dépôt  du  vin,  la  chaux  avantageuse  pour  les  pourpres  (i). 
Algue  (2).  —  C'est  la  teinture  extérieure  et  brillante. 
Préparation.  —  C'est  la  vapeur  sublimée,  composée  au  moyen  du  trai- 
tement. 
<c  Fais  griller  ».  —  C'est-à-dire  «  Fais  cuire  ou  jaunis  ». 
(Teinture)  qui  (ne)  passe  (pas).  —  C'est  la  véritable  (?). 
Scorie  des  lentilles.  —  C'est  la  couperose. 

X 

Scorie  du  cuivre.  —  C'est  la  couperose. 

Or.  —  C'est  la  pyrite,  la  cadmie  et  le  soufre  (3). 

Chalkydrion.  —  C'est  Tor  fabriqué  et  rouillé  par  les  manipulations  de  fixa- 
tion, faites  au  moyen  du  soufre. 

Chrysitis  (4).  —  C'est  la  composition  tirée  des  vapeurs  sublimées. 

Cuivre  médical. —  C'est  le  métal  blanchi,  le  soufre  et  la  céruse. 

Sueurs  du  cuivre.  —  C'est  le  jus  de  camomille. 

Chrysocolle  et  Eau  de  cuivre.  —  C'est  le  molybdochalque  (5). 

Liqueur  d'or,  Chélidoine,  Coquille  d'or,  Ios  sans  ombre.  —  C'est  le 
soufre  blanc  [ou  bien  le  mercure  fixé  avec  la  composition  blanche, 
AL]. 

Couperose.  —  C'est  le  jaune  de  l'œuf. 

Pierre  chrysétésienne.  —  C'est  l'hématite, 

Chalcopyrite  fulgurante  (6).  —  C'est  l'eau  de  soufre  (7)  ;  c'est  le  soufre 
tiré  du  mercure  (L). 


(i)  Il  s'agit  de  la  crème  de  tartre, 
employée  pour  fixer  les  matières  colo- 
rantes sur  les  étoffes. 

(2)  Orseille. 

(3)Voir  Introd.f  p.  206,  et  les  deux  au- 
tres définitions  de  Tor  données  plus  loin. 

(4)  Litharge  couleur  d'or,  dans  Pline 
et  dans  DioscoRiDE,Ma/.  méd.tLV ,102. 
Peut-être  s'agit-il  dans  le  Lexique  de 
l'oxyde  de  mercure. 


(5)  Variantes  de  L.  «  Le  corail  d'or  et 
l'eau  de  chrysochalque,  c'est  le  plomb 
et  le  cuivre.  »  Cette  variante  semble  ré- 
sulter d'une  interprétation  différente 
des  mêmes  signes. 

(6)  A  cause  de  sa  couleur  :  Pyrite  cui- 
vreuse. 

(7)  C'est  le  soufre,  l'eau  de  mercure, 
BA. 


LEXIQUE  17 

Or  (i).  —  Ce  sont  tous   les  fragments  et  les  lamelles  jaunis  (2)  et  amenés 

à  perfection  (3). 
LiMAiLLi:  d'or,  Soudure  d'or,  Flkur  d'or,  Liqueur  d'or.  —  C'est  la  chrysitis, 

la  coquille  d'or.  Tios,  le  soufre  et  le  mercure. 
Cuivre.  —  C'est  la  coquille  des  œufs. 
Or  cuit.  —  Ce  sont  les  vapeurs  sublimées  jaunes. 
Chalkvdrion,  Argent  liquide,  Bile  de  tout  animal.  —  C'est  l'ios  parfait, 

le  soufre,   le  cuivre,   l'clcctrum,   lorsque  leur  éclat   devient  accompli 

et  tourne  au  jaune  et  qu'ils  se  fixent  ;   c'est  le  mercure   .extrait)   du 

cinabre. 
Chélidoine.  —  C'est  l'clydrion. 
On  appelle  Or  :  Le  blanc,  le  sec,  le  jaune  et  les  (matières)  dorées,  à  l'aide 

desquelles  on  fabrique  les  teintures  stables  ^ij. 
Chrysocolle. — C'est  le   molybdochalque  (4),  c'est-à-dire  la  composition 

complète. 
Sphère  D'Ok.  —  C'est  le  safran  de  Cilicie  [ou  bien  l'arsenic  et  la  sandara- 

que,  B  A  L]. 
Chrvsophite.  —  C'est  la  vapeur  sublimée,  après  traitement  avec  le  cuivre, 

pulvérisation  et  réduction  en  ios. 
Cuivre  de  Chypre.  —  C'est  le  cuivre  calciné  et  lavé  ;  c'est  le  terme  du  blan- 
chiment et  le  début  du  jaunissement. 

Morceaux.  —  C'est  ce  qui  est  transformé  quant  à  l'espèce. 

Petit  Morceau.  —  Ce  sont  les  cendres  délayées   dans  l'eau,  celles  qui 

tapissent  le  fond  du  fourneau,  à  Tépaisseur  d'un  doigt. 
Sable  ou  minerai  .  —  C'est  la  chrysocolle. 
Céruse.  —  Kst  produite  par  le  plomb. 


(i)  Cette  définition  est  caractéristique 
et  conforme  aux  procédés  de  teinture 
en  or  du  Papyrus  de  I.cidc.  (/«/roi., 
p.  20.) 

(2)  D'après  BAL.  Dans  M  ce  sont  les 


minerais,  (xitxaax,  nu  lieu  des  feuilles 

(3)  Kt  atténués,  AL. 

(4)  Répétition. 
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Ocres,  obtenues  par  un  mélange  de  vin  et  d'huile,  sont  dites  blâmables  (ou 

falsifie'es)  ? 
Mercure  cru.  —  C'est  le  mercure  produit  par  le  plomb  [par  le  molybdo- 

chalquc,  L.]. 
OîTis  (pierre  d'oeuf  ?).  — Est  nommée  aussi  Terenouthin  et  Chrysocolle. 
Ocre  attique.  —  C'est  le  jaune  de  l'œuf. 
Ocre  attique.  —  C'est  l'arsenic 
Orichalquede  Nicée.  —  C'est  celui  qu'on  obtient  par  la  cadmie. 

Le  Lexique  alchimique,  tel  que  nous  venons  de  le  reproduire,  est  tiré  du  manu- 
scrit de  Saint-Marc  (fin  du  x«  ou  commencement  du  xi«  siècle)  :  il  n'a  guère  été 
modifie  dans  les  manuscrits  postérieurs.  Il  est  formé  de  portions  diverses,  ajoutées 
successivement,  comme  le  prouvent  par  exemple  les  articles  relatifs  au  soufre,  à 
Teau  de  soufre,  à  la  magnésie,  etc.  Certains  articles  remontent  jusqu'à  la  vieille 
tradition  gréco-égyptienne,  ainsi  que  le  montrent  les  rapprochements  (cités  en  note) 
avec  la  nomenclature  prophétique  de  Dioscoride  et  du  Papyrus  de  Leide.  Les  catalogues 
du  blanc  et  du  jaune,  attribués  à  Démocrite  (Or/^/;2e5  Je /'.4/c/izwie,  p.  i55-i5ô), 
lesquels  formaient  la  base  de  la  Chrysopée  et  de  TArgyropée,  ainsi  que  les  nomen- 
clatures de  l'œuf  philosophique,  paraissent  représenter  les  premières  formes  de  ce 
Lexique.  Au  moyen  âge,  il  a  pris  une  extension  considérable  et  s'est  enrichi  d'une 
multitude  de  mots  arabes,  en  môme  temps  que  les  mots  grecs  disparaissaient  en 
partie.  On  peut  en  voir  une  forme  nouvelle  dans  le  manuscrit  2419  de  Paris, 
transcrit  vers  1460  (v.Introd.^p,  2o5).  Plusieurs  de  ces  Lexiques  ont  été  rassemblés 
par  Johnson  dans  la  Bibliotheca  Chemica  de  Manget  (Genève,  1702),  t.  I,  p.  217 
à  291.  Mais  l'ouvrage  de  ce  genre  le  plus  utile  à  connaître  et  le  mieux  rédigé,  est 
le  Lexicon  Alchemiœ^  auctore  Rulando  (Francfort,  1612).  Je  Tai  cité  fréquemment 
dans  mon  Introduction, 


I.  m.  —  SUR  L'ŒUF  PHILOSOPHIQUE 

Voici  ce  que  les  anciens  disent  sur  Tœuf  (i)  : 

I.  Les  uns  (rappellent)  la  pierre  de  cuivre,  [les  autres,  la  pierre  d'Armé- 


(i)  Cp.  Origines  de  l' Alchimie,  p.  24. 
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nie.  A]; d'autres,  la  pierre  encéphale;  d'autres,  la  pierre  étésienne;  d'autres, 
la  pierre  qui  n'est  pas  unepierre(i)  ;  d'autres, lapierrc égyptienne; d'autres, 
l'image  du  monde  (2). 

2.  La  coquille  de  l'œuf,  c'est  la  partie  (3)  crue,  le  cuivre,  l'alliage  de  fer  et 
de  cuivre,  l'alliage  de  plomb  et  de  cuivre  et  (plus  généralement)  les  corps  (4) 
métalliques  solides. 

3.  La  coquille  calcinée  signifie  :1a  chaux  vive,  Tarsenic,  la  sandaraque, 
la  terre  de  Chio,  la  terre  astérite  (5),  la  sélénite  (6),  l'argent  cuit,  Tantimoine 
de  Coptos,  la  terre  de  Samos,  la  terre  convenable,  la  terre  Cimolicnne,  la 
terre  brillante,  le  bleu  (7)  et  l'alun  (8). 

4.  Les  parties  liquides  de  l'œuf  sont  dites:  les  parties  séparées.  Fias  et  Tios 
du  cuivre,  Teau  verte  de  cuivre,  l'eau  du  soufre  natif,  la  liqueur  de  cuivre, 
la  préparation  de  cuivre  à  apparence  de  miel,  la  vapeur  sublimée,  les  corps 
réduits  en  esprits  (9),  la  semence  universelle.  (Ces  parties  liquides)  reçoivent 
encore  beaucoup  d'autres  dénominations. 

5.  Le  blanc  de  r<cuf  s'appelle  la  gomme,  le  suc  du  figuier,  le  suc  du 
mûrier  et  celui  du  tithymale. 

6.  Le  jaune  de  l'œuf  s'appelle  le  misy,  le  cuivre,  la  couperose  de  cuivre. 


(1)  Cette  expression  mystique  a  été 
souvent  reproduite  au  moyen  âge.  Je 
citerai  Roger  Bacon  :  De  Secretis  ope- 
ribus  artis  et  naturœ  [Bibl.  Chem.  de 
Manget.  t.  I,  p.  ("122).  Il  attribue  à  Aris- 
tote  un  libro  Secretorum)  les  paroles 
suivantes  :  «  O  Alexandre,  je  veux  te 
raconter  le  plus  grand  des  secrets. . . 
Prends  cette  pierre  qui  n'est  pas  une 
pierre,  présente  en  tout  temps,  en  tout 
lieu. . .  On  l'appelle  l'œuf  philosophi- 
que. »  De  même  dans  le  traité  qui  porte 
le  nom  d'Avicenne  (/^iM.  Chem,,  t.  I, 
p.  r)33)  :  est  hpis  et  non  lapis.  Dans  la 
Turba  philosophorum  (même  recueil, 
t.  I,  p.  44»j)  ;  Hic  igitur  lapis  non  est 
lapis,  etc.  (v.  aussi  liibL  Chem.,  I,  «i33). 

(2)  En  marge  de  M.  0  Ceci  doit  être 
entendu  dans  un  sens  mystique  et  non 
un  sens  physique.  » 


(3)  Ou  peut-être  l'ensemble  (ô;jlôv  au 
lieu  de  fo;jLÔv),par  opposition  aux  parties 
séparées. 

(4)  Métaux  et  alliages  métalliques. 
(3)  Pline   (//.   .V.,   l.  XXXVII,  47) 

donne  ce  nom  à  une  pierre  précieuse 
blanche,  à  reflet  intérieur.  Mais  il  s'a- 
git plutôt  de  l'une  des  deux  espèces 
de  terre  de  Samos,  désignée  sous  le 
nom  d'aster,  dans  DioscoRn)E,  Mat. 
MeJ.y  1.  V,  171. 

(ô)  C'est-à-dire  notre  argent.  .AL. 

17)  Sel  de  cuivre. 

iS)  A  ajoute  après  le  bleu  :  le  vermil- 
lon de  Coptos,  la  terre  de  Pont. 

(1»)  atôaa  exprime  un  métal  régénéré 
de  son  oxvde  ou  de  ses  minerais  ;  — 
onpourraitaussi  lire  :  àatôuata  n'^îjjxaT»; 
les  esprits  séparés  des  métaux. 
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la  couperose  cuite,  Tocre  attique,  le  vermillon  du  Pont,  le  bleu,  la  pierre 

d'Arménie,  le  safran  de  Cilicie  et  la  chélidoîne. 

7.  Le  mélange  de  la  coquille  des  œufs  et  de  l'eau  préparée  avec  la  chaux 

vive,  c'est  ce  que  Ton  appelle  la  magnésie  et  les  corps  (métaux)  de  la  magné- 
sie, l'alliage  de  plomb  et  de  cuivre,  notre  argent  (i),  l'argent- commun,  la 
céruse. 

8.  Le  blanc,  on  rappelle  l'eau  de  la  mer,  parce  que  l'œuf  est  rond  comme 
Tocéan  ;  l'eau  d'alun,  Teau  de  chaux,  l'eau  de  cendre  de  chou,  Peau  de  chè- 
vre (2)  des  anciens.  (Prendre  Veau  dans  le  sens  du  lait.) 

9.  La  liqueur  jaune,  on  l'appelle  le  soufre  natif,  le  mercure,  celui  qui  est 
dit  (extrait)  du  cinabre;  Peau  du  natron  roux.  Peau  du  natron  jaune,  le  vin 
Aminien. 

10.  La  composition  jaune  s'appelle  Por  et  Pélectrum  en  décomposi- 
tion, la  teinture  d'or,  la  teinture  d'argent  (3)  extraite  des  citrons,  celle  qu'on 
extrait  de  Parsenic  et  de  Peau  du  soufre  apyre.  De  même  que  le  citron  pré- 
sente la  couleur  jaune  à  Pextérieur,  et,  à  Pintérieur,  la  saveur  acide  ;  de 
même  aussi.  Peau  tirée  de  Parsenic.  L'eau  du  soufre  apyre  est  le  vinaigre  des 
anciens. 

11.  Le  blanc  de  Pœuf  (4)  s'appelle  mercure,  eau  d'argent,  cuivre  blanc, 
vapeur  sublimée  blanche,  ce  qui  se  volatilise  au  feu,  soufre  excellent,  eau  de 
soufre  natif,  écume  marine,  eau  fluviale,  rosée,  miel  attique,  lait  virginal, 
lait  coulant  de  lui-même,  eau  de  plomb,  ios  de  cuivre,  ferment  irrésistible, 
nuage,  soif  ardente,  astre  suspendu  de  la  vapeur  sublimée. 

12.  Quant  à  toi,  aie  ceci  dans  Pesprit  :  la  nature  se  réjouit  de  la  nature; 
la  nature  maîtrise  la  nature;  la  nature  triomphe  de  la  nature.  C'est  elle  qui, 
mélangée  d'en  haut,  accomplit  le  mystère  cherché  et  tiré  d'un  seul  (corps).  — 
Ces  phrases  signifient  que  les  sulfureux  sont  maîtrisés  parles  sulfureux,  les 


(i)  L'argent  des  adeptes,  opposé  à  1  ar- 
gent commun. 

(2)  Voir  la  nomenclature  des  Pro- 
phètes ou  prêtres  égyptiens  dans  Dios- 
coRiDE  et  dans  les  Papyrus  de  Lcide 
(Introd.,  p.  II). 

(3)  M.  donne  ici  un  signe  dont  le 
sens  est  inconnu,  mais  qui  ressemble 


au  chrysélectrum,  c'est-à-dire  à  Pélec- 
trum. Ce  signe  est  omis  dans  A,  comme 
si  le  sens  en  eût  été  déjà  perdu. 

(4)  Toute  cette  fin  n'existe  pas  dans 
M.  Le  §  1 1  rappelle  le  langage  amphi- 
gourique et  de  plus  en  plus  vague,  des 
alchimistes  arabes  et  de  ceux  du  moyen 
âge  occidental. 
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humides  par  les  humides  correspondants.  —  Si  les  corps  ne  perdent  pas  Tétat 
corporel  et  si  les  corps  ne  reprennent  pas  Tétat  corporel  (i),  ce  qui  est 
attendu  ne  se  réalisera  pas. 

i3.  Il  y  a  deux  (2)  compositions  opérées  par  les  corps  métalliques  et  par 
les  eaux  divines  et  les  plantes;  elles  transmutent  la  matière,  celle  que  tu 
trouveras  en  poursuivant  la  chose  cherchée.  Si  deux  ne  deviennent  pas  un, 
et  trois  un,  et  toute  la  composition  une,  le  but  cherché  ne  sera  pas  atteint. 


FIN    DE    L  ŒUF 


I.    IV. 


NOMENCLATURE  DK  L'OEUF  ^^^ 


Nomenclature  de  VŒuf:  c'est  le  mystùrc  de  l'art. 

1.  On  a  dit  que  l'œuf  est  composé  des  quatre  éléments,  parce  qu'il  est 
Pimage  du  monde  et  qu'il  renferme  en  lui-même  les  quatre  éléments.  On 
Ta  nommé  aussi  «  pierre  que  fait  tourner  la  lune  »,  pierre  qui  n'est  pas 
pierre,  pierre  d'aigle  et  cerveau  d'albâtre  (4). 

2.  La  coquille  de  l'ituf  est  un  élément  semblable  à  la  terre,  froid  et  sec; 
on  l'a  nommée  cuivre,  fer,  étain,  plomb  (5J. 

Le  blanc  d*œuf  est  Teau  divine;  le  jaune  d'œuf  est  la  couperose;  la  partie 
huileuse  est  le  feu. 

3.  On  a  nommé  Tœuf  la  semence,  et  sa  coquille,  la  peau;  son  blanc  et 


(1)  C'esi-à-dirc  :  si  les  métaux  ne 
disparaissent  pas  par  oxydation  ou 
métamorphose  chimique,  et  s'ils  ne 
reparaissent  pas  à  l'état  métallique. 
Le  ^  12  est  formé  de  citations  des  plus 
vieux  auteurs. 

(2)  Variantes  de  AE.  «  Telles  sont  les 
eaux  divines,  parmi  lesquelles  je  com- 
prends celles  qui  sont  tirées  des  natures 
molles,  aussi  bien  que  des  métaux.  Si 
tu  es  intelligent,  il  y  a  deux  composi- 
tions, etc.  u 

(3)  L'article  iv  est  une  variante  de 
in.  J'ai  reproduit  dans  l'Introduction 


(p.  21 3),  un  autre  article  analogue,  at- 
tribué à  Justinicn  et  tiré  du  Codex 
Voss.  de  Lcide.  Il  en  existe  encore  un 
autre  dans  les  ouvrages  de  TAnonyme, 
qui  seront  donnes  dans  la  troisième 
livraison. 

14)  L'albâtre  est  la  chaux  tirée  des  co- 
quilles d'œuf  :  (v.  Lexique  alchimique^ 
p.  4).  La  coquille  entoure  l'œuf  comme 
le  crâne  entoure  le  cerveau  ;  de  là  ce 
symbolisme  bizarre. 

(3)  Ce  sont  les  quatre  métaux  impar- 
faits, qui  servent  à  la  transmutation  et 
à  la  composition  de  Tor  et  de  l'argent. 
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son  jaune,  la  chair;  sa  partie  huileuse,  Tâme;  sa  partie  aqueuse,  le  souffle 
ou  l'air. 

4.  La  coquille  de  Tœuf,  c'est  ce  qui  élève  ces  choses  hors  du  fumier  (  i) 
pendant  dix  jours.  Délayez-la,  avec  Taide  de  Dieu,  dans  du  vinaigre  ;  plus 
vous  la  broyez,  plus  vous  faites  œuvre  utile.  Lorsque  vous  aurez  battu  la 
composition  pendant  huit  jours,  vous  ferez  fermenter;  et  vous  préparerez 
la  poudre  sèche.  Lorsque  vous  aurez  accompli  ce  travail,  jetez-y  du  mer- 
cure, et  si  vous  n'^obtenez  pas  la  teinture  du  premier  coup,  répétez  une 
seconde  et  une  troisième  fois. 

5.  On  a  nommé  d'abord  le  jaune  de  Tœuf  :  ocre  attique,  vermillon  du 
Pont,  natron  d'Egypte,  bleu  d'Arménie  (2),  safran  de  Cilicie,  chélidoine; 
le  blanc  de  Toeuf  délayé  avec  l'eau  de  soufre  est  le  vinaigre,  Teau  d'alun, 
l'eau  de  chaux,  Peau  de  cendres  de  chou,  etc. 


I.    V. 


LE  SERPENT  OUROBOROS 


I .  Voici  le  mystère  :  Le  serpent  Ouroboros  (mordant  sa  queue),  c'est  la 
composition  qui  dans  son  ensemble  est  dévorée  et  fondue,  dissoute  et  trans- 
formée par  la  fermentation  (3).  Elle  devient  d'un  vert  foncé,  et  la  couleur  d'or 
en  dérive.  C'est  d'elle  que  dérive  le  rouge  appelé  couleur  de  cinabre  :  c'est 
le  cinabre  des  philosophes  (4). 


(i)  Dans  le  bain-marie,  chauffé  au 
moyen  du  fumier.  Il  y  a  là  la  descrip- 
tion sommaire  d'un  procédé  pratique, 
laquelle  contraste  avec  le  style  vague 
des  autres  paragraphes.  Le  ^  4  semble 
une  intcrcalation. 

(2)  Dans  l'article  précédent,  ces  mots 
signifient  deux  bleus  distincts,  comme 
dans  DioscoRiDE,  Mat.  méd,s  1.  V,  io5 
et  106.  —  Ce  sont  des  minerais  de 
cuivre  analogues  à  l'azurite  [lntrod,y 
p.  243). 

(3)  Le  mot  (jTj^J/t;  est  plus  général,  et 
signifie  toute  décomposition  analogue 


à  une  fermentation,  ou  à  une  putré- 
faction. 

(4)  Il  est  diflicile  de  savoir  exactement 
h  quels  phénomènes  chimiques  ces  for- 
mules mystiques  font  allusion.  On 
pourrait  y  voir  une  allusion  à  la  décom- 
position  des  pyrites,  fournissant  des 
sels  basiques  de  cuivre  verts,  telsque  la 
chrysocolle  (Introd,,  p.  243);  puis  le 
misy  et  le  sory,  sels  basiques  de  fer  et 
de  cuivre,  jaunes  (Introd.,  p.  242),  et 
l'oxyde  de  fer  rouge  (Introd.y  p.  261). 
Cette  décomposition  préoccupait  beau- 
coup les  alchimistes  grecs. 


LE    SERPEXT 
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2.  Son  ventre  et  son  dos  sont  couleur  de  safran;  sa  tête  est  d'un  vert  foncé; 
ses  quatre  pieds  constituent  la  tétrasomie  (i);  ses  trois  oreilles  sont  les 
trois  vapeurs  sublimées. 

3.  L*Un  fournit  à  l'Autre  son  sang  (2);  et  TUn  engendre  TAutre.  La 
nature  rejouit  la  nature;  la  nature  charme  la  nature;  la  nature  triomphe  de  la 
nature;  et  la  nature  maîtrise  la  nature  (3);  et  cela  non  pas  pour  telle  (nature) 
opposée  à  telle  autre,  mais  pour  une  seule  et  même  nature  (4),  (procédant) 
d'clle-mcme  par  le  procédé  (chimique;.,  avec  peine  et  grand  erfort. 

4.  Or  toi,  mon  ami  très  cher,  applique  ton  intelligence  sur  ces  matières 
et  tu  ne  tomberas  pas  dans  Terreur;  mais  travaille  sérieusement  et  sans 
négligence,  jusqu'à  ce  que  tu  aies  vu  le  terme  (de  ta  recherche). 

5.  Un  serpent  est  étendu, gardant  ce  temple  let^  celui  qui  Ta  dompté; 
commence  par  le  sacrifier,  puis  écorche-le,  et  après  avoir  pris  sa  chair 
jusqu'aux  os,  fais  en  un  marchepied  à  l'entrée  du  temple;  monte  dessus  et 
tu  trouveras  là  l'objet  cherché.  Car  le  prêtre,  d'abord  homme  de  cuivre,  a 
changé  de  couleur  et  dénature  et  il  est  devenu  un  homme  d'argent;  peu  de 
jours  après,  si  tu  veux,  tu  le  trouveras  changé  en  un  homme  d'or  (5;. 


I.    VI. 


LE  SEHPIÎNT 


I. Voici  le  mystère:  le  serpent  Ouroboros,  c'est-à-dire  la  dissolution  des 
corps  etfcctuéc  par  son  opération. 


(i)  Les  quatre  métaux  imparfaits  : 
Plomb,  Cuivre,  Etain,  Fer,  exprimés 
en  un  seul  mot. 

(2)  Ou  bien  selon  une  autre  version  : 
rUn  fait  naître  l'Autre. 

(3)  Ce  sont  les  axiomes  du  Pseudo- 
Démocrite. 

(4)  S'agit-il  ici  de  la  transmutation 
opérée  sur  un  métal  unique;  et  non 
sur  un  alliage?  — Voir  I,  xv  :  Assemblée 
dos  Philosophes,  et  la  citation  du  traité 
De  Minemlibus{*rA\b{iTl  le  Grand  livre 


III,  ch.  8),  faite  dans  la  liibl.  (Ihcm.  de 
Manget,  t.  ï,  p.  034. 

(3)  Oris^iucs  de  l Alchimie^  p.  60.  Zo- 
sime  a  reproduit  cet  exposé  avec  plus 
de  développement;  ce  qui  montre  *.]iie 
c'étaient  là  de  vieilles  formules,  cxpri- 
mnnt  la  transmutation  des  métaux.  On 
pourrait  imiter  ces  chanL;ements  p.irdes 
précipitations  i;alvanic]uos  successives  : 
mais  rien  ne  prouve  l'identité  des  opé- 
rations anciennes  avec  celle»  là. 
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2.  Les  lumières  (i)  des  mystères  de  Tart,  c'est  la  teinture  en  jaune. 

3.  Le  vert  du  serpent,  c'est  ViosiSy  c'est-à-dire  sa  fermentation;  ses  quatre 
pieds,  c'est  la  tétrasomie  employée  dans  la  formule  de  Tart;  ses  trois  oreilles, 
ce  sont  les  trois  vapeurs  et  les  douze  formules  ;  son  ios  (2),  c'est  le  vinaigre. 

4.  Or  toi,  mon  ami  très  cher,  applique  ton  intelligence  sur  ces  ma- 
tières. 

5.  Un  serpent  est  étendu,  gardant  le  temple  (et)  celui  qui  l'a  dompté.  (La 
suite  comme  au  §  précédent.) 


I.  vu.  —  INSTRUMENT  D'HERMES  TRISMEGISTE  <" 

1.  Pour  l'amour  de  Tart,  exposons  la  (méthode)  indiquée  par  Hermès.  Il 
conseille  de  compter  depuis  le  lever  du  Chien  (4),  c'est-à-dire  depuis  Epiphi, 
25  juillet,  jusqu'au  jour  où  le  malade  est  alité,  et  de  diviser  le  nombre  ainsi 
obtenu  par  36.  Maintenant,  voyez  le  reste  dans  le  tableau  ci-dessous. 

2.  La  lettre  Z  (ÇwT^)  désigne  la  vie;  0,  (OavaTs;)  la  mort;  K,  (x(vBuvc;)  le 
danger  (5). 


I.     6. 

Z. 

10. 

i3.     14.     18.     20.     22.     24.     25.     28. 

3o.     32. 

2. 

4- 

e. 

• 

12.     16.     17.     21.     23.     26.     27.     33. 

35. 

3. 

5.     8.     i5.     19.     K.     29.     3i.     34. 

(i)  L'auteur  joue  sur  le  mot  ^wia, 
qui  signifie  aussi  les  feux  des  fourneaux 
sur  lequel  on  exécute  les  opérations. 

(2)  Venin,  ou  rouille,  ou  propriété 
spécifique  active  (v.  Introd.,  p.  254). 

(B)  Voir  Introd,,  p.  86  :  les  médeoins 
astrologues. 


(4)  Sirius. 

(5)  Ces  lettres  sont  prises  en  même 
temps  pour  leurs  valeurs  numériques 
dans  le  tableau  :  Z  signifiant  7;  0,  9; 
K  est  pris  pour  1 1  (au  lieu  de  20). 
Le  signe  du  nombre  35  dans  le  grec  est 
également  erroné. 


LISTE  PLANETAIRE   DES   METAUX 
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I.  VIII.  —  LISTE  PLANÉTAIRE  DES  METAUX  <*^ 

LES  MINÉRAUX  (2) 

lo  Saturne  :  Plomb;  litharge;  pierres  de  miel;  pierres gagates  (3);  clau- 
dianos  (4)  et  autres  substances  analogues. 

2*^  Jupiter  :  Etain  ;  corail  (5)  ;  toute  pierre  blanche  ;  sandaraque  ;  soufre  et 
autres  substances  analogues. 

3<»Mars  :  Fer;  pierre  d'aimant;  pséphis  (6)  ;  pyrites  rousses  (7)  et  substan- 
ces analogues. 

4°  Soleil  :  Or;  escarboucle;  hyacinthe;  diamant  (?); saphir  et  substances 
analogues. 

5**  Vénus  :  Cuivre;  perle;  onyx;  améthyste;  naphte;  poix; sucre; asphalte; 
miel; (gomme)  ammoniaque; encens. 

6®  Mercure  :  Emeraude  ;  jaspe  ;  chrysolithe  ;  hésychios  (8)  ;  mercure  ; 
ambre;  oliban  et  mastic. 

7*  Lune  :  Argent  ;  verre  ;  antimoine  ;  cuir  ;  chandra  (9)  ;  terre  blanche  et 
substances  analogues. 

La  liste  transcrite  dans  R,  c*est-à-dire  dans  le  manuscrit  241 9  (traité  d^Al- 
bumazar);  Introd.y  p.  79  et  206,  mérite  une  attention  particulière.  Elle  répond 
à  une  tradition  astrologique  plus  complète  et  plus  ancienne,  remontant  pro- 
bablement aux  Chaldéens;  car  elle  est  encadrée  entre  une  liste  de  plantes 
et  une  liste  d'animaux,  également  consacrées  aux  Planètes  (10).  Un  certain 
nombre  de  noms  de  pierres  précieuses  (saphir,  sardoine,  jaspe,  chrysolithe, 
perle),  de  minéraux  (pierre  d'aimant,  litharge),  d'alliages  (claudianos,  asèm 


(1)  Cp.  Origines  de  l'Alchimie ^p,  2^2 
et  suivantes.  —  Les  signes  des  planètes 
sont  en  marge  des  manuscrits,  à  côté  du 
nom  du  métal.  —  Voir  Introd.,  p.  79, 
206  et  les  notes  du  Texte  grec. 

(2)  Consacrés  à  chaque  planète,  R. 
voir  la  note  du  Texte  grec, 

(3)  Pierre  bitumineuse.  —  Diosco- 
RiDE,  Mat.  méd.,  1.  V,  145.  —  Introd. , 
p.  254. 


(4)  Alliage  métallique.   —  Introd., 
p.  244. 

(5)  Dans  R  :  au  lieu  du  corail,  le  béryl. 

(6)  Met  à  mot  :  caillou  ;  c'est  quelque 
minerai  de  fer. 

(7)  R  :  Pierre  de  feu. 

(8)  Corps  inconnu  :  Ce  mot  manque 
dans  R. 

(9)  Corps  inconnu. 

(10)  Texte  grec,  p.  24,  note. 

4 
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OU  diargyros),  sont  transcrits  en  caractères,  hébraïques,  comme  si  1  on  avait 
voulu  en  interdire  la  connaissance  aux  gens  non  initiés  :  c'est  Tindice  d'une 
vieille  tradition  mystique. 

L'ordre  des  corps  est  parfois  plus  naturel:  le  sucre,  par  exemple,  n*étant 
pas  interposé  entre  la  poix  et  Tasphalte,  comme  dans  les  manuscrits  alchi- 
miques, mais  se  trouvant  à  côté  de  son  congénère,  le  miel. 

Le  mercure  (métal)  est  placé  tout  à  la  fin  de  la  liste  de  la  planète  Her- 
mès; ce  qui  accuse  Paddition  de  ce  métal  à  une  liste  plus  ancienne,  où  Té- 
meraude,  mise  à  la  suite  du  nom  de  la  planète,  jouait  le  rôle  d'un  métal, 
comme  le  mafek  égyptien  [Origines  de  VAlchimiCy  p.  220,  234).  L'existence 
de  cette  liste  antérieure  est  indiquée  plus  nettement  encore  par  les  mots  ajou- 
tés: «  les  Persans  attribuent  à  cette  planète  (au  lieu  du  mercure)  Tétain.  » 
—  De  même,  dans  la  liste  des  matières  attribuées  à  la  planète  Jupiter,  après 
le  mot  Etain,  on  lit:  «  Les  Persans  attribuent  à  cette  planète  (au  lieu  de  Té- 
tain)  le  métal  argentin  »  ;  ce  qui  signifie  Tasèm  ou  électrum.  Il  y  a  là  une 
indication  très  remarquable  des  changements  survenus  dans  les  attributions 
des  métaux  aux  planètes,  après  que  l'asèm  ou  électrum  eut  disparu  de  la 
liste  des  métaux,  vers  le  vi®  ou  vu*  siècle  de  notre  ère  (v.  Introd.y  p.  81  à  85). 


I.    IX. 


NOMS  DES  FAISEURS  D'OR<*' 


I .  Connais,  mon  ami,  les  noms  des  faiseurs  d'or  : 

Platon,  Aristote,  Hermès,  Jean  le  grand  prêtre  dans  la  divine  Evagie  (2)  ; 
Démocrite,  Zosime,  le  grand  Olympiodore,  Stephanus  le  philosophe, 
Sophar  le  Persan,  Synésius,  Dioscorus  le  prêtre  du  grand  Sérapis  à 
Alexandrie,  Ostanès  l'Egyptien,  Comarius  l'Egyptien,  Marie,  Cléopâtre 
la  femme  du  roi  Ptolémée  (3),  Porphyre,  Epibechius  (4),  Pelage,  Agatho- 


(1)  Voir  Origines  de  l'Alchimie,  p.  1 28 
et  suivantes.  Voir  aussi  la  liste  ancienne 
du  manuscrit  de  Saint-Marc,  donnée 
dans  V Introd.y  p.  no. 

(2)Cp.  Origines  de l'Alchimie^p,  1 18. 

(3)  Cléopâtre,  la  femme  alchimiste, 


a  été  confondue  plus  tard  avec  la  reine 
de  ce  nom.  Origines  de  VAlchimie^ 
p.  173. 

(4)  Alias,  Pebechius,  Pebichius.  Cest 
H  crus  l'Epervier  :  Origines  de  V  Alchi- 
mie, p.  168. 


NOMS   DES   VILLES 
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démon,  Héraclius  l'empereur,  Théophraste,  Archélaûs,  Pétasius  (i), 
Claudîen,  le  philosophe  anonyme,  le  philosophe  Mcnos  (2),  Pausérls, 
Sergius. 

2.  Ce  sont  là  les  maîtres  partout  célèbres  et  oecuméniques,  les  nouveaux 
exégètes  de  Platon  et  d'Aristote. 

3.  Les  pays  où  Ton  accomplit  cette  œuvre  divine  sont:  l'Egypte,  la 
Thrace,  Alexandrie,  Chypre  et  le  temple  de  Memphis  (3). 


1.   X. 


NOMS  DES  VILLES 


Sur  la  pierre  métallique  ;  en  quels  lieux  elle  est  préparée  (4) . 

1.  Il  faut  connaître  en  quels  lieux  de  la  terre  de  Thébalde  se  prépare  la 
paillette  métallique  :  CléopoUs  (Héracléopolis)  ;  Alycoprios  (Lycopolis)  ; 
Aphrodite;  Apolenos  (Apollinopolis)  ;  Eléphantine. 

2.  La  pierre  métallique  ressemble  au  marbre  ;  elle  est  dure,  et  les  hommes 
qui,  dans  les  lieux  précités  en  font  l'extraction  avec  beaucoup  de  peine,  la 
préparent  à  Tintérieur  (de  la  terre)  ;  ils  portent  des  lampes...,  et  lorsqu'ils 
trouvent  un  filon,  ils  l'occupent.  Leurs  femmes  broient  (la  pierre)  et  en 
font  mouture. 

3.  Lorsque,  après  avoir  réduit  le  minerai  en  poudre,  ils  l'ont  étalé  sur 
des  tables  garnies  de  rainures  contrariées  et  disposées  en  pente  douce,  ils  y 
font  couler  de  l'eau  ;  la  partie  pulvérisée,  légère  et  inutile,  est  entraînée  par 
l'eau,  tandis  que  la  partie  utile,  retenue  par  son  poids,  est  recueillie  dans 
les  rainures  des  planchettes.  Alors,  pour  la  cuisson,  ils  resserrent  le  dépôt,  le 


(i)  Ou  Pétésis  =  Isidore  en  grec. 
Introd,,  p.  II  et  Lexique  alchimique, 
traduction,  p.  1 5. 

(2)  EL.  c^femnon  le  philosophe  et  les 
autres  anonymes.  »  Il  n'est  pas  question 
ailleurs  de  ce  Mènes.  Serait-ce  le  vieux 
roi  Menés  ?  II  existe  des  écrits  alchi- 
miques sous    le  pseudonyme  du   roi 


Chéops(Sophé).—  Origines  de  PAlchi- 
mi>,p.  58. 

(3)  Le  temple  de  Phtha. 

(4) Voir  Origines  de  V Alchimie,  p.  1 29. 
C'est  Tabrégé  d'un  morceau  d'Agathar- 
chide  sur  l'extraction  de  Tordesesmine- 
raîs;  morceau  qui  se  trouve  intercalé  au 
milieu  des  recettes  alchimiques  dans  M. 
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placent  dans  un  vase  de  terre  cuite  et,  faisant  un  mélange  selon  la  formule  (i), 
ils  lutent  le  vase,  et  le  font  chauffer  sur  un  fourneau,  pendant  cinq 
jours  et  cinq  nuits  ;  le  vase  a  une  issue  pour  l'extraction  (des  produits). 


Un  Traité  des  Poids  et  Mesures,  attribué  à  Cléopâtre,  se  trouve  dans  la 
plupart  des  manuscrits   alchimiques  grecs.  Il  a  été  imprimé   d'abord  par 

H .  Etienne,  au  début  de  son  Thésaurus  Grœcœ  linguœ,  puis  reproduit, 
discuté,  commenté  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  mesures  antiques, 
par  Hultsch  en  particulier  :  ce  qui  m'a  paru  en  rendre  la  réimpression  su- 
perflue. 

Je  crois  au  contraire  utile  de  reproduire  ici  la  liste  des  mois  égyptiens j 
avec  traduction  latine  grécisée,  d'après  le  manuscrit  A,  fol.  280;  en  mettant 
en  regard  les  noms  des  mois  coptes  actuels,  qui  montrent  la  permanence  des 
vieilles  traditions.  (Je  les  ai  tirés  de  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes^ 
pour  1886,  p.  24.) 

NOMS  ANCIENS  NOMS  LATINS  GRÉCISés  NOMS  COPTES  MODERNES 

Phamenoth Martios  (Mars) Barmhat. 

Pharmouthi Aprilios  (Avril) Barmudeh. 

Pachon Maîos  (Mai) Bachones. 

Payni Junios  (Juin) Bawne. 

Epiphi Julios  (Juillet) Abib. 

Mesori Augustos  (Août) Mesori. 

Thoth Septevrios  (Septembre)  Tut  (7*  mois  de  l'année). 

Phaophi Octobrios  (Octobre) . . .  Bobeh. 

Athyr Noevrios  (Novembre) .  Hatur. 

Chiak Decevrios  (Décembre) .  Koyhak. 

Tybi Januarios  (Janvier). . . .  Tubeh.  • 

Méchir Fevruarios  (Février). . .  Amchir. 

(1)  Cette  formule  est  donnée  par  Agatharchide,  p.  128  (Geogr,  grœci,  Éd.  Didot). 
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I.  XI. 


SERMENT 


1.  Je  te  jure  (i),  mon  honorable  initié,  par  la  bienheureuse  et  vénérable 
Trinité,  que  je  n'ai  rien  révélé  des  mystères  de  la  science  qui  m'ont  été 
transmis  par  elle,  dans  les  retraites  secrètes  de  mon  âme  :  toutes  les  choses 
dont  je  tiens  la  connaissance  de  la  Divinité,  relativement  à  Tart,  je  les  ai 
déposées  sans  réserves  dans  mes  écrits,  en  développant  la  pensée  des  anciens 
d'après  mes  propres  réflexions. 

2.  Toi-même,  aborde  tous  ces  écrits  dans  un  esprit  de  piété  et  de 
prudence  ;  si  nous  avons  dit  quelque  chose  d'erroné,  par  ignorance,  mais 
sans  mauvaise  intention,  corrige  nos  fautes  dans  ton  intérêt  et  dans  l'intérêt 
des  lecteurs  fidèles  à  Dieu,  exempts  de  malice  et  honnêtes,  qualités  qui 
sont  en  vérité  difficiles  ù  rencontrer  (2).  Salut  !  au  nom  de  la  sainte  et  consub- 
stantielle  Trinité;  je  veux  dire  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  (3).  La  Tri- 
nité (3)  dans  l'unité,  c'est  le  Fils,  qui  s'est  incarné  sans  péché  parmi  les  hom- 
mes, pour  la  glorification  de  la  dyade  (4),  à  laquelle  il  participe  lui- 
même;  il  a  revêtu  la  nature  humaine,  tout  en  demeurant  irréprochable;  la 
voyant  sujette  à  faillir,  il  l'a  redressée. 


I.  xn.  —  [SERMENT]  DU  PHILOSOPHE  PAPPUS  <»> 

I.  Je  te  jure  par  le  grand  serment,  qui  que  tu  sois  :  j'entends  le  Dieu 
unique,  par  l'espèce  et  non  par  le  nombre,  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 
et  le  quaternaire  (6)  des  éléments  et  les  substances  qui  en  dérivent;  ainsi  que 


(i)  Ce  serment  est  tout  imprégné  des 
idées  de  la  métaphysique  chrétienne 
des  Grecs  byzantins,  du  iv«  au  vi«  siè- 
cle; surtout  dans  les  deux  additions 
finales;  car  le  commencement  pourrait 
avoir  été  écrit  par  un  néo -platonicien. 

(2)  La  suite  manque  dans  plusieurs 
manuscrits  :  c'est  une  addition. 


(3)  C'est  une  formule  finale.  La  suite 
manque  dans  Tune  des  copies  de  A  ; 
elle  répond  sans  doute  à  une  seconde 
addition  postérieure. 

(4)  Le  Père  et  le  Saint-Esprit. 

(5)  Appelé  aussi  Pappoas. 

(6)  La  Tétractys,  formule  pythagori- 
cienne. 
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nos  âmes  rationnelles  et  intelligentes,  en  les  harmonisant  avec  le  corps; 
le  dieu  que  portent  les  chars  des  chérubins,  et  que  célèbrent  les  légions 
des  anges. 

2.  Quelques-uns  (i)  ont  délayé  le  jaune  d'œuf  (2)  avec  les  liquides  du  même 
genre,  jetant  une  cotyle  (3)  d'eau  dans  une  once  du  corps  (en  question)  ; 
après  avoir  renfermé  (ce  mélange),  ils  Tont  soumis  à  l'action  des  étuves  ; 
l'opération  accomplie,  ils  ont  enlevé  Vios;  —  après  l'avoir  exposé  à  Pair, 
ils  l'ont  incorporé  à  la  cire  et  au  soufre.  Ayant  ainsi  soumis  le  mélange 
à  Faction  de  la  chaleur,  pour  parfaire  l'opération  dans  des  étuves  régulières, 
c'est-à-dire  par  des  dissolutions  ou  des  cuissons,  ils  ont  déposé  le  produit 
solide  dans  des  vases  de  verre,  suspendus  dans  un  local  chaud  et  recevant 
de  préférence  la  lumière  du  côté  du  levant,  ou  du  couchant  et  du  midi, 
plutôt  que  du  nord;  ainsi  que  Pa  prescrit  en  détail  Stephanus,  très  aimé 
de  Dieu,  et  comme  nous  l'avons  exposé  en  abrégé  dans  notre  traité  dédié  à 
Moïse,  le  trois  fois  bienheureux. 

3.  Ainsi  nous  avons  bien  composé  notre  écrit.  En  effet,  si  tu  vois  que  le 
liquide  s'étend  vers  le  nord,  comme  il  est  dit  dans  le  discours  sur  l'eau  de 
soufre  natif,  alors  hâte-toi  de  le  corriger  en  délayant  avec  la  saumure,  le 
natron,  Pantimoine,  la  couperose  destinée  à  Paffinage  (4).  ^-  Il  voulait  dési« 
gner  par  là  la  mortification  du  produit  (5)  et  Paccomplissement  de  Pœuvre 
exposée  dans  tout  son  discours  (6). 


(i)  Cette  fin  est  étrangère  au  serment. 
Peut-être  est-ce  une  recette,  dont  la 
révélation  devait  être  précédée  par  le 
serment  de  l'initié. 

(2)  Voir  la  nomenclature  de  Pœuf, 
p.   19  à  22. 

(3)  Mesure  de  volume. 

(4)  Cette  description  énigmatique  du 
grand  œuvre  repose  sur  des  allusions 


vagues  à  diverses  opérations  chimiques. 
Elle  est  d*une  basse  époque,  postérieure 
au  vn«  siècle,  à  en  juger  d  après  la  cita- 
tion de  Stephanus. 

(5)  Qu'il  fallait  éviter,  pour  accom- 
plir Topération. 

(6)  La  phrase  finale  est  une  glose  de 
commentateur,  ajoutée  en  dernier  lieu. 
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I.  XIII.  —  ISIS  A  HORUS 

(!'•  RÉDACTION) 

Isis  la  Prophétesse  (i)  à  son ''fils  (2). 

I .  Isis,  la  prophétesse  à  son  fils  Horus  :  <  Tu  devais  f  éloigner,  mon  enfant, 
et  aller  combattre  contre  l'infidèle  Typhon,  pour  le  trône  de  ton  père.  Moi- 
même  m'étant  rendue  à  Hermonthis,  ville  (où  l'on  cultive)  Tart  sacré  de 
l'Egypte  (3),  j'y  ai  passé  un  certain  temps.  D'après  le  cours  des  circonstan- 
ces, et  la  révolution  nécessaire  du  mouvement  des  sphères  (4],  il  arriva  que 
Tun  des  anges  qui  résident  dans  le  premier  firmament,  m*ayant  contemplée 
d'en  haut  (5),  voulut  s'unir  à  moi  (6).  Il  s'avança,  se  disposant  à  en  venir  à 
son  but  :  mais  je  ne  lui  cédai  point,  voulant  apprendre  de  lui  la  prépara- 


(i)  Voir  Berthelot,  Orig.  de  VAlch.y 
p.  1 38.  Cp.  Hœfer,  Hist,  de  la  Chimie, 
t.  I,  p.  290,  2«  édition.  —  Titre  de  L  : 
Isis,  reine  d'Egypte,  épouse  d'Osiris, 
sur  l'art  sacré,  à  son  fils  Horus  ». —  Les 
variantes  notables  de  la  seconde  rédac- 
tion du  texte,  d'après  L,  sont  données 
en  notes  dans  la  traduction  présente. 

(2)  Le  titre  est  suivi  du  signe  de  la 
lune  dans  le  manuscrit  A.  Ce  signe,  qui 
est  aussi  celui  de  l'argent^  indique  que 
tout  le  morceau  a  un  sens  alchimique 
caché.  —  Ici  il  remplace  le  nom  du  fils 
d'Isis»  ce  qui  semble  se  rapporter  à 
l'identification  d' Horus  enfant  avec 
Harpocrate,  et  au  rôle  lunaire  de  THar- 
pocrate  thébain,  désigné  sous  le  nom 
de  Khons  (v.  les  mots  Aah  [dieu  lunaire] 
et  Khons,  dans  le  Dictionnaire  d'Ar- 
chéologie égyptienne^  par  Pierre t,  i  SyS). 
Ceci  tend  à  faire  remonter  jusqu'aux 
vieilles  traditions  égyptiennes  la  pre- 
mière rédaction  de  ce  morceau.  L'exis- 
tence de  deux  rédactions,  notablement 
différentes,  pourrait  répondre  à  deux 
interprétations  distinctes  d'un  même 
texte  hiéroglyphique. 


(3)  D'après  L  :  «  Moi-même,  après 
ton  départ,  m'étant  rendue  à  Ormanou- 
thi  (Hermonthis),  où  l'art  sacré  de 
r  Egypte  est  cultivé  mystérieusement. . .  » 
Ceci  correspond  à  une  note  marginale 
de  A  :  «  elle  parle  dans  un  sens  mysté- 
rieux »,  et  nous  rappelle  le  symbolisme 
alchimique  de  ce  morceau. 

(4)  Cette  phrase,  qui  répond  au  carac- 
tère sidéral  d' Horus  et  d'Isis^  manque 
dans  L  ;  on  y  lit  seulement  :  «  Je  voulais 
me  retirer;  pendant  que  je  m'éloignais, 
l'un  des  prophètes  ou  anges,  etc.  » 

(5)  Manque  dans  L.  Il  y  a  quelques 
variantes  peu  importantes  dans  ce  qui 
suit 

(6)  Dans  A,  ce  mot  est  suivi  du  signe 
du  cuivre,  c'est-à-dire  d'Aphrodite  (Vé- 
nus), déesse  assimilée  à  Isis-Hathor.  Il 
semble  donc  qu'il  s'agisse  ici,  dans  un 
langage  mystique,  d'une  combinaison 
chimique  où  le  cuivre  figurait  comme 
matière  de  la  transmutation  (voir  la 
note  2);  combinaison  assimilée,  sui- 
vant un  symbolisme  fréquent  chez  les 
alchimistes,  à  l'union  de  la  femme  avec 
l'homme. 


32 


INDICATIONS    GENERALES 


tion  de  l'or  et  de  l'argent.  Comme  je  Tinterrogeais  là-dessus,  il  me  dit  qu^il 
ne  lui  était  pas  permis  de  s'expliquer  à  cet  e'gard,  vu  la  haute  importance  de 
ces  mystères, [mais  que  le  jour  suivant,  il  viendrait  un  ange  plus  grand, 
Fange  Amnaël  (i),  et  celui-là  serait'  en  e'tat  de  me  donner  la  solution  de  la 
question. 

2.  Et  il  me  dit  que  celui-là  porterait  un  signe  sur  sa  tête  (2)  et  qu'il  me 
montrerait  un  petit  vase  non  enduit  de  poix,  rempli  d'eau  transparente.  Il 
(ne)  voulut  (pas)  révéler  la  vérité, 

3.  Le  jour  suivant,  lorsque  le  soleil  était  au  milieu  de  sa  course,  apparut 
l'ange  Amnaël,  plus  grand  que  le  premier  ;  pris  du  même  désir  à  mon  égard  ; 
il  descendit  vers  moi,  il  ne  resta  pas  immobile,  mais  se  rendit  en  hâte  au 
lieu  où  je  me  tenais  ;  et  moi  je  ne  cessai  pas  de  m'informer  de  la  question. 

4.  Et  comme  il  tardait  (à  me  répondre),  je  ne  me  livrai  point,  mais  je 
contins  son  désir  jusqu'à  ce  qu'il  m'eût  fait  voir  le  signe  qu'il  avait  sur  la 
tête  et  qu'il  m^eût  transmis  sans  réserve  et  avec  sincérité  les  mystères  que  je 
cherchais. 

5.  Enfin,  il  me  montra  le  signe  et  commença  la  révélation  des  mystères  ; 
proférant  des  serments  (3),  il  s'exprima  ainsi  :  Je  te  le  jure  parle  ciel,  la  terre,  la 
lumière  et  les  ténèbres  ;  je  te  le  Jure  par  le  feu,  l'eau,  l'air  et  la  terre  ;  je  te  le  jure 
par  la  hauteur  du  ciel,  par  la  profondeur  de  la  terre  et  du  Tartare  ;  je  te  le  jure  par 
Hermès,  par  Anubis,  par  les  hurlements  du  Kerkoros  (4),  par  le  serpent  qui 


(i)  En  marge  de  A  :  «  Elle  parle  d'un 
être  versé  dans  la  connaissance  de 
Dieu.  :»  Dans  L,  tout  le  passage  est 
abrégé  en  ces  termes  : 

«  I.  Le  jour  suivant,  vint  à  moi  leur 
premier  ange  prophète  appelé  Amnaél. 

«  2.  Je  l'interrogeai  de  nouveau  sur  la 
préparation  de  l'or  et  de  l'argent.  Il  me 
montra  un  signe  qu*il  avait  sur  la  tête,  et 
un  vase,  non  enduit  de  poix,  rempli  d'eau 
transparente,  qu'il  avait  dans  les  mains, 
et  il  ne  voulut  pas  révéler  la  vérité. 

«  3.  Le  jour  suivant,  il  revint,  il  re- 
nouvela sa  tentative  amoureuse  et 
s* efforça  d'atteindre  son  but.  Mais  je  ne 
m'occupais  pas  de  lui  ;  et  il  continua  à 
me  tenter  et  à  me  prier  par  son  désir. 


a  4.  Mais  je  ne  me  livrai  point,  et 
je  le  dominai  jusque  ce  qu'il  m'eût  fait 
voir  le  signe,  etc.  » 

(2)  Ceci  paraît  une  allusion  au  disque 
qui  surmonte  les  cornes  en  croissant 
(demi-cercle),  lesquelles  servent  de  coif- 
fure au  dieu  lunaire  Khonsou  Aah.Dans 
L  ce  signe  est  décrit  seulement  un  peu 
plus  loin,  lors  de  l'apparition  d*Amna£l. 

(3)  Il  semble  que  le  serment  aurait 
dû  être  prononcé  par  Isis.  Le  début 
rappelle  le  serment  des  Orphica. 

(4)  Her-Hor  est  le  premier  prophète 
d'Ammon;  c'est  le  nom  d'un  per- 
sonnage historique  de  la  XX*  dynastie 
(Dict.  d'Arch,  égypt.  de  Pierret).  Ici  il 
est  devenu  un  personnage  infernal. 
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garde  le  temple  (i)  ;  je  te  le  jure  par  le  bac  et  par  le  nocher  de  TAchéron;  je  te 

* 

le  jure  par  les  trois  Nécessités  (Parques),  par  les  Fouets  (Furies),  par  l'Epée. 

6.  Après  tous  ces  serments,  il  me  demanda  de  ne  (rien)  communiquer 
à  qui  que  ce  fût,  excepté  à  mon  fils  chéri  et  légitime,  afin  que  toi-même  tu 
fusses  lui  et  que  lui  fût  toi  (2).  Ainsi  donc,  observe  en  passant,  interroge 
l'agriculteur  Acharantos  (3)  et  apprends  de  lui  quelle  est  la  semence  et 
quelle  est  la  moisson,  et  tu  sauras  que  celui  qui  sème  le  blé  récolte  du  blé, 
que  celui  qui  sème  de  forge  récolte  de  lorge. 

7.  Quand  tu  auras,  mon  enfant,  entendu  ces  choses,  par  manière  de  préam- 
bule, considères-en  toute  la  création  et  la  génération,  et  sache  que  l'homme 
sait  engendrer  l'homme,  le  lion  engendre  le  lion,  et  le  chien  engendre  le 
chien.  S'il  arrive  qu'un  être  soit  produit  contrairement  à  la  nature,  c'est  un 
monstre  qui  est  engendré  et  il  n'a  pas  de  consistance  (4).  La  nature  charme 
la  nature,  et  la  nature  triomphe  de  la  nature. 

8.  Les  adeptes  ayant  participé  à  la  puissance  divine,  et  ayant  réussi 
par  l'assistance  divine, éclairés  par  Peffet  delà  demande  (d'Isis)  (5);  ils  firent 
des  préparations  avec  certains  minerais  métalliques,  sans  se  servir  d'autres 
substances  (non  convenables).  Ils  réussirent  ainsi  au  moyen  de  la  nature 
substantielle  à  triompher  de  la  matière  employée  dans  la  préparation  (6). 


(i)  C'est  le  serpent  Ouroboros.  Dans 
L  on  lit  :  «  le  hurlement  de  Kerkourobo- 
ros  le  serpent,  et  du  chien  tricéphale> 
Cerbère,  gardien  de  l'Enfer».  —  Ker- 
koros  et  Ouroboros  sont  ici  confondus 
en  un  seul  mot,  par  Terreur  du  co- 
piste. D'ailleurs  le  hurlement  du  ser^ 
pent  n'a  pas  de  sens.  Cerbère  paraît 
avoir  été  ajouté  en  raison  de  l'ancien 
mot,  gardien  (du  temple)  ;  (voir  l'article 
I,  V,  5).  qui  n'était  plus  compris  et  qui 
a  été  appliqué  à  l'Enfer  par  l'un  des 
copistes  dont  L  procède. 

(2)  Ceci  semble  faire  allusion  h  l'iden- 
tité du  Dieu  lunaire  Aah,  (symbole  de 
Targent)  avec  Khons  iHarpocrate,  qui 
est  encore  Horus.  —  Cette  phrase 
mystique,  tirée  du  culte  égyptien,  a 
disparu  dans  L. 

(3)  Ailleurs  :  Achaab  {Texte  grec, 


p.  89,  l.  10  ).  Ces  noms  propres  ont 
été  remplacés  par  €  un  certain  agricul- 
teur j>  dans  L. 

(4)  Cette  phrase  philosophique  man- 
que dans  L. 

(5)  Le  commencement  de  ce  paragra- 
phe jusqu'à  cet  endroit  manque  dans  L, 
qui  débute  ainsi  :  «  8.  Il  faut  préparer 
la  matière  avec  les  minerais  métalliques 
et  non  avec  d'autres  substances.  En 
effet,  comme  je  l'ai  dit  précédemment, 
le  blé,  etc.  » 

(6)  Ceci  paraît  vouloir  dire  qu'il  faut 
faire  intervenir  la  nature  prépondérante 
de  l'or,  jouant  le  rôle  d'un  ^erme  ou 
élément  générateur,  pour  surmonter  et 
changer  la  nature  de  la  matière  des 
autres  substances  employées  dans  les 
transmutations. 
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En  effet,  de  même  que  j'ai  dit  précédemment  que  le  blé  engendre  le  blé  et 
que  rhomme  sème  Thomme  ;  de  même  aussi  l'or  sert  à  la  moisson  de  Tor, 
et  généralement  le  semblable,  à  celle  de  son  semblable  (i).  Maintenant  le 
mystère  a  été  révélé. 

9.  Prenant  du  mercure,  fixe  le  (2)  :  soit  avec  laterrebolaire,ouavecle  métal 
de  la  magnésie,  ou  avec  le  soufre  ;  etgarde^e  :  c'est  Tamalgame  fusible  (3). 

Mélange  des  espèces  :  plomb  facilement  fusible  (amalgame),  i  partie  ;  pierre 
blanche,  2  parties  ;  pierre  crue  (ou  entière)  (4),  i  partie  ;sandaraque  (5)  jaune, 
I  partie;  renoncule  (6),  i  partie;  mélange  tout  cela  avec  du  plomb  pris  en 
masse,  et  fais  fondre  par  trois  fois. 

10.  Mélange  de  la  préparation  blanchCy  laquelle  est  le  blanchiment  de  tous 
les  corps  (métalliques)  (7).  Prends  i  partie  de  mercure  blanchi  avec  addition 
de  cuivre  (8);  et  prenez  i  partie  de  magnésie,  désagrégée  par  les  eaux  (chi- 
miques); I  partie  de  lie  de  vin,  traitée  par  le  jus  de  citron;  i  partie  d'arse- 
nic (9),  délayé  avec  l'urine  d'un  enfant  impubère;  i  partie  de  cadmie; 
1  partie  de  pyrite,  cuite  avec  de  la  litharge;  i  partie  de  céruse,  cuite  avec  du 


(1)  Tout  le  paragraphe  8  semble  une 
addition,  faite  après  coup,  au  texte  pri- 
mitif du  §  7,  qu'elle  répète  en  grande  par- 
tie. Cest  en  quelque  sorte  une  transition 
mal  agencée  entre  ce  texte  et  les  re- 
cettes techniques  des  paragraphes  Sui- 
vants, recettes  très  anciennes  d'ailleurs 
et  fort  voisines  de  celles  du  Papyrus 
de  Leide. 

(2)  Ceci  signifie  :  soit  le  mercure  éteint 
par  son  mélange  avec  une  argile,  soit 
le  mercure  amalgamé  avec  un  alliage 
métallique,  soit  le  mercure  sulfuré  par 
l'action  du  soufre,  ou  des  sulfures 
métalliques. 

(3)  L  :  a  c^est  l'amalgame  fusible,  sui- 
vant le  mélange  des  espèces  :  plomb 
facilement  fusible  >,'etc. 

(4)V.laNomenclaturederŒuf,  p.19. 

(5)  Réalgar. 

(6)  Ce  nom  symbolique  exprime 
quelque  substance  minérale  jaune  :  voir 
le  Lexique,  p.  6. 

(7)  Cette  préparation  représente  un 


mélange  de  divers  oxydes  métalliques 
(cuivre,  mercure,  fer,  arsenic,  zinc, 
plomb,  etc.),  salifiés  plus  ou  moins 
complètement  par  le  bitartrate  de  po- 
tasse et  par  le  vinaigre  très  fort  ;  c'est- 
à-dire  par  un  acide,  ou  un  alcali,  ou 
un  autre  corps  piquant,  assimilé  au 
vinaigre;  le  tout  est  ajouté  au  mer- 
cure éteint  ou  amalgamé.  En  fai- 
sant chauffer  ce  mélange  dans  un  creu- 
set, avec  addition  d'un  fondant,  on 
obtiendra  un  alliage  complexe.  —  Les 
Recettes  d'asèm  dans  le  papyrus  de 
Leide,  Introd.,  p.  29  (recettes  5,  6),  p. 
3o  (recette  9),  p.  3i  (recette  i3),  p.  32 
(recette  18),  p.  33  (recette  19),  p.  35 
(recette  27),  p.  37  (recette  37),  p.  45 
(recettes  84,  85,  86),  p.  47  (recette  90); 
sont  tout  à  fait  analogues  aux  descrip- 
tions contenues  dans  les  §  10,  II  et  12. 

(8)  Il  y  a  là  une  inversion  :  c'est  au 
contraire  le  cuivre  qui  est  blanchi  par 
le  mercure. 

(9)  Orpiment. 
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soufre;  2  parties  de  litharge,  cuite  avec  de  la  chaux;  i  partie  de  cendres  de 
cobathia  (i).  Délaie  tout  cela  avec  du  vinaigre  blanc  très  fort  et,  après  avoir 
fait  sécher,  tu  obtiendras  la  préparation  blanche  (2). 

11.  Ensuite  (3),  prenant  du  cuivre  et  du  fer,  fais-les  fondre,  puis  jettes-y 
peu  à  peu  les  substances  que  voici,  pulvérisées  :  soufre,  i  partie;  magnésie, 
10  parties;  jusqu'à  ce  que  le  fer  devienne  bien  ductile.  Après  avoir  broyé, 
mets  de  côté. 

12.  Prenant  (4)  un  peu  de  cuivre  rendu  ductile  par  la  chaleur,  fais-en 
fondre  4  parties,  et  jettes-y  i  partie  de  fer  broyé  (5),  en  l'ajoutant  peu 
à  peu  et  l'agitant,  jusqu'à  ce  que  le  fer  et  le  cuivre  fassent  un  alliage. 

Puis,  prenant  de  cet  alliage  le  poids  d'une  livre,  fais-le  fondre,  en  y  pro- 
jetant 3  onces  de  la  préparation  blanche,  (ajoutée]  peu  à  peu,  jusqu^à  ce 
que  la  matière  broyée  devienne  blanchâtre.  Puis,  en  la  prenant  au  sortir 
du  creuset,  ajoutes-y  du  mercure:  i  partie  pour  2  parties  du  mélange; 
donne-lui  l'épaisseur  d'un  ongle.  Si  le  métal  n'est  pas  tout-à-fait  ductile, 
fais  le  fondre  de  nouveau,  et  il  deviendra  mou  comme  la  cire  (6). 

i3.  Ensuite  (3),  après  avoir  préparé  une  liqueur  pour  la  dorure  (7),  une 
liqueur  de  coquille  d'or  (8),  sans  couperose,  ni  résidu  de  creuset,  place  les 
lames  dans  un  vase  de  verre,  mets  à  part  pendant  35  jours,  jusqu'à  ce  que 
le  dépôt  soit  rassemblé.  Puis,  enlève  et  garde  le  produit  (9). 

14.  Ensuite  (io\  prends  la  préparation  blanche  obtenue  au  moyen  du 
mercure,  de  la  magnésie,  de  la  lie  de  vin,  de  Tarsenic,  de  la  cadmie,  de  la 
pyrite  et  de  la  céruse  ;  prends  aussi  du  mercure,  mêles-y  la  liqueur  du  sidéro- 


(1)  Voir  Introd,^  p.  255. 

(2)  Tout  ce  paragraphe  est  une  répé- 
tition plus  développée  de  la  recette 
contenue  dans  le  précédent. 

(3)  Le  mot  c  ensuite  »  signifie  sim- 
plement que  Fauteur  passe  à  une  pré- 
paration nouvelle  ;  laquelle  ne  fait  pas 
nécessairement  suite  à  la  précédente. 
Souvent  le  copiste,  ayant  sous  les  yeux 
deux  recettes  semblables,  en  a  mis  bout 

bout  les  parties  parallèles. 

(4)  Mot  à  mot  :  un  Kéras  ou  Kération, 
c'est-à-dire  un  Carat,  tiers  d*obole,  poids. 

(3)  Limaille  de  fer,  ou  fonte  broyée? 


(6)  Ceci  paraît  encore  se  rapporter  à 
la  formation  d'un  amalgame.  Le  §  12 
développe  la  recette  du  §  11. 

(7)  Il  y  avait  probablement  ici  le  signe 
de  l'or,  que  le  copiste  grec  a  traduit  par 
^Xtoxo9(xtov,  pour  -/^puioxdijxiov. 

(8)  Le  mot  d'or  en  coquille  est  encore 
usité  chez  les  bijoutiers. 

(9)  Recette  sommaire  pour  dorer, 
analogue  à  celles  des  Papyrus  de  Leide 
(voir  7w/roi.,  p.  70). 

(10)  Ce  paragraphe  est  une  variante 
des  précédents. 
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chalque  et  les  espèces  susdites.  Que  la  liqueur  surnage  la  préparation  de 
l'épaisseur  de  deux  doigts  ;  laisse  macérer  pendant  quinze  jours  à  l'ombre, 
et  conserve  le  dépôt. 

i5.  Lorsque  tu  veux  blanchir  quelqu'un  des  corps  métalliques  (i),  procède 
ainsi  :  prenant  du  mercure,  de  la  lessive  de  chaux,  de  l'urine,  du  lait  de 
chèvre,  du  natron  et  du  sel,  délaie  et  blanchis. 

i6.  On  sait  pareillement  que  les  choses  qu'il  me  reste  à  expliquer  (2), 
c'est-à-dire  les  diplosis,  les  teintures  et  tous  les  traitements,  tendent  à  un 
seul  et  même  sens,  à  une  seule  et  même  œuvre.  Comprends  donc,  mon 
enfant,  le  mystère  de  la  préparation  de  la  veuve  (3). 

17.  Voici  comment  on  élève  la  vapeur  sublimée  (4)  :  prends  de  l'ar- 
senic (5),  fais-le  bouillir  dans  l'eau,  et  le  mettant  dans  un  mortier,  pile-le  avec 
le  stachys  et  un  peu  d'huile  ;  mets  le  matras  et  la  fiole  (6)  sur  des  charbons. 
Au-dessus  de  l'entrée  (du  fourneau?)  dispose  l'appareil,  jusqu'à  ce  que  la 
vapeur  s'en  aille.  Traite  la  sandaraque  de  la  même  façon. 


I.  XIV. 


I  j;S  MŒURS  DU  PHILOSOPHE 


Quelles  doivent  être  les  qualités  morales  de  celui  qui  poursuit  V étude 

de  la  science  (7) . 

Celui  qui  poursuit  Tétude  de  la  science  doit  premièrement  aimer  Dieu  et 
les  hommes,  être  tempérant,  désintéressé,  repousser  le  mensonge,  toute 
fraude,  toute  mauvaise  action,  tout  sentiment  d'envie,  être  enfin  un  sin- 


(i)  C'est  une  recette  pour  blanchir 
les  métaux  par  amalgamation,  analogue 
à  Tune  des  précédentes. 

(2)  Ceci  semble  indiquer  l'inten- 
tion de  l'auteuV  d'exposer  tout  un  en- 
semble de  recettes,  dont  ce  qui  pré- 
cède aurait  été  seulement  le  début. 

(3)  Isis,  veuve  d'Osiris.  Ce  mot  mar- 
que la  fin  de  la  principale  addition. 

(4)  Ceci  est  une  recette,  ajoutée  à  la 
suite  des  précédentes.  C'est  une  subli- 


mation, opérée  dans  l'alambic,  au  mo- 
yen des  sulfures  d'arsenic,  mélangés  de 
divers  produits  organiques. 

(5)  Orpiment. 

(6)  Voir  figure  11,  Introd.,  p.  iSi. 

(7)  Voir  Origines  de  r Alchimie,  pages 
119,  160  et  206.  Ce  morceau  est  attri- 
bué à  Démocrite  par  Cedrenus.  Il  se 
retrouve  avec  développement  dans 
Geber  et  les  alchimistes  arabes. 
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cère  et  fidèle  enfant  de  la  sainte,  consubstantielle  et  coéternelle  Trinité  (i}. 
Celui  qui  ne  possède  pas  ces  belles  qualités,  agréables  à  Dieu,  ou  qui  ne 
s'efforce  pas  de  les  acquérir,  celui-là  se  trompera  lui-même,  en  voulant 
atteindre  les  choses  inaccessibles;  il  ne  fera  que  se  nuire  à  lui-même. 


1.  XV.  —  SUR  L'ASSEMBLÉE  DES  PHILOSOPHES 

1.  Les  philosophes  envoyèrent  les  uns  chez  les  autres  en  vue  de  former 
une  réunion,  attendu  qu^une  querelle  et  un  grand  trouble  les  avait  assaillis; 
ce  trouble  venait  de  l'erreur  qui  s'est  abattue  sur  le  monde  en  ce  qui  concerne 
les  natures,  les  corps  (2),  les  esprits  (3),  touchant  la  question  de  savoir  si  c'est 
au  moyen  de  plusieurs  espèces,  ou  d'une  seule,  que  s'accomplit  le  mystère  (4). 

2.  Le  philosophe,  répondant  clairement  des  choses  connues  d'eux, 
s'exprime  ainsi  :  <  Il  n'appartient  pas  à  ceux  de  notre  race  (5),  provenant 
d'une  seule  espèce,  de  nous  reprocher  nos  livres  et  de  nous  jeter  des  impré- 
cations à  la  tête.  Relativement  à  la  teinture  de  l'or  que  l'on  veut  obtenir, 
voici  ce  qui  m'a  été  indiqué  par  les  gens  du  métier  :  Si  quelqu'un  vient 
à  exposer  les  enseignements  relatifs  à  la  multiplicité- des  espèces,  il  est  dans 
l'erreur;  car  le  but  poursuivi  est  autre.  Le  fourneau  est  unique,  unique  le 
chemin  à  suivre,  unique  aussi  l'œuvre  >. 

3.  Rien  ne  conduira  au  but  (même  au  prix  de  5o  deniers)  (6).  Mais  le  sei- 
gneur Dieu  l'a  livr-é  (gratuitement),  à  cause  des  mendiants  et  des  désespérés. 


(i)  Cestle  langage  des  Grecs  byzan- 
tins de  la  fin  du  iv«  et  du  v«  siècle. 

(2)  Métaux,  corps  fixes. 

(3)  Corps  volatils  (v.  Introd,,  p.  247). 

(4)  Cela  paraît  signifier  :  La  transmu- 
tation s'opère-t-elle  sur  un  métal 
unique,  dont  on  change  la  nature  spé- 
cifique; ou  bien  fabrique-t-on  l'or  et 
Targcnt,  en  les  composant  à  la  façon 
des  alliages,  tels  que  le  bronze  et  le 
laiton  ?  On  pourrait  encore  entendre 
par  là  la  pierre  philosophale.  En  effet,  on 
lit  dans  un  commentaire  sur  la  Turba 


philosophorum  [BibL  chem.  de  Manget, 
t.  I,  p.  499)  :  Multis  disputationibus 
Lapident  vel  diversis,  vel  duabus,  vel 
unâ  tantum  re  constare,  diversis  nomi- 
nibus  contendunt,  —  Voir  plus  haut  la 
note  4  de  la  page  23. 

(5)  Il  y  a  là,  ce  semble,  une  allusion 
au  rôle  des  Juifs  parmi  les  alchimistes; 
des  phrases  analogues^  mais  plus  préci- 
ses, sont  attribuées  à  Marie  (Origines 
de  rAlchimie,p,  56). 

(6)  Ce  passage  est  une  interpolation 
évidente.  Il  semble  qu'il  y  ait  là  un 
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4.  Le  philosophe  parle  ainsi  :  «  Prends  dans  les  chairs  (i)  la  partie  jaune, 
car  c'est  la  meilleure  parmi  les  produits  macérés  (2);  et  prends  la  pierre;  mets 
sur  le  feu,  et  aussitôt  après,  dans  Teau;  puis  reprends  cette  pierre,  ainsi 
qu'une  partie  des  chairs  macérées,  et  mets  (le  tout)  dans  un  fourneau  solide, 
destiné  à  faire  le  verre.  Prends  Thuilequi  surnage  la  pierre  (3),  et  (alors) la 
pierre  demeure  à  l'état  de  verre.  En  prenant  le  même  vinaigre,  on  possède 
le  vinaigre  des  philosophes  (4)  )» . 


I.  XVI.  —  SUR  LA  FABRICATION  DE  L'ASEM  <»> 

Prenez  du  Plomb  fusible  (6),  tiré  des  minerais  lavés.  Le  Plomb  fusible  est 
très  compact.  On  le  fond  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  asèm. 
Après  avoir  obtenu  l'asèm,  si  vous  voulez  le  purifier,  projetez  dans  le  creuset 
du  verre  de  Cléopâtre  et  vous  aurez  de  l'asèm  pur.  Car  le  plomb  fusible  fournit 
beaucoup  d'asèm  (7).  Chauffez  le  creuset  sur  un  feu  modéré  et  pas  très  fort. 


débris  de  quelqu'autre  écrit,  intercalé 
au  hasard.  La  phrase  qui  le  termine 
peut  être  rapprochée  de  cfertains  énon- 
cés, très  fréquents  chez  les  alchimistes 
arabes,  d'après  lesquels  la  pierre  philo- 
sophale  était  formée  de  matières  qui 
se  trouvaient  partout,  à  la  disposition 
des  plus  pauvres  :  £"5^  vilis  in  plateis 
et  in  viis  ejectus  pedibus  hominum 
calcatur  et  ab  uno  quoque  paupere 
potest  acquiri,  (Avicenne,  dans  Bibl. 
Chem.  de  Manget,  t.  I,  p.  633, —  voir 
aussi  p.  935). 

(i)  L'auteur  se  sert  ici  du  langage 
symbolique  des  parties  du  serpent  (v. 
p.  23).  Le  mot  chair  signifie  quelque 
matière  insoluble  dans  les  liqueurs 
employées,  matière  colorée  en  jaune 
ou  en  rouge. 

(2)  Il  y  a  dans  le  grec  un  jeu  de  mot 
symbolique,  relatif  à  Tembaumement 
des  corps  humains. 

(3)  Il  semble  qu'il  s'agisse  d'un  fon- 


dant liquéfié,  qui  coule  à  la  surface  du 
métal  dans  le  creuset. 

(4)  Vinaigre  des  philosophes,  ou  eau 
mercurielle  qui  dissout  les  métaux. 
Cette  dernière'  phrase  ne  semble  pas 
faire  suite  à  ce  qui  précède.  —  La  pre- 
mière partie  de  l'article  XV  est  relati- 
vement claire  ;  mais  la  fin  est  trop 
vague  pour  offrir  un  sens  précis  :  c'est 
une  addition  de  copiste. 

(5)  M.  fol.  106.  Il  y  a  deux  titres; 
le  signe  du  second  est  celui  de  l'ar- 
gent. 

(6)  Le  signe  traduit  ici  par  fusible 
est  celui  de  l'eau.  S'agit-il  de  l'amal- 
game de  la  page  34  ?  Cette  recette  et 
celles  qui  suivent  sont  des  recettes 
techniques,  positives,  analogues  à  celles 
du  Papyrus  de  Leide. 

(7)  Entendre  par  asèm  un  alliage 
de  plomb  et  d'argent  (voir  les  recettes 
du  Papyrus  de  Leide,  Introd,,  p.  65). 
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2.  Fabrication  de  Vasèm.  —  Prenez  de  Tétain  (i),  fondez-le,  et  après  cinq 
fusions,  jetez  du  bitume  à  sa  surface  dans  le  creuset.  Chaque  fois  que  vous 
le  refondrez,  coulez-le  dans  du  sel  ordinaire,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  un 
asèm  parfait  et  abondant.  Si  vous  voulez  l'employer  pour  un  travail 
d'Eglise  (2),  opérez  entre  le  moment  de  la  fusion  et  celui  du  durcis- 
sement. 

3 .  Fabrication  de  Vasèm,  —  On  le  tire  du  plomb  ordinaire  purifié;  comme 
il  est  dit  sur  la  stèle  d'en  haut.  Il  faut  savoir  que  cent  livres  de  plomb 
ordinaire  fournissent  dix  livres  d'asèm. 


1.  xvn.  —  FABRICATION  DU  CINABRE 


1.  On  met  dans  un  mortier  une  livre  de  soufre  apyre  et  deux  livres 
de  mercure;  on  les  broie  ensemble  pendant  un  jour.  On  introduit  le  tout 
dans  un  alambic  de  verre;  on  en  ferme  l'orifice  avec  un  lut  charbonneux, 
capable  de  résister  au  feu,  épais  de  trois  doigts.  On  soumet  ce  vase  à  l'ac- 
tion du  feu,  pendant  6  à  9  heures.  Après  ce  traitement,  vous  trouverez  une 
masse  agglomérée,  d'apparence  ferrugineuse.  Broyez-la  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau,  pour  obtenir  une  couleur  dorée.  Car  plus  vous  broierez, 
plus  elle  deviendra  jaune.  Le  soufre  apyrc  rend  fixes  les  matières  vola- 
tiles. 

2.  Sur  le  cinabre,  —  Il  faut  savoir  que  la  régénération  (du  mercure  au 
moyen)  du  cinabre  se  fait  au  moyen  de  l'huile  de  natron  (3).  On  fond  sur 
un  feu  léger,  comme 'vous  le  comprenez  bien. 

3.  Autre  article  sur  le  cinabre  (4).  —  Il  faut  savoir  que  la  magnésie  (5) 


(i)  S'agit-il  de  notre  étain  moderne  ? 
ou  bien  de  cet  alliage  de  plomb 
et  d'argent,  désigné  par  Pline  sous 
le  nom  de  Stannum?  (Introduction, 
p.  25o). 

(2)  Addition  d*un  copiste  praticien; 
à  moins  qu'il  ne  faille  lire  cxnXa^fb»;, 
(œuvre  de)  moulage,  au  lieu  de  exxX?)- 


(3)  Emploi  de  la  soude  pour  réduire 
le  sulfure  de  mercure. 

(4)  Dans  ce  %  cinabre  signifie  la  san- 
guine, ou  hématite,  et  non  le  sulfure 
de  mercure. 

(5)  Le  mot  de  magnésie  désigne  ici  le 
minerai  de  fer  magnétique,  employée 
la  fois  dans  la  fabrication  du  verre  et 
dans  celle  des  armes. 
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du  verrier  est  de  la  nature  de  celle  de  TAsie,  au  moyen  de  laquelle  le  verre 
reçoit  des  teintures  ;  c^est  avec  elle  que  se  fabriquent  le  fer  de  Tlnde  et  les 
épées  merveilleuses. 


I.  xviii.  —  DIPLOSIS  DE  moïse  "> 

Cuivre  de  Calaïs  (2),  i  once;  arsenic,  soufre  apyre,  i  once,  et  plomb  (3) 
natif,  I  once;  sandaraque  décomposée,  i  once.  Broyez  dans  l'huile  de  rai- 
fort, avec  du  plomb,  pendant  trois  jours.  Mettez  dans  Yacmadion  (vase  de 
grillage)  et  placez  sur  des  charbons,  jusqu'à  désulfuration;  puis  retirez,  et 
vous  trouverez  votre  pro'duit.  De  ce  cuivre,  prenez  i  partie  et  3  parties 
d'or;  faites  fondre,  en  poussant  vivement  la  fusion,  et  vous  trouverez  le 
tout  changé  en  or,  avec  l'aide  de  Dieu. 


I.  XIX.  —  DIPLOSIS  D'EUGENIUS  <*' 

Cuivre  brûlé,  3  parties;  or,  i  partie.  Faites  fondre,  et  ajoutez  de  Tarsenic. 
Faites  brûler  et  vous  trouverez  le  produit  ramolli.  Ensuite  broyez  dans  du 
vinaigre,  pendant  7  jours,  au  soleil.  Puis,  après  avoir  desséché,  faites  fondre 
de  l'argent,  et  quand  il  est  à  point  (5),  projetez-y  cette  composition  :  vous 
trouverez  l'argent  à  l'état  d'électrum.  Mélangez  au  produit  de  l'or,  à 
parties  égales,  et  vous  aurez  un  bel  or  pur. 


(1)  Voir  Introd,,p,  61.  C'est  un  pro- 
cédé pour  fabriquer  de  l'or  à  bas  titre  ; 
aussi  bien  que  le  procédé  suivant. 

(2)  Voir  Lexique  Alchimique,  p.  9. 

(3)  Le  signe  du  plomb  est  parfois  le 
même  que  celui  du  soufre  :  Introd,, 
p.  102.  —  Voir  aussi  dans  le  Lexique, 
p.  8  et  9,  deux  des  articles  :  Eau  de 


soufre,  p.  9,  l'article  Soufre  blanc;  et 
p.  i3,  l'article  Osiris, 

(4)  Ce  nom  ne  reparaît  pas  ailleurs 
dans  nos  ouvrages  alchimiques.  —  Il 
rappelle  celui  du  rhéteur  païen,  pro- 
clamé empereur  par  Arbogaste  et  mis 
à  mort  par  Théodose  en  394. 

(5)  J'adopte  feXàaavTi. 
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1.    XX. 


LE  LABYRINTHE 


QUE   SALOMON   AVAIT   FAIT  CONSTRUIRE    (i) 

As-tu  entendu  parler,  étranger,  d'un  labyrinthe  dont  Salomon  forma  le 
plan  dans  son  esprit  et  qu'il  fit  construire  avec  des  pierres  rassemblées  en 
rond?  Ce  dessin  en  représente  la  disposition,  la  forme  et  la  complication, 
tracées  par  des  lignes  fines,  d'une  façon  rationnelle.  En  voyant  ses  mille  cir- 
cuits, de  l'intérieur  à  l'extérieur,  ses  routes  sphériques  qui  reviennent  en 
rond,  de  çà  et  de  là,  sur  elles-mêmes,  apprends  le  cours  circulaire  delà  vie, 
te  manifestant  ainsi  les  coudes  glissants  de  ses  chemins  brusquement  repliés. 
Par  ses  évolutions  sphériques,  circulaires,  il  s'enroule  subtilement  en  cor- 
dons composés;  de  même  que  le  serpent  pernicieux^  dans  ses  replis,  rampe 
et  se  glisse,  d'une  façon  tantôt  manifeste,  et  tantôt  secrète. 

Il  a  une  porte  placée  obliquement  et  d*un  accès  difficile.  Plus  tu  accours 
du  dehors,  en  voulant  t'élancer,  plus  lui-même,  par  ses  détours  subits,  ft')en- 
gageà  rintérieur,  vers  la  profondeur  où  se  trouve  la  sortie.  Il  te  séduit 
chaque  jour  dans  tes  courses;  il  se  joue  et  se  moque  de  toi  par  les  retours  de 
l'espérance  ;  comme  un  songe  qui  t'abuse  par  des  visions  vaines,  jusqu'à  ce 
que  le  temps  qui  règle  la  comédie  se  soit  écoulé,  et  que  le  trépas,  hélas  1 
réglant  tout  dans  Tombre,  t*ait  reçu,  sans  te  permettre  de  réussira  atteindre 
la  sortie. 


(i)  Voir  la  figure  3o,  Introd. ,  p.  1 57. 
—  Ce  labyrinthe  est  une  œuvre  caba- 
listique du  moyen  âge,  quin^appartient 


pas  à  la  vieille   tradition  des  Alchi- 
mistes grecs. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


TRAITÉS    DÉMOCRITAINS 


IL  i. 


DÉMOCRITE 


QUESTIONS   NATURELLES   ET   MYSTÉRIEUSES 

I.  Mettez  dans  une  livre  de  pourpre»  un  poids  de  deux  oboles  de  scories 
de  fer,  macérées  dans  sept  drachmes  d'urine,  posez  sur  le  feu  jusqu'à  ébulli- 
tion.  Puis,  enlevant  du  feu  la  décoction,  mettez  le  tout  dans  un  vase.  Reti- 
rant d'abord  la  pourpre,  versez  la  décoction  sur  la  pourpre  et  laissez  trem- 
per une  nuit  et  un  jour.  Puis,  prenant  quatre  livres  de  lichen  marin  (i), 
versez  de  Peau  de  façon  qu'il  y  ait  au-dessus  du  lichen  quatre  doigts  d'eau, 
et  tenez  (le  mélange  dans  cet  état)  jusqu'à  ce  qu'il  s'épaississe;  tiltrcz  alors, 
faites  chauffer  et  versez  sur  la  laine  disposée  d'avance.  Foulez  ce  qui  est  trop 
lâche,  de  façon  que  le  jus  pénètre  la  laine  à  fond  ;  puis  laissez  deux  nuits  et 
deux  jours.  Prenez  ensuite  et  faites  sécher  à  l'ombre  ;  déversez  le  jus. 

Puis  reprenez  le  même  jus  et,  dans  deux  livres  de  ce  jus,  mettez  de  Teau, 
de  façon  à  reproduire  la  première  proportion.  Tenez  de  même  (le  mélange 
dans  cet  état),  jusqu'à  ce  qu'il  s'épaississe  ;  puis  l'ayant  filtré,  mettez-y  de  la 
laine,  comme  tout  d'abord,  et  laissez  une  nuit  et  un  jour.  Prenez  ensuite 
et  rincez  dans  l'urine,  puis  séchez  à  l'ombre. 

Prenez  de  l'orcanette  (2),  broyez;  mettez  quatre  livres  d'oseille  et  faites 


(1)  Orseille. 

(2)  Ici  commence  un  second  procédé 
de  teinture  en  pourpre,  indépendant  du 
premier.  On  procède  cette  fois  au 
moyen  de  la  Laccha. — Le  mot  orcanette 


est  indiqué  comme  traduction  commune 
pour  les  mots  laccha  et  anchusa^  par  les 
dictionnaires  (Voir  aussi  Saumaise,  P/i- 
nianœ  exercitationes). 
Dans  la  recette  96  des  Papyrus  de 
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bouillir  avec  de  Turine,  jusqu'à  ce  que  l'oseille  soit  délayée  ;  ayant  filtre 
Teau,  mettez  Porcanette,  faites  cuire  jusqu^à  épaississement  et,  ayant  filtré 
à  nouveau  Torcanette,  mettez  la  laine.  Ensuite  lavez  avec  l'urine,  et  après 
cela  avec  de  l'eau.  Faites  sécher  de  même  à  l'ombre.  Exposez  aux  vapeurs 
des  algues  marines  la  laine  trempée  dans  Purine,  pendant  2  jours. 

2.  Voici  ce  qui  entre  dans  la  composition  de  la  pourpre  :  l'algue  qu"*on 
appelle  fausse  pourpre  (i),  le  coccus  (2),  la  couleur  marine  (3),  Torcanette  (4) 
deLaodicée,  lecremnos{5),lagarance  d'Italie, le  phyllanthion d'Occident  (6), 

le  ver  à  pourpre   (7),  tiré  de ,   le  rose  d'Italie.   Ces  couleurs  ont   été 

estimées  entre  toutes  par  nos  prédécesseurs.  Celles  qui  ne  donnent  pas  de 
teinture  fixe  sont  de  nulle  valeur.  Telles  sont  la  cochenille  de  Galatie,  la 
couleur  d'Achaïe,  qu'on  appelle  laccha,  celle  de  Syrie  qu'on  appelle 
rhizion,  le  coquillage  et  le  double  coquillage  de  Libye,  la  coquille 
d'Egypte  de  la  région  maritime  qu'on  appelle  pinna,  la  plante  appelée 
isatis,  et  la  couleur  de  la  Syrie  supérieure  que  Ton  appelle  murex.  Ces  cou- 
leurs ne  sont  pas  solides,  ni  estimées  parmi  nous,  excepté  celle  de  l'isatis  (8) . 

3.  Ayant  recueilli  ces  notions  de  notre  maître  précité,  et  connaissant  la 
diversité  de  la  matière,  nous  nous  sommes  efforcés  de  faire  concorder  les 
natures.  Mais,  notre  maître  étant  mort  avant  que  nous  fussions  initiés,  et 
dans  un  temps  où  nous  nous  occupions  encore  de  la  connaissance  de  la 
matière,  on  nous  dit  qu'il  fallait  essayer  de  l'évoquer  de  l'Hadès.  Et  je 
m'efforçais  d'atteindre  ce  but,  en  l'invoquant  directement  par  ces  mots  :  Par 


Leide  (Introd. ,  p.  48)  ;  il  y  a  aussi  deux 
procédés  parallèles  de  teinture,  T  un  avec 
Torseille,  Tautre  avec  Torcanette.  Ces 
deux  matières  différentes  formaient- 
elles  la  base  des  teintures  doubles 
(étoffes  S^oa^oi,  dont  parlent  les  anciens 
auteurs)  ?  ou  bien  celles-ci  étaient-elles 
exécutées  avec  une  même  matière?  La 
description  ci-dessus,  reproduisant  deux 
fois  le  traitement  avec  l'orseille,  est 
plutôt  favorable  à  la  seconde  opinion. 
(i)  Mot  à  mot  :  faux  coquillage. 

(2)  Sorte  de  cochenille. 

(3)  Orseille. 

(4)  Anchusa. 


(5)  Matière  inconnue  : 

(6)  Ou  des  plongeurs  ? 

(7)  Voir  Salmasii  Plinianœ  exer- 
citationes,  p.  192,  ^,  JET  et  F,  et  pages 
suivantes  (1689). 

(8)  Ce  qui  précède  est  le  fragment 
de  divers  procédés  de  teinture  en  pour- 
pre, tirés  des  notes  de  quelque  teintu- 
rier et  analogues  aux  recettes  du  Papy- 
rus de  Leide  (Introd.^  p.  48).  Puis 
vient  un  morceau  magique,  suivi  d'un 
fragment  alchimique  :  v.  Origines  de 
r Alchimie,  p.  1 5o.  —  La  traduction 
actuelle  du  premier  fragment  a  été 
soumise  à  une  révision  nouvelle. 
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quels  dons  récompenses-tu  ce  que  j*ai  fait  pour  toi  ?  Après  ces  nnots,  je 
gardai  le  silence.  Comme  je  Tinvoquaisà  plusieurs  reprises,  lui  demandant 
comment  je  pourrais  faire  concorder  les  natures,  il  me  dit  quMl  lui  était 
difficile  de  parler  sans  la  permission  du  Démon  ^génie).  Et  il  prononça 
seulement  ces  mots  :  a  Les  livres  sont  dans  le  Temple.  » 

Retournant  au  Temple,  je  me  mis  à  chercher  si  je  pouvais  être  mis  en  pos- 
session des  livres  ;  car  il  ne  m^avait  pas  parlé  de  ces  livres  de  son  vivant,  étant 
mort  sans  avoir  fait  de  dispositions  testamentaires.  Il  avait,  à  ce  qu^on  prétend, 
pris  un  poison  pour  séparer  son  âme  de  son  corps  ;  ou  bien,  à  ce  que  dit  son 
fils,  il  avait  avalé  du  poison  par  mégarde.  Or,  avant  sa  mort,  il  comptait  mon- 
trer les  livres  à  son  fils  seulement,  quand  celui-ci  aurait  dépassé  le  premier 
âge.  Aucun  de  nous  ne  savait  rien  de  ces  livres.  Comme  après  avoir  fait 
des  investigations  nous  n'avions  rien  trouvé,  nous  nous  donnions  un  mai 
terrible  (pour  savoir)  comment  s*unissent  et  se  confondent  les  substances  et 
les  natures.  Mais  lorsque  nous  eûmes  opéré  les  compositions  de  la  matière, 
le  temps  étant  venu  d'une  cérémonie  dans  le  Temple,  nous  fîmes  un  festin 
en  commun.  Donc,  comme  nous  étions  dans  le  naos,  tout  d*un  coup,  une 
certaine  colonne  s'ouvrit,  mais  nous  n'y  vîmes  rien  à  l'intérieur.  Or,  ni  lui, 
ni  personne  ne  nous  avait  dit  que  les  livres  de  son  père  y  eussent  été  dépo- 
sés. S'étant  avancé,  il  nous  conduisit  à  la  colonne  ;  nous  étant  penchés, 
nous  vîmes  avec  surprise  que  rien  ne  nous  av&it  échappé,  saufj  cette  for- 
mule précieuse  que  nous  y  trouvâmes  : 

a  La  nature  jouit  de  la  nature  ;  la  nature  triomphe  de  la  nature;  la  nature 
maîtrise  la  nature.  » 

Nous  fûmes  très  surpris  qu'il  eût  rassemblé  en  si  peu  de  mots  tout  son  écrit. 

«  Je  viens  (i)  moi  aussi  apporter  en  Egypte  le  traité  sur  les  (questions] 
naturelles,  afin  que  vous  vous  éleviez  au-dessus  de  la  curiosité  du  vul- 
gaire [2)  et  de  la  matière  confuse.  » 


(1)  Ceci  paraît  être  le  vrai  commen- 
cementdu  traité  du  Pseudo-Démocrite; 
ce  qui  précède  représentant  des  lam- 
beaux surajoutés.  Le  traité  même  est 
constitué  par  les  deux  livres  sur  le  blanc 
et   le   jaune,    c'est-à-dire    rArgyropce 


et  la  Chrysopée,  dont  parle  Synésius. 
(2)  Cette  expression  semblait  consa- 
crée dans  les  expositions  de  doctrine 
secrète  :  ô  à  ttjv  twv  jioXXûv  rspicay^av,  dit 
aussi  le  Papyrus  V  de  Leide,  col.  12, 
1.  18  {Introd.,  p.  10). 
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CHRYSOPÉE 

4.  Prenant  du  mercure, fixez-le  avec  le  corps  métallique(i)  delà  magnésie  {2), 
ou  avec  le  corps  métallique  (i)  de  Pantîmoine  d'Italie,  ouavecdusoufreapyre, 
ou  avec  de  la  sélénite,  ou  avec  de  la  pierre  calcaire  cuite,  ou  avec  l'alun  de  Mllo, 
ou  avec  l'arsenic  (3),  ou  comme  vous  l'entendrez.  Mettez  la  terre  blanche 
(ainsi  préparée)  sur  du  cuivre  et  vous  aurez  du  cuivre  sans  ombre  {4).  Ajou- 
tez de  l'argent  jaune  (5)  et  vous  aurez  de  For  ;  avec  l'or  (le  résultat)  sera 
du  chrysocorail  (6)  réduit  en  corps  (métallique). 

Le  même  effet  s'obtient  avec  l'arsenic  jaune  (7)  et  la  sandaraque  (8) 
traitée  convenablement,  ainsi  qu'avec  le  cinabre  tout  à  fait  transformé.  Le 
mercure  seul  produit  le  cuivre  sans  ombre.  La  nature  triomphe  de  la  na- 
ture (9) . 


(i)  Métal  réduit  de  ses  minerais,  ou 
autres  composés. 

(2)  Ce  mot  signifiait  à  Torigine  la 
pierre  magnétique  ;  mais  dans  le  Le- 
xique,  il  est  traduit  par  :  plomb  blanc, 
pyrite,  antimoine  femelle  (sulfure  d'an- 
timoine en  grands  cristaux),  cadmie 
(oxyde  de  zinc  impur,  mêlé  de  cuivre). 
Il  désignait  aussi  l'étain  et  Talliage  du 
cuivre  et  du  plomb.  Les  sens  multiples 
de  ce  mot  ont  été  donnés  dans  V Intro- 
duction, p.  255.  Il  semble  en  particu- 
lier qu'il  s'appliquât  à  tout  minerai 
noir  ou  blanc,  susceptible  de  fournir 
par  sa  réduction  un  métal,  un  alliage, 
ou  un  amalgame,  blanc  et  fusible. 

(3)  Sulfure  d'arsenic  :  soit  l'orpiment. 

(4)  C'est-à-dire  désoxydé,  blanchi  et 
amené  à  un  éclat  uniforme.  D'après 
lé  Lexique,  p.  6  :  le  cuivre  couvert 
d'ombre,  c'est  la  fleur  de  cuivre  (pro- 
toxyde,sous-sels,  vert-de-gris).  (Introd, , 

p.  232.) 

(5)  Ou  plutôt  de  TElectrum,  d'après 
le  signe  de  B. 

(6)  Autrement  dit  coquille  d'or,  ex- 
pression encore  usitée  en  orfèvrerie. 


(7)  Orpiment. 

(8)  Réalgar. 

(9)  Voici  quelle  paraît  être  la  signifi- 
cation générale  des  recettes  de  ce  para- 
graphe. Faites  avec  le  mercure  un  amal- 
game, ou  éteignez  le  avec  .une  substance 
quelconque.  Puis  étendez  le  produit 
(terre  blanche)  sur  le  cuivre  ;  celui-ci 
deviendra  d'un  éclat  argentin  uniforme. 

Cette  terre  ou  pâte  blanche  est  encore 
désignée  sous  le  nom  d'amalgame  fusi- 
ble, et  de  préparation  blanche,  à  la  fin 
de  la  lettre  d'/5f5  4  Horus^  p.  34. 

Les  composés  arsenicaux  peuvent 
aussi  blanchir  le  cuivre  par  sublimation  ; 
de  même  le  cinabre,  soit  à  chaud,  soit 
en  le  décomposant  par  quelque  artifice. 
Enfin  le  cuivre  blanchi  à  la  surface 
peut  être  doré  ensuite  par  un  traite- 
ment convenable,  au  moyen  de  l'élec- 
trum,  ou  de  l'or  en  feuilles,  ou  en  poudre 
(coquille  d'or). 

Il  s'agirait  donc  en  fait  d*un  procédé 
d'argenture  apparente  du  cuivre,  précé- 
dant une  dorure  superficielle  :  ce  qui 
est  conforme  aux  analogies  tirées  du 
Papyrus  de  Leide.  (Introd.^  p.  56.) 
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5.  Traitez  la  pyrite  d'argent,  que  Ton  nomme  aussi  sidérite,  suivant  Tu- 
sage,  de  manière  à  la  rendre  fluide.  Or,  on  la  rendra  fluide  au  moyen  de 
la  litharge  grise,  ou  de  la  blanche,  ou  au  moyen  de  Tantimoine  d'Italie.  Puis 
saupoudrez  avec  du  plomb  (je  ne  dis  pas  simplement  avec  du  plomb,  pour 
que  vous  ne  fassiez  pas  d^erreur,  mais  avec  le  plombdeCoptosjet  avec  notre 
litharge  noire,  ou  comme  vous  l'entendrez.  Faites  chauffer,  puis  mettez  dans 
la  matière  du  jaune  factice  et  teignez  (i).  La  nature  jouit  de  la  nature. 

6.  Traitez  la  pyrite  jusqu'à  ce  qu^elle  devienne  incombustible  (2),  après 
ayoir  perdu  sa  couleur  noire.  Traitez-la  avec  la  saumure,  ou  avec  Turinc 
non  corrompue,  ou  avec  Teau  de  mer,  ou  avec  Toxymel,  ou  comme  vous  Ten» 
tendrez,  et  faites  cuire  jusqu^à  ce  qu^elle  devienne  pareille  aux  paillettes 
d'or  qui  n'ont  pas  subi  l'action  du  feu.  Cela  réalisé,  mêlez-y  du  soufre 
apyre  ou  de  l'alun  jaune,  ou  de  l'ocre  attique,  ou  ce  qui  vous  conviendra. 
Puis  ajoutez  de  l'argent,  pour  avoir  de  l'or  ;  et  de  l'or,  pour  avoir  la  coquille 
d'or.  La  nature  domine  la  nature  (3). 

7.  Fabrication  de  Vor  jaune.  —  Prenant  du  claudianos  (4),  rendez-le  brillant 
et  traitez-le  selon  l'usage,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  jaune.  Par  conséquent 
jaunissez-le  (pour  jaunir  je  ne  parle  pas  de  la  pierre,  mais  de  la  partie  utile 
de  la  pierre)  (5).  Or  vous  jaunirez  avecTalun  décomposé,  avec  le  soufre,  ou 
avec  l'arsenic,  ou  avec  la  sandaraque,  ou  avec  le  calcaire,  ou  avec  ce  que 
vous  voudrez.  Et  si  vous  ajoutez  ce  composé  à  l'argent,  vous  obtiendrez  de 
l'or  ;  si  vous  l'ajoutez  à  Tor,  vous  obtiendrez  de  la  coquille  d'or  (6).  La 
nature  victorieuse  domine  la  nature. 


(i)  Cette  recette  paraît  signifier  que 
ron  doit  traiter  un  minerai  d'argent 
(argent  sulfuré^  couleur  gris  d'acier) 
par  la  litharge  et  le  plomb  (ou  Tanti. 
moine),  de  façon  à  obtenir  un  alliage  ; 
puis  on  colore  cet  alliage  en  jaune,  à 
l'aide  d'une  matière  non  définie  ici. 

(2)  C'est-à-dire  grillez,  jusqu'à  désul- 
furation  et  disparition  de  la  couleur  gris 
d'acier  du  sulfure  d'argent,  ou  analogue. 

(3)  Cette  recette  paraît  exprimer  le 
grillage  de  la  pyrite  argentifère,  suivie 
de  traitements  par  des  liqueurs  renfer- 


mant du  chlorure  de  sodium.  Finale- 
ment, on  prépare  un  alliage  couleur 
d'or,  et  renfermant  soit  de  l'argent, 
soit  une  certaine  dose  d'or,  associés  au 
cuivre  et  à  d'autres  métaux. 

(4)  Alliage  du  plomb  avec  le  cuivre, 
l'étain,  le  zinc,  etc.  {Introd.,  p.  244,  et 
Lexique,  p.  10). 

(3)  .Glose  d'un  copiste,  intercalée 
dans  le  texte. 

|6)Cetle  recette  a  pour  objet  la  fabri- 
cation d'un  alliage  couleur  d'or^  avec  le 
concours  de  l'arsenic  {Introd.^  p.  67). 
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8.  Rendez  le  cinabre  (i)  blanc  au  moyen  de  l'huile,  ou  du  vinaigre,  ou  du 
miel,  ou  de  la  saumure,  ou  de  Talun  [2];  puis  jaune  au  moyen  du  misy, 
ou  du  sory  (3),  ou  de  la  couperose,  ou  du  soufre  apyre.  ou  comme  vous 
l'entendrez.  Jetez  (le  mélange)  sur  de  l'argent  et  vous  obtiendrez  de  Ter, 
si  vous  avez  opéré  la  teinture  en  vue  de  l'or;  ou  de  Télectrum,  si  vous  avez 
opéré  sur  du  cuivre  (4).  La  nature  jouit  de  la  nature. 

9.  Faites  blanchir  selon  Tusage  la  cadmie  de  Chypre,  je  parle  de  celle  qui 
a  été  affinée.  Ensuite  faites-la  jaunir  ;  or  vous  la  jaunirez  avec  de  la  bile  de 
veau,  ou  de  la  térébenthine,  ou  de  l'huile  de  ricin,  ou  de  raifort,  ou  avec  des 
jaunes  d'œufs,  toutes  substances  pouvant  la  jaunir  ;  puis  jetez  le  mélange 
sur  de  l'or.  Car  l'or  s'obtiendra  au  moyen  de  l'or  et  de  la  liqueur  d'or.  La^ 
nature  triomphe  de  la  nature  (5). 

10.  Traitez  l'androdamas  (6)  avec  du  vin  âpre  au  goût,  ou  de  l'eau  de  mer, 
'ou  de  Turine,  ou  de  la  saumure,  toutes  substances  pouvant  éteindre  sa  force 

naturelle.  Délayez  avec  de  Tantîmoine  de  Chalcédoine,  puis  traitez  de  nou- 
veau avec  de  Teau  de  mer,  ou  de  la  saumure  pure,  ou  mêlée  de  vinaigre. 
Lavez  jusqu'à  ce  que  la  couleur  noire  de  l'antimoine  ait  disparu  (7).  Faites 
griller  ou  cuire,  jusqu'à  ce  que  la  matière  ait  jauni  (8);  puis  faites  bouillir 
dans  l'eau  du  soufre  natif  (9).  Jetez  sur  l'argent  et,  lorsque  vous  aurez  mis  du 
soufre  apyre, vous  obtiendrez  de  la  liqueur  d'or  (10) .  La  nature  domine  la  nature. 


(1)  S'agit-il  du  sulfure  de  mercure,  ou 
bien  du  minium  ?  (V.  Introd,,  p.  244). 

(2)  Un  commentateur  du  xv«  siècle  a 
écrit  en  marge  une  interprétation  mys- 
tique. «  L'alun,  et  Téther,  et  le  mer- 
cure, et  le  cuivre  sans  ombre.  » 

(3)  Minerais  de  cuivre.  Voir  Introd., 
p.  242. 

(4)  Dans  cette  recette,  il  s'agit  d'un 
vernis  couleur  d'or  (Introd,,  p.  59). 

(5)  C'est  une  recette  de  vernis  pour 
teindre  superficiellement  en  or  ;  ou  pour 
modifier  la  couleur  d'un  objet  d'or. 

(6)  D'après  le  Lexique,  p.  9  :  Pyrite 
et  arsenic,  c'est-à-dire  pyrite  arsenicale. 
M  et  A  mettent  en  marge  le  signe  de 
l'or,  qui  se  rapportait  à  la  couleur  de  ces 
substances  :  du  moins  à  l'origine  de  ces 


recettes,  et  tant  qu'elles  ont  eu  un  ca- 
ractère pratique  ;  car  plus  tard  les  com- 
mentateurs les  ont  entendues  dans  un 
sens  mystique. 

(7)  Les  sulfures  métalliques  sont 
changés  par  là,  en  vertu  d'une  oxydation 
lente,  en  oxysulfures,  et  sels  basiques. 

(8)  Formation  d'oxy sulfures. 

(9)  Polysulfure  de  calcium,  ou  ana- 
logue, d'après  le  papyrus  de  Leide. 
(Introd.,  p.  68).  Mais  le  sens  du  mot 
est  plus  compréhensif  d'après  le  Le- 
xiquCj  p.  8  et  9. 

(10)  C'est-à-dire  teignant  l'argent  en 
or,  par  une  sulfuration  superficielle.  — 
Une  recette  analogue  se  trouve  dans  le 
papyrus  de  Leide,  à  la  suite  de  l'article 
sur  l'eau  de  soufre  (Introd,,  p.  47^. 
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11.  Prenant  de  la  terre  blanche,  j'entends  celle  que  Ton  tire  de  la  céruse, 
et  des  scories  d'argent  (i),  ou  de  l'antimoine  d'Italie;  puis  de  la  magnésie, 
ou  encore  de  la  litharge  blanche,  faites  blanchir.  Or  vous  faites  blanchir 
(cette  terre)  avec  de  Veau  de  mer  ou  de  la  saumure  adoucie,  ou  de  Teau  du 
ciel  :  j'entends  en  Pexposant  à  la  rosée  et  au  soleil,  de  façon  que  (cette  terre) 
réduite  en  poudre  devienne  blanche  comme  la  céruse.  Faîtes  fondre  et  mettez 
de  la  Heur  de  cuivre  (2)  et  de  la  rouille  raclée  (je  parle  de  celle  qui  a  subi  le  trai- 
tement) ;  ou  bien  du  cuivre  brûlé  très  altéré,  ou  de  la  chalcite  ;  et  jctcz-y  du 
bleu  (3),  jusqu'à  ce  que  la  matière  devienne  solide  et  compacte,  effet  qui  sera 
facilement  obtenu.  Ce  que  Ton  obtient  ainsi,  c'est  le  molybdochalque  (4). 
Assurez-vous  si  le  produit  est  d'une  teinte  claire:  s'il  nVn  est  pas  ainsi,  ne 
vous  en  prenez  pas  au  cuivre,  mais  plutôt  à  vous-même,  vu  que  vous  n'aurez 
pas  fait  une  bonne  opération.  Préparez  donc  un  métal  de  teinte  claire,  divi- 
sez-le et  ajoutez  les  substances  capables  de  le  jaunir;  cuisez,  jusqu'à  ce  que 
la  couleur  jaune  soit  obtenue.  Ajoutez-en  dans  toute  espèce  de  corps  métal- 
lique, ;  car  le  cuivre  de  teinte  claire,  en  devenant  jaune,  teint  toute  espèce 
de  corps  (5).  La  nature  triomphe  de  la  nature. 

12.  Délayez  avec  du  soufre  apyre,  du  sory  et  de  la  couperose.  Le  sory 
est  une  matière  bleuâtre,  rugueuse,  que  l'on  trouve  toujours  dans  le  misy  :  on 
l'appelle  couperose  verte  (6j.  Faites  le  cuire  sur  un  feu  modéré  pendant 
trois  jours,  jusqu^à  ce  qu'il  devienne  jaune  (7).  Jetez-le  sur  le  cuivre,  ou  sur 
l'argent  fabriqué  par  nous,  et  vous  aurez  de  l'or  (8). 

Déposez  le  métal  réduit  en  feuilles  dans  du  vinaigre,  de  la  couperose,  du 
misy,  de  l'alun,  du  sel  de  Cappadoce,  du  natron  roux,  ou  ce  que  vous 
voudrez,  pendant  trois  ou  cinq  ou  six  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  de  la 


(1)  Après  coupellation. 

(2)  Voir  DioscoRiDE,  Mat.  méd. ,  V,  88. 
—  Ce  mot  désigne  un  protoxyde  de 
cuivre  impur  et  dessous-sels.  [Introd.^ 

p.   232). 

(3)  Azurite,  hydrocarbonate  de  cuivre 
ou  corps  analogues.  (ïntrod,,  p.  243). 
'  (4)  Alliage  de  cuivre  et  de  plomb  (par- 
fois avec  antimoine,  etc;.  —  Ce  qui  pré- 
cède en  décrit  la  préparation  avec  assez 
de  clarté. 


(5)  Ceci  est  une  recette  d*alliage 
jaune  (bronze  ou  laiton),  à  base  de 
cuivre  et  de  plomb  (et  d'antimoine). 

(6)  Sulfate  de  protoxyde  de  fer, 
probablement  mèlc  de  sulfate  de  cui- 
vre. 

(7)  Le  sulfate  de  fer  se  change  ainsi 
en  sel  basique  de  peroxyde. 

(8)  C'est-à-dire  que  le  métal  sera  teint 
il  la  surfiice  d*unc  couleur  dorée. 
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rouille,  puis  teignez  (i).  Car  la  couperose  fait  de  Tor  avec  la  rouille.  La 
nature  jouit  de  la  nature. 

i3.  Mélange  pour  la  teinture.  Traitez  la  chrysocolle  de  Macédoine  (2),  qui 
ressemble  à  la  rouille  de  cuivre,  en  (la)  délayant  dans  l'urine  de  génisse, 
\  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  transformée.  Car  la  nature  est  cachée  à  l'intérieur 
j  (des  substances).  Quand  la  chrysocolle  sera  transformée,  plongez  la  dans 
rhuile  de  ricin,  en  faisant  passer  au  feu  à  plusieurs  reprises  et  en  teignant. 
Ensuite  mettez  cuire  avec  de  l'alun,  après  avoir  préalablement  délayé  avec 
du  misy,  ou  du  soufre  apyre;  jaunissez  et  teignez  tout  le  métal  en  or  (3). 

14.  O  natures  productrices  des  natures  (4),  ô  natures  majestueuses  qui 
triomphez  des  natures  par  les  transformations,  ô  natures  qui  charmez  les 
natures  d'une  façon  surnaturelle  1  Telles  sontdonc  les  choses  qui  concernent 
la  grande  nature.  Il  n'y  a  pas  d'autres  natures  supérieures  à  celles-ci,  dans 
les  teintures  ;  il  n'en  est  pas  d'égales,  ni  d'inférieures.  Toutes  ces  choses  sont 
exécutées  au  moyen  de  la  dissolution.  O  mes  confrères  en  prophétie,  je 
sais  que  vous  n'avez  pas  été  enclins  à  l'incrédulité,  mais  à  l'étonnement; 
car  vous  connaissez  la  puissance  de  la  matière.  Tandis  que  les  jeunes 
gens  sont  embarrassés  et  n'ajoutent  pas  foi  à  ce  qui  est  écrit,  parce  qu'ils 
sont  dominés  par  leur  ignorance  de  la  matière  ;  ne  sachant  pas  que  les 
enfants  des  médecins,  lorsqu'ils  veulent  préparer  un  médicament  propre 
à  guérir,  n'entreprennent  pas  de  le  faire  avec  un  élan  inconsidéré;  mais 
ils  essaient  d'abord  quelle  substance  est  chaude,  quelle  autre  réunie  à  celle- 
ci  opère  un  mélange  moyen;  quelle  substance  est  froide  ou  humide,  et  dans 
quelle  condition  elle  doit  être  pour  favoriser  un  mélange  moyen.  Et  c'est 
de  cette  façon  qu'ils  préparent  le  médicament  qu'ils  destinent  à  la  guérison. 
i5.  Mais  ceux-ci,  qui  se  proposent  de  préparer  la  cure  de  l'âme  et  la  déli- 
vrance de  toute  peine,  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  seront  embarrassés  en  procé- 
dant par  un  élan  dénué  de  discernement  et  de  raison.  En  effet,  croyant  que  nous 


(i)  Celte  phrase  se  rapporte  à  une 
autre  recelte,  probablement  celle  de 
l'affinage  de  l'or  par  voie  sèche.  (V.  In- 
trod,^  p.  14  à  16.) 

(2)  Chrysocolle  signifie  à  la  fois 
alliage    d'or    pour    soudure,   et    ma- 


(V.  Introduction,    page    243.) 

Il  semble  qu'il  s'agisse  d'un  affi- 

age  superficiel,  par  cémentation  de 

'alliage  d'or. 

(4)  Le  charlatan  enthousiaste  reparaît 
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tenons  des  discours  fabuleux  et  non  symboliques,  ils  ne  font  aucune  épreuve 
des  espèces  :de  manière  à  voir  par  exemple  si  telle  espèce  est  bonne  pour 
nettoyer,  telle  autre  accessoire  ;  telle  bonne  pour  teindre,  telle  pour  produire 
la  combinaison  complète  ;  si  telle  convient  pour  donner  du  brillant;  tandis 
que  telle  autre  est  à  éviter  par  rapport  au  brillant.  Ils  ne  cherchent  pas  si  telle 
substance  ressortira  du  fond  (de  la  matière  teinte)  ;  si  telle  autre  résistera 
au  feu,  et  si  telle  autre  par  son  adjonction  rendra  le  corps  plus  résistant  au 
feu.  Ainsi,  par  exemple,  comment  le  sel  nettoie  la  surface  du  cuivre  et  même 
ses  parties  internes  ;  et  comment  il  rouille  (i)  les  parties  externes,  après  le  dé- 
capage, et  même  les  parties  internes.  Et  ensuite,  comment  le  mercure  blanchit 
les  parties  externes  du  chrysochalque  et  les  nettoie,  et  comment  il  blanchit 
les  parties  internes  ;  comment  il  est  éliminé  à  la  surface  et  comment  il  sera 
éliminé  des  parties  internes.  Si  les  jeunes  gens  étaient  exercés  dans  ces 
matières,  ils  n^échoueraient  pas  dans  les  préparations  entreprises  précipi- 
tamment. Car  ils  ne  savent  pas  qu'une  seule  espèce  transforme  jusqu^à 
dix  espèces  de  natures  contraires.  En  effet  une  goutte  d'huile  suffit  à  faire 
disparaître  une  grande  quantité  de  pourpre,  et  un  peu  de  soufre  peut  brûler 
beaucoup  d'espèces.  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  substances 
sèches,  et  comment  il  faut  donner  son  attention  à  ce  qui  est  écrit. 

16.  Maintenant,  parlons  des  liqueurs.  Prenant  de  la  rhubarbe  pontique, 
broyez-la  dans  du  vin  aminéen  de  saveur  âpre.  Amenez  en  consistance  ci- 
reuse, étendez  sur  la  feuille  d'argent  (2^  afin  de  produire  Tor  (3).  Donnez 
l'épaisseur  de  Tongle  et  servez-vous  d'une  couche  encore  plus  mince  de  la 
préparation  ,  placez-la  dans  un  vase  neuf,  luté  de  toutes  parts;  faites  chauf- 
fer doucement  jusqu'à  pénétration  jusqu'au  centre  de  la  feuille.  Puis  met- 
tez la  feuille  métallique  (4)  dans  le  reste  de  la  préparation. 

Délayez  dans  le  vin  prescrit  pour  cet  usage,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  sY»pais- 
sisse.  Mettez-y  aussitôt  la  feuille,  avant  qu'elle  ne  soit  encore  refroidie.  Laissez 


(1)  Par  une  action  immédiate,  il  dé-  j  à  sa  surface  (v.  Papyrus  de  LciJc  cl 
cape  ;  tandis  que  par  un  contact  et  une  ;  Introduction,  p.  ('>).  Il  en  est  de  même 
action  prolongés,  il  détermine  la  for-  du  procédé  suivant. 


mation  d'une  rouille  (oxychlorure  de 
cuivre).  Tout  ceci  est  assez  clair. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  teindre  en  or  l'argent 
(jjLiJvrj,  à  l'aide  d'une  couleur  appliquée 


(3)  C'est-à-dire  la  couleur  d'or  super- 
ficielle, ou  vernis. 

(4)  Que  vous  voulez  teindre. 
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rimbibition  se  faire.  Puis  prenant  (la  feuille),  fondez  et  vous  trouverez  de  l'or. 
Si  la  rhubarbe  est  ancienne,  mêlez-y  une  égale  quantité  de  chélidoine, 
que  vous  aurez  préalablement  macérée  selon  l'usage  ;  en  effet  la  chélidoine  a 
de  Taffinité  pour  la  rhubarbe.  La  nature  jouit  de  la  nature. 

17.  Prenez  du  safran  de  Cilicie(i);  délayez  les  fleurs  de  safran  dans  le  jus 
de  la  vigne  prescrit  pour  cet  usage  et  faites  une  liqueur,  à  la  manière  ordi- 
naire. Trempez-y  l'argent  en  feuilles,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  vous 
plaise.  Et  si  c*est  une  feuille  de  cuivre,  cela  vaudra  mieux  :  purifiez  le 
cuivre  au  préalable,  suivant  Tusage.  Puis  prenant  de  la  plante  aristolo- 
che, deux  parties  ;  du  safran  et  de  la  chélidoine,  une  dose  double  :  mettez 
en  consistance  de  cire  et,  après  avoir  enduit  la  feuille,  travaillez  suivant 
la  première  marche  :  vous  serez  surpris  du  résultat. 

En  effet  le  safran  de  Cilicie  a  la  même  action  que  le  mercure;  comme 
le  cassia  a  la  même  action  que  la  cannelle.  La  nature  triomphe  de  la  nature. 

18.  Prenant  notre  plomb  rendu  peu  fusible  (2),  au  moyen  de  la  terre  de 
Chio,  de  la  pierre  de  Paros  et  de  Talun  ;  faites-le  fondre  sur  un  feu  de 
paille  et  projetez  sur  de  la  pyrite. 

Prenez  (d'autre  part)  le  safran,  le  carthame,  la  fleur  d'œchomène  (3),  la 
chélidoine,  le  marc  de  safranet  Taristoloche;  délayez-les  dans  du  vinaigre  très 
fort  et  faites  une  liqueur,  suivant  l'usage;  puis  laissez  le  plomb  s'imbiber  dans 
de  la  rhubarbe,  et  vous  trouverez  de  l'or  (4).  Que  la  composition  contienne 
aussi  un  peu  de  soufre.  La  nature  domine  la  nature. 

1 9.  Cette  matière  de  la  Chrysopée,  accomplie  par  des  opérations  naturelles, 
est  telle  de  Pamménès,  qui  l'enseigna  aux  prêtres  en  Egypte.  Or  ne  vous 
étonnez  pas  si  une  seule  espèce  accomplit  un  tel  mystère  (5).  Ne  savez-vous 
pas  que  la  multiplicité  des  préparations,  même  avec  beaucoup  de  temps  et 


(  I  )  Dans  les  ms.  A  et  B  il  y  a  au-dessus 
le  signe  du  mercure  (arsenic  métallique) . 
Peut-être  s'agit-il  d'un  composé  arseni- 
cal. En  effet  le  mot  safran  a  été  appliqué 
jusqu'à  notre  temps  à  divers  composés 
minéraux  jaunes  :  safran  de  Mars  signi- 
fie un  oxyde  ou  sel  basique  de  fer  ;  safran 
des  métaux^  un  oxysulfure  d'antimoine. 
—  Misy  cru  signifie  aussi  safran,  d'après 


la  Chimie  de  Moïse  (publiée  plus  loin). 

(2)  Voir  Introd.f  p.  28,  i  ••«  recette  du 
Papyrus  de  Leide  ;  —  p .  3  5, 24"  recette  ; 
p.  44,  84*  recette. 

(3)  Echomène  dans  le  Lexique.  — 
Basilic  ?  —  (Lexique,  p.  8,  note). 

(4)  C'est  encore  une  recette  pour  ver- 
nir en  couleur  d'or  la  surface  des  métaux. 

(5)  Voir  I,  XV,  p.  37. 
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de  peine,  ne  ressoude  pas  la  fracture  du  fer;  tandis  que  l'excrément 
humain  (i)  y  réussit  aussitôt.  Dans  les  maladies  qui  exigent  Temploi  des 
caustiques,  la  multiplicité  des  remèdes  ne  sert  à  rien;  tandis  que  la  chaux 
vive  seule,  mise  en  œuvre  convenablement,  guérit  la  maladie.  Souvent  la 
variété  des  traitements  dans  l'ophthalmie  a  pour  effet  de  faire  du  mal;  tan- 
dis que  le  nerprun  épineux  est  une  plante  qui  réussit  bien,  dans  toute  affec- 
tion de  ce  genre.  Il  faut  donc  dédaigner  cet  ensemble  de  matières  vaines  et 
intempestives  et  se  servir  des  seules  substances  naturelles  (convenables)  (2). 
Maintenant  jugez  d'après  cela  si  quelqu'un  peut  accomplir  Tœuvre,  sans 
les  natures  exposées  précédemment.  Mais  si  Ton  ne  peut  rien  faire  sans 
elles,  pourquoi  aimons-nous  cette  fantaisie  de  matières  diverses  ?  Pourquoi, 
chez  nous,  ce  concours  de  nombreuses  espèces  tendant  au  même  résultat, 
étant  donné  qu'une  seule  nature  triomphe  du  Tout  ? 
Voyons  la  composition  des  espèces,  en  vue  de  TArgyropée. 

FABRICATION    DK    l'aSKM  (3) 


20.  Fixezsuivantrusagelemercurc(4)tiréderarsenic  ou  de  la  sandaraque, 
OU  préparé  comme  vousTeniendrez;  projetez  (le)  sur  le  cuivre  et  le  fer  (5)  traité 
par  le  soufre,  et  le  métal  deviendra  blanc  (6). 

Le  même  effet  est    produit  par   la   magnésie    blanchie  (7^  Tarsenic  (8) 


(1)  Il  s'agit  de  quelque  recette  pour 
raccommoder  le  fer. 

(2)  Note  du  xiv^  siècle  dans  M,  au  bas 
de  la  page  :  «  La  lie  brûlée  avec  le  sel  a  la 
même  vertu  que  le  borax  pour  la  soudure. 

Pour  braser  (?)  :  le  soufre  et  l'urine, 
et  le  vinaigre  et  Tail,  un  peu  de  sel  et 
un  peu  d'eau  ». 

Suit  une  troisième  recette,  avec  des 
mots  barbares. 

(3)  Ce  titre,  comparé  l\  la  phrase  pré- 
cédente, tend  i\  identifier  Tasèm  avec 
l'argent;  ce  qui  est  en  effet  le  sens 
moderne  du  mot  aaT,;xo;.  Mais  à  Torigine 
Tasèm  était  un  alliage  spécial,  intermé- 
diaire cntreTor  et  l'argent,  et  analogue  h 
l'électrum.  —  (/;i/roi.,  p.  02.) 


(4)  Le  mot  mercure  signifie  ici  notre 
arsenic  sublimé.  (Introd.,  p.  <)^)  et  23u.) 

(5)  Leçon  de  A  B  :  «  mettez  du  cuivre 
dans  du  fer. . .  >. 

(û)  Cette  recette  répond  au  blanchi- 
ment d'un  alliage  cuivreux  par  les 
composés  arsenicaux.  —  La  suivante 
est  plus  obscure;  mais  elle  paraît  avoir 
le  même  sens.  —  En  raison  de  ce  blan- 
chiment, on  croyait  que  les  composés 
arsenicaux  contenaient  une  espèce  de 
mercure.  {IntroJ.,  p.  9a) 

(7)  Signe  du  cinabre  au-dessus,  dans 
M.  S'agit-il  d'un  amalgame?  (Voir 
IntroJ. y  p.  255.) 

(8)  Signe  de  l'or  au-dessus,  M.  Est-ce 
l'arsenic  couleur  d'or  (orpiment)? 
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transformé  (i),  la  cadmie  calcinée,  la  sandaraque  (2)  apyre  (3),  la  pyrite  blan« 
chie  (4),  et  la  céruse  (5)  cuite  avec  du  soufre.  Vous  amollirez  le  fer  en  y 
mettant  de  la  magnésie,  ou  du  soufre  (6),  moitié  moins,  ou  de  la  pierre 
magnétique  en  petite  quantité;  car  la  pierre  magnétique  a  de  Taffinité  pour 
le  fer.  La  nature  charme  la  nature. 

21.  Prenant  la  vapeur  (7)  décrite  précédemment,  faites  la  cuire  dans 
Phuile  de  ricin  (8)  ou  de  raifort,  avec  addition  d'un  peu  d'alun.  Puis  prenant  de 
Pétain,  purifiez  avec  du  soufre  suivant  l'usage,  ou  avec  de  la  pyrite  (9),  ou 
comme  vous  Tentendrez.  Incorporez  avec  la  vapeur  (mercurielle)  et  faites  le 
mélange.  Mettez  cuire  sur  une  flamme  enveloppante,  et  vous  trouverez  un 
produit  analogue  à  la  céruse.  Cette  préparation  blanchit  toute  sorte 
de  corps  (métalliques).  Mêlez-y  dans  les  projections  la  terre  de  Chio  (10), 
ou  Pastérite,  ou  la  sélénite,  ou  ce  que  vous  voudrez;  car  la  sélénite 
mêlée  au  mercure  blanchit  toute  sorte  de  corps.  La  nature  triomphe  de  la 
nature  (i  i). 

22.  Magnésie  blanche  (12)  :  blanchissez-la  avec  de  la  saumure  et  de  l'alun 
lamelleux,  dans  de  Peau  de  mer  (i3);  ou  dans  un  jus  naturel,  je  parle  du  jus  de 
citron;  ou  bien  dans  la  vapeur  de  soufre.  Car  la  fumée  du  soufre  étant  blan- 
che, blanchit  tout.  Quelques-uns  disent  aussi  que  la  fumée  descobathia  (14) 
blanchit  (la  magnésie?)  Mêlez-y  après  le  blanchiment  une  quantité  égale 
de  lie,  afin  qu'elle  devienne  très  blanche.  Après  avoir  pris  4  onces  de  cuivre 


(i)  Par  grillage.  Signe  de  l'argent  au- 
dessus,  M. 

(2)  Les  deux  signes  (PI.  II,  1.  17; 
Introd,,  p.  108)  du  sel  ammoniac,  au- 
dessus  des  mots  cadmie  et  sandaraque, 
M.  L. 

(3)  Au-dessus, le  mot  «exact»,  M.  Ce 
qui  semble  indiquerque  les  signes  précé- 
dents représentent  une  variante  de 
la  recette,  par  interprétation. 

(4)  Au-dessus,  le  signe  du  cinabre, M. 

(5)  Au-dessus,  le  signe  dumercure,M. 

(6)  Au-dessus,  le  mot  a  exact  »  dans  M. 
\j)  Dans  A  et  B  à  la  place  de  ve^Atjv, 

le  signe  du  mercure.  Est-ce  le  mercure  ^ 
ou  Parsenic  ? 


(8)  Au-dessus,  le  signe  du  soufre,  M. 

(9)  Au-dessus,  le  signe  de  Por,  M.  — 
Pyrite  couleur  d'or. 

(10)  Au-dessus,  le  signe  du  cina- 
bre, M. 

(11)  Cette  recette  répond  à  la  prépa- 
ration d'une  composition  propre  à 
blanchir  les  métaux  par  amalgamation 
superficielle.  —  Voir  papyrus  X  de 
Leide,  recette  n^  86.  (Introd.y  p  46.) 

(12)  Signe  du  cinabre  au-dessus,  M. 

(  1 3)  Au-dessus,le  signe  du  mercure,M. 

(14)  Vapeurs  des  sulfures  arsenicaux 
(grillés),  d'après  le  Lexique,  p.  10. 
(Introd.f  p.  245.) 
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blanchâtre,  je  parle  de  Torichalque,  fondez-les  et  jetez-y  peu  à  peu  i  once 
d^étain  purifié  d*avance,  en  agitant  par  en  bas  (le  creuset)  avec  la  main, 
jusqu'à  ce  que  les  substances  se  soient  mariées.  Projetez  ainsi  la  moitié  de 
la  préparation  blanche,  et  ce  sera  la  première  (opération  ;  car  la  magnésie 
blanchie  ne  rend  pas  les  corps  métalliques  fragiles,  et  ne  ternit  pas  Téclat  du 
cuivre.  La  nature  domine  la  nature. 

23.  Prenant  du  soufre  blanc,  blanchissez-le  en  le  délayant  au  soleil,  avec 
de  Turine,  ou  avec  de  Talun  et  de  la  saumure  de  sel.  Le  soufre  natif  est  de 
beaucoup  le  plus  blanc.  Dclayez-le  avec  de  la  sandaraque,  et  de  l'urine  de 
génisse,  pendant  6  jours,  jusqu'à  ce  que  la  préparation  devienne  semblable 
au  marbre.  Quand  elle  le  sera  devenue,  il  y  aura  là  un  grand  mystère  ;  car 
elle  blanchit  le  cuivre,  elle  amollit  le  fer,  elle  rend  Tétain  compacte  (i),  et  le 
plomb  peu  fusible;  elle  rend  solides  les  substances  métalliques  et  fixe  les 
teintures.  Le  soufre  mêlé  au  soufre  rend  les  substances  métalliques  sulfu- 
reuses, parce  qu'elles  ont  une  grande  affinité  pour  lui.  Les  natures 
charment  les  natures  (2). 

24.  Broyez  la  litharge  propre  à  blanchir  avec  du  soufre,  ou  de  la  cadmie, 
ou  de  l'arsenic,  ou  de  la  pyrite,  ou  de  Toxymel  (3),  afin  qu'elle  ne  soit  plus 
fluide.  Faites  cuire  sur  un  feu  trùs  clair,  après  avoir  consolidé  le  vase. 
Tenez  la  composition  dans  l'état,  en  y  ajoutant  du  calcaire  cuit,  imbibé  de 
vinaigre,  pendant  3  jours,  afin  qu'elle  devienne  plus  propre  à  décaper.  Pro- 
jetez donc  (sur  le  métal)  la  préparation  devenue  plus  blanche  que  la  céruse. 
Elle  devient  souvent  jaune,  si  le  feu  a  été  excessif;  mais  si  elle  devient 
jaune,  dès  lors  elle  ne  vous  est  plus  utile;  car  il  s^agit  de  blanchir  les 
corps  métalliques.  Faites-la  donc  cuire  convenablement  et  jetez-la  sur  tout 
corps  métallique  destiné  ù  ctre  blanchi.  Si  la  litharge  perd  sa  fluidité, 
elle  ne  peut  plus   redevenir  du  plomb.  Or  cela  arrive   facilement,  car  la 


(  1  )  Sans  cri  ?  —  Voir  les  développe- 
ments de  Gcber. Bibl.Chcm.  de  Manget, 
t.  I,  p.  525. 

(2)  Il  s'agit  ici  d'un  alliage  blanc  à 
base  de  plomb,  rendu  moins  fusible  par 
Taddition  de  quelque  autre  substance. 
Toutes  les  préparations  qui  précédent 
reposent   sur   un   blanchiment   opéré 


par  le  mercure,  ou  Tarsenic,  ou  sur  la 
fabrication  d'alliages  blancs. 

Celles  qui  suivent  (sauf  peut-être  le 
n*»  24)  sont  des  simples  vernis  superfi- 
ciels. Le  même  ordre  a  été  suivi  plus 
haut,  dans  les  recettes  de  dorure. 

(3)  Voir  Lexique^  p.  1 1  et  i3.  Il  s'agit 
de  quelque  sel  de  plomb. 
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nature  du  plomb  se  transforme  aisément  en  beaucoup  d'autres.  Les  natures 
triomphent  des  natures. 

25.  Prenant  du  safran  de  Cilicie,  broyez-le  dans  deTeau  de  mer  ou  de 
la  saumure  et  faites  une  liqueur;  mettez  sur  le  feu  et  teignez-y  des  feuilles 
de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  résultat  vous  plaise  (i).  (Ces 
feuilles)  deviennent  ainsi  blanches.  Puis  prenez  la  moitié  de  la  prépara- 
tion, et  délayez  avec  de  la  sandaraque,  ou  deTarsenic  blanc,  ou  du  soufre 
apyre,  ou  ce  que  vous  voudrez,  et  donnez  (au  mélange)  la  consistance  cireuse. 
Enduisez  la  feuille  et  placez  dans  un  vase  neuf  bien  luté,  selon  Tusage. 
Placez  sur  un  feu  de  sciure  de  bois  pendant  tout  un  jour.  Ensuite,  ayant 
enlevé  (du  feu),  placez  dans  une  liqueur  pure,  et  le  cuivre  sera  blanc, 
très  blanc.  Faites  le  surplus  comme  Tartisan  ;  car  le  safran  de  Cilicie 
blanchit  avec  Teau  de  mer  et  jaunit  avec  le  vin.  La  nature  charme  la  nature. 

26.  Prenez  de  la  liiharge  blanche  et  broyez-la  avec  des  feuilles  de  laurier, 
de  la  terre  Cimolienne,  du  miel  et  de  la  sandaraque  blanche,  et  faites  un 
mélange  visqueux.  Enduisez  le  métal  avec  la  moitié  de  la  préparation,  puis 
mettez  au  feu  selon  l'usage.  Trempez  dans  le  reste  de  la  préparation,  après 
avoir  délayé  avec  de  l'eau  et  de  la  cendre  de  bois  de  peuplier  ;  car  les 
mélanges  sans  substance  propre  (2)  opèrent  bien  sans  feu.  On  rend  ainsi 
les  teintures  (3)  capables  de  résister  à  la  chaleur,  même  aidée  des  liquides.  La 
nature  triomphe  de  la  nature. 

27.  Prenant  la  vapeur  sublimée  décrite  plus  haut,  broyez  avec  de  Talun 
et  du  misy,  et  après  avoir  imbibé  avec  du  vinaigre,  jetez-y  un  peu  de  cadmie 
blanche,  ou  de  magnésie,  ou  de  chaux  vive,  afin  que  d'un  corps  métallique  il 
s'en  forme  un  autre.  Broyez  avec  du  miel  très  blanc  ;  faites  une  liqueur,  dans 
laquelle  vous  teindrez  à  chaud  ce  que  vous  voudrez  ;  laissez  déposer  et  la  trans- 
formation sera  accomplie.  Ajoutez  à  la  composition  un  peu  de  soufre  apyre, 
afin  que  la  préparation  pénètre  à  l'intérieur  (4).  La  nature  domine  la  nature . 


(i)  C'est  un  procédé  pour  colorer 
superficiellement  le  cuivre,  le  plomb, 
ouïe  fer  en  blanc  d'argent,  à  Taided'un 
enduit.  (Voir  Papyrus  de  Leide.  Introd., 

p.   52.) 

(2)  Ceci  semble  s'appliquer  aux  ver- 


nis appliqués  à  la  surface  du  métal; 
par  opposition  au  cas  où  le  métal  même 
est  attaqué. 

(3)  Teinture  par  vernissage. 

(4)  Il  semble  qu'il  s*agtsse  ici  d'une 
teinture  par  amalgamation. 
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28.  Prenez  i  once  d'arsenic,  une  demi-once  de  natron,  a  onces  de  la  pel- 
licule des  feuilles  tendres  du  pêcher,  une  demie  (once)  de  sel,  i  once  de  suc 
de  mûrier,  de  l'alun  schisteux  une  quantité  égale.  Délayez  tout  ensemble 
dans  du  vinaigre,  ou  de  l'urine,  ou  de  la  chaux  liquide  (i),  jusqu'à  ce  qu*il 
se  forme  un  liquide  (homogène).  Teignez-y  à  chaud  les  feuilles  obscurcies 
(oxydées)  du  métal  et  vous  obtiendrez  un  métal  sans  ombre  (brillant)  (2).  La 
nature  domine  la  nature. 

29.  Ecartez  toutes  les  choses  utiles  à  l'or  et  à  l'argent,  et  il  ne  reste  rien; 
il  n'y  a  plus  rien  à  exposer,  excepté  la  montée  (évaporaiion)  de  la  vapeur 
sublimée  et  de  Teau  (3);  mais  je  passe  à  dessein  ces  choses  sous  silence, 
attendu  qu'elles  figurent  largement  dans  mes  autres  écrits.  Profitez  du 
présent  écrit  (4). 


II.  II. 


DEMOCRITE  A  LEUCIPPE 


(Livre  V  de  Démocrite  adressé  à  Leucippe.) 

Démocrite  à  Leucippe^  son  ami^  salut  (5). 

I.  Sache  ce  qu'il  y  avait  sur  ces  arts  des  Egyptiens,  ô  Leucippe,  dans  les 
livres  des  prophètes  persans  (6).  J'ai  écritdansle  dialecte  vulgaire;  parce  que 
c'est  celui  qui  convient  le  mieux  au  sujet;  mais  le  livre  lui-même  n'est  pas 
vulgaire  ;  car  il  contient  des  énigmes  mystiques,  anciennes  et  très  raisonna- 
blés  ;  énigmes  que  les  ancêtres  et  les  rois  de  la  divine  Egypte  ont  exposées  (7). 


(i)  Eau  de  chaux,  ou  lait  de  chaux. 

(2)  Teinture  par  amalgamation. 

(3)  En  d'autres  termes,  l'auteur  s'en 
réfère  à  ses  autres  ouvrages  sur  la  dis- 
tillation. 

(4)  C'est  la  conclusion  des  deux  trai- 
tés relatifs  à  la  teinture  en  or  et  enasém, 
ou  argent  :  teinture  opérée  tantôt  à  la 
surface,  par  coloration  directe  du  mé- 
tal ou  vernissage  ;  tantôt  à  fond^  par  fa- 
brication d'un  alliage.  Ces  traités  con- 
sistent en  une  série  de  recettes,  congé- 


nères de  celles  du  Papyrus  de  Leyde; 
mais  à  la  suite  desquelles  Tauteur  a  ajou- 
té les  axiomes  mystiques  relatifs  à  la  na- 
ture. L'idée  de  la  transmutation  vraie 
n'y  est  pas  manifeste. 

\b)  Cette  phrase  a  été  omise  par  acci- 
dent, dans  le  texte  grec  imprimé. 

(6)  Cp.  Orig,  de  VAlch.y  p.  47. 

(7)  Il  y  a  là  dans  le  grec  quelques  mots 
inintelligibles,  par  suite  des  erreurs 
du  copiste. 
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Quant  à  moi  qui  suis  ton  ami,  je  me  servirai  d*énigmes  raisonnables, 
telles  que  personne  n'en  a  écrites  pour  moi  parmi  les  initiés  Egyptiens. 
Toi,  médecin,  qui  asTesprit  éveillé,  j'aurai  soin  de  t'expliquer  ouvertement 
toutes  choses.  L'ouvrage  comprend  le  blanchiment  et  le  jaunissement,  ainsi 
que  les  amollissements  et  les  cuissons  du  minerai  de  cuivre.  Je  laisse  de 
côté  la  teinture;  mais  plus  tard  je  reviendrai  sur  tous  les  produits  sin- 
guliers qui  se  fabriquent  au  moyen  de  ce  même  cuivre  et  du  cinabre. 
Tu  peux  faire  de  Tor  avec  la  cadmie  et  les  autres  espèces,  par  calcinations  et 
alliages,  et  fabriquer  des  produits  singuliers. 

2.  Or,  le  livre  commence  ainsi  :  Prenez  de  l'arsenic  lamelleux,  et  fabri- 
quez des  feuilles  métalliques.  Mettez  dans  un  pot  rond,  et  brûlez.  Puis, 
lorsque  (la  préparation)  est  à  point,  jetez-y  du  lait  ancien,  en  le  versant  sans 
incliner  le  vase.  Lorsqu'il  est  coagulé,  enlevez  et  délayez  avec  de  l'alun 
arrosé  d'urine  de  génisse,  pendant  sept  jours  ;  puis,  faites  sécher  au  soleil;  et 
délayez-y  de  nouveau  de  la  saumure;  jetez-y  l'efflorescence  saline  (i)  ;  gar- 
dez pendant  sept  jours,  et  le  produit  se  forme.  Prenez-le;  faites  sécher  de 
nouveau  au  soleil;  mettez  cette  (préparation)  dans  un  pot,  faites-la  cuire  avec 
de  l'huile  de  ricin  ou  de  raifort,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  jaune.  Projetez-y 
du  cuivre  et  il  blanchira.  Le  même  effet  est  produit  par  la  sandaraque.  En 
traitant  de  même  par  la  matière  verte,  la  moitié  du  cuivre  sera  employée 
pour  le  jaunissement,  et  l'autre  partie  pour  certains  arrangements  (2). 

3.  Voici  comment  s^opère  le  traitement  des  matières  sulfureuses  pour  le 
blanchiment  du  cuivre.  Prenant  de  l'arsenic,  faites  macérer,  soit  dans  le  sel 
pendant  neuf  jours,  soit  dans  l'urine  d'un  impubère;  ou  bien,  car  cela  vaut 
mieux,  pendant  vingt  et  un  jours.  Puis  délayez  dans  du  vinaigre  (3)  de 
citron,  pendant  sept  jours,  en  y  mélangeant  la  partie  blanche  des  citrons; 
ensuite  faites  sécher.  Puis,  prenant  de  la  sandaraque  couleur  de  fer,  mettez- 
la  en  morceaux  et  faites  macérer  dans  la  saumure,  pendant  vingt  et  un  jours. 
Puis,  prenant  de  l'eau  et  du  calcaire,  faites  une  liqueur,  desséchez  et  conser- 
vez. Ensuite,  prenant  la  sandaraque,  faites  la  bouillir  avec  de  l'huile  pendant 


(i)  DioscoRiDE,  Mat.   méd.j  V.    128. 

-  Introd.,  p.  267. 

(2)  Le  commencement  de  cette  re- 


cette paraît  être   une    teinture    pour 
blanchir  le  cuivre  au  moyen  de  l'arsenic. 
(3)  C'est-à-dire  dans  le  jus  acide. 
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un  jour;  faites  bouillir  pareillement  sur  (un  feu)  de  sciure  de  bois,  avec 
de  la  chaux  et  maintenez  Teau  en  contact  pendant  un  jour  et  une  nuit. 
Ensuite,  prenant  de  l'une  et  de  l'autre  parties  égales,  jetez  dans  une  rogé{i). 
Faites  cuire  dans  l'huile  de  ricin  ou  de  raifort,  jusqu^à  ce  que  la  matière 
soit  sèche,  et  conservez.  Ensuite  (prenant)  du  minerai  de  cuivre,  pareil 
(en  couleur)  au  corail  natif,  sans  opérer  la  fusion  à  la  façon  des  artisans, 
mélangez  (?).  D'abord  nettoyez  le  vase  de  verre  (destiné  à  contenir  le 
mélange?)  ;  puis,  affinez  de  la  manière  que  j'exposerai  plus  tard.  Ensuite, 
projetez  (sur  le  métal),  et  le  produit  sera  blanchi  (2).  Partagez  en  deux  pour 
l'usage,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  plus  haut  (3). 

4.  Prenant  seulement  deux  parties  du  cuivre  traité  ;  de  Tarsenic  et 
de  la  saodaraque,  une  partie  de  chaque;  de  l'alun,  une  demi-partie;  et  de 
la  pâte  de  safran,  deux  parties  ;  délayez,  pendant  vingt  et  un,  ou  quatorze, 
ou  sept  jours.  Pour  délayer,  jetez  le  liquide  sur  la  matière,  et  après  l'avoir 
épuisée,  vous  verrez  pendant  le  délayement,  un  changement  de  couleur, 
pareil  à  ceux  du  caméléon.  Mais  lorsque  la  matière  ne  change  plus  et  cesse 
d'offrir  plusieurs  apparences,  aJors  comprenez  que  vous  obtiendrez  heu- 
reusement le  délayement  en  opérant,  suivant  le  procédé  des  Prophètes 
égyptiens,  dans  un  vase  de  verre;  ils  font  cuire  légèrement  et  ils  projettent. 

5.  Pour  notre  part,  ceux  qui  nous  inspirent  confiance  exposent  autrement, 
en  langage  ordinaire,  les  opérations  subséquentes.  Prenant  le  cuivre  et 
plaçant  dans  le  mortier  la  préparation  huileuse,  mettez  le  produit  dans  une 
boite  et  faites  macérer  pendant  3 1 ,  ou  2 1 ,  ou  1 5  jours,  principalement  dans 
le  crottin  de  cheval  (4);  enlevez  ensuite  et  gardez.  Délayez  à  la  façon  des 
médecins,  jetant  dans  la  composition  du  misy,  de  la  couperose,  en  quantité 
convenable,  du  safran,  de  la  chélidoine,  à  raison  d'une  partie  de  chaque 
contre  quatre  parties  de  rouille  (5)  macérée.  Puis  faites  fondre,  après  avoir 
délayé  avec  un  peu  de  jaune  (bile  de  veau),  et  attendri  avec  de  la  gomme 
le  produit  amené  à  un  état  constant  par  la  macération  consciencieusement 


(1)  Nom  de  quelque  vase  ou  instru- 
ment^ qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
dictionnaires. 

(2)  C'est  encore  un  procédé  pour 
blanchir  le  cuivre  au  moyen  de  l'arsenic. 


(3)  A  la  fin  de  la  recette  précédente. 

(4)  Afin  d'entretenir  une  douce  cha- 
leur. 

(5)  De  cuivre  ? 


6o 


TRAITES    DEMOCRITAINS 


pratiquée.  Lorsque  vous  aurez  délayé  à  la  manière  des  médecins,  ajoutez 
quelque  peu  de  la  partie  aqueuse  des  plantes,  avec  de  l'efflorescence  saline 
et  du  suc  de  poireau  (i).  Ensuite  reprenant  le  produit,  faites  le  cuire  à  la 
manière  des  médecins  dani  une  cuiller,  en  agitant  avec  une  spatule.  Broyez, 
faites  cuire  pendant  trois  jours  :  trois  décoctions  de  quatre  heures  chaque 
jour.  Lorsque  vous  aurez  achevé  la  cuisson,  en  veillant  à  ce  que  la  com- 
position ne  se  dessèche  pas,  mais  conserve  la  consistance  oléagineuse  ; 
mettez  dans  un  vase  de  verre;  faites  digérer  peu  à  peu  dans  du  fumier,  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  se  solidifie.  Enlevez  et  délayez  :  gardez. 

Prenant  du  minerai  d'argent;  de  la  terre  de  la  qualité  la  plus  tendre, 
celle  que  quelques-uns  nomment  terre  de  Chio  ou  ochre,  deux  parties  ; 
du  minium  du  Pont,  une  partie,  et  du  contenu  de  la  fiole,  deux  parties  ; 
délayez  avec  la  partie  liquide  du  soufre  et  faites  cuire  sur  un  feu  régulier  : 
vous  trouverez  un  corps  puissant,  possédant  la  couleur  du  cinabre,  ou 
du  corail,  ou  du  minium.  Cette  grande  'merveille,  cette  merveille  iné- 
narrable, on  la  nomme  chrysocorail  (corail  d'or).  Quant  aux  autres  noms 
qu'elle  reçoit,  le  vulgaire  les  ignore  (2).  Projetez  cette  substance  et  sou- 
mettez l'argent  à  l'action  du  feu.  Cache  ce  Tout  (3)  que  nous  avons  blanchi  ; 
par  crainte  de  l'envie,  ô  Leucippe.  Bonne  santé. 


II.  m.  —  SYNÉSIUS  LE  PHILOSOPHE  A  DIOSCORUS 

SUR  LE  LIVRE  DE  DÉMOGRITE.  —  COMMENTAIRES 

A  DioscoruSy  prêtre  du  grand  SérapiSy  à  Alexandrie ^  avec  V approbation 

de  Dieu,  le  philosophe  Synésius^  salut. 

I.  La  lettre  que  tu  m'as  adressée  sur  le  livre  du  divin  Démocrite  ne  m'^a 
pas  laissé  indifférent;  loin  de  là.  Avec  beaucoup  de  zèle  et  un  grand  effort,  je 


(i)  Ou  d'algue  marine. 

(2)  Cette  recette  est  celle  d'une  poudre 
de  projection  ;  elle  est  trop  obscure  pour 
que  le  sens  puisse  en  être  précisé.  Le 
nom  même  du  «  corail  d'or  »  repré- 


sente une  préparation  dont  nous  ne 
connaissons  pas  le  sens  exact. 

(3)  Synonyme  de  l'alliage  de  plomb 
et  de  cuivre.  (Introd,,  p.  i53;) 
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me  suis  mis  l'esprit  à  la  torture  et  j'ai  eu  hâte  de  venir  auprès  ^e  toi.  Nous 
nous  proposons  de  dire  quel  était  cet  homme,  le  philosophe  Démocrite,  ce 
naturaliste  venu  d'Abdère^  qui  a  dirigé  ses  investigations  sur  toutes  les 
choses  de  la  nature  et  qui  a  traité  des  êtres  naturels.  Abdère  est  une  ville  de 
Thrace.  Démocrite  était  un  très  savant  homme  qui,  venu  en  Egypte,  fut 
initié  aux  mystères  par  le  grand  Ostanès,  dans  le  sanctuaire  de  Memphis, 
par  lui  et  ses  disciples,  prêtres  d'Egypte.  Tirant  de  luises  principes,  il  com- 
posa quatre  livres  de  teinture,  sur  l'or  et  l'argent  (i),  sur  les  pierres  et  sur 
la  pourpre.  Par  ces  mots,  «  tirant  ses  principes  »,  j'entends  qu'il  écrivit 
d'après  le  grand  Ostanès.  Car  cet  (écrivain)  est  le  premier  qui  ait  émis  ces 
axiomes  :  «  la  nature  est  charmée  par  la  nature  »;  et  «  la  nature  domine  la 
nature  »  ;  et  a  la  nature  triomphe  de  la  nature  »,  etc. 

2 .  Mais  il  est  nécessaire  que  nous  recherchions  (le  sens  des  écrits)  du 
Philosophe  (2)  et  que  nous  apprenions  quelle  est  la  pensée  et  quel  est  l'ordre 
de  ses  enseignements  successifs.  Qu'il  ait  formé  deux  catalogues,  c'est  un 
fait  certain  pour  nous  ;  car  il  a  fait  deux  catalogues,  à  savoir  :  celui  du  jaune 
et  celui  du  blanc.  D'abord  il  a  catalogué  les  solides,  puis  les  liqueurs,  c'est- 
à-dire  les  matières  aqueuses,  bien  qu'aucune  de  celles-ci  ne  soit  employée 
dans  l'Art.  En  effet,  lui-même,  en  parlant  du  grand  Ostanès,  atteste  que 
celui-ci  ne  s'était  pas  servi  des  projections  des  Egyptiens,  ni  de  leurs  procé- 
dés |de  cuisson  ;  mais  qu'il  opérait  sur  les  substances  avec  des  enduits 
placés  au  dehors,  et  faisant  agir  le  feu  il  effectuait  la  préparation.  Et  il  dit  : 
c'est  l'usage  chez  les  Perses  d'opérer  ainsi  (3).  Or  ce  qu'il  dit  signifie  que  :  si 


(i)  Les  deux  premiers  de  ces  livres, 
ou  leurs  extraits,  ne  sont  autres  que 
les  deux  collections  de  recettes  sur  l'art 
de  faire  de  Tor  (ou  de  teindre  en  or)  et 
sur  la  fabrication  de  Tasèm  (ou  de  l'ar- 
gent), qui  constituent  la  partie  essentiel- 
le du  Traité  intitulé  :  «  Questions  natu- 
relles et  mystérieuses». —  Le  troisième 
est  perdu  :  cependant  l'ouvrage  sur  Tart 
de  fabriquer  le  verre  et  les  pierres  pré- 
cieuses artificielles,  que  nous  trouvons 
dansles  Collections  alchimiques,  doit  en 
tirer  sa  première  origine.  Quanta  l'ou- 


vrage sur  la  pourpre,  il  n'en  subsiste 
qu'un  débris  en  tète  des  «  Questions 
naturelles  ».  —  Ces  divers  sujets  sont 
demeurésla  matière  commune  des  vieux 
traités  alchimiques,  comme  le  prouve 
le  titre  que  j'ai  reproduit  (Origines de 
V Alchimie^  p.  i23)  et  le  contenu  du 
Traité  de  Moïse^  donné  plus  loin. 

(2)  Le  Philosophe  par  excellence, 
Démocrite. 

(3)  Ce  passage  semble  établir  une  dis- 
tinction entre  les  métaux  colorés,  après 
fusion  au  creuset,  par  la  projection  de 


62 


TRAITES    DEMOCRITAINS 


tu  n'atténues' (i)  pas  les  substances,  si  tu  ne  les  dissous  pas,  si  tu  ne  les  épui- 
ses pas  de  leur  partie  liquide  (2),  tu  ne  feras  rien. 

3.  Arrivons  maintenant  aux  discours  de  l'écrivain;  écoutons  ce  qu'il  dit  (3). 
Il  est  d'abord  question  de  la  rhubarbe  du  Pont.  Remarque  la  circonspection 
de  notre  auteur.  Il  a  commencé  par  les  plantes,  afin  d'indiquer  la  fleur  (4); 
car  les  plantes  portent  des  fleurs.  Il  a  parlé  de  la  rhubarbe  du  Pont,  parce 
quelePont-Euxin  (5)  estalimentéparlesfleuvesqui  s'y  écoulent.  Voulant  donc 
mettre  ce  point  en  lumière,  il  entend  par  là  (6)  l'épuisement  de  la  partie 
liquide,  l'assombrissement  (7)  et  l'atténuation  (8)  des  corps  métalliques,  ou 
des  substances. 

3  bis.  Dioscorus,  —  Et  dans  quel  sens  dit-il:  «  le  serment  nous  a  été  imposé 
de  ne  rien  exposer  clairement  à  personne  »  ? 

Synésius.  —  Il  a  dit  avec  raison  «  à  personne  »,  c'est-à-dire  à  personne 
d'entre  les  non  initiés.  Le  mot  personne  ne  se  rapporte  pas  à  tout  le  monde 
absolument;  car  lui-même  parle  pour  ceux  qui  sont  initiés  et  qui  ont 
l'esprit  exercé. 


certaines  matières,  et  les  métaux  colo- 
rés par  voie  d'enduit.  L'enduit  pouvait 
d'ailleurs  constituer  un  simple  vernis 
superficiel  ;  ou  bien  attaquer  le  métal, 
en  formant  à  sa  surface  un  alliage^ 
amalgame,  sulfure,  ou  arséniure,  dont 
la  nuance  était  en  outre  modifiable  par 
l'action  du  feu.  (V./n/roi.,p.  Sg  et  60.) 
(i)  C'est-à-dire  qu'il  faut  réduire  les 
corps  à  leur  dernier  degré  de  division; 
à  leur  quintessence,  comme  on  a  dit 
plus  tard  au  moyen  âge. 

(2)  On  voit  apparaître  ici  l'idée  de  fixer 
les  corps,  en  leur  enlevant  leur  liqui- 
dité, ou  fusibilité  ;  cette  qualité  étant 
envisagée  comme  un  élément  distinct 
des  corps.  (C'^.jOrigines  de  VAlchimie^ 
p.  280  et  281.) 

(3)  Aux  recettes  obscures,  mais  posi- 
tives du  Pseudo-Démocrite,  qui  sont 
celles  d'un  expérimentateur,  succèdent 
les  commentaires  mystiques  d'un  phi- 
losophe néo-platonicien. 


(4)  C'est-à-dire  la  couleur,  ftos,  5v0oç 
Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots. 

(5)  Le  grec  dit  simplement:  Tcdvtoç,  la 
mer.  Il  y  a  là  un  autre  jeu  de  mots 
dont  le  sens  nous  échappe.  A  moins  que 
l'on  n'interprète  cette  phrase  par  la 
figure  18  de  Vlntrod,^  p.  141  ;  oii  se 
trouve  représenté  un  récipient  appelé 
TcdvToç,  en  forme  de  bassine,  et  dans 
lequel  s'écoule  le  jet  d'une  distillation, 
opérée  avec  les  produits  désignés  ici 
sous  le  nom  mystique  de  fleurs. 

(6)  Voir  la  note  (2)  ci-dessus. 

(7)  Oxydation  ou  suif uration  superfi- 
cielle qui  détruit  l'éclat  du  métal.  Les 
métaux  en  effet  perdent  leur  éclat  en 
s' oxydant  et  se  changeant  en  matières 
pulvérulentes,  telles  que  le  vert-de-gris, 
la  rouille,  etc. 

(8)  C'est-à-dire  la  réduction,  à  leur 
dernier  degré  de  division.  Voir  la  note 
(i)  ci-dessus. 
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4.  Remarque  encore  ce  qu'il  dit  dans  Tlntroduction  de  la  Chtysopée  :  a  le 
mercure,  provenant  du  cinabre  et  la  chrysocolle  ». 

jD.  —  A-t-on  besoin  de  ces  sortes  (de  substances)  ? 

5,  — Non,  Dioscorus. 

/).  —  Mais  desquelles  a-t-on  besoin  ? 

S.  —  Til  Tas  entendu  dire;  entends-le  encore  une  fois.  En  parlant  de  la 
dissolution  des  corps  (métalliques),  on  veut  dire  que  tu  les  dissolves  et  que 
tu  en  fasses  des  eaux  (i);  afin  qu'ils  deviennent  fluides  et  qu^ils  s'assom- 
brissent (2)  et  qu'ils  soient  atténués  (3).  C'est  là  ce  que  Ton  appelle  eau 
divine  (4),  mercure,  chrysocolle,  soufre  apyre. 

Il  y  a  aussi  d'autres  dénominations.  Ainsi  le  blanchiment  est  une  cal- 
cination,  et  le  jaunissement  une  régénération  ignée  ;  car  telles  de  ces 
(substances)  se  calcinent  elles-mêmes,  et  (telles  autres)  se  régénèrent  elles- 
mêmes  (5).  Mais  le  Philosophe  les  a  désignées  par  plusieurs  noms  (6)  et 
tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel,  afin  de  nous  exercer  et  de  voir  si  nous 
sommes  intelligents  ;  car  il  a  dit,  en  poursuivant  son  discours  :  a  Si  tu  es 
intelligent  et  que  tu  procèdes  comme  il  a  été  écrit,  tu  seras  bienheureux;  car 
tu  vaincras  par  la  méthode  la  pauvreté,  ce  mal  incurable  ».  Il  nous  détour- 
ne donc  et  nous  détache  de  la  vaine  erreur,  afin  de  nous  affranchir  de 
cette  imagination  de  la  pluralité  des  matières  (7). 


(1)  Des  liquides. 

(2)  Voir  la  note  (7)  de  la  page  précé- 
dente. 

(3)  Voir  la  note  (  1  )  de  la  page  précé- 
dente. 

(4)  Ou  eau  de  soufre.  —  En  d'autres 
termes,  pour  obtenir  ces  effets,  les 
métaux  doivent  être  attaqués  avec  le 
concours  de  Teau  divine,  du  mercure, 
de  la  chrysocolle  et  du  soufre.  La  phrase 
grecque  est  elliptique.  En  affirmant 
que  Ton  n'a  pas  besoin  de  ces  subs- 
tances, Fauteur  paraît  vouloir  dire  que 
ces  agents  n'éprouvent  pas  par  eux-mê- 
mes la  transmutation  :  ils  n'en  sont 
pas  la  matière  fondamentale,  mais  les 
intermédiaires. 


(5)  Faut-il  entendre  par  là  les  pyrites 
qui,  une  fois  échauffées,  brûlent,  se 
grillent  et  se  changent  en  oxydes,  sans 
combustible  extérieur?  Et  les  sulfures, 
qui  peuvent  régénérer  leurs  métaux 
par  un  grillage  ménagé,  comme  les 
sulfures  de  plomb,  d'antimoine,  etc  ? 

(6)  Sur  cette  multiplicité  des  noms 
mystiques,  destinée  à  voiler  la  science 
aux  non-initiés,  voir  la  nomenclature 
prophétique,  Introd.,  p.  10.  Ces  noms 
d'ailleurs  ne  s'appliquent  pas  nécessai- 
rement à  une  même  substance  ;  mais 
ils  désignent  parfois  les  substances 
différentes,  employées  dans  la  suite 
d'une  même  opération. 

(7)  Voir  I,  XV,  p.  37  de  ce  volume. 
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Fais  attention  à  ce  qu'il  dit  dans  Tlntroduction  de  son  livre  :  a  Je  viens 
moi  aussi  en  Egypte,  apportant  les  questions  naturelles,  afin  que  vous 
dédaigniez  la  matière  multiple  »  (i).  Or  il  appelle  naturels:les  corps  (métal- 
liques) solides.  Car  si  ces  (corps)  ne  sont  pas  dissous,  puis  de  nouveau  soli- 
difiés, rien  n'aboutira  pour  Taccomplissement  de  l'œuvre. 

5.  Pour  que  nous  comprenions  bien  que  les  liquides  dérivent  des  solides,  — 
autrement  dit  la  fleur  (2), —  vois  comment  il  s'exprime  :  «  Les  produits 
contenus  dans  les  liqueurs  sont  le  safran  de  Cilicie,  Paristoloche,  etc.  ». 
En  parlant  ainsi  des  fleurs,  il  nous  a  fait  voir  que  les  eaux  dérivent  des  soli- 
des. Et  pour  nous  persuader  qu'il  en  est  ainsi,  après  avoir  dit  «  l'urine  d'un 
impubère  »,  il  ajoute  :  «  l'eau  de  chaux,  l'eau  de  cendre  de  choux,  l'eau 
de  lie,  l'eau  d'alun  »  ;  et,  à  la  fin,  il  parle  du  lait  de  chienne.  Il  est  évident 
pour  nous  que  cela  est  pris  dans  le  sens  vulgaire  ;  car  il  a  introduit  comme 
substances  propres  à  dissoudre  les  corps  (métalliques),  l'eau  de  natron  et 
l'eau  de  lie.  Vois  comment  il  a  dit  :  «  L'objet  même  de  la  Chrysopée,  ce 
sont  les  choses  qui  transforment  la  matière  et  produisent  les  métaux  (3)  et 
les  (substances)  qui  résistent  à  l'action  du  feu  ;  car  en  dehors  de  ces  choses 
il  n'y  a  rien  de  sûr.  Si  donc  tu  es  intelligent  et  que  tu  procèdes  comme  il 
a  été  écrit,  tu  seras  bienheureux». 

6.  D.  —  Et  comment  dois-je  comprendre  ?  Philosophe,  je  désire  apprendre 
de  toi  la  méthode.  Car  si  je  m'en  rapporte  seulement  aux  explications 
données  (précédemment),  je  n'en  tirerai  aucun  profit. 

S.  —  Ecoute,  Dioscorus,  comment  il  parle;  aiguise  ton  esprit  sur  le  texte 
de  son  discours,  et  applique-toi  (à  saisir)  dans  quel  sens  il  dit  :  «  Transforme 
leur  nature,  car  la  nature  a  été  cachée  à  l'intérieur  »  (4). 

/).  —  O  Synésius,  de  quelle  transformation  parle-t-il  ? 

S.  —  De  celle  des  corps  (métalliques.) 


(i)  Le  texte  grec  de  Démocrite  donné 
plus  haut  est  un  peu  différent  (v.  p.  43 
du  Texte  grec  et  p.  44  de  la  Tra- 
duction). 

(2)  Le  principe  colorant  fourni  par 
une  dissolution  (v.  Flos,  Floridus.  — 
Introd.f  p.  232). 

(3)  L'auteur  joue  sur  la  similitude 


des  mots  [isTaXXoiouvia  et  (UxaXXcûovTa. 
(4)  S'agit-il  ici  de  la  régénération 
des  métaux,  latents  dans  leurs  mine- 
rais ?  ou  de  la  fabrication  des  alliages 
diversement  colorés  et  qu'il  con- 
vient de  teindre,  non  seulement  à 
la  surface,  mais  dans  la   profondeur  ? 
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D.  —  Et  comment  l'accomplir,  comment  en  transporter  la  nature  au 
dehors  ? 

S.  —  Aiguise  ton  esprit,  Dioscorus,  et  fais  attention  aux  expressions 
employées. 

D.  —  Comment  s*exprime-t-il  ? 

S.  —  Si  donc  tu  traites  (la  matière)  comme  il  faut,  tu  transportes  la  nature  \ 
au  dehors.  Il  s'agit  de  la  terre  de  Chio,  de  l'astérite,  de  la  cadmie  blanche,  etc. 
Remarque  quelle  est  la  circonspection  de  l'auteur,  comment  il  a  fait 
allusion  à  toutes  sortes  de  substances  blanches,  afin  de  faire  entendre  le 
blanchiment.  Ce  qu'il  dit,  Dioscorus,  revient  donc  à  ceci  :  Mets  les  corps 
(métalliques)  avec  le  mercure  et  divise  finement,  puis  reprends  un  autre 
mercure.  Car  le  mercure  attire  à  soi  toutes  choses.  Laisse  macérer  3  ou 
4  jours  ;  jette  le  produit  dans  un  botarion  (matras  ou  vase  de  digestion),  et 
place  sur  un  bain  de  cendre  qui  ne  soit  pas  chauffé  par  un  feu  ardent, 
mais  chauffé  doucement;  c'est-à-dire  sur  un  bain  à  kérotakis.  Pendant 
l'action  du  feu,  on  ajuste  au  botarion  un  instrument  de  verre  en  forme  de 
mamelle,  adapté  à  sa  partie  supérieure,  avec  chapiteau  (i).  Reçois  l'eau 
qui  s'échappe  par  la  pointe  de  la  gorge  et  garde-la  pour  la  décomposition  : 
c'est  là  ce  qu'on  appelle  l'eau  divine  (ou  l'eau  de  soufre). 

Elle  produit  la  transformation,  c'est-à-dire  l'opération  qui  amène  au 
dehors  la  nature  cachée  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  dissolution  des  corps 
(métalliques). 

Cette  (préparation),  lorsqu'elle  a  été  décomposée,  prend  le  nom  de  vinai- 
gre,  ou  de  vin  aminéen,  et  des  noms  analogues. 

7.  Pour  que  tu  admires  l'habileté  de  l'auteur,  vois  comment  il  a  formé 
deux  catalogues  :  (l'un)  de  la  Chrysopée,  (l'autre)  de  l'Argyropée,  et  en  outre 
deux  liquides  :  l'un  pour  le  jaune,  l'autre  pour  le  blanc,  c'est-à-dire  pour  l'or 
et  pour  l'argent;  il  a  nommé  le  catalogue  de  l'or,  Chrysopée,  et  celui  de 
l'argent,  Argyropée  (2). 

D.  —  Tu  parles   tout   à   fait    bien,   philosophe   Synésîus.   Mais   quel 


(i)  Cette  description  est  celle  d'un 
alambic,  avec  bain-marie  et  fiole  de  con- 
densation (v.  fîg.  40,  Introd.,  p.  164). 


{2)  Ce  sont  les  deux  chapitres  des 
«  Questions  naturelles  et  mystérieu- 
ses »,  p.  45  et  p.  52. 
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est  le  premier  point  de  i^art,  est-ce  le  blanchiment,  ou  le  jaunisse- 
ment? 

5.  —  C'est  plutôt  le  blanchiment. 

D.  —  Et  pourquoi  parle-t-il  d'abord  du  jaunissement  ? 

S.  —  Parce  que  For  est  préféré  à  Targent. 

D.  —  Devons-nous  procéder  ainsi,  Synésius  ? 

5.—  Non,  Dioscorus;  mais  il  convient  d'exercer  notre  esprit  et  notre 
pensée.  Voici  comment  les  choses  ont  été  arrangées.  Ecoute  le  parler:  «Je 
m'entretiens  avec  vous  comme  étant  des  gens  intelligents,  et  j'exerce  votre 
esprit.  »  Maintenant  si  tu  veux  savoir  exactement  les  choses,  fais  attention  que 
dans  les  deux  catalogues  le  mercure  a  été  classé  avant  toutes  choses,  et  dans 
le  jaune  :  ce  qui  signifie  l'or;  et  dans  le  blanc:  ce  qui  signifie  l'argent.  Dans 
(le  traité  de)  l'or,  il  est  dit  :  «  Le  mercure  qui  provient  du  cinabre  ]».  Et  dans 
le  (traité  du)  blanc,  il  est  dit  :  a  le  mercure  qui  provient  de  Tarsenic  ou  de  la 
sandaraque  (i)  »,  etc. 

8.  D.  —  Le  mercure  est  donc  de  différentes  sortes  ? 

S.  —  Oui,  il  est  de  différentes  sortes,  tout  en  étant  un. 

D.  —  Mais,  s'il  est  un,  comment  est-il  de  dififérentes  sortes  ? 

S.  —  Oui,  il  est  de  différentes  sortes,  et  il  a  une  très  grande  puissance. 
N'as-tu  pas  entendu  dire  à  Hermès  :  «  Le  rayon  de  miel  (2)  est  blanc  »,  et 
«  le  rayon  de  miel  est  jaune  »  ? 

D.  —  Oui,  je  (le  lui)  ai  entendu  dire.  Mais  ce  que  je  veux  apprendre, 
Synésius,  enseigne-le-moi  :  c'est  l'opération  que  tu  sais.  Le  mercure  prend 
donc  de  toute  manière  les  apparences  de  tous  les  corps  ? 

5.  —  Tu  as  compris,  Dioscorus.  En  eflfet,  de  même  que  la  cire  affecte 
la  couleur  qu'elle  a  reçue  ;  de  même  aussi  le  mercure,  ô  philosophe, 
blanchit  tous  les  corps  et  attire  leurs  âmes;  il  les  digère  par  la  cuisson  et 
s'en  empare.  Etant  donc  disposé  convenablement,  et  possédant  en  lui- 


(i)  Ceci  montre  que  le  mot  mercure 
signifiait  à  la  fois  notre  mercure  et  notre 
arsenic  (Introd.,  p.  289  et  99).  —  Il 
s'agit  ici  de  l'action  tinctoriale  que  Tar- 
senic,  aussi  bien  que  le  mercure  ordi- 
naire, peut  exercer  sur  les  métaux.  De 
là  ridée  d'une  essence  commune  aux 


deux  agents.  Il  semble  que  les  observa- 
tions relatives  à  ces  deux  corps  aient 
été  le  point  de  départ  de  la  notion  du 
mercure  des  philosophes^  ou  matière 
première  métallique,  destinée  à  être 
l'intermédiaire  de  la  transmutation. 
(2)  C'est-à-dire  le  mercure. 
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mSme  le  principe  de  toute  liquidité,  lorsqu'il  a  subi  la  décomposition,  il 
opère  partout  le  changement  des  couleurs.  Il  forme  le  fond  (i)  permanent, 
tandis  que  les  couleurs  n'ont  pas  de  fondement  propre.  Ou  plutôt  le  mer- 
cure, perdant  son  fondement  propre,  devient  un  sujet  modifiable  par  les 
traitements  exécutés  sur  les  corps  métalliques  et  sur  leurs  matières  (2). 

9.  D,  —  Et  quels  sont  ces  corps  et  leurs  matières  (3)? 

S.  —  C^est  la  tétrasomie  (4)  et  ses  congénères. 

D.  —  Et  quels  sont  ses  congénères  ? 

S.  —  Tu  as  entendu  dire  que  leurs  matières  sont  leurs  âmes  (5). 

D.  —  Ainsi  les  matières  (des  métaux)  sont  leurs  âmes  ? 

S,  —  Oui  ;  car  de  même  que  le  menuisier,  lorsqu'il  prend  un  objet  de 
bois  et  qu'il  fabrique  un  siège,  ou  un  char,  ou  quelque  autre  chose,  ne  tra- 
vaille que  sur  la  matière;  de  même  aussi  opère  cet  art,  ô  philosophe,  lorsquMl 
divise  les  corps.  Ecoute,  ô  Dioscorus  :  le  tailleur  de  pierre  taille  la  pierre, 
ou  bien  la  scie,  afin  de  la  rendre  propre  à  son  usage.  Semblablement  aussi 
le  menuisier  scie  et  taille  le  bois,  pour  en  faire  un  siège,  ou  un  char  :  Taitiste 
ne  cherche  pas  par-là  à  modifier  autre  chose  que  la  forme  ;  car  il  n'y  a  rien 
là  que  du  bois.  Semblablement  aussi,  l'airain  façonné  en  statue,  en 
anneau,  ou  en]  tout  autre  objet  :  Partiste  ne  cherche  à  modifier  que  la 
forme  (6). 

De  même  aussi  le  mercure  travaillé  par  nous  reçoit  toutes  sortes  de  for- 
mes. Fixé  sur  un  corps  formé  des  quatre  éléments,  ainsi  qu*il  a  été  dit,  il 
y  demeure  fermement  attaché  et  il  est  impossible  de  l'en  chasser  :  il  est  à 


(i)  La  notion  de  la  matière  première 
apparaît  ici  très  clairement  (v.  Origines 
de  VAlchimie,  p.  265  et  267),  et  cela 
avec  le  double  sens  opposé,  développé 
dans  le  Timée.  D^une  part,  la  matière 
première  est  le  fond  permanent  des 
choses  et  subsiste  par  là;  tandis  que, 
d'autre  part,  elle  est  dépourvue  d'une 
forme  qui  lui  soit  propre,  et  éprouve  les 
modifications  qui  répondent  aux  qua- 
lités particulières  des  corps;  à  leur  cou- 
leur^ par  exemple,  dans  le  cas  actuel. 

(2)  Cest-à-dire  que  le  mercure  est  : 
d'une   part,    la  matière  première  et 


générale,  qui  forme  le  fond  de  la  trans- 
mutation ;  et,  d'autre  part,  qu*il  perd 
son  caractère  propre  et  individuel,  dans 
l'exécution  de  celle-ci. 

(3)  L'auteur  distingue  la  matière  du 
métal,  c'est-à-dire  son  fond  propre,  de 
ses  qualités  apparentes. 

(4)  Mot  qui  désigne  Tenscmble  des 
quatre  métaux  imparfeiits:  cuivre,plomb, 
étain,  fer. 

(5)  Cp.  Introd^  p.  248. 

(6)  Cp.  Enée  de  Gaza  :  Origines  de 
VAlchimie^  p.  yS. 
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la  fois  dominé  et  dominant.  Voilà  pourquoi  Pébéchius  disait  qu'il  avait  une 
grande  affinité. 

10.  D.  —  Tu  as  bien  résolu  (les  difficultés),  philosophe.  Tu  m'as  instruit, 
philosophe. 

S.  —  Je  veux  donc  revenir  en  hâte  à  la  parole  de  Tauteur,  en  repre- 
nant dès  le  commencement  les  choses  quMl  a  dites  en  langage  indirect  : 
«  le  mercure  (ordinaire)  provient  du  cinabre  :».  Mais  tout  mercure  est 
engendré  par  les  corps  (métalliques)  (i). 

D.  —  Ne  parle-t-il  pas  ici  du  cinabre,  afin  de  montrer  que  le  mercure 
(ordinaire)  provient  du  cinabre  ? 

5.  —  Le  cinabre  désigne  la  substance  mercurielle  jaune  ;  tandis  que  la 
substance  mercurielle  blanche  est  le  mercure.  En  acte,  il  existe  à  Fétat 
blanc;  tandis  qu^en  puissance,  il  devient  jaune  (2). 

D. —  Le  Philosophe  nVt-il  pas  dit:  «O  natures  célestes,  créatrices  des 
natures,  vous  triomphez  des  natures  au  moyen  des  transmutations  !  d. 

S.  —  Oui  ;  c'est  pour  cela  qu*il  a  dit:  «  ...  car  si  tu  n'opères  pas  la  trans- 
formation, il  est  impossible  que  l'efifet  attendu  se  produise.  C'est  en  vain 
que  prendront  de  la  peine  ceux  qui  approfondissent  l'étude  des  matières,  à 
moins  qu'ils  ne  recherchent  les  natures  des  corps  (métalliques)  de  la  piagné- 
sie».  Car  il  est  permis  aux  opérateurs  et  à  ceux  qui  transcrivent  les  mêmes 
enseignements  d'employer  indifféremment  telle  ou  telle  manière.  Donc  il  a 
dit  :  a  le  corps  de  la  magnésie  :»  ;  ce  qui  signifie  le  mélange  des  substances. 
C'est  pour  cela  qu'il  dit,  en  poursuivant,  dans  l'introduction  de  (son  livre 
sur)  la  fabrication  de  l'or  :  «  Prenant  du  mercure,  fixez-  (le)  avec  le  corps 
(métallique)  de  la  magnésie  d  (3). 

1 1 .  D.  —  Ainsi  le  mercure  est  l'élément  qu'il  faut  préférer  ?• 

S.  —  Oui,  car  c'est  par   lui  que  le  Tout  est  défait,  puis  rétabli  de 
nouveau  :  suivant  le  degré  convenable  pour  chaque  traitement,  on  réussit 


(i)  Ceci  paraît  signifier  que  tout  mé. 
tal  renferme  un  élément  mercuriel. 

(2)  Ceci  est  très  clair  :  il  s'agit  ici  d'un 
côté  du  mercure  libre,  et  de  l'autre  du 
mercure  combiné,  existant  en  puissance 
dans  le  cinabre^  son  minerai. 

(3)  Il  s'agit  ici  d'un  alliage  complexe, 


le  métal  de  la  magnésie^  formé  proba- 
blement par  l'union  des  quatre  corps 
ou  métaux  fondamentaux,  et  auquel  on 
associe  le  mercure,  pris  dans  son  sens 
ordinaire,  ou  plutôt  dans  le  sens  mys- 
tique du  mercure  des  philosophes  (v. 
aussi  Introd^  p.  256). 
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avec  la  chrysocolle  (i),  autrement  dite  batrachion  (2),  qui  se  rencontre  parmi 
les  pierres  vertes. 

D,  —  Qu'est-ce  que  la  chrysocolle  ou  batrachion  ?  Quelle  est  la  significa- 
tion de  ces  mots  :  «  qui  se  rencontre  dans  les  pierres  vertes  »  ? 

S.  —  Il  est  nécessaire  que  nous  le  cherchions.  Nous  devons  donc  con- 
naître ce  qui  est  relatif  aux  couleurs  vertes.  Eh  bien  I  parlons-en,  d'après 
ce  qui  est  relatif  à  l'homme.  Car  Thomme  est  le  plus  important  de  tous  les 
animaux  vivant  à  la  surface  de  la  terre.  Nous  disons  de  l'homme  qui  a 
pâli  (3),  qu'il  est  devenu  vert;  il  est  évident  que,  comme  l'ocre,  il  change 
de  qualité  spécifique  en  passant  à  la  couleur  dorée.  Ceci  est  encore  plus  évi- 
dent, si  on  le  compare  à  l'écorce  de  citron,  qui  représente  la  qualité  même 
de  la  couleur  jaune  pâle.  L'auteur  poursuivant  a  parlé  aussi  de  l'arsenic 
jaune  (4),  afin  de  montrer  qu'il  s'agit  bien  de  la  qualité  spécifique  de  la 
couleur  pâle. 

12.  Mais,  pour  que  tu  voies  combien  il  a  mis  de  circonspection  pour  expo- 
ser cela  en  détail,  observe  avec  attention  dans  quel  sens  il  dit  :  «  Le  mercure 
qui  provient  du  cinabre,  (c^est)  le  corps  métallique  de  la  magnésie  »  (5).  Puis  il 
ajoute  la  chrysocolle,  le  claudianos,  Parsenic.  Il  a  introduit  le  nom  de 
Tarsenic  (6)  (c^est-à-dire  du  masculin],  afin  de  le  distinguer  des  substances 
féminines  (7).  Après  le  claudianos,  il  parle  de  l'arsenic  jaune  :  il  met  d'abord 
deux  substances  jaunes  du  genre  féminin  (8),  puis  deux  substances  du  genre 
masculin.  Il  faut  donc  approfondir  et  voir  ce  que  cela  peut  vouloir  dire. 
Comme  j'avance,  Dioscorus  !  Ici  il  transforme  Tor,  puis  il  reprend  la 


(  1  )  Malachite  ;  eiQployée  dans  la  sou- 
dure de  l'or.  —  Introd.y  p.  243. 

(2)  A  proprement  parler  :  la  matière 
couleur  de  grenouille  verte.  Ce  mot 
signifie  aussi  Renoncule  aquatique. 

(3)  L'auteur  joue  sur  le  mot  pâli,  w^?^*- 
oavTa,  signifiant  littéralement  jauni  et 
qui  peut  être  dérivé  de  &XP">  ^^^^  jaune. 
Il  veut  expliquer  comment  la  chryso- 
colle ou  malachite,  matière  verte,  sert  à 
faire  Tor  qui  est  jaune  ;  il  cherche  doncà 
montrer  la  parenté  de  la  couleur  verte 
à  la  couleur  jaune  et  le  passage  de  Tune 
à  l'autre  :  ces  deux  couleurs  ou  qualités 


des  corps  étant  envisagées  comme  ayant 
une  existence  propre. 

(4)  Orpiment. 

(5)  C'est-à-dire  la  matière  première 
du  métal  de  la  magnésie. 

(6)  L'auteur  joue  sur  le  double  sens 
de  àpa^vixov  :  arsenic  ou  masculin. 

(7)  Il  s'agit  d'abord  du  mercure,  qui 
est  féminin,  ij  08papppo$;  puis  de  la 
chrysocolle. 

(8)  Le  mercure,  c'est-à-dire  le  cinabre, 
et  la  chrysocolle,  opposés  au  claudianos 
et  à  Tarsenic. 
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cadmie,  ensuite  Tandrodamas  ;  or,  Tandrodamas  et  la  cadmie  sont  des 
substances  sèches.  Il  met  en  évidence  la  sécheresse  (i)  des  corps,  et  afin 
de  rendre  cela  bien  manifeste^  il  a  ajouté  Palun  décomposé.  Remarque 
quelle  est  la  circonspection  de  l'auteur.  Il  voulait  que  les  gens  sensés  corn* 
prissent  dans  quel  sens  il  les  instruisait,  en  parlant  de  Palun  décomposé  ; 
car  il  devait  se  faire  entendre  en  cela,  même  des  non  initiés.  Mais,  afin  que 
la  chose  devînt  plus  certaine  pour  toi-même,  il  a  ajouté  aussitôt  le  soufre 
apyre,  c'est-à-dire  le  soufre  non  calciné.  Le  Tout,  c'est-à-dire  les  espèces 
desséchées,  signifie  les  corps  métalliques  amenés  à  l'unité  (2).  Ensuite 
il  ajoute  la  pyrite  désagrégée,  ne  désignant  aucun  autre  corps  et  sans  spé- 
cifier. Ceci  est  établi  comme  une  vérité,  à  savoir  que  ce  qui  reste  à  la 
fin  est  sec.  Faisant  des  subdivisions  dans  cette  matière,  il  ajoute  le  mi« 
nium  du  Pont  (3).  Ainsi,  passant  des  substances  sèches  aux  substances 
liquides,  il  a  parlé  du  minium,  et  spécialement  de  celui  du  Pont.  Car  s'il 
n*avait  pas  ajouté  «  du  Pont  »,  il  ne  serait  pas  arrivé  à  se  faire  compren- 
dre (4).  Et  voulant  confirmer  (son  dire),  il  a  ajouté  l'eau  du  soufre  natif, 
provenant  du  soufre  seul. 

i3.  D.  —  Tu  as  bien  résolu  (les  diflScultés),  philosophe;  mais  prends 
garde  dans  quel  sens,  il  a  dit  :  a  si  en  le  purifiant  par  la  chaux...  > 

S.  —  O  Dîoscorus,  tu  ne  fais  pas  attention.  La  chaux  vive  est  blanche, 
et  l'eau  qui  en  provient  est  blanche  et  âpre,  et  l'eau  de  soufre,  par  ses 
exhalaisons,  blanchit.  Pour  plus  de  clarté,  il  a  ajouté  aussitôt  :  «  la  vapeur 
de  soufre  ».  N'a-t-il  pas  rendu  tout  cela  évident  pour  nous  ? 

D.  —  Oui,  tu  as  bien  parlé.  Après  cela  (il  mentionne)  le  sory  jaune,  la 
couperose  jaune  et  le  cinabre  (5). 

S,  —  Le  sory  et  la  couperose,  des  substances  jaunes  ?  Comment  cela  ? 
Tu  n'ignores  pas  qu'elles  sont  vertes  (6).  Ayant   donc   en  vue  la  réduc^ 


(i)  La  sécheresse,  qualité,  est  prise  ici 
avec  un  sens  substantiel  ;  comme  plus 
haut  la  couleur  jaune. 

(2)  La  fin  de  la  phrase  est  inintel- 
ligible, le  copiste  ayant  probablement 
répété  le  membre  de  phrase  qui  pré- 
cède. 

(3)  Introd.,  p.  261. 


(4)  Jeu  de  mots  sur  la  mer,  ndvxoç, 
matière  humide  par  excellence,  v.  p.  62. 

(5)  Une  variante  indique  ici  le  sel 
ammoniac,  au  lieu  du  cinabre. 

(6)  Le  mot  x.^^«vOoç,  couperose,  ex- 
prime à  la  fois  le  sulfate  de  cuivre  bleu, 
le  sulfate  de  fer  vert  et  leurs  mélanges. 
Le  sory  est  un  sulfate  de  cuivre  basique. 


SYNESIUS   A    DIOSCORUS 


71 


tion  du  cuivre  (à  l'état  métallique),  c'est-à-dire  sa  recherche,  ou  plutôt  la 
teinture  du  Tout  (i),  il  s'est  exprimé  ainsi,  en  apportant  une  nouvelle 
confirmation,  et  il  a  ajouté  sur  la  fin  :  «  Après  que  l'on  a  fait  disparaître  la 
rouille,  opération  appelée  réduction^  alors  la  projection  des  liquides  ayant 
eu  lieu,  il  se  produit  un  jaunissement  stable.  »  Réellement  la  libéralité  de 
Fauteur  est  rendue  ici  manifeste. 

14.  En  effet,  vois  comme  aussitôt  il  réunit  les  choses  dans  son  explica- 
tion. «  Quant  aux  substances  susceptibles  de  former  des  liqueurs,  ce  sont 
le  safran  de  Cilicie  (2),  l'aristoloche,  la  fleur  de  carthame,  la  fleur  du 
mouron  à  fleurs  bleues  >.  Que  pouvait-il  dire  ou  énumérer  de  plus,  afin  de 
nous  persuader,  sinon  parler  de  la  fleur  du  mouron  ?  En  effet,  admire  avec 
moi.  Il  ne  parle  pas  seulement  «  du  mouron  »,  mais  encore  de  «  sa  fleur  »  ;  le 
mot  mouron  nous  indiquant  l'ascension  de  Peau  (3j,  et  le  mot  fleur,  Tascen- 
sion  des  âmes  de  ces  plantes,  c'est-à-dire  celle  de  leurs  esprits  (4).  En  effet, 


plus  ou  moins  ferrugineux,  provenant 
de  Taltération  des  pyrites.  Mais  le  sul- 
fate de  fer  pur,  ou  son  mélange  avec  le 
sulfate  de  cuivre,  ne  tarde  pas  à  s'oxy- 
der à  Tair  humide  et  à  se  changer  en 
sels  basiques  qui  sont  jaunes.  Ces 
composés  peuvent  donc  passer  du  vert 
au  jaune,  par  des  actions  en  apparence 
spontanées.  Quant  au  cinabre,  sa  cou- 
leur rouge  est  ici,  comme  précédem- 
ment, rangée  sous  la  rubrique  du  jaune. 

(  I  )  Le  mot  Tout,  sav,  revient  dans  tout 
ce  morceau  avec  un  sens  mystérieux, 
qui  semble  s'appliquer  à  la  matière 
première  des  transmutations  métalli- 
ques. C'était  à  proprement  parler  le 
molybdochalquc,  ou  encore  le  métal 
de  la  magnésie  (v.  Inirod.,  p.  i33). 

Il  s'agit  toujours  d'étudier  comment 
une  même  matière  peut  affecter  des 
couleurs  diverses,  suivant  les  traite- 
ments et  les  procédés  de  teinture. 

(2)  Au-dessus  le  signe  du  mercure 
dans  A.  B. 

(3)  L'auteur  joue  sur  la  ressemblance 
des  mots  i^x-^aXkiç  (mouron)  et  i^arçvpx^ 


(faire  monter).  Faire  monter  l'eau  signi- 
fie la  distillation  ou  la  sublimation. 

(4)  Le  jeu  de  mots  continue,  en  s'ap- 
pliquant  à  l'ascension  (sublimation)  des 
matières  volatiles,  appelées  esprits  ou 
fleurs  des  métaux,et  assimilées  aux  âmes 
des  plantes;  lesquelles  fleurs  se  produi- 
sent pendant  les  fusions  et  traitements 
des  minerais.  Ce  sont  pour  nous  des 
oxydes  sublimés  (oxyde  de  zinc),  ou 
entraînés  par  les  gaz.  On  dit  encore 
aujourd'hui,  dans  un  sens  analogue  qui 
remonte  aux  alchimistes  :  fleurs  argent 
tines  d'antimoine;  fleurs  de  pnc  ;  fleur 
de  soufre.  On  disait  également  au  siè- 
cle dernier  :  fleurs  d'antimoine^  pour 
le  sublime  jaune  et  en  partie  oxydé 
formé  par  le  sulfure  naturel  \  fleurs  rou- 
ges  d'antimoine,  pour  un  sulfure  rouge 
formé  en  présence  du  sel  ammoniac; 
fleurs  d'arsenic^  pour  Tacide  arsénieux 
sublimé  ;  fleurs  de  sel  ammoniac^  pour 
ce  sel  sublimé,  fleurs  de  benjoin^  pour 
l'acide  benzoîque  sublimé,  etc.  {Dict. 
de  Chimie  de  Macquer,  1778).  —  On 
lit  de  même  dans  le  Lexicon  Alchemiœ 
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sMl  n'en  est  pas  ainsi,  il  n'y  a  rien  de  sûr.  Livrés  à  de  vains  efforts,  les 
misérables  qui  sont  ballottés  sur  cette  mer,  avec  une  multitude  de  peines 
et  de  fatigues,  ne  pourront  jamais  avoir  aucun  profit. 

i5.  D.  —  Et  pourquoi,  encore  une  fois,  ce  philosophe  généreux,  ce 
maître  habile,  a-t-il  ajouté  la  rhubarbe  du  Pont  ? 

S.  —  Remarque  la  libéralité  de  Tauteur.  Il  a  parlé  de  la  rhubarbe  elle- 
même,  et  afin  de  nous  persuader,  il  a  ajouté  a  du  Pont  ».  Car  y  a-t-il  un 
philosophe  qui  ne  sache  que  la  mer  (x6vtoç)  est  alimentée  de  tous  côtés  par 
Teau  des  fleuves  (i)  ? 

/).  —  Tu  as  parlé  véridiquement,  Synésius,  et  tu  m'as  réjoui  Tâme 
aujourd'hui  ;  car  ces  choses  ne  sont  pas  médiocres.  Maintenant  je  te  prie  de 
m^enseigner  en  outre,  pourquoi  il  a  parlé  plus  haut  de  la  couperose  jaune  ; 
tandis  qu'ici,  il  ajoute  ce  mot,  sans  spécifier  «  avec  la  couperose  bleue  »  (2). 

S.  —  Ces  mots,  ô  Dioscorus,  indiquent  les  fleurs,  car  elles  sont  jaunes, 
mais,  comme  Teau  que  Ton  fait  monter  (3)  a  besoin  d'éprouver  une  fixa-' 
tion,  il  a  ajouté  aussitôt  :  «  la  gomme  d'acanthe  ».  Ensuite  il  a  ajouté  :  «  l'urine 
d'un  impubère,  l'eau  de  chaux,  l'eau  de  cendres  de  chou,  l'eau  d'alun  (4), 
l'eau  de  natron  (5),  l'eau  d'arsenic  et  de  soufre  (6)  x>.  Remarque  comme  il  a 
mis  en  avant  toutes  les  (substances]  susceptibles  de  produire  la  dissolution 
et  la  dispersion,  nous  enseignant  évidemment  par  là  la  dissolution  des  corps 
(métalliques). 

16.  /).  —  Oui,  tu  as  bien  parlé.  Et  dans  quel  sens  a-t-il  dit  à  la  fin:  «  le 
lait  de  chienne  »  ?  Est-ce  afin  de  montrer  que  le  Tout  est  tiré  de  la  chose 
commune  (7)  ? 

S.  — Réellement,  tu  as  compris,  Dioscorus;  mais  observe  avec  attention 
dans  quel  sens  il  dit  :  «  Cette  matière  est  celle  de  la  Chrysopée.  i» 

D.  —  Quelle  matière  ? 


de  Rulandus,  p.  216  (1612)  :  Flos  est 
bolus  per  sublimationem  extrâctus... 
Flos  spirituosa  rei  substantia  est... 
Omnis  flos  per  se  volatilis  et  spiri^ 
tuosus. 

(i)  V.  p.  62  et  la  note  (4)  de  la  p.  70. 

(2)  C'est-à-dire  avec  le  sory  (?)  —  Voir 
plus  haut,  p.  70,  note  6. 


(3)  Par  évaporation  et  distillation. 

(4)  Variante  :  Teau  de  sel  ammoniac, 
Fabr. 

(5)  Variante  :  l'eau  de  molybdochal- 
que,  Fabr. 

(6)  Variante  :  Teau  de  couperose,  Fabr. 

(7)  Y  a-t-il  là  un  jeu  de  mots,  sur 
xuvo;  (de  chienne)  et  xocvci;  (commun)  ? 
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S.  —  Qui  ne  sait  que  toutes  les  clioses  (dont  il  s'agit)  sont  volatiles?  Car 
ni  le  lait  (i)  d'ânesse,  ni  le  lait  de  chienne  ne  peuvent  résister  au  feu.  Le 
lait  d^ânesse,  si  tu  le  déposes  quelque  part,  pendant  un  nombre  de  jours 
convenable,  finit  par  disparaître. 

D.  —  Que  signifient  ces  mots  :  c  Telles  sont  les  (substances)  qui  transfor- 
ment la  matière;  telles  sont  celles  qui  rendent  les  corps  résistant  au  feu, 
étant  elles-mêmes  volatiles  »?  Et  ces  mots  :  €  En  dehors  de  ces  substances, 
il  n'y  a  rien  de  sûr  »  ? 

S.  —  Cestafin  que  les  misérables  pensent  que  ces  choses  sont  vraies  (2). 
Mais  écoute  encore  ce  qu'il  dit  et  ajoute  :  «  Si  tu  es  intelligent  et  que  tu 
procèdes  comme  il  a  été  écrit  »;  au  lieu  de  :  «  Si  tu  es  habile  et  que  tu  dis- 
cernes le  calcul  qu'il  faut  employer  ;  alors  tu  seras  bienheureux.  »  Et  que 
dit-il  ailleurs?  a  Je  m  adresse  à  vous  qui  êtes  des  gens  sensés.  » 

Il  faut  donc  que  nous  exercions  nos  esprits  et  que  nous  ne  nous  trompions 
pas,  afin  que  nous  évitions  la  maladie  incurable  de  la  pauvreté  et  que  nous  ne 
soyons  pas  vaincus  par  elle;  de  crainte  qu'étant  tombés  dans  la  vaine  pau- 
vreté nous  ne  soyons  malheureux,  étant  devenus  incapables  de  tirer  profit 
de  nos  travaux.  Nous  devons  exercer  nos  esprits,  aiguiser  notre  intelligence. 

17.  D.  —  Pourquoi  ajoute-t-il  le  mot  «  projeter  »  ? 

S.  —  Il  ne  parle  pas  des  choses  dites  au  commencement,  mais  de  celles 

qu'il  faut  entendre.  Voilà  pourquoi  il  dit  encore  :  «  Traitez  par  (projection) 

l'or,  par  le  corail  d'or;  l'argent,  par  l'or;  le  cuivre,  par  Tor;  le  plomb  ou 

l'étain,  par  le  molybdochalque  »  (3).  Voici  qu'il  nous  a  fait  monter  les  degrés 


(i)  Le  mot  lait  est  pris  ici  dans  un 
sens  symbolique  ;  de  même  que  les  mots 
sang,  bile,  semence^  etc.,  dans  la  lan- 
gue des  prophètes  ou  prêtres  égyptiens. 
[Introd,^  p.  10).  Ainsi,  le  lait  de  la  vache 
noire  a  signifié  le  mercure  (Lexique^ 
p.  6).  —  Les  mots  lait  de  chaux ,  lait  de 
soufre^  se  sont  conservés  jusqu^à  notre 
temps  dans  la  langue  des  chimistes. 

(2)  Les  non  initiés  étant  déçus,  parce 
qu'ils  prennent  les  noms  dans  leur  sens 
littéral. 

(3)  Ainsi  chaque  métal  est  modifié 
par  la  projection  d^un  métal  plus  pré- 


cieux, destiné  à  le  transformer  en  en 
changeant  les  propriétés  ;  de  façon  à  le 
rendre  identique  à  lui-même  (iip/oiii), 
par  une  sorte  de  fermentation.  Rappe- 
lons d'ailleurs  que  les  recettes  (7)  et 
(60)  du  Papyrus  (Introd,^  p.  29,  41,  5y) 
reposent  sur  une  pratique  analogue. 
On  voit  comment  la  préparation  des 
alliages  décrits  dans  le  Papyrus  de 
Leide  (Introd.,  p.  70,  et  dans  les  QueS" 
tions  naturelles  et  mystérieuses,  p.  44  et 
suivantes)  est  devenue,  par  une  inter- 
prétation mystique,  la  transmutation 
même  des  métaux. 

10 
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de  TArt,  (afin  que)  nous  n^allions  pas,  en  faisant  de  vains  efforts,  tomber 
dans  le  gouffre  de  Pignorance  et  méconnaître  les  choses  qu'ils  ont  voulu 
désigner  (i).  Grande  est  Thabileté  de  l'auteur;  car  après  qu'il  a  dit  :  «Ainsi 
a  été  exposée  la  matière  de  la  Chrysopée  •  ;  il  ajoute  ces  mots  :  c  maintenant^ 
et  à  la  suite,  traitons  amplement  la  question  de  PArgyropée  (2)  »  ;  afin  de 
montrer  qu'il  y  a  deux  opérations  (distinctes),  et  que  TArgyropée  a  été  con- 
sidérée avant  toutes  les  autres;  elle  les  précède  et,  sans  elle,  rien  ne  se  fera. 

18.  Ecoute-le  encore  lorsqu^il  dit:  «Le  mercure  tiré  de  l'arsenic,  ou  du 
soufre  (3),  ou  de  la  céruse,  ou  de  la  magnésie,  ou  de  l'antimoine  d'Italie.  •  Et 
(plus)  haut  dans  la  Chrysopée  :  «  Le  mercure,  qui  provient  du  cinabre  >  (4). 
Ici  il  dit  :  «  le  mercure,  tiré  de  l'arsenic,  ou  de  la  céruse,  etc. 

D.  —  Et  comment  admet-il  que  la  céruse  se  change  en  mercure  ? 

5.  —  Il  n'a  pas  dit  que  nous  extrayons  le  mercure  de  la  céruse  :  mais  il  a 
voulu  exprimer  le  blanchiment  des  corps  (métalliques),  c'est-à-dire  leur 
retour  (à  une  forme  commune  ?)  (5).  En  effet,  ici,  il  parle  de  toutes  les  (subs- 
tances) blanches^  et  dans  l'autre  passage,  des  substances  jaunes,  afin  que 
nous  comprenions. 

Vois  comment  il  s'est  exprimé  :  «  Le  corps  (métal)  de  la  magnésie  (pro- 
duit) seul  le  chrysocorail.  »  Là  il  s'agit  du  corps  (métal)  de  la  magnésie,  de 
celui  de  la  magnésie  seulement,  ou  de  celui  de  l'antimoine  d'Italie. 

Qu'il  suffise  de  vous  dire  ceci  brièvement.  Mais  il  faut  exercer  l'esprit 
d'avance,  afin  que  nous  discernions  les  actions  de  la  nature,  relativement  aux 
choses  qui  doivent  être  accomplies  avec  le  concours  de  Dieu  (6).  Sachez  qu'il 


(i)  Probablement  il  s'agit  des  anciens 
chimistes,  ou  prophètes  égyptiens. 

(2)  Cette  phrase  et  diverses  autres, 
citées  par  Synésius,  ne  se  retrouvent 
pas  dans  les  Questions  naturelles  de 
Démocrite,  telles  que  nous  les  possé- 
dons. II  est  probable  que  nous  avons 
seulement  un  extrait  de  Touvrage  ori- 
ginal. 

(3)  Var.  :  de  la  couperose,  Fabr. 

(4)  Var.  :  du  sel  ammoniac,  Fabr. 

(5)  Celle  du  mercure  des  philoso- 
phes ?  —  On  pourrait  encore  appliquer 


ce  passage  à  /'asèm,  lequel  désigne  tout 
alliage  doué  d*un  brillant  argentin  : 
qu'il  ait  été  préparé,  soit  par  amalgama- 
tion superficielle  ;  soit  par  blanchiment 
superficiel  au  moyen  de  Tarsenic;  ou 
bien  encore^  par  des  compositions  di- 
verses de  cuivre,  de  plomb^  d'étain,  ou 
d'antimoine.  —  Introd.,  p.  62. 

(6)  Cette  phrase  a  une  signification 
mystique  et  implique  T intervention 
d'actions  supérieures  à  celles  de 
l'homme.  —  Voir  plus  loin  Olympio- 
dore,  §  I  et  §  9. 


OLYMPIODORE. 
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faut  d'abord  faire  macérer  les  espèces  et,  dans  les  fusions,  amener  celles  qui 
ont  des  couleurs  pareilles  à  l'identité  de  couleur.  Les  deux  mercures  (i)  exer- 
cent ainsi  leur  action  mercurifiante,  et  se  séparent  dans  la  décomposition. 
Avec  le  secours  de  Dieu,  je  commencerai  mon  commentaire  (2). 


II.    IV. 


OLYMPIODORE,  PHILOSOPHE  D'ALEXANDRIE* 


Commentaire  sur  le  livre  «  Sur  Vaction  »  de  Zosime,  et  sur  les  dires 

d^Hermès  et  des  philosophes, 

i.(c  La  macération  se  fait  depuis  le  25  méchir  (février)  jusqu'au  25  mésori 
(août).  Toutes  les  choses  que  tu  peux  faire  macérer  et  lessiver,  laisse-les 
déposer  dans  des  vases  (convenables);  et,  si  tu  le  peux,  accomplis  Tœuvre  de 
la  macération,  toi  le  meilleur  des  sages  »  (4). 

Il  était  d^usage  chez  les  anciens  de  cacher  la  vérité  et  les  choses  tout 
à  fait  évidentes  pour  les  hommes,  au  moyen  des  allégories  et  (du  langage)  de 


(i)  Celui  du  cinabre  et  celui  de  Tar- 
senic  (Introd.y  p.  99  et  239). 

(2)  Il  semble  par  ces  mots  que  le  petit 
traité  de  Synésius  soit  l'extrait  et  le 
préambule  d'un  ouvrage  plus  étendu. 

(3)  A  ajoute  ces  mots  intercalaires: 
«  à  Petasius,  roi  d* Arménie,  sur  Tart 
divin  et  sacré  et  sur  la  pierre  des  philo- 
sophes ».  Les  diverses  copies  de  ce 
traité  offrent  des  variantes  considéra- 
bles; spécialement  le  manuscrit  L,  qui 
appartient  à  une  classe  à  part.  Petasius 
ou  Petesis  (Isidore),  peut  être  un  per- 
sonnage réel  ;  mais  le  titre  de  roi  d'Ar- 
ménie est  fictif,  et  ajouté  par  quelque 
adepte  (v.  Orig,  de  rAlchimief  p.  139 
et  168.) 

(4)  Ce  premier  paragraphe  représente 
le  texte  proprement  dit  (de  Zosime  sans 


doute);  puis  vient  le  commentaire.  Ce 
texte  répondait  à  Torigine  à  l'opération 
de  la  lévigation  des  minerais  d'or; 
comme  le  montre  l'insertion  du  mor- 
ceau d'Agatharchide  relatif  aux  mines 
d'or  dans  M.;  {Orig,  de  l'Alchimie^  p. 
22),  morceau  abrégé  et  mutilé  dans  A 
(v.  le  présent  volume,  p.  27).  Ce  traite- 
ment des  minerais  naturels  semble  avoir 
été  envisagé  plus  tard  comme  représen- 
tant symboliquement  la  transmutation. 
C'est  toujours  le  passage  du  sens 
matériel  et  positif  d'une  opération  pra- 
tique, h  un  sens  mystique  postérieur. 
Peut-être  s'agit-il  d'ailleurs  d'une  opé- 
ration réelle,  accomplie  sur  les  minerais 
destinés  à  fournir  plus  tard  par  des  trai- 
tements convenables)  non  plus  les  pail- 
lettes d'or,  mais  un  alliage  imitant  l'or. 
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l'art  des  philosophes  (i).  En  effet,  non  seulement  ils  ont  tenu  dans  l'ombre 
ces  arts  honorables  et  philosophiques  par  leur  exposition  obscure  et  téné- 
breuse ;mais  encore  ils  ont  remplacé  les  termes  communs  par  d*autres  termes  : 
comme  cela  a  lieu  quand  on  intervertit  ce  qui  est  dans  le  sujet  et  ce 
qui  n'est  pas  dans  le  sujet.  Tu  sais  toi-même,  philosophe  mon  maître,  que 
Platon  et  Aristote  ont  procédé  de  même  par  allégories  et  modifié  le 
sens  des  mots.  Ainsi  Aristote  dit  que  la  substance  n'est  pas  dans  le  sujet, 
mais  que  c'est  l'accident  qui  est  dans  le  sujet.  Platon  de  son  côté  établit  la 
même  opposition  :  d'une  part,  il  ne  place  pas  la  substance  dans  le  sujet;  et^ 
d'autre  part,  il  place  l'accident  dans  le  sujet.  En  un  mot,  de  même  qu^ils  ont 
exposé  beaucoup  de  choses  de  cette  nature,  suivant  la  manière  qui  leur  a  paru 
convenable  ;  de  même,  en  ce  qui  concerne  cet  art  honorable,  les  anciens  y 
ont  mis  toute  leur  application,  ayant  pour  unique  affaire  et  pour  art  unique 
d^exposer  (les  faits)  au  moyen  de  certaines  considérations  et  énigmes;  ils  se 
proposaient  d'aiguillonner  les  chercheurs  et  de  les  faire  sortir  des  choses 
naturelles,  pour  les  tourner  vers  la  poursuite  des  choses  mystérieuses  :  ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  C'est  ce  que  montrera  le  présent  traité. 

2.  «  La  macération  s'effectue  au  moyen  de  la  terre  limoneuse  ». 

Ici  le  philosophe  veut  parler  de  la  terre  qui  doit  être  lessivée.  Car 
il  faut  laver  et  relaver,  jusqu'à  ce  que  la  partie  limoneuse  disparaisse, 
suivant  ce  que  dit  la  divine  Marie.  En  effet  toute  terre  de  cette  nature, 


(i)  Cp.  Origines  de  l'Alchimie ^p,  29. 
xoLç  >p'/.^?  "^^^  7CpaY[i.d[icov  â;coxp'.S(|/avTE; 
(Clément  d^ Alexandrie,  Stromates,  V). 
D'après  la  lettre  apocryphe,  mais  an- 
tique, de  Platon  à  Denis  :  les  philosophes 
employaient  des  symboles,  susceptibles 
de  plusieurs  explications,  qui  permissent 
de  communiquer  le  secret  à  des  per- 
sonnes choisies,  en  maintenant  les  au- 
tres dans  rillusion.  —  On  lit  dans  le 
Pseudo-Aristote  arabe  {BibL  Chemica 
de  Manget,  1. 1,  p.  622,  citation  de  Roger 
Bacon)  :  «  Celui  qui  révèle  les  secrets 
naturels,  rompt  le  sceau  divin  et  il  en 
résulte  pour  lui  de  grands  maux.  On 
rencontre  dans  les  livres  une  multitude 


de  choses  que  Ton  ne  peut  entendre  sans 
un  maître».  —  D'après  Rhazès  (même 
ouvrage,  t.  I,  p.  923)  :  «  Il  a  plû  aux 
anciens  de  cacher  le  sens  de  ces  choses 
sous  tant  de  noms  qu'on  n^en  peut  guère 
inventer  de  nouveaux. —  De  même  Mo- 
rienus:c  Rien  n'a  causé  plus  d'erreurs 
dans  cet  art  que  la  multitude  des  noms. 
Les  anciens  se  sont  servi  de  comparai- 
sons, d'énigmes,  de  fables  poétiques.  » 
—  D'après Geber  (p. 9 18)  :  «ils ont  écrit 
de  telle  sorte,  qu'ils  ne  peuvent  être 
compris  que  par  Dieu,  ou  par  l'aide  de 
sa  grâce,  etc.  »  —  C'était  là  une  tradition 
constante,  jusqu'au  temps  de  la  science 
moderne. 
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contenant  un  corps  (métallique),  lorsqu'elle  est  lavée,  est  réduite  à  l'état  de 
minerai  (i). 

Ainsi  donc,  après  un  lavage  sérieux  et  purificateur,  tu  trouveras  les  corps 
métalliques  dans  les  sables;  c^est-à-dire  les  paillettes  d^or  (2),  argentées 
ou  plombées  (ce  qui  veut  dire  ayant  la  couleur  de  l'argent  ou  du  plomb),  ainsi 
que  les  pierres  (3);  le  minerai  qui  contient  la  substance  s^apercevant  d'en 
haut.  Cest  celui  que  les  anciens  ont  appelé  par  le  nom  propre  de  pierre 
d'argent,  et  il  est  permis  d  y  trouver  le  mot  dont  le  nom  a  quatre  syllabes  et 
neuf  lettres  (4). 

3.  L'expression  «  depuis  le  mois  de  méchir  »  ne  signifie  rien  (en  soi)  : 
elle  a  été  placée  là,  afin  que  celui  qui  la  rencontre  croie  que  la  poudre 
sèche  (5)  et  la  manipulation  dépendent  d'un  certain  intervalle  de  temps, 
et  que,  laissant  de  côté  la  droite  voie,  il  recoure  à  la  route  incertaine  et 
épineuse. 

4.  L'expression  «  déposer  dans  des  vases  »,  signifie  les  digesteurs  de 
terre  cuite.  Zosime  est  le  seul  à  en  faire  mention. 

5.  Par  les  mots  a  Accomplir  l'art  de  la  macération  »,  il  nous  exhorte  à 
l'œuvre  efficace.  Et  en  effet  le  mot  <x  action  »  est  pris  ici  dans  le  sens  d'opéra- 
tion pratique.  Sache  que  celui  qui  macère  a  besoin  d'ingrédients,  d'un 
certain  (laps  de)  temps  et  d^une  époque  favorable  (6).  Ainsi  donc  le  limon 
lessivé  à  cette  époque,  ayant  été  réduit  à  Tétat  de  sable,  est  desséché. 


(i)  La  lévigation  isole  ainsi  les  pail- 
lettes d'or  et  les  autres  minerais  métal- 
liques, plus  denses  que  les  matières 
argileuses  et  les  gangues  analogues, 
qui  sont  entraînées  par  Teau. 

(2)  C'est-à-dire  Tor,  ou  les  métaux 
susceptibles  de  Timiterpar  leuralliage. 

(3)  Les  pierres,  c'est-à-  dire  les  frag- 
ments de  roche  volumineux,  ne  sont 
pas  entraînées  par  la  lévigation  à  cause 
de  leur  poids. 

(4)  Allusion  à  l'Énigme  de  la  Sibylle 
(Origines  de  F  Alchimie,  p.  i36).  Le  mot 
grec  XiOipfupo;  ayant  dix  lettres,  on  ne 
voit  pas  bien  comment  Olympiodore 
l'applique  à  cette  énigme;  à  moins  que 


les  deux  dernières  lettres  ne  comptent 
que  pour  une  seule^  ou  que  l'on  ne 
prenne  une  autre  terminaison,telle  que 
XtOapppa. 

(5)  La  poudre  de  projection, ou  pierre 
philosophale.  —  Ce  paragraphe  semble 
une  interpolation  postérieure. 

(6)  La  nécessité  d'une  époque  favo- 
rable, et  d'un  laps  de  temps  déterminé, 
a  toujours  été  reconnue  par  les  alchi- 
mistes, conformément  aux  doctrines 
de  Tastrologie.  Sa  dernière  expression 
se  trouve  dans  le  Lexicon  Alchemiœ 
Rulandi,  p.  33o,  à  l'article  Mensis  phi- 
losophicus  (mois  philosophique),  c  C'est 
dit-il,  le  temps  de  la  décomposition, 
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6.  L'expression  «  depuis  le  25  du  mois  de  méchir,  jusqu'au  25  mésori  », 
signifie  que,  à  la  suite  de  la  macération,  le  minerai  est  traité  par  le  feu.  Or, 
il  n^apas  dit  :  «  après  la  fin  de  mésori  »,  il  est  traité  par  le  feu  ;  mais  à  partir 
de  la  macération,  ou  du  lessivage,  ou  plutôt  du  dessèchement. 

7.  Les  mots  :  «  Toutes  les  choses  que  tu  peux  faire  macérer  et  lessiver  », 
signifient  l'espèce  qui  renferme  la  substance  (i)  et  celle  qui  est  obtenue  par 
le  dessèchement.  «  Toutes  les  choses  »,  c*est  l'espèce  qui  renferme  la  subs- 
tance; «  macérer  et  lessiver  »,  c'est  l'espèce  obtenue  par  le  dessèchement; 
car  on  a  toujours  besoin  d'y  recourir.  Ainsi  s'opère  le  lessivage.  Ces  mots  : 
«  Tespèce  qui  renferme  la  substance  >  ont  fait  voira  mon  maître  ce  que  c'est  que 
la  macération,  le  lessivage,  la  dessiccation,  Tévaporation.  Démocrite  parle 
quelque  part  de  l'alun  décomposé  (2)  :  ce  philosophe  (n')a  (pas)  voulu  que  les 
lecteurs  imaginassent  quMl  fallait  prendre  n'importe  quels  aluns,  ou  quMls 
fussent  égarés  parmi  les  espèces,  gaspillant  (ainsi)  tout  leur  temps.  Il  y  a  deux 
sortes  de  lessivage,  le  lessivage  mystique  et  le  lessivage  au  sens  propre.  On 
a  donc  parlé  du  lessivage  mystique  et  du  lessivage  au  sens  propre.  Le  lessi-- 
vage  mystique  est  précisément  celui  qui  se  fait  au  moyen  de  l'eau  divine. 

C'est  là  le  lessivage  essentiel,  celui  dont  on  assure  le  succès  par  les  paroles 
de  bon  augure  et  l'obéissance  (aux  règles)  (3)  :  il  s'agit  des  matières  fluides 
qui  s'écoulent  ensemble,  c'est-à  dire  delà  régénération  à  l'état  métallique  des 
métaux  qui  en  avaient  été  dépouillés,  ainsi  que  des  esprits,  c'est-à-dire  de 
leurs  âmes  (4)  :  opération  qui  s'accomplit  par  la 'seule  action  de  la  nature, 


dont  la  durée  répond  au  mouvement 
de  la  lune  ;  il  est  de  trente  jours  pour  les 
uns;  de  quarante  pour  les  autres.  Il 
répond  à  la  fabrication  de  la  pierre  phi- 
losophale  ;  et  peut  être  renfermé  dans 
un  moindre  nombre  de  jours,  étant 
défini  par  la  nature  de  Tob  jet  et  Taccom- 
plissement  de  l'œuvre.  » 

(i)  C'est-à-dire  le  minerai,  dont  Tor 
(ou  Talliage  qui  offre  l'apparence)  sera 
extrait  ensuite  par  l'action  du  feu. 

(2)  P.  47  ;  §7.  Il  s'agit  probablement 
du  sulfure  d'arsenic,  changé  en  acide 
arsénieux  par  oxydation,  à  l'aide  de 
diverses  opérations  décrites  plus  loin 


dans  Olympiodore,  §  12,  et  qui  pré- 
cisent les  désignations  vagues  :  macé- 
ration, lessivage,  etc. 

(3)  Réd.  de  L  :  ff  en  suivant  les  régies 
de  l'œuvre  unique  et  excellent.  » 

(4)  Les  métaux  purs  ou  alliés  sont 
d'abord  transformés  par  des  opérations 
chimiques,  qui  les  privent  de  leur  état 
ou  apparence  métallique.  Puis,  en  y 
fixant  certains  éléments  volatils  (esprits) 
qui  restituent  aux  métaux  leurs  âmes, 
(principes  intérieurs  d'activité),  on  les 
régénère  avec  une  couleur  et  des  pro- 
priétés nouvelles. 
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et  non  par  la  main  des  hommes,  comme  le  croient  quelques-uns.  Car 
Hermès  dit  :  c  Lorsque  tu  auras  pris  (quelque  substance)  après  le  grand  trai- 
tement, c'est-à-dire  le  lessivage  du  minerai...  »  Voilà  donc  qu'il  a  nommé  le 
minerai,  substance,  et  le  lessivage,  grand  traitement.  Agathodémon  parle 
dans  le  même  sens.  Ah  1  quelle  libéralité  chez  le  Philosophe  !  Aucun  des 
anciens  n^a  jeté  ainsi  la  lumière  sur  Tœuvre;  aucun  n'a  appelé  Tespèce  par 
son  nom,  sinon  cet  homme  excellent  et  doué  de  toute  science  ;  car  le 
lessivage  purificateur  est  évidemment  le  grand  traitement. 
Je  vais  t'expliquer  (maintenant)  l'économie  de  la  soudure  d'or. 

SUR  LA    SOUDURE    d'or 


8.  La  soudure  d'or,  c'est  (i)  l'art  de  réunir  l'or  avec  l'or,  en  opérant  sur  les 
paillettes  d'or  tirées  du  minerai.  Comment  faut-il  unifier  ces  paillettes, 
c'est-à-dire  les  souder  et  les  joindre  entre  elles,  afin  que  l'esprit  tinctorial 
de  la  chrysocolle  y  soit  conservé  (2)  ? 

Pour  conserver  cet  esprit,  il  dit  qu'il  convient  d'employer  une  combus- 
tion à  feu  modéré,  afin  que,  par  suite  d'une  grande  incandescence,  des 
choses  non  convenables  n'arrivent  pas.  Il  faut  que  le  feu  brûle  avec  modé- 
ration et  douceur,  de  crainte  que  la  vapeur  ne  s'en  aille  en  fumée  et  ne  soit 
perdue.  Il  s'agit  de  la  vapeur,  qui  tend  à  s'échapper.  Cette  vapeur,  c'est 
le  mercure.  Cette  vapeur  donc, . autrement  dit  le  mercure  (3),  éprouvant 
l'action  du  feu,  s'çn  va  en  fumée.  Or,  lorsqu'elle  s'en  va  en  fumée  et  sort 
du  creuset,  les  paillettes  d'or,  celles  que  Zosîme  appelle  paillettes  de  clau- 
dianos,  brûlées  maladroitement  par  la  violence  du  feu,  s'en  vont  aussi  en 
fumée  (4). 


(i)  C'est  la  réunion  de  Ter  avec  l'or. 
Les  paillettes  d'or  sont  les  parties  tirées 
du  minerai.  Le  mot  or  comprend 
d'ailleurs  aussi  les  alliages  couleur  d'or. 

(i)  Il  s'agit  de  réunir  les  paillettes 
métalliques  d'or  (ou  de  l'alliage  qui  en 
offre  Tapparence),  en  une  masse  unique, 
au  moyen  de  la  chrysocolle;  en  leur 
donnant  une  couleur  homogène,  et 
sans  qu'on  voie  la  soudure. 


(3)  Réd.  de  L  :  c  Donc  cette  vapeur, 
autrement  dit  l'eau  d'argent,  c'est-à- 
dire  r(élément)  qui  atténue  Targent  ». 
Le  mercure  dont  il  s^agit  ici  paraît  être 
Tarsenic  métallique  {Introd,,  p.  61,  99 
et  239). 

(4)  Toute  cette  description  est  obs- 
cure, quoiqu'elle  paraisse  se  rapportera 
des  opérations  réelles.  La  mention  finale 
du  claudianos,  alliage  de   plomb,  de 
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9.  Apprends,  ô  ami  des  Muses,  ce  que  signifie  le  mot  économie  (i),  et 
ne  va  pas  croire,  comme  le  font  quelques-uns,  que  l'action  manuelle  à  elle 
seule  soit  suffisante;  il  faut  encore  celle  de  la  nature,  une  action  supérieure 
à  l'homme  (2).  Lorsque  tu  as  pris  de  Tor  (3j,  tu  dois  le  traiter,  et  si  tu  opères 
avec  soin,  tu  obtiendras  de  Tor  (4).  Et  ne  suppose  pas,  dit-il,  que  la  tein- 
ture aura  lieu  avec  certaines  autres  idées  et  certaines  autres  plantes  (5)  ;  mais 
travaille  suivant  une  pratique  conforme  à  la  nature  (6),  et  tu  obtiendras 
l'objet  cherché. 

Quant  au  mot  économie,  il  a  été  employé  en  mille  endroits  par  tous  les 
anciens  (7);  car  ils  veulent  parler  de  la  marche  opératoire  pour  fixer  la 
teinture  (8).  Or  qu'est-ce  que  la  fixation  d'une  teinture?  sinon  la  fixation 
de  quelque  mercure  fugace.  Car  Zosîme  dit  :  «  Fixe  le  mercure  avec  le  corps 
(métallique)  de  la  magnésie.  » 


cuivre,  de  zinc  et  autres  métaux  (Introd., 
p.  244),  y  jette  quelque  jour  ;  car  c'était 
là  un  alliage  métallique,  destiné  à  imiter 
Tor.  —  La  description  s'applique  à  la 
fois  à  l'or  pur  et  à  l'or  simulé,  c'est-à- 
dire  au  claudianos.  Il  semble  que  l'or 
véritable,  aussi  bien  que  le  faux  or, 
fussent  obtenus  d'abord  à  l'état  de 
paillettes  ;  que  Ton  agglomérait  ensuite 
au  moyen  du  mercure  (ou  plutôt  de 
l'arsenic  métallique,  envisagé  comme 
un  second  mercure).  Puis  on  chauf- 
fait à  feu  doux,  en  évitant  la  déper- 
dition de  la  vapeur,  du  mercure,  ou  de 
l'arsenic  par  volatilisation  ou  oxyda- 
tion. 

La  mention  finale  s'appliquerait  à  la 
destruction  de  l'alliage  et  à  la  vaporisa- 
tion de  certains  de  ses  composants,  tels 
que  le  zinc,  sous  forme  d'oxydes,  par 
l'infiuence  d'une  calcination  trop  éner- 
gique. 

(i)  Le  mot  économie  est  employé, 
même  dans  la  pratique  de  notre  temps, 
avec  le  même  sens  que  dans  ces  textes. 
On  dit,  par  exemple  :  c  Voici  toute 
l'économie  du  procédé  >,  etc. 


(2)  Le  côté  mystique  et  magique  des 
opérations  apparaît  ici. 

(3)  Il  semble  que  dans  cette  phrase  le 
root  or  soit  employé  successivement 
dans  deux  sens  différents  :  Lorsque  tu  as 
un  métal  qui  a  l'apparence  de  l'or...,  etc.  ; 
tu  obtiendras  de  l'or  véritable.  On 
peut  encore  entendre  d^abord  le  métal 
en  paillettes  ;  puis  le  métal  aggloméré 
par  la  soudure. 

(4)  Réd.  de  L  :  c  Tu  auras  de  l'or;  mais 
travaille  toujours  conformément  à  la 
pratique  de  l'or  ». 

(5)  Plantes^  dans  le  même  sens  mys- 
tique que  fleurs,  p.  71. 

(6)  C'est-à-dire  les  opérations  pure- 
ment manuelles  sont  insuffisantes,  etc.; 

(7)  Réd.  de  L  :  c  Car  ils  veulent  qu'il 
y  ait  dans  l'art  un  principe  fixateur» 
qui  retienne  les  substances  fugaces  ;  ce 
principe,  c'est  le  feu,  qui  ûxe  le  mer- 
cure, c'est-à-dire  la  vapeur.  Or  ce  n'est 

j)as  seulement  le  mercure  qui  fuit  le 
feu,  mais  encore  toutes  les  substances 
(de  la  même  classe)  du  catalogue  v. 

(8)  Kàio/^oç  fixation  d'une  matière 
colorante,  sur  une  étoffe,  par  exemple. 
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10.  On  a  dit  que  la  soudure  d'or  est  le  mélange  des  deux  substances; 
le  principe  fixateur  qui  en  résulte,  je  sais  le  maintenir  dans  le  composé. 
Nous  savons  en  effet  que  la  vapeur  (mercuriellej  (i)  est  fugace;  et  il  est 
spécifié  en  mille  endroits  que  ce  n^est  pas  seulement  la  vapeur  (mercurielle) 
qui  est  fugace,  mais  encore  toutes  les  (substances  de  la  même  classe)  du  ca- 
talogue. Avant  et  après,  le  philosophe  s'attache  au  mercure,  comme  à  toutes 
les  substances  fugaces  du  catalogue,  telles  que  celles  dont  les  anciens  ont 
fait  mention,  couleurs  et  plantes,  et  autres;  parce  que  toutes  ces  subs- 
tances, en  éprouvant  Taction  du  feu  (2),  sont  fugaces. 

1 1.  Quant  à  moi,  je  ne  t'en  expose  pas  toutes  les  classes,  vu  leur  grand 
nombre  et  les  témoignages  des  anciens,  tous  d'accord  sur  ce  point;  afin  de  ne 
pas  perdre  le  temps  mal  à  propos.  Mais  je  te  soumettrai  un  petit  nombre  de 
choses,  comme  les  plus  intéressantes,  les  plus  faciles  à  comprendre,  et  à  Pabri 
du  reproche  de  futilité. 

Il  fait  allusion  ici  (3)  aux  anciens,  dont  quelques-uns  ont  dit  des  choses 
futiles  et  fait  perdre  aux  chercheurs  un  temps  infini.  Sache  donc,  dans  ta 
science  excellente,  que  les  anciens  font  trois  teintures  :  La  première  est  celle 
qui  se  dissipe  promptement  (4),  comme  les  soufres;  la  seconde,  celle  qui  se 
dissipe  lentement,  comme  les  matières  sulfureuses  ;  la  troisième,  celle  qui 
ne  se  dissipe  pas  du  tout,  comme  les  corps  métalliques  liquéfiés  et  les 
pierres  (5). 

12.  Première  teinturej  teignant  le  cuivre  en  blanc  au  moyen  de  l'arsenic, 
comme  il  suit. 


*• 


(i)  Le  mercure  proprement  dit  (ou 
Tarsenic  métallique),  employé  dans  la 
teinture  du  métal,  est  volatil;  mais  le 
mercure  des  philosophes,  fixé  par  Tac- 
tion  du  feu,  ne  doit  pas  Têtre  :  de  telle 
façon  que  la  teinture  dont  il  fait  par- 
tie demeure  fixée  sur  le  fond  métal- 
lique. Il  y  a  là  un  mélange  d'idées  réelles 
et  d'idées  mystiques. 

(2)  Le  mot  fugace  s'applique  ici  à  la 
teinture  et  aux  agents  qui  la  produisent. 
Il  signifie,  non  seulement  la  volatilité 
de  Tagent  colorant,  mais  le  défaut  de 


fixité  de  la  teinture,  dû  h  une  oxyda- 
tion ou  à  une  cause  quelconque. 

(3)  C'est uneglosedu commentateur; 
la  phrase  précédente  est  probablement 
de  Zosime. 

(4)  On  avait  d'abord  traduit  ^îuxxdE 
par  volatiles.  Mais  le  sens  semble  com- 
prendreaussi  les  corps  colorants  qui  dis- 
paraissent par  liquéfaction,  dissolution, 
oxydation,  etc.  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  plus 
général. 

(5)  L  ajoute  :  «  Et  la  terre  >. 
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L'arsenic  (sulfuré)  est  une  espèce  de  soufre  qui  se  volatilise  promptement; 
je  veux  dire,  se  volatilise  au  feu.  Toutes  les  substances  semblables  à  Tarsenic 
sont  aussi  appelées  des  soufres  et  des  corps  volatils  (i).  Or  la  préparation  se 
fait  ainsi  :  prenant  de  Tarsenic  lamelleux  couleur  d'or,  14  onces  {2^,  tu  le 
coupes  en  morceaux,  tu  le  porphyrises  de  façon  à  le  réduire  en  parties  aussi 
fines  que  du  duvet  ;  puis  tu  fais  tremper  dans  du  vinaigre,  pendant  deux  ou 
trois  jours  et  autant  de  nuits,  la  matière  renfermée  dans  un  vase  de  verre  à 
col  étroit,  en  lutant  le  haut  avec  soin,  afin  qu'elle  ne  se  dissipe  pas.  Agitant  une 
fois  ou  deux  par  jour,  fais  cela  pendant  plusieurs  jours  ;  puis,  vidant  le  (vase), 
lave  avec  de  l'eau  pure,  seulement  jusqu'à  ce  que  l'odeur  du  vinaigre  ait  dis- 
paru. Garde  la  partie  la  plus  subtile  de  la  substance  ;  mais  ne  la  laisses  pas 
s'écouler  avec  l'eau  (3).  Ensuite,  laissant  la  masse  se  dessécher  et  se  con- 
tracter à  l'air,  mélange  et  broie  avec  5  onces  de  sel  de  Cappadoce. 

Or  l'emploi  du  sel  a  été  imaginé  par  les  anciens  pour  éviter  que  l'arsenic 
adhère  au  vaisseau  de  verre.  Ce  vaisseau  de  verre  est  nommé  àsympoton^  par 
Africanus.  Il  est  luté  avec  de  l'argile  (4)  ;  un  couvercle  de  verre  en  forme  de 
coupe  est  posé  par-dessus.  A  la  partie  supérieure,  une  autre  coupe  enveloppe 
le  tout  ;  elle  est  assujettie  de  tous  les  côtés,  afin  que  l'arsenic  brûlé  ne  se 
dissipe  pas  (5j. 

Fais-le  donc  brûler  à  plusieurs  reprises  et  pulvérise-le,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
devenu  blanc;  on  obtient  ainsi  de  l'alun  blanc  et  compacte  (6).  Puis  on  fait 
fondre  le  cuivre  avec  du  cuivre  dur  de  Nicée  ;  ensuite  tu  prends  de  la  fleur 


(i)  Réd.  de  L  :  <k  Or  il  se  dissipe  sous 
l'influence  du  feu,  etc.  ». 

(2)  Var.  AL  :  4  onces. 

(3)  C'est-à-dire  :  décante  avec  soin 
le  dépôt  du  liquide  surnageant. 

(4)  Réd.  de  L  :  «  Ensuite  lute  la  coupe 
et  assujettis-la  de  tous  les  côtés  ]». 

(5)  Cette  description  répond  à  celle 
d'un  appareil  de  sublimation,  formé 
d'un  récipient  inférieur,  surmonté  de 
deux  coupes  ou  chapiteaux,  emboîtés 
l'un  dans  l'autre  en  forme  d'aludel. 
Ce  dernier  appareil  a  été  attribué  aux 
Arabes;  mais  la  description  actuelle  le 
fait  remonter  jusqu'à  Africanus  (m®  siè- 


cle). On  lutaitavec  soin;  et  on  con- 
densait dans  ces  chapiteaux  la  partie 
sublimée.  —  Voir  Inirod.,  p.  143,  146, 
fig.  20  et  22.  La  double  coupe  répond 
à  la  figure  22,  mais  sans  kérotakis; 
ou  bien  encore  aux  figures  26  et  27, 
p.  i5o,  i5i. — Voir  aussi  fig.  44  et  45, 
p.  170,  172. 

(6)  Dans  cette  opération,  on  oxyde 
lentement  l'orpiment  ou  sulfure  d'ar- 
senic, de  façon  à  le  changer  en  acide 
arsénieux.  On  voit  que  ce  dernier 
est  désigné  ici  sous  le  nom  d'alun 
blanc. 
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de  natron,  tu  en  jettes  au  fond  du  creuset  2  ou  3  parties  pour  ramollir  (i). 
Tu  projettes  alors  la  poudre  sèche  (arsenic  brûlé),  avec  une  cuiller  de  fer  ; 
tu  en  Jettes  la  vafeur  d'une  once  pour  2  livres  de  cuivre.  Après  cela,  tu 
ajoutes  dans  le  creuset  pour  une  once  (de  cuivre)  un  peu  (2)  d^argent,  en 
vue  de  rendre  la  teinture  uniforme.  Tu  projettes  encore  dans  le  creuset  une 
petite  quantité  de  sel.  Tu  auras  ainsi  un  très  belasèm  (3). 
i3.  Deuxième  teinture^  celle  qui  se  volatilise  lentement: 
Le  cuivre  brûlé  (4),  la  rubrique  et  les  substances  analogues  ne  se  dissipent 
pas  promptement,  mais  lentement.  Or  il  faut  savoir  que  la  fabrication  de 
l'émeraude  se  fait  ainsi.  Prends:  deux  onces  de  beau  cristal  ;  cuivre  brûlé, 
une  demi-once.  Chauffe  d'abord  le  cristal,  dans  ses  parties  extrêmes,  et  jette-le 
dans  Teau  pure  ;  puis  nettoie-le,  afin  quMl  n^ait  pas  de  crasse.  Ensuite  (5)  tu 
le  pulvérises  dans  un  mortier  propre,  sans  le  réduire  en  poudre  impalpable; 
et  tu  délaies,  avec  la  rubrique  et  le  cuivre  brûlé.  Tu  en  fais  fondre  la  valeur 
de  4  livres  sur  un  feu  de  charbon.  Après  avoir  luté  tout  autour  et  fermé  le 
creuset  à  sa  partie  supérieure,  et  après  avoir  chauffé  sur  un  feu  bien  régu- 
lier (6),  tu  auras  ce  que  tu  cherches.  Or  il  est  préférable  d'opérer  la  fonte 
dans  un  creuset  d'argile  crue,  non  cuite;  parce  que  dans  les  creusets  des 
orfèvres,  Témeraude  fond  avec  la  matière  du  creuset  et  donne  lieu  à  un 
retrait  qui  fait  éclater  le  creuset.  Elle  demandée  être  refroidie  dans  le  four- 
neau même,  et  à  être  enlevée  après  refroidissement  ;  attendu  que  si  tu  l'en- 
lève pendant  que  le  fourneau  est  encore  chaud,  le  creuset  éclate  aussitôt  (7). 


(1)  Cest  un  fondant. 

(2)  [xtXiap^aiov  ne  se  trouve  pas  dans 
lés  dictionnaires.  —  A  moins  que 
ce  ne  soit  le  mot  latin  millième,  gré- 
cisé. 

(3)  Variante  de  A  :  argent.  Cette  va- 
riante est  postérieure.  La  recette  précé- 
dente est  une  préparation  positive  :  c'est 
celle  d^un  arséniure  de  cuivre  blanc, 
analogue  à  Talliage  appelé  tombac. 
Elle  rappelle  quelques-unes  des  fabri- 
cations d'asèm  du  Papyrus  de  Leide 
traduit  dans  V Introduction,  p.  34, 45, 6 1 . 

(4)  L^auteur  ajoute  [xap^ipcuv  :  mot  à 
mot,  des  perles  ;  sans  doute  parce  que 


ce  produit  servait  à  colorer  les  perles 
artificielles.  Le  cuivre  brûlé  répond  à 
notre  protoxyde  de  cuivre  :  c'est  une 
matière  rouge  (V.  Introd,,  p.  233). 

(5)  Réd.  de  L  ;  f  Ensuite  pulvérise-le, 
ainsi  que  le  cuivre  brûlé  et  la  rubri- 
que, dans  un  mortier  ;  fais  les  fondre 
sur  le  feu.  Lutant  le  creuset,  le  fermant 
à  sa  partie  supérieure  et  chauffant  sur 
un  feu  égal,  etc.  ■. 

(6)  Glose  insérée  dans  le  texte  :  «  le 
feu  ne  doit  pas  chauffer  une  partie,  en 
n^échauffant  pas  une  autre  partie  ». 

(7)  C^est  là  un  procédé  technique  de 
fabrication  d'un  verre  coloré  en  vert, 
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14.  Troisième  teinture^  celle  qui  ne  se  dissipe  pas  du  tout. 

On  a  dit  a  se  dissipe  au  feu  y>  ;  et  deux  mystères  sont  exposés  par  là  (  i  ]  :  Pun 
concerne  le  corps  dissipé  ;  Tautre,  le  corps  qui  détermine  la  dissipation. 
De  même  Démocrite  a  parlé  quelque  part  des  trois  (teintures)  antiques: 

L'une  se  dissipe  promptement,  c'est-à-dire  par  le  départ  des  liquides  (2), 
ou  par  la  montée  de  la  vapeur  (3).  C'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Les  substances 
qui  se  dissipent  promptement,  telles  que  les  soufres;  car  les  soufres  sont 
très  prompts  (à  se  réduire)  en  fumée. 

Les  autres  se  dissipent  lentement,  telles  sont  les  matières  sulfureuses. 
Et  il  parle  du  principe  de  la  fixation  des  mêmes  liquides  fugaces,  lors- 
qu'ils deviennent  plus  lents  à  se  dissiper  (étant  composés  par  le  mé- 
lange) des  (substances)  fugaces  avec  les  substances  fixes  et  les  corps  métal- 
liques (4). 

Ensuite  il  parle  de  la  troisième  classe  :  celle  qui  se  dissipe  à  la  façon  des 
corps  (métalliques)  fusibles.  C'est  là  ce  que  Ton  appelle  proprement  la  tein- 
ture. (On  l'obtient)  après  avoir  fait  le  traitement  et  placé  séparément  les 
corps  qui  ne  se  dissipent  pas  et  les  corps  qui  se  dissipent. 

En  effet  il  est  impossible  de  faire  cela  (en  une  seule  fois)  ;  mais  c'est  en 
desséchant  progressivement  et  Jusqu'à  la  fin  qu'avec  la  coopération  de  Dieu 
nous  rendons  les  (substances)  tout  à  fait  fixes  (5). 

i5.  «  Comme  les  corps  métalliques  fusibles.  » 


ou  émeraude  artificielle.  C'est  donc 
encore  une  teinture;  mais  il  ne  s'agit 
plus  d'un  métal  (Voir  Origines  de  l'Al- 
chimie, p.  220,  222,  239). 

(i)  Réd.  de  L  :  «  et  c'est  pourquoi 
deux  mystères  sont  exposés ». 

(2)  Réd.  de  L:  «  mais  Démocrite  dit 
au  sujet  de  ce  qui  se  dissipe  prompte- 
ment, que  cette  chose  se  dissipe  dans  le 
départ  des  liquides,  etc.  ». 

(3)  La  disparition  de  la  teinture  ou 
coloration  peut  avoir  lieu  :  soit  par  l'éva- 
poration  (ou  l'oxydation)  de  la  matière 
qui  teint;  soit  par  son  extraction  au 
moyen  d'un  liquide,  à  l'aide  duquel  elle 
est  dissoute  ou  décomposée. 


(4)  Réd.  de  L  :  a  Quant  à  ce  qui  ne  se 
dissipe  pas  du  tout,  il  dit  que  cette  (tein- 
ture est  véritablement  et  proprement 
la  troisième  teinture  :  tels  sont,  par 
exemple,  les  corps  fusibles  et  métalli- 
ques. Car  après  que  nous  avons  traité 
et  disposé  ces  (substances)  séparément, 
les  matières  dissipables  deviennent  fixe  s 
et  les  corps  non  métalliques  se  changent 
en  métaux  ». 

(5)  La  matière  colorante  se  fixe  par 
suite  de  l'évaporation  du  liquide  qui 
la  contenait.  C'est  la  pratique  de  la 
teinture  des  étoffes  qu'il  faut  prendre 
comme  terme  de  comparaison,  pour 
entendre  tout  ceci. 
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Il  est  évident  que  ces  corps  étaient  d'abord  dissipables  par  l'action  du  feu, 
parce  qu'ils  ne  rencontraient  rien  qui  pût  les  fixer;  lorsqu'ils  ont  au  contraire 
été  amenés  à  une  Bxité  complète  (i),  la  nature  indélébile  de  la  teinture  les  a 
fait  passer  à  Tétat  de  métaux.  Ces  corps  ont  reçu  un  nom  semblable,  en 
raison  de  leur  résistance  au  feu  et  de  leur  Bxité.  Si  le  corps  dissipable 
rencontre  l'agent  fixateur,  il  acquiert  une  nature  indélébile.  Entends  par 
là,  la  nature  qui  existe  dans  le  Tout;  conçois  celle  qui  subsiste  jusqu'à  la 
fin,  inextractible  et  demeurant  toujours:  c'est  là  Tindélébile,  ce  qui  reste  à 
jamais  inaltérable.  Car  les  anciens  connaissaient  toutes  les  (matières)  sans 
stabilité  qui  existent  dans  le  catalogue,  et  leur  but  était  de  faire  comprendre 
aux  gens  intelligents  de  quelle  nature  sont  les  matières  stables  et  les  matières 
instables.  C'est  pour  cela  qu^ils  ont  établi  que  toute  matière  appartient  soit 
à  la  classe  des  solides,  soit  à  celle  des  liquides  (2). 

1 6.  Sache  que  cet  art  ne  se  pratique  pas  au  moyen  d'un  feu  (violent).  Ainsi 
donc,  ils  ont  écrit  comme  s^entreienant  avec  des  (lecteurs)  intelligents,  et 
tel  était  leur  but.  Zosîme  fait  un  discours  particulier  sur  le  feu  ;  néan- 
moins dans  chacun  de  ses  livres  il  s'occupe  du  feu,  comme  tous  les  anciens. 
Le  feu  est  le  premier  agent,  celui  de  l'art  tout  entier  ;  c'est  le  premier  des 
quatre  éléments.  En  efifet,  le  langage  énigmatique  des  anciens,  par  cette 
expression  «  les  quatre  éléments»,  désigne  Part.  Que  ta  vertu  examine  avec 
soin  dans  les  quatre  livres  de  Démocrite  les  endroits  où  il  parle  des  quatre 
éléments,  dans  le  langage  qui  convient  à  un  naturaliste.  Il  s'explique  (ainsi): 

Il  a  exposé  d'abord  les  choses  qui  ont  besoin  du  feu,  et  qu'il  convient  de 
traiter  tantôt  sur  un  feu  doux,  tantôt  sur  un  grand  feu,  tantôt  sur  des  char- 
bons (3). 


(i)  Ceci  désigne  à  la  fois  la  résistance 
à  la  volatilisation,  à  la  fusion  et  même 
à  la  dissolution. 

(2)  On  voit  que  la  liquidité  est  regar- 
dée ici  comme  le  symbole  de  Taptitude 
à  se  dissiper;  et  la  solidité,  comme  celui 
de  la  fixité. 

(3)  Réd.  de  L  :  «  Car,  naturellement, 
toutes  les  choses  pourvues  d'esprit  ont 
besoin  les  unes  du  feu,  comme  les  subs- 


tances métalliques,  celles  qui  se  ratta- 
chent à  l'art  culinaire,  etc.  ; 

Les  autres  ont  besoin  de  Tair,  comme 
les  animaux  qui  vivent  dans  Tair  ; 

D'autres  ont  besoin  de  l'eau,  comme 
les  poissons; 

D'autres  ont  besoin  de  la  terre,  comme 
les  plantes. 

Mais  les  espèces  qui  sont  dans  ces 
quatre  éléments^  étant  mâles  et  femel- 
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Puis  il  parle  de  Pair  et  des  choses  de  Tair,  telles  que  les  animaux  qui 
vivent  dans  Pair. 

Pareillement  des  choses  des  eaux,  telles  que  la  bile,  les  poissons,  tout  ce 
qui  se  prépare  au  moyen  des  poissons  et  au  moyen  des  eaux. 

De  même  il  parle  des  choses  de  la  terre,  telles  que  le  sel,  les  métaux  et  les 
plantes.  Il  sépare  en  classes  chacun  de  ces  êtres,  d*après  leurs  couleurs,  leurs 
propriétés  spécifiques  et  génériques,  tous  étant  susceptibles  d'être  mâles  et 
femelles. 

17.  Sachant  cela,  tous  les  anciens  voilèrent  l'art  sous  la  multiplicité 
des  discours.  De  toute  manière  l'art  a  besoin  de  quelqu'une  de  ces  choses; 
en  dehors  d'elles,  il  n'y  a  rien  de  sûr.  Démocrite  le  dit  :  rien  ne  pourrait 
subsister  sans  ces  (éléments).  Mais  sache-le,  sache  que  j'ai  écrit  suivant  mon 
pouvoir;  étant  faible,  non  seulement  dans  mon  langage,  mais  encore  dans 
mon  intelligence.  Et  je  demande  que  par  vos  prières,  vous  empêchiez  la 
justice  divine  de  s'irriter  contre  moi,  pour  avoir  eu  l'audace  d'écrire  cet 
ouvrage  :  Qu'elle  me  soit  propice  de  toute  manière  (i). 

Voici  les  écrits  des  Egyptiens,  leurs  poésies  (2),  leurs  opinions,  les  oracles 
des  Démons,  les  expositions  des  prophètes  :  une  intelligence  infinie  est  né- 
cessaire pour  embrasser  ce  sujet,  et  il  tend  vers  un  but  unique. 

18.  Que  ta  sagacité  sache  que  les  anciens  ont  employé  plusieurs  noms 
pour  l'eau  divine.  Cette  eau  divine  désigne  ce  que  l'on  cherche,  et  ils 
ont  caché  l'objet  de  la  recherche  sous  le  nom  d'eau  divine.  Je  vais  te 
donner  une  petite  explication:  écoute,  toi  qui  es  en  possession  de  toute 
vertu.  Car  je  connais  le  flambeau  de  tes  pensées,  ta  bonté,  ta  patience.  Je 
veux  te  présenter  l'esprit  des  anciens;  te  dire  comment,  étant  philosophes, 
ils  ont  le  langage  des  philosophes  et  ils  ont  appliqué  la  philosophie  à  l'art, 
par  le  moyen  de  la  science;  ne  cachant  rien  aux  (esprits)  intelligents,  mais 
décrivant  toutes  choses  avec  clarté.   En  cela  ils  tiennent  bien  leur  sér- 


ies, ont  été  distinguées  entre  elles  par 
des  couleurs  multiples  et  des  natures 
multiples  et  réciproques,  au  point  de  vue 
particulier  et  au  point  de  vue  général  ». 
La  rédaction  de  M,  traduite  dans  le 
tezteprincipaUsemblela  plus  ancienne; 


car  elle  est  en  relation  plus  directe  avec 
ridée  de  classification,  qui  est  la  base 
du  traité  démocritain. 

(i)  V.  p.  76  note  (i). 

(2)  Ou  leurs  procédés  opératoires,  le 
mot  grec  ayant  un  double  sens. 
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ment  (  i  ).  Car  leurs  écrits  traitent  de  la  doctrine,  et  non  des  œuvres  pratiques. 

Quelques-uns  des  philosophes  naturalistes  rapportent  aux  principes 
le  raisonnement  sur  les  éléments,  parce  que  les  principes  sont  quelque 
chose  de  plus  universel  que  les  éléments.  Disons  donc  comment  le 
principe  premier  est  plus  universel  que  les  éléments.  En  effet,  c'est  à  lui  que  se 
ramène  tout  Pensemblede  l'art.  Ainsi  Agathodémon  ayant  placé  le  principe 
dans  la  fin,  et  la  fin  dans  le  principe,  il  veut  que  ce  soit  le  serpent  Ouro- 
boros;  et  s'il  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  [pour  cacher  la  vérité)  par  jalousie, 
comme  le  croient  certaines  personnes  non  initiées.  Mais  cela  est  (rendu) 
manifeste,  ô  initiateur,  par  le  mot  pluriel  :  les  œufs  (2) . 

Vois,  toi  qui  sais  tout,  et  apprends  ce  qu'est  Agathodémon.  Quelques-uns 
racontent  que  c'est  un  ancien,  un  personnage  des  plus  vieux,  qui  philo- 
sopha en  Egypte.  D'autres  disent  que  c'est  un  ange  mystérieux;  ou  que 
c'est  le  bon  génie  (3)  de  l'Egypte.  D'autres  l'ont  appelé  le  Ciel,  et  peut-être 
tient-on  ce  langage  parce  que  le  serpent  est  l'image  du  monde.  En  effet, 
certains  hiérogrammates  égyptiens,  voulant  retracer  le  monde  sur  les  obélis- 
ques, ou  l'exprimer  en  caractères  sacrés,  ont  gravé  le  serpent  Ouroboros. 
Or  son  corps  est  constellé  d'astres.  Telles  sont  les  choses  que  j'ai  expli- 
quées au  sujet  du  principe,  dit  Agathodémon.  C'est  lui  qui  a  publié  le 
livre  de  la  Chimie. 

Après  l'avoir  personnifié,  cherchons  maintenant  comment  il  se  fait  que  le 
principe  soit  plus  universel  que  les  éléments.  Nous  disons  que  ce  qui 
est  pour  nous  un  élément,  est  aussi  un  principe  ;  car  les  quatre  éléments 
constituent  le  principe  premier  des  corps.  Mais  tout  principe  n'est  pas 
pour  cela  un  élément.  En  effet  le  divin  (41,  l'œuf  (5),  l'intermédiaire,  les 


(i)  Réd.  de  A:  «  Ils  se  sont  parjurés 
en  révélant  le  mystère; car  les  écrits 
des  étrangers,  etc.  »  L  ajoute  ici  :  «  Et 
en  cela  ils  jurent  par  le  mystère  ».  L 
met  ce  membre  de  phrase,  après  les 
œuvres  pratiques. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  Tassimilation  entre 
le  serpent  qui  se  mord  la  queue  et  Fœuf 
philosophique,  tous  deux  emblèmes  de 
Tœuvre.  La  pluralité  sur  laquelle  le 


texte  insiste  semble  être  celle  des  qua- 
tre éléments. 

(3)  C'est  la  traduction  du  grec  'AyaOo- 
8at(xwv  écrit  en  deux  mots.— C'était  en  ef- 
fet le  nom  grec  d'une  divinité  égyptienne. 

(4)  L'auteur  joue  sur  le  mot  Ocîov,  qui 
veut  dire  à  la  fois:  le  soufre  et  le  divin. 

(3)  L'œuf  philosophique,  image  du 
monde.  L  donne  6v  :  l'être.  La  confu- 
sion desdeux  mots  est  peut-être  voulue. 
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atomes  (i),  sont  pour  certains  philosophes  les  principes  des  choses;  mais 
cène  sont  pas  des  éléments  (2). 

19.  Cherchons  donc,  d'après  certains  signes,  quel  est  le  principe  de  toutes 
choses  et  s*ilestunou  multiple.  S'il  estunique,  est-il  immuable,  infini,  ou  dé- 
terminé? S'il  y  a  plusieurs  principes,  les  mêmes  questions  se  posent:  sont-ils 
immuables,  détermines,  ou  infinis  (3)?  Qu'il  y  ait  donc  un  principe  unique, 
immuable  et  infini  de  tous  les  êtres,  c'était  l'opinion  de  Thaïes  de 
Milet,  disant  que  c'était  Pêtre  (de  TeauJ  (4),  [c'est-à-dire  Têtre  de  Peau  divine, 
l'or;  c'est-à-dire  Toeuf  (5)  de  Teau  divine,  Ter]  (6) .  Car  celui-ci  est  un  et 
immuable;  il  est  exempt  de  toute  mutation  apparente  ;  il  est  de  plus  infini  : 
en  efifet  le  divin  (7)  est  d'une  puissance  infinie,  et  personne  ne  peut  en 
dénombrer  les  puissances. 

20.  Parménide  (8)  prend  aussi  pour  principe  le  divin  (9),  dont  la  puissance 
est  une,  immuable,  déterminée  ;  car  celui-ci,  comme  on  l'a  dit,  est  un  et  immu- 
able, et  l'énergie  qui  en  émane  est  déterminée.  Observe  que  Thaïes  de  Milet, 
considérant  l'essence  de  Dieu,  disait  qu'il  est  infini  ;  car  Dieu  est  d'une  puis- 
sance infinie.  Mais  Parménide,  (ayant  en  vue)  les  choses  qui  proviennent  de 
lui,  disait  qu'il  est  déterminé  (10);  en  effet,  il  est  partout  évident  que,  la 


(i)  Au  lieu  de  xà  àiofxa  (M):  A  porte 
To  a{xa:  l'ensemble;  ce  qui  semble  une 
faute  de  copiste.  —  L,  qui  représente  un 
arrangement  postérieur  :  xo  a{ia  xal  xi 
axofxa.  Cest-à-dire  que  le  dernier  copiste 
a  ajouté  les  deux  versions. 

(2)  Voir  Aristote,  Physica^  1.  I. 

(3)  Réd.  de  L  :  «Qu'ilyait  un  principe 
immuable  et  infini  de  tous  les  êtres, 
c'était  l'opinion  des  anciens.  Cest  pour- 
quoi Thaïes  de  Milet  disait  que  Têtre 
était  un.  Il  s'agit  pour  nous  de  l'eau  de 
soufre  et  de  Tor  :  c'est  un  principe  un, 
beau,  immobile  >. 

(4)  Plusieurs  manuscrits  portent  l'œuf, 
tôdv,  identifié  avec  Têtre,  ov,  ou  le 
monde.  Voir  la  note  (5)  de  la  page  87. 
—  D'après  Thaïes,  l'eau  était  le  principe 
des  choses.  V.  Origines  de  l'Alchimie, 
p.aSietsuiv. 

(5)  Mêmes  remarques. 


(6)  Gloses  d'alchimiste.  L'or,  en 
raison  de  son  caractère  un,  inaltérable, 
divin,  et  de  la  puissance  qu'il  commu- 
nique, est  assimilé  par  ces  gloses  au 
principe  universel. 

Tout  ce  texte  est  rendu  fort  confus 
par  le  symbolisme  alchimique.  Il  est 
probable  qu'à  l'origine,  il  était  écrit  en 
grande  partie  en  signes  à  double  sens, 
que  les  copistes  ont  ensuite  transcrits  et 
commentés  de  diverses  façons. 

(7)  Ou  le  soufre.  —  Toujours  le  même 
emploi  de  mots  à  double  sens. 

(8)  Réd.  de  L  :  «  Parménide  disait 
qu'une  puissance  est  immuable  et  infi- 
nie et  qu'une  autre  est  limitée,  le 
divin  (ou  le  soufre)  ». 

(9)  Ou  le  soufre. 

(10)  Parce  que  toute  action  s'exerce 
dans  des  conditions  finies  et  limitées. 
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puissance  étant  déterminée,  ce  que  Dieu  produit  répond  à  une  puissance 
finie  (i).  Entends  (par  là]  les  choses  périssables,  à  Texception  des  choses 
intellectuelles.  Ces  deux  hommes,  je  veux  dire  le  Milésien  et  Parménide, 
Aristote  est  d'avis  de  les  rejeter  du  chœur  des  naturalistes  (2),  EnefiFet,cesont 
des  théologiens  s'occupant  de  questions  étrangères  aux  choses  naturelles, 
et  s'attachant  aux  choses  immuables  ;  tandis  q  ue  toutes  les  choses  naturelles 
se  meuvent,  car  la  nature  est  le  principe  du  mouvement  et  du  repos. 

21.  Thaïes  a  admis  l'eau  comme  principe  déterminé  des  êtres,  parce 
qu^elle  est  féconde  et  plastique.  Elle  est  féconde,  puisqu'elle  donne 
naissance  aux  poissons  ;  et  plastique,  puisqu^on  peut  lui  communiquer  la 
forme  que  Ton  veut.  En  etfet  tu  fais  prendre  à  Peau  la  forme  que  tu  veux  : 
dans  quelque  vase  qu^on  la  mette,  elle  en  prend  la  forme  ;  je  veux  dire  dans 
un  setier,  ou  dans  un  pot  de  terre,  ou  dans  un  vase  triangulaire  ou  qua- 
drangulaire,  ou  enfin  dans  tout  autre  que  tu  voudras.  Ce  principe  unique 
est  mobile;  Teau  se  meut  en  effet  ;  elle  est  déterminée  et  non  pas  éternelle  (3). 

22.  Diogône  soutint  que  le  principe  est  Tair,  parce  qu'il  est  opulent  et 
fécond  :  car  il  engendre  les  oiseaux.  L'air,  lui  aussi,  est  plastique;  car  on 
lui  donne  la  forme  que  Ton  veut;  il  est  un,  mobile  et  non  éternel  (3). 

23.  Heraclite  et  Hippasus  ont  soutenu  que  le  feu  est  le  principe  de  tous 
les  êtres,  parce  qu'il  est  l'élément  actif  de  toutes  choses.  Un  principe  en  effet 
doit  être  la  source  de  l'activité  des  choses  issues  de  lui,  d'après  ce  que 
disent  quelques-uns.  Le  feu  est  aussi  fécond  ;  car  tous  les  êtres  naissent  dans 
réchauffement. 

24.  Quant  à  la  terre,  nul  n'en  a  fait  le  principe,  sinon  Xénophane  de 
Colophon  ;  comme  elle  n'est  pas  féconde,  nul  n'en  a  fait  un  élément.  Et 
que  celui  en  qui  réside  toute  vertu  (4)  remarque  ce  fait  que  la  terre  n'a  pas 
été  considérée  par  les  philosophes  comme  un  élément,  parce  qu'elle  n'est 


(i)  A  II  est  déterminé  quant  à  sa  puis-  |      a  le  Milésien  et  Parménide  »,  et  il  est 

sance  »  L.                           "  I      ^^  conséquence  du  développement  qui 

(2)  Parménide  a^jaixo;.  Cp.    Arist.  |      précède. 

fragm.,  n®  33,  (éd.   Didot);  —  Méta^  (3)  L'auteur  entend  plutôt:  non  infi- 

phys,,  I,  4,  p.  472,  1.  30-40.  —  Dans  nie,  non  illimitée. 

le  fragment  aristotélique  tiré  de  Sextus  (4)   Son  interlocuteur.    Dans  A    le 


Empiricus,  on  nomme  Mclissus  et  Par- 
ménide. Le  texte  d'Olympiodore  indique 


mot  a  remarque  »  est  remplacé  par 
«  Acriboulos  »  nom  propre  ? 

12 
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pas  féconde  :  le  sens  de  cet  énoncé  se  rapporte  à  notre  recherche.  En  effet 
Hermès  dit  quelque  part  : 

«  La  terre  vierge  se  trouve  dans  la  queue  de  la  Vierge  »  (i). 

35.  Anaximène  professe  que  le  principe  de  toutes  choses,  un,  mobile, 
infini,  est  l^air.  Il  parle  ainsi  :  L'air  est  voisin  de  Tincorporel,  et  comme 
nous  existons  grâce  à  son  écoulement,  il  faut  qu*il  soit  infini  et  opulent, 
puisqu^ilnefait  jamais  défaut. 

Anâximandre  dit  que  le  principe  est  Pintermédiaire  :  ce  qui  désigne  la 
vapeur  humide,  ou  la  vapeur  sèche  (fumée).  Car  la  vapeur  humide  est  in- 
termédiaire entre  le  feu  et  la  terre.  En  général,  tout  ce  qui  est  intermédiaire 

» 

entre  le  chaud  et  l'humide  est  vapeur  ;  tandis  que  l'intermédiaire  entre  le 
chaud  et  le  sec  c'est  la  fumée. 

26.  Venons  à  l'opinion  propre  de  chacun  des  anciens,  et  voyons  comment 
chacun  veut  établir  la  sienne  et  se  poser  en  chef  d'école,  par  son  point  de 
vue  personnel.  En  effet,  çà  et  là  quelque  omission  a  eu  lieu,  par  suite  de  la 
complication  de  notre  marche. 

Récapitulons  donc  par  parties,  et  montrons  comment  nos  philosophes 
(chimiques),  empruntant  à  ceux-là  le  point  de  départ,  ont  construit  leur 
système.  Zosime,  la  couronne  des  philosophes,  dont  le  langage  a  l'abon- 
dance de  l'Océan,  le  nouveau  devin,  suit  en  général  Mélissus  en  ce  qui 
concerne  l'art  et  dit  que  l'art  est  un  comme  Dieu.  C'est  ce  qu'il  expose 
en  mille  endroits  à  Théosébie  ;  et  son  langage  est  véridique.  Voulant 
nous  affranchir  de  la  confusion  des  raisonnements  et  de  celle  de  toute  la 
matière,  il  nous  exhorte  à  chercher  notre  refuge  dans  le  Dieu  un  et  il 
dit  (2)  :  «  Reste  assis  à  ton  foyer,  ne  reconnaissant  qu'un  seul  Dieu  et 
qu'un  seul  art,  et  ne  va  pas  t'égarer  en  cherchant  un  autre  Dieu  ;  car 
Dieu  viendra  à  toi,  lui  qui  est  partout;  il  n'est  pas  confiné  dans  le  lieu  le 
plus  bas,  comme  le  Démon.  Repose  ton  corps,  et  calme  tes  passions;  te 


(i)  Ceci  est  énigmatique.  L'expres- 
sion de  la  terre  vierge  se  retrouve 
plusieurs  fois  dans  les  auteurs  de  ce 
temps  iOrig,  de  VAlch.,  p.  258  et  333). 
On  la  lit  aussi  dans  Theoctonicos,  au 
XFV«  siècle  (Introd.^  p.  210.  V.  aussi 
la  note  4  de  la  p.   95,  plus  loin).  — 


J'ai  interprété  le  texte  d'Hermès  en 
disant  :  «  Hermès  associe  Tidée  de  la 
terre  à  celle  de  la  vierge  non  fécon- 
dée ». 

(2)  Réd.  de  L  :  «  C'est  pourquoi  il 
parle  en  ces  termes  à  cette  femme  phi- 
losophe ». 


OLYMPIODORE, 


SUR    LART    SACRE 


9» 


dirigeant  ainsi  toi-mcme,  tu  appelleras  à  toi  Tctrc  divin,  et  l'ctre  divin 
viendra  à  toi,  lui  qui  est  partout  (i).  Quand  tu  te  connaîtras  toi-mcme, 
alors  tu  connaîtras  aussi  le  seul  Dieu  existant  en  soi  ;  agissant  ainsi  tu 
atteindras  la  vérité  et  la  nature,  rejetant  avec  mépris  la  matière  ». 

27.  De  même,  Chymes  suit  Parménide  et  dit  :  «  Un  est  le  Tout,  par  le- 
quel le  Tout  est  ;  car  s'il  ne  contenait  pas  le  Tout,  le  Tout  ne  serait  rien.  » 

Les  Théologiens  parlent  sur  les  choses  divines,  comme  les  naturalistes 
sur  la  matière. 

Agathodémon,  tourné  vers  Anaximène,  parle  de  l'air  (2). 

Anaximandre  parle  de  Fintermédiairc,  c'est-à-dire  de  la  vapeur  humide 
et  de  la  fumée  sèche. 

Pour  Agathodémon,  c'est  tout  à  fait  la  vapeur  sublimée.  Zosimc  le  dit 
aussi  ;  et  il  a  été  suivi  de  préférence  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  la 
philosophie  de  notre  art. 

Hermès  parle  de  la  fumée,  à  propos  de  la  magnésie  :  «  Laisse-la,  dit-il, 
brûler  en  face  du  fourneau  (3),  en  la  soumettant  à  l'action  des  écailles  de 
cobathia  rouges  »  (4).  Car  la  fumée  des  cobathia,  étant  blanche,  blanchit  les 
corps.  La  fumée  (5)  est  intermédiaire  entre  le  chaud  et  le  sec;  et,  dans  le 
cas  présent,  cette  fumée  est  la  vapeur  sublimée  ((3)  et  tout  ce  qui  en 
résulte.  Mais  la  vapeur  humide  17)  est  intermédiaire  entre  le  chaud  et 
l'humide  ;  elle  désigne  les  vapeurs  sublimées  humides,  celles  par  exemple 
que  distillent  les  alambics  et  les  appareils  analogues. 

28.  Pour  éviter  une  vaine  phraséologie,  je  te  ferai  une  transmission  brève; 
je  t'expliquerai  clairement  ce  qu'ont  dit  les  anciens,  ô  rejeton  des  nobles 


(i)  Il  y  a  là  quelque  réminiscence  de 
Textasc  des  philosophes  alexandrins. 

(2)  D'après  L  :  «  Regarde  l'air  comme 
l'essentiel.  Anaximandre  dit  que  l'es- 
sentiel est  l'intermédiaire,  etc.  ». 

(3)  A  ajoute  :  «  sur  un  feu  blanc  ». 

(4)  D'après  le  Lexique  (p.  10)  :  La 
fumée  des  cobathia,  ce  sont  les  vapeurs 
de  l'arsenic.  Le  mot  cobathia  semble 
donc  signifier  le  sulfure  rouge  d'arse- 
nic ou  un  arseniosulfure  (v.  Introd., 
p.  243),  qui  en  produirait  par  sa  subli- 


mation en  vase  clos.  Le  grillage  de  ces 
composés   développe  de  l'acide  arsé- 
nieux,  qui  se  volatilise,  et  il  joue  un  rôle 
dans  le  blanchiment  du  cuivre. 
(3)  Ka::vo;. 

[6)  A'.OxÀr,  s'applique  spécialement  au 
mercure  et  à  l'arsenic  métallique  subli- 
me, blanchissant  le  cuivre  comme  le 
mercure  et  assimilable  par  là  à  un  second 
mercure  {Introd,,  p.  99  et  239). 

(7)  'A-:^'>;. 
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Piérides,  (je  veux  dire)  des  neuf  Muses,  ô  chef  des  orateurs;  car  Dieu  fa 
envoyé  pour  cela.  Apprends,  au  moyen  d'un  écrit  de  peu  de  prix,  à  faire 
les  plus  grandes  choses  (i).  Car  Dieu  veut  t'éprouver  de  deux  côtés,  par  ta 
piété  notoire  aux  êtres  supérieurs,  et  par  ton  habileté  bienfaisante  à  Tégard 
des  êtres  terrestres.  Sache  donc,  sache,  pour  abréger  les  choses  que  tu 
devras  prescrire,  comment  j'ajusterai  mon  discours  aux  écrits  primitifs. 

Or  il  vous  a  été  dit,  ô  vous  les  hommes  les  plus  considérables,  que  les 
anciens  ont  parlé  des  quatre  éléments.  Sachez  en  effet,  que  c'est  au  moyen 
des  quatre  éléments  que  sont  constitués  les  choses  sèches  et  les  choses 
humides;  les  choses  chaudes  et  les  choses  froides  (2),  le  mâle  et  la  femelle. 
Deux  (éléments)  se  portent  en  haut,  et  deux  en  bas.  Les  deux  éléments 
ascendants  sont  le  feu  et  Pair  ;  les  deux  éléments  descendants  sont  la  terre 
et  Peau.  Ainsi  donc,  c'est  au  moyen  de  ces  quatre  (éléments)  qu'ils  ont  cons- 
titué toute  la  description  de  Tart;  ils  Ty  ont  renfermé  (3),  en  en  garan- 
tissant les  lois  par  des  serments.  Connaissez  vous-mêmes  toutes  les  subs- 
tances du  catalogue,  telles  qu'elles  sont  constituées  par  le  feu,  l'air,  Teau  et 
la  terre. 

Mais  pour  que  la  composition  se  réalise  exactement,  demandez  par  vos 
prières  à  Dieu  de  vous  enseigner,  ditZosime;  car  les  hommes  ne  trans- 
mettent point  (la  science)  ;  les  démons  sont  jaloux,  et  Ton  ne  trouve  pas 
la  voie.  On  cherche  en  vain  ceux  qui  la  savent,  et  les  écrits  n'ont  pas  de 
précision.  La  matière  est  multiple;  l'embarras  se  produit;  et  (l'œuvre)  ne 
s'accomplit  pas  sans  une  grande  fatigue;  il  y  a  lutte,  violence  et  guerre.  Le 
démon  Ophiuchus  (4)  introduit  la  négligence  dans  ces  choses,  entravant 
notre  recherche,  rampant  de  tous  côtés,  du  dedans  et  du  dehors,  amenant 
tantôt  des  négligences,  tantôt  la  crainte,  tantôt  l'imprévu,  en  d'autres 
occasions  les  afflictions  et  les  châtiments,  afin  de  nous  faire  abandonner 
(l'œuvre)  (5).  Mais  moi,  je  lui  dirai  :  Qui  que  tu  sois,  ô  démon,  je  ne  te  céderai 
point;  mais  je  tiendrai  bon  jusqu'à  ce  que,  ayant  consommé  (l'œuvre),  j'aie 
connu  le  résultat.  Je  ne  me  laisserai  pas  abattre,  étant  doué  de  persévérance  et 


(1)  Voir  la  note  6  de  la  page  Sj. 

(2)  Voir  les  éléments  actifs  d'Aristote, 
Introd.f  p.  247  et  p.  259,  260. 


(4)  Constellation,  envisagée  ici  comme 
un  démon  ennemi. 

(5)  Tout  ce  passage  met  en  évidence 


(3)  A  L  ajoutent  :  «  dans  le  monde  > .         lie  côté  mystique  de  l'œuvre  alchimique. 
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luttant,  en  prenant  mon  appui  sur  une  vie  honnête  et  des  purifications 
philosophiques.  Ainsi  donc,  ayant  recueilli  les  préceptes  utiles  des  sages,  je 
vous  les  présenterai  (en  commençant)  par  le  commencement,  d'après  les 
anciens  ;  car  votre  sagacité  en  présence  d'un  langage  étranger  n'est  pas 
déroutée  par  les  milliers  d'espèces,  tant  liquides  que  solides,  dont  les 
anciens  donnent  le  catalogue.  Parmi  ces  couleurs  diverses,  les  unes  sont 
crues,  les  autres  cuites  ;  dans  la  cuisson,  certains  corps  prennent  les  couleurs 
et  d^autres  s*y  conservent  sans  changer  de  couleur  ;  tantôt  ils  doivent  être 
traités  sur  un  feu  vif,  tantôt  sur  un  feu  doux  :  (toutes  circonstances)  qui 
exigent  une  grande  circonspection  dans  (la  pratique  de)  l'art  (i). 

29.  Ces  choses  ont  été  dites  par  moi,  afin  que  vous  sachiez  que  les  mille 
classes  [de  corps)  que  les  anciens  établissent  doivent  passer  par  ces  diverses 
opérations  et  par  mille  autres  encore,  tel  que  pulvérisations,  décoctions, 
décompositions  diverses,  à  chaud  et  à  froid,  expositions  à  la  rosée,  ou  en 
plein  air,  et  mille  autres  choses.  C'est  pourquoi,  en  raison  de  la  multiplicité 
des  explications  et  à  cause  des  traitements  dont  on  ne  parle  pas,  l'esprit 
de  ceux  qui  abordent  cet  art  est  jeté  dans  la  confusion.  Or  il  nous  affranchit 
de  tout  cela,  le  Dieu  dispensateur  de  tous  les  biens. 

30.  Entends  donc,  toi  dont  l'esprit  est  inspiré,  ce  qu'ils  ont  écrit  en  s^a- 
dressant  à  des  Egyptiens(2);  c'est  pourquoi  ils  n'expliquent  pas  clairement 
l'objet  cherché.  Non  seulement  ils  ont  décrit  mille  procédés  pour  faire  de 
l'or;  mais  encore  ils  ont  ritualisé  (3)  ces  choses.  Ils  ont  donné  les  mesures 
des  excavations  et  des  intervalles  et  assigné  les  positions  (4)  des  entrées  et 
des  sorties  de  leurs  temples,  en  considérant  les  quatre  points  cardinaux  (5^; 


(i)  Réd.  de  L  :  •  Dans  la  cuisson  ces 
choses  font  voir  les  couleurs  et  la  qua- 
lité; car  elles  changent  leurs  couleurs 
suivant  le  mode  de  fabrication  sur  un 
feu  vif,  ou  sur  un  feu  doux;  vu  qu'il  y 
a  une  grande  circonspection  à  mettre 
dans  la  (pratique  de)  Tant  >. 

(2)  Accoutumes  au  langage  des  sym- 
boles et  écritures  sacrées. 

(3)  Il  semble  que  nous  ayons  ici  affaire 
à  une  interprétation  alchimique  des  hié- 
roglyphes  et   des    procédés    mis   en 


œuvre  par  les  Égyptiens  pour  ériger 
leurs  temples  et  creuser  leurs  mines. 
(V.  Introd,,  p.  235). 

(4)  Orientation. 

(5)  Après  les  mots:  «  en  considérant 
les  points  cardinaux  Y,  L  continue:!  en 
effet  ils  ont  attribué  à  TOurse  (nord)  le 
noircissement,  au  levant  le  blanchi- 
ment, au  midi  la  coloration  en  violet,  au 
couchant  le  jaunissement.  D'un  autre 
côté,  ils  ont  attribué  au  levant  la  subs- 
tance blanche,  c'est-à-dire  l'argent,  et 
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attribuant  le  levant  à  la  substance  blanche,  et  le  couchant  à  la  substance 
jaune.  Les  mines  d'or  de  TArsenoéton  (r)  (sont)  à  la  porte  orientale,  c'est- 
à-dire  que  tu  trouves  à  Tentrée  du  temple  la  subtance  blanche.  A  Térénou- 
thi  (2),  dans  le  temple  dUsis,  à  l'entrée  occidentale  du  temple,  tu  trouveras 
du  minerai  jaune,  après  avoir  creusé  (à  une  profondeur)  de  trois  coudées  (3) 
et  demie;  A  la  moitié  des  trois  coudées  tu  trouveras  une  couche  noire. 
Après  l'avoir  enlevée,  traite-(la)  [et  tu  en  trouveras  une  verte  ailleurs]. 

Ces  choses  relatives  aux  mines  d'or,  inscrites  sur  la  montagne  de  TEst, 
et  sur  la  montagne  Libyque,  ont  été  dites  dans  un  sens  mystérieux.  Ne  passe 
pas  légèrement  à  côté;  ce  sont  de  grands  mystères  :  remarque  qu'ils  ont  été 
tous  démontrés  vrais. 

3i.  C'est  de  là  qu'il  fait  partir  son  opération;  c*est  pour  cette  raison  qu'il 
a  dît':  c  Attribuant  au  levant  la  substance  blanche  »,  c'est-à-dire,  assignant 
à  l'origine  des  opérations  le  commencement  du  jour,  le  lever  du  soleil  sur 
la'terre.  Garnie  blanchiment,  par  rapport  au  jaunissement,  est  le  véritable 
commencement  de  l'opération;  lors  même  que  celle-ci  ne  se  fait  pas  en  débu- 
tant de  suite  pailla,  paroe  que'  l'on  attend  que  la  décomposition  ait  débuté 
sans  le  (secours  du)  feu. 

Est-ce  sans  raison-qulHermès  (4)  a  voulu  faire  entendre  au  prêtre,  outre 
le  commencement,  cette  circonstance  qui  précède  le  blanchiment?  Ecoute 
Apollon  (5)  disant  :  «  (la  terre)  est  traitée,  étant  prise  dès  l'aurore  ».  Or  l'ex- 


au  couchant  le  jaune,  c'est-h-dire  Tor. 
En  effet  Hermès,  s^exprime  ain^i  :  a  Les 
mines  d'or  de  rArsenoéton  sont  h  la 
porte  orientale,  c'est-à-dire  qu'à  l'en- 
trée jdu-  temple  d'Isis  tu  trouveras  des 
caractères  où  il  est  question  de  la  subs- 
tance blanche;  et  à  l'entrée  occidentale 
du  temple  tu  trouveras  le  minerai  jaune; 
en  creusant  (à  une  profondeur)  de  trois 
coudées;  à  une  demi-coudée,  tu  trouve- 
ras, upe  couche  noire  ou  verte.  Enléve- 
làtoi-(mcme)  ettraite-(la).  Ecouteaussi- 
Apollon  disaqt  :  Que  le  sable  soit  traité, 
étant  pf  is  dès  Faurore.  Or  l'expression 
«  dès  L'aurore,  etc..  » 
(  I )  Voisines  d'Arsinoé  ('Ap9iv<^Y]),  .ville 


d'Egypte  fondée  par  Ptolémée  Phila- 
delphe. 

(2)  Denderah  et  son  temple  consacré 
à  Hathor  ? 

(3)  Par  suite  d'une  erreur  de  lecture, 
on  avait  traduit  ailleurs,  «  trois  sources  » 
(wr,Yûv),  au  lieu  de  «trois  coudées»  (n7)/<Sv). 

(4)  On  suit  ici  le  texte  de  A  :  la 
phrase,  telle  que  la  donnent  les  manu' 
scrits,  est  peu  intelligible;  mais  les 
mots  âXdywî  et  îspûv  se  retrouvent  à  la 
page  suivante. 

(5)  Les  Oracles  d'Apollon,  cités  plu- 
sieurs fois  dans  les  écrits  alchimiques. 
C'était  quelque  recueil  analogue  aux 
livres  Sibyllins  et  aux  Orphica. 
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pression  «  dès  l'aurore  »  fait  voir  que  le  moment  qui  précède  le  lever  (du 
soleil),  est  aussi  celui  qui  précède  le  blanchiment  et  le  commencement  de 
tout  l'oeuvre. 

Ensuite  Tacbèvement  de  tout  Tœuvre  (j^entends  par  là  le  jaunissement), 
il  Ta  attribué  au  couchant,  qui  est  Paccomplissement  du  jour  entier.  La 
phrase  :  a  àla  moitié  de  la  hauteur  des  trois  coudées,  tu  trouveras  une  couche 
noire  (i)  »,  a  été  dite  au  sujet  des  matières  sulfureuses,  c'est-à-dire  au  sujet 
de  notre  plomb  (2),  celui  que  l'on  retire  des  scories  (espèce  de  peu  de  valeur) 
aussitôt  après  le  blanchiment,  au  moyen  de  la  décomposition  opérée  à  chaud 
et  de  la  fixation.  (C'est  ce  plomb),  dit-il,  que  les  prophètes  des  Egyptiens, 
s'efforçaient  d'obtenir. 

32.  Sache  que  cet  énoncé  des  minerais  est  un«  allégorie  (3).  Car  ils 
n'entendent  pas  parler  des  miner&is,  mais  des  substances. 

Sur  quoi  nous  appuyons-nous  (pour  dire)  que  le  levant  a  été  attribué  au 
masculin,  et  le  couchant  au  féminin?  Il  s'agit  d'Adam  (4).  Car  celui-ci,  Icprc- 
mierde  tous  les  hommes,  est  issu  des  quatre  éléments  (5).  On  l'appelle  aussi 
terre  vierge  (6)  et  terre  ignée,  terre  charnelle  et  terre  sanglante  (7).  Tu 
trouveras  ces  choses  dans  les  bibliothèques  de  Ptolémée.  Je  les  ai  dites  pour 
établir  relativement  aux  choses  sacrées,  qu'aucun  des  êtres  n'a  été  expliqué 
irraiionnellement  par  les  anciens.  Car  le  couchant  est  attribué  à  l'élément 


(i)  L  ajoute  :  «  ou  verte  p. 

(2)  Le  plomb  et  le  soufre  étaient 
exprimés  par  un  même  signe  (/n/roi., 
p.  114,  planche  V,  1.  12,  et  Lexique, 
p.  i3,  article  Osiris). 

(3)  Les  anciennes  descriptions  posi- 
tives des  traitements  de  minerais  sont 
devenues  ainsi  des  récits  symboliques 
pour  les  alchimistes  (v.  p.  75.). 

(4)  Les  quatre  lettres  du  nom  d'Adam 
étaient  prises  comme  exprimant  les 
quatre  points  cardinaux  :  'AvaioXf,, 
A-jat;,  ''AjOXTo;,  M £ar,;xÇo{ai  voir  aussi  Ori- 
gines  de  r Alchimie,  p.  64).  Les  noms 
d'Adam  et  Eve  ont  conser^'é  un  sens 
mystique  chez  les  alchimistes  latins.  On 
lit  en  effet  dans  la  Biblioth,  des  Philo- 


'  sophes  chimistes,  t.  IV,  p.  570  et  578 
(1754):  t  Adam:  terre  rouge,  mercure 
des  sages,  soufre,  îime,  feu  de  nature  — 
Kve,  terre  blanche,  terre  de  vie,  mercure 
philosophique,  humide  radical,  esprit.  ■ 
De  même  dans  le  Lexicon  Alchemice 
Rulandi  (16 12),  p.  324  :  «  Matière  pre- 
mière Il  Se  sens),  c'est  l'épouse,  Kve». 
On  voit  par  là  que  les  expressions  du 
texte  :  terre  vierge  et  terre  ignée,  etc.  de- 
vraient  être  attribuées  h  Eve.  Il  v  a  eu 
quelque  erreur  de  copiste  sur  ce  point. 

(5)  L  ajoute  :  «  et  Dieu  lui  attribue 
le  levant  ». 

(6)  Ori^.  de  l'Alch.,  p.  64  et  333. 
(7>  L  ajoute  :  «  A  Eve,  le  couchant  a 

j      été  attribué  9. 
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féminin.  Zosime  dans  son  livre  sur  l'Action  (i)  (dit  ceci)  :  «  Je  proclame  et 
j'appelle  Hermès  comme  témoin  véridique,  lorsqu'il  dit  :  Va-t-en  auprès 
d'Achaab  le  laboureur  (2)  et  tu  apprendras  que  celui  qui  sème  le  blé  pro- 
duit le  blé  ».  Moi  aussi  je  dis  de  même  que  les  substances  sont  teintes  par 
les  substances,  d'après  ce  qui  est  écrit.  Or  le  fait  d'être  teint  ne  comporte 
pas  d'autre  distinction  que  celle  de  la  substance  corporelle  (3)  et  de  la  subs- 
tance incorporelle  (4)  :  cet  art  admet  Tune  et  l'autre.  Il  dit  que  les  substances 
corporelles  sont  les  substances  (métalliques)  fusibles;  tandis  que  les  subs- 
tances incorporelles  (sont)  les  pierres.  Il  désigne  comme  n'ayant  pas  le 
caractère  de  substances  (5j  les  minerais  et  les  matières  qui  n'ont  pas  été 
traitées  par  le  feu,  à  cause  de  la  nécessité  de  ce  premier  traitement  (6j. 

Pelage  dit  à  Pausiris  :  «  Veux-tu  que  nous  le  jettions  dans  la  mer,  avant 
que  les  mélanges  soient  effectués  (7)?  »  Et  Hermès  dit  :  «  Tu  parles  très  bien 
et  avec  une  grande  exactitude  d.  La  mer,  comme  le  dit  Zosime,  c'est  l'élément 
hermaphrodite  (8). 

33.  (La  terre)  est  traitée,  étant  prise  dès  l'aurore,  cela  veut  dire  étant 
encore  imprégnée  de  la  rosée  (9).  En  effet  le  soleil  levant  enlève  par  ses 
rayons  la  rosée  répandue  sur  la  terre,  pour  s'en  nourrir.  La  terre  (ainsi)  se 
trouve  comme  veuve  et  privée  de  son  époux,  ce  que  dit  aussi  Apollon. 
Par  l'eau  divine,  j'entends  ma  rosée,  l'eau  aérienne  (10). 


(  I  )  L  ajoute  :  «  à  propos  du  catalogue  » . 

(2)  Voir  plus  haut  (I,  xni)  cet  axiome, 
cité  dans  la  lettre  d'Isis  à  Horus,  p.  33  : 
Le  laboureur  y  est  nommé  Acharantus. 

(3)  Par  exemple  les  métaux. 

(4)  Métal  oxydé  ou  transformé. 

(5). C'est-à-dire  ne  possédant  pas  le 
caractère  d'un  être  défini,  homogène, 
L,  après  les  minerais,  continue  :  «  Nous 
appelons  les  minerais  des  corps  sans 
substance  j>. 

(6)  Traitement  nécessaire  pour  obte- 
nir des  produits  définis  proprement 
dits,  existant  par  eux-mêmes  et  séparés 
du  mélange  confus  primitif^  qui  consti- 
tuait les  minerais. 

(7)  L  ajoute  :  «  Et  celui-ci  répondit  u 
au  lieu  d'Hermès). 


(8)  Pour  l'élément  hermaphrodite, 
Cp.  Origines  de  l'Alchimie,  p.  64.  — 
Tout  ce  langage  symbolique  est  diffi- 
cile à  interpréter.  Peut-être  s'applique- 
t-il  à  l'action  de  l'eau  salée  sur  les  mi- 
nerais, qu'elle  transforme,  en  en  isolant 
certains  composés,  opération  compa- 
rable à  une  fécondation.  En  chimie, 
même  aujourd'hui,  on  dit  :  la  généra- 
tion des  composés. 

(9)  Réd.  de  L  :  «  Les  mots  qu'elle 
soit  traitée,  signifient  qu'elle  soit  prise 
dès  l'aurore  et  qu'elle  soit  imprégnée 
de  rosée  ». 

(  I  o)  C'est-à-dire  produite  par  la  con- 
densation dans  l'alambic,  après  réduc- 
tion sous  forme  aérienne  par  la  distil- 
lation. 
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Vois  combien  il  y  a  de  témoignages  pour  établir  que  cette  composition  a 
besoin  d^abord  de  quelque  liquide;  afin  ,  dit-il,  que  la  matière  ayant  été  cor- 
rompue garde  son  caractère  spécifique  invariable.  Par  les  mots  «  ayant  été 
corrompue  »,  il  a  fait  entendre  qu'il  faut  un  certain  temps  pour  que  la  décom- 
position ait  lieu.  Or  la  décomposition  ne  se  produit  jamais  sans  le  concours 
de  quelque  liquide  (i).  En  effet,  c'est  au  catalogue  des  liquides,  dit-il,  que 
le  mystère  a  été  confié. 

34.  Au  sujet  des  minerais  :  «  Tous  les  anciens  s'en  sont  préoccupés  ». 
Comme  ils  adressent  leurs  discours  aux  Egyptiens,  je  t^alléguerai  encore  leur 
témoignage,  à  cause  de  ton  incrédulité. 

35.  Zosime  donc,  dans  son  livre  de  l'Accomplissement  (2),  s'adressant  à 
Théosébie,  s'exprime  ainsi:  «  Tout  le  royaume  d'Egypte,  ô  femme,  est  sou- 
tenu par  ces  trois  arts  (3),  l'art  des  choses  opportunes  (4),  l'art  de  la  nature  et 
Tart  de  traiter  les  minerais.  C'est  l'art  appelé  divin,  c'est-à-dire  l'art  dogma- 
.tique  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  manipulations  et  de  ces  arts  (5)  ho- 
norables, que  l'on  appelle  les  quatre  (arts)  chimiques  (6).  (Cet  art  divin), 
enseignant  ce  qu'il  faut  faire,  a  été  révélé  aux  prêtres  seuls.  En  effet  la 
manipulation  naturelle  du  minerai  appartenait  aux  rois;  aussi  lorsqu'un 
prêtre,  ou  ce  qu'on  appelait  un  sage,  expliquait  les  choses  qu'il  avait 
reçues  en  héritage  des  anciens,  ou  de  ses  ancêtres,  lors  même*qu'il  en  pos- 
sédait (complètement)  la  connaissance,  il  ne  la  communiquait  pas  sans 
réserve  :  car  (autrement)  il  était  puni.  De  même  que  les  artisans  chargés  de 
frapper  la  monnaie  royale  ne  la  frappent  pas  pour  eux-mêmes  (7),  attendu 


(i)  C'est  Taxiome  :  Corpora  non 
agunt  nisi  soluta, 

(2)  Origines  de  V Alchimie,  p.  i83. 

(3)  Var.  :  Deux.  — Le  texte  grec  sera 
publié  seulement  dans  la  3*  partie, 
parmi  les  œuvres  de  Zosime.  Mais  on 
a  cru  utile  d^en  reproduire  ici  la  traduc- 
tion, afin  de  donner  un  caractère  plus 
complet  à  l'ouvrage  d'Olympiodorc. 

(4)  xaiptx(i5y.  —  Peut-être  rastroiogie. 

(5)  Le  mot  art  divin  comprend  les 
quatre  arts  chimiques.  On  a  préféré 
répéter  le  motart,  au  lieu  d'adopter  dans 


le  second  cas  une  synonymie  qui  alté- 
rerait le  sens. 

(6)  C'est-à-dire  des  quatre  livres  de 
Démocrite  :  relatifs  à  la  Chrysopée,  à 
l'Argyropce,  et  peut-être  à  l'art  des  vitri- 
fications, et  à  l'art  de  la  teinture  des 
étoffes,  conformément  au  titre  de  vieux 
traités  conservés  dans  les  manuscrits 
{Origines  de  l'Alchimie^  p.  i23;  —  le 
présent  volume,  p.  61,  note  i). 

(7)  Réd.  de  L  :  €  les  artisans  chargés  de 
frapper  les  monnaies  royales  et  qui  les 
altèrent  secrètement  pour  eux-mêmes  •• 
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qu'ils  seraient  châtiés  (i}.  De  même  aussi,  sous  les  rois  d'Egypte,  les  artisans 
préposés  aux  opérations  faites  par  la  voie  du  feu,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  la 
connaissance  du  lavage  du  minerai  et  de  la  suite  des  opérations,  ne  travail- 
laient pas  pour  eux-mêmes  ;  mais  ils  étaient  chargés  d'accroître  les  trésors 
royaux.  Ils  avaient  des  chefs  particuliers,  préposés  aux  richesses  du  roi  (2), 
et  des  directeurs  généraux,  qui  exerçaient  une  autorité  tyrannique  sur  le  tra- 
vail du  minerai  par  le  feu.  C'était  une  loi  chez  les  Egyptiens  que  personne 
ne  divulguât  ces  choses  par  écrit. 

€  Quelques-uns  reprochent  à  Démocrite  et  aux  anciens  de  n'avoir  pas  fait 
mention  de  ces  arts  dans  des  termes  appropriés,  mais  d'avoir  exposé  seu- 
lement ceux  dont  on  parle  publiquement  (3) .  Il  est  inj  uste  de  le  leur  reprocher  ; 
car  ils  ne  pouvaient  faire  autrement.  Etant  amis  des  rois  d'Egypte,  et  s'hono- 
rant  d'occuper  les  premiers  rangs  en  dignité  parmi  les  prophètes,  comment 
auraient-ils  pu  révéler  au  public  des  connaissances  contraires  aux  (intérêts 
des)  rois  et  donner  à  d'autres  le  pouvoir  dominateur  de  la  richesse  ?  Quand 
même  ils  l'auraient  pu,  ils  ne  l'auraient  pas  fait;  car  ils  étaient  jaloux  (de 
leur  science).  Les  Juifs  seuls  parvinrent  à  en  connaître  la  pratique,  ainsi  qu^à 
décrire  et  à  exposer  ces  choses  clandestinement.  Voilà  comment  nous 
trouvons  que  Théophile,  fils  de  Théogène,  a  parlé  de  toute  la  description 
topographique  des  mines  d'or;  il  en  est  de  même  de  la  description  des 
fourneaux  par  Marie  et  des  écrits  des  autres  Juifs.  » 

36.  Synésius  s'adressantà  Dioscorus  parle  du  mercure  (et)  de  la  vapeur 
sublimée  étésienne  (4)  et  dit  que  tous  les  anciens  savent  que  ce  sublimé  est 
blanc  et  volatil,  et  sans  substance  propre.  Il  s'unit  à  tous  les  corps  fusibles  ; 
il  les  attire  en  lui-même,  comme  l'expérience  l'a  enseigné;  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :  «  Si  tu  veux  savoir  exactement  les  choses,  etc.  »  —  (Olympiodore 


(i)  «  Car  ils  étaient  châtiés  s'ils  le  fai- 
saient. »  L.  (Cp.  Origines  de  l'Alchi- 
mie^ p.  23,  et  Diodore  de  Sicile^  1.  iv, 
v.  la  note  de  la  p.  76). 

(2)  Origines  de  l'Alchimie,  p.  23. 

(3)  «  Les  arts  principaux  et  honora- 
bles. »  L.  —  Dans  les  livres  hermétiques, 
promenés  en  procession,  suivant  la  des- 
cription de  Clément  d'Alexandrie,  les 


traités  relatifs  aux  métaux  et  aux*indus- 
tries  chimiques  ne  sont  pas  mention- 
nés [Origines  de  V Alchimie,  p.  40  et 
44).  Même  de  nos)ours,  les  industriels 
cherchent  toujours  à  tenir  leurs  pro- 
cédés secrets. 

(4)  Pierre  étésienne  ou  chrysolithe 
(pierre  d'or)  :  d'après  le  Lexique ,  p.  7. 
C'est  la  cadmie,  qui  sert  à  faire  le  laiton. 
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reproduit  ici  le  passage  de  Synésius,  donné  de  la  p.  66  jusqu'à  la  p.  68). 
—  <K  Voilà  pourquoi  Pébéchius  disait  qu'il  possède  une  puissante  affinité.  > 

3j.  Que  pouvons-nous  entendre  de  plus?  C'est  que  le  mercure  travaillé 
devient  matière  réceptive,  échangeant  sa  substance  contre  celle  de  tout 
corps  (métallique)  fusible.  Privé  de  nature  propre,  il  devient  volatil  (i). 

De  même  aussi  notre  magnésie,  ou  Tantimoine  (sulfuré),  ou  les  pyrites, 
ou  les  minerais,  ou  (enfin)  tous  les  corps  métalliques  que  Ton  peut  nom- 
mer, transformés  au  moyen  de  l'huile  de  natron  (2),  soit  dans  le  récipient 
à  digestion  spontanée  (3),  soit  par  l'action  du  soufflet  (4),  soit  par  un  autre 
appareil,  de  quelque  nom  que  tu  veuilles  l'appeler  ;  —  je  dis  transformés  con- 
formément à  leur  aptitude  naturelle,  —  sont  réduits  à  l'état  de  cendres  (5). 
En  efifet,  le  corps  réceptif  par  excellence,  celui  qui  est  appelé  parmi 
eux  le  plomb  noir,  celui  qu*ont  désiré  connaître  les  prophètes  des 
Egyptiens,  celui  que  les  oracles  des  Démons  ont  révélé,  ce  sont  les 
scories  et  les  cendres  de  Marie  (6).  Car  ils  savent  que  ces  choses 
existent  dès  le  principe.  C'est  pour  cela  qu*il  y  a  coloration  en  noir 
et  dans  (le  cours  de)  l'opération,  décoloration,  c'est-à-dire  blanchiment; 
car  le  mot  blanchiment  ne  signifie  pas  autre  chose  que  le  fait  de  décolorer, 
par  privation  du  noir.  Vois  l'exactitude  de  tout  ceci,  ô  sage.  Car  tu  possèdes 
ici  le  fruit  de  tout  le  labeur  du  captif;  tu  possèdes  ici  ce  que  Ton  cherche 
depuis  des  siècles  :  je  sais  la  persévérance  de  ta  sagesse. 

38.  Telle  est  la  clef  du  discours,  et  le  résumé  de  Tart  dans  son  ensemble. 
Ne  passe  légèrement  à  côté  d'aucune  de  ces  choses;  car  cette  clef  t'ouvrira  les 
portes  de  la  théorie  et  de  la  pratique  ;  tu  as  appris  que  les  scories  sont  le 
mystère  tout  entier.  Tous  (les  philosophes)  sont  suspendus  et  attentifs  à  ces 
(scories);  des  milliers  d'énigmes  s'y  rapportent  ;  des  livres  en  aussi  grand 


(i)  L'auteur  parle  ici  du  mercure  des 
philosophes,  qui  constitue  la  matière 
première  de  toute  fluidité  métallique, 
privée  de  substance  propre,  mais  suscep- 
tible d'être  associée  aux  diverses  subs- 
tances métalliques. 

(2)  Substance  mal  connue. 

(3)  M  :  ouToaaTapEiro  —  Dans  A  il 
s'agit  du  botarion  (v.  p.  65;  v.  surtout 
le  mot ar ion,  p.  112). 


(4)  C'est-à-dire  en  chauffant  dans  un 
fourneau,  avec  le  concours  du  soufflet. 

(5)  C'est  la  transformation  des  mi- 
nerais métalliques  en  oxydes  ou  corps 
analogues,  par  grillage,  ou  après  disso- 
lution. 

(6)  Réd.  de  L  :  «  les  scories  et  les 
cendres.  Et  Marie  a  su  que  c'est  le 
plomb  lui-même,  dès  le  principe  » 
(V.  p.  101). 
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nombre  y  font  allusion;  c'est  le  fondement  du  blanchiment  et  du  jaunisse- 
ment. En  effet,  il  y  a  deux  couleurs  extrêmes  :  le  blanc  et  le  noir;  le  blanc 
est  séparatif,  et  le  noir  compréhensif.  Zosime  faisant  allusion  à  cette  cou- 
leur, dit  :  «  Elle  entoure  la  pupille  de  l'œil  (i),  ainsi  que  Tare  en  ciel.  > 
Les  gens  sans  intelligence  ne  saisissent  pas  ce  que  c'est  que  le  séparatif  et 
le  compréhensif.  Or  le  compréhensif,  ainsi  que  ce  qu'il  comprend,  est  tiré 
des  corps  (métalliques)  eux-mêmes.  C'est  ainsi  que  de  l'essence  liquide  (2), 
on  extrait  la  nature  intime  du  plomb,  comme  le  dit  aussi  le  divin  Zosime; 
et  il  s'appuie  sur  toute  vérité  et  connaissance  venant  de  Dieu.  Cette  nature 
intime,  dis-je,  c'est-à-dire  cette  âme  (du  plomb),  cessant  de  manifester  en 
elle-même  le  monde  invisible,  se  manifeste  dans  un  autre  corps  (métallique], 
celui  de  l'argent  ;  et  dans  l'argent  elle  manifeste  le  sang  rouge,  c'est-à-dire  l'or. 

39.  O  mon  ami,  toi  qui  es  généreux,  institue  ton  discours  pour  ma  jus- 
tification, employant  les  moyens  de  défense  que  te  suggère  ton  honnêteté; 
que  ta  douceur  et  ta  patience,  en  présence  de  la  négligence  et  du  désordre 
de  cette  étude,  ne  s'en  prenne  pas  au  sujet  de  l'étude  elle-même,  mais  à  la 
négligence  delà  forme. 

Ainsi  le  blanc  est  séparatif;  car  le  blanc  ne  s'appelle  pas  à  proprement 
parler  une  couleur.  En  effet  toute  couleur  comprend  et  distingue  (certaines 
variétés)  :  ainsi  le  noir  est  une  couleur  véritable,  puisqu'il  y  a  plusieurs 
variétés  de  noir  (3).  Lorsqu'ils  discourent  sur  les  couleurs,  Tesprit  des  non- 
initiés  tombe  dans  la  confusion  ;  mais  nous,  ne  nous  écartons  pas  du  bon 
sens.  Les  anciens  savent  que  le  plomb  est  noir.  Or  le  plomb  possède  l'es- 
sence liquide;  remarque  l'exactitude  de  ce  que  nous  disions  plus  haut  de 
l'âme  attirée  par  l'essence  liquide.  Car  par  sa  pesanteur  celle-ci  tend  à  des- 
cendre et  attire  tout  à  soi.  Voici  que  tous  les  mystères  t'ont  été  divulgués. 

40.  Il  faut  d'abord  apporter  quelques  témoignages,  puis  revenir  à  notre 


(1)  L  :  «  Ou  pour  mieux  dire  les  trois 
couleurs  de  Toeil.  » 

(2)  C'est-à-dire  de  la  liquidité,  envi- 
sagée comme  substance  ou  élément; 
ou  plutôt  comme  matière  première 
des  métaux  (note  4  de  la  p.  io3). 
—  Ce  paragraphe  est  un  mélange 
de   subtilités    et   d*allégories  dont  le 


sens  est  parfois  difRcile  à  pénétrer. 
(3)  Réd.  de  L  :  «r  mais  la  couleur  noire 
est  seule  une  couleur  à  proprement 
parler  et  il  y  a  plusieurs  variétés  de 
noir;  caria  couleur  noire  est  la  source 
de  toutes  les  autres  couleurs.  C^est 
pourquoi  discourant,  »  etc. 
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opinion.  Marie  suppose  que  le  plomb  est  noir  dès  le  principe,  et  elle  dit  :  «  Si 
notre  plomb  noir  est  fabriqué,  voici  dans  quel  sens;  car  le  plomb  commun 
est  noir  dès  le  principe  »  (i).  Ainsi  elle  ne  parle  pas  du  plomb  commun, 
mais  du  (plomb)  produit  par  l'art. 

Or  «  comment  est-il  produit  ?  »  dit  Marie,  c  Si  tu  ne  rends  pas  les  subs- 
tances corporelles  incorporelles  et  si  tu  ne  rends  pas  incorporelles  les  subs- 
tances corporelles  (2),  et  si  des  deux  (corps)  tu  n^en  fais  pas  un  seul,  aucun 
des  (résultats)  attendus  ne  se  produira  »  (3). 

Et  ailleurs  :  «  Si  tous  les  corps  métalliques  ne  sont  pas  divisés  par  Faction 
du  feu,  et  si  la  vapeur  sublimée,  réduite  en  esprit,  ne  s*élève  pas,  rien  ne 
sera  mené  à  terme.  » 

Et  ailleurs  encore  :  «  Le  molybdochalque  est  la  pierre  étésienne  (4). 
Toutes  les  (substances)  fondues  et  coulées  ensemble,  (il)  les  change  en  or 
par  Faction  ignée.  En  puissance,  il  a  la  vertu  de  cuire  les  choses  crues  et 
de  doubler  les  choses  cuites  (5).  Mais  si  tu  réussis  à  blanchir  ou  à  jaunir, 
ce  ne  sera  plus  seulement  en  puissance,  mais  en  acte.  Voici  ce  que  j'affirme, 
dit  Marie  :  le  molybdochalque  existe  par  Teffet  du  traitement.  > 

Il  s'agit  du  traitement  des  deux  scories  (6)  et  la  doctrine  est  la  suivante. 


|i)  Ceci  semble  indiquer  une  distinc- 
tion entre  le  métal  factice  et  le  métal 
naturel  ;  distinction  que  l'on  retrouve 
souvent  chez  les  anciens;  par  exemple 
pourlemercure(Pline,//.iV.,l.XXXlIl, 
32-42.  — Introd.,  p.  257). 

(2)  C'est-à-dire  :  si  tune  transformes 
pas  les  métaux,  en  leur  ôtant  leur  état 
métallique,  et  si  tu  ne  les  régénères  pas 
dans  cet  état,  avec  des  propriétés  nou- 
velles, en  réunissant  plusieurs  métaux 
en  un  seul.  C'est  ce  que  nousappelons 
un  alliage;  mais  il  était  assimilé  aux 
métaux  véritables. 

(3)  Au-dessus  du  premier  mot  «  cor- 
porelles »  dans  M.,  une  main  du  xv« 
siècle  a  écrit  «  comment  ?»  ce  qui  a 
passé  dans  le  texte  de  L  sous  la  forme 
suivante  ;  <  comment  cela  peut-il  arri- 
ver ?  »  Au-dessus  du  mot  «  deux  *  la 


même  main  a  écrit  dans  M  :  a  com- 
ment ?  » 

(4)  Appelée  aussi  pierre  d'or,  dans  le 
Lexique,  p. 7  (v.  la  note  i  de  la  page  98). 

(5)  C'est  la  diplosis,  ou  art  de  doubler 
le  poids  de  l'or  et  de  l'argent,  par  l'ad- 
dition de  la  cadmie. 

(6)  Ceci  parait  vouloir  dire  que  Ton 
réduit  ensemble  la  pyrite  de  cuivre  et 
le  sulfure  de  plomb  (ou  d*antimoine), 
préalablement  scorifiés,  c'est-à-dire 
grillés  par  voie  sèche,  ou  désagrégés  par 
voie  humide,  ou  sublimés  sous  forme  de 
cadmies.  Leur  réduction  simultanée 
fournit  le  molybdochalque,  alliage  des 
deux  métaux,  que  Ton  peut  ensuite  as- 
socier par  fusion  à  l'or  ou  à  l'argent 
pour  en  opérer  la  diplosis.  Tout  ce  pas- 
sage éclaircit  ce  qui  précède,  relati- 
vement au  mystère  des  scories  (p.  99). 
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Traite  par  le  vinaigre  la  pierre  étésienne,  ou  la  pierre  phrygienne;  trempe 
(la)  d^abord  dans  la  liqueur,  puis  après  l'avoir  ramollie,  broie-la  et  con- 
serve. 

Démocrite  disait  :  «de  l'antimoine  (sulfure)  et  de  la  litharge  (i),  retire  le 
plomb»,  et  il  observe  :  c  Je  ne  parle  pas  dans  le  sens  propre,  de  peur  que  tu 
ne  t'égares;  mais  il  s'agit  de  notre  (plomb)  noir  »  (2).  Agathodémon,  au 
moyen  de  notre  plomb,  fait  les  affinages;  il  prépare  une  liqueur  noire  avec 
le  plomb  et  les  eaux  (chimiques),  liqueur  destinée  à  désagréger  For. 

En  général,  ils  préparent  du  plomb  noir;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  si  le 
plomb  commun  est  noir  dès  le  principe,  le  nôtre  est  noir  par  fabrica- 
tion, ne  Tétant  pas  d'abord. 

41.  ^expérience  nous  servira  de  maître  et  je  m'efforcerai  de  nouveau 
d'expliquer  la  question  par  des  démonstrations  véridiques,  en  revenant  à 
notre  premier  sujet.  L*asèm  ne  devient  pas  or  de  lui-même,  comme  on  le 
dit  ;  et  il  ne  le  deviendrait  pas,  sans  le  secours  de  notre  œuvre. 

Il  n'est  pas  juste  de  déprécier  les  anciens;  car  «  la  lettre  tue,  mais  Tesprit 
vivifie  ».  Ce  mot  adressé  par  le  Seigneur  à  ceux  qui  Tinterrogeaient  sans 
réflexion,  s'applique  à  tout  ce  qu*ont  dit  les  anciens  qui  se  sont  occupés  de 
ces  matières.  Celui  qui  connaît  Tart  caché  de  la  chimie,  leur  dit  (3)  :  «  Com- 
ment dois-je  entendre  maintenant  la  transmutation?  Comment  l'eau  et  le 
feu,  ennemis  et  contraires  Tun  à  Tautre,  opposés  par  nature,  se  sont-ils 
réunis  dans  le  même  (corps),  par  concorde  et  amitié?  etc.  O  Tincroyable 
mélange  I  D'où  vient  cette  amitié  inattendue  entre  des  ennemis?  »  (4). 


(i)  Ceci  montre  que  Tantimoine  était 
assimilé  au  plomb  (Introd.^  p.  224, 
238  et  Lexique,  *p,  11). 

(2)  La  tradition  d'après  laquelle  le 
plomb  jouait  un  rôle  fondamental  dans 
la  transmutation,  se  retrouve  chez  les 
alchimistes  du  moyen  âge,  comme  un 
souvenir  des  alchimistes  grecs,  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  directement.  Ainsi 
on  lit  dans  la  Bibl,  Chem,  de  Manget, 
t.  I,  p.  917.  «  Pythagore  dit  que  tout 
le  secret  est  dans  le  plomb.  Hermès  dit 
aussi  qu'il  existe  dans  Saturne  (c'est- 


à-dire  dans  le  plomb),  joint  aux  natures 
complémentaires,  la  terre,  l'eau,  Tair 
et  le  feu.  »  Au  lieu  de  la  tétrasomie 
métallique,  il  parle  ici  des  quatre  élé- 
ments antiques. 

(3)  A  ceux  qui  l'interrogent. 

(4)  Tout  ce  passage  montre  combien 
les  phénomènes  chimiques  avaient 
excité  Tadmiration  des  premiers  obser- 
vateurs et  revêtu  dans  leur  esprit  et 
dans  leurs  écrits  une  forme  poétique. 
C'est  le  premier  germe  des  poèmes  al- 
chimiques. 
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43.  Ici  encore  les  oracles  d*Apollon  déclarent  la  vérité,  car  ils  parlent  du 
tombeau  d'Osiris  (i).  Or  qu'est-ce  que  le  tombeau  d'Osiris?  C'est  un  mort 
lié  et  entouré  de  bandelettes,  n'ayant  que  le  visage  découvert  (2).  L'oracle 
dit,  en  désignant  Osiris  :  a  Osiris,  c'est  le  tombeau  étroitement  resserré, 
cachant  tous  les  membres  d'Osiris  et  ne  laissant  voir  aux  mortels  que  son 
seul  visage.  Mais  en  cachant  les  corps,  la  nature  a  voulu  exciter  notre 
étonnement.  Car  Osiris  (3)  est  le  principe  de  toute  liquidité  (4)  ;  c'est  lui  qui 
opère  la  fixation  dans  les  sphères  du  feu.  C'est  ainsi  qu  il  lie  et  resserre 
le  Tout  (5)  du  plomb,  etc.  » 

43.  Un  autre  oracle  du  même  Dieu  s^exprime  ainsi  :  o  Prends  le  chryso- 
lithe,  celui  que  l'on  nomme  le  mâle  de  la  chrysocollc  (6),  c'est-à-dire  l'homme 
destiné  à  la  combinaison.  Ce  sont  ses  gouttes  (7)  qui  enfantent  l'or  de  la 
terre  Ethiopienne.  Là  une  espèce  de  fourmi  extrait  Tor,  le  porte  au  jour  et 
en  jouit  (8).  Mets  avec  lui  la  femme  de  vapeur,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
transformé  (9)  :  c'est  l'eau  divine,  amère  (10)  et  styptique  (11),  celle  que 
Ton  appelle  la  liqueur  de  Chypre  et  la  liqueur  de  l'Egyptienne  aux  tresses 
d'or  (12).  Avec  ce  (produit),  enduis  les  feuilles  de  la  déesse  lumineuse  (i3), 


(i)  Origines  de  r Alchimie,  p.  32. 

(2)  Momie  dans  sa  gaine. 

(3)  Ce  mot  était  traduit  par  soufre 
et  plomb,  dans  le  langage  chimique. 
Lexique f  p.  i3. 

(4)  D'après  les  idées  mystiques  expo- 
sées ici,  il  semble  que  le  plomb,  métal 
fusible,  ait  été  regarde  h  Torigine 
comme  le  support  de  la  liquidité  mé- 
tallique et  la  matière  première  des  mé- 
taux (v.  p.  102,  note  2);  attributions 
qui  ont  passé  depuis  au  mercure,  dont 
la  découverte  est  plus  récente.  C'est 
ainsi  que  le  plomb  paraît  h  Torigine 
avoir  joué  dans  la  dorure  le  rôle  attri- 
bué plus  tard  au  mercure  (Introd,, 
p.  58). 

(5)  C'est-à-dire  le  molybdochalque. 

(6)  Chrysolithe  est  masculin,  chryso- 
colle féminin. 

(7)  Le  liquide  résultant  des  traite- 
temcnts  ignés  (v.  p.  101). 


\8)  Origines  de  V  Alchimie  ^  p.  193. 

((j)  L'homme  exprime  ici  le  minerai 
primitif;  la  femme  de  vapeur  signifie 
l'eau  divine,  distillée. 

(10)  Réd.  de  L.  Après  l'eau  divine: 
«  elle  est  amère  ;  on  l'appelle  aussi  l'es- 
pèce  styptique,  r/o.çde  Chypre,  l'Egyp- 
tien aux  tresses  d'or,  et  le  suc  ». 

(11)  Dans  le  Papyrus  de  Leide,  cette 
eau  divine  est  un  polysulfure,  capable 
de  colorer  les  métaux  par  voie  humide 
et  de  dissoudre  l'or  par  voie  sèche 
(Introd.,  p.  G8). 

(12)  Hathor  ou  Cypris,  c'est-à-dire 
le  cuivre.  Tout  ce  langage  offre  l'obs- 
curité des  oracles  ;  mais  on  entrevoit 
le  sens  des  allusions.  Il  existait  un 
livre  alchimique  désigné  sous  le  nom 
d'«  Oracles  d'Apollon  »  (p.  94,  note  5). 

(i3)  C'est  le  synonyme  d'Aphrodite, 
c'est-à-dire  du  cuivre  (Introd.,  p.  104, 
planche  I,  1.  6). 
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celles  deCypris  la  blonde,  et  fais  fondre,  en  comprenant  Tor  dans  ton  invo- 
cation. » 

A  son  tour,Petasius  le  philosophe,parlantdu  principe  de  l'œuvre^s'accorde 
avec  ce  qui  a  été  déjà  exposé  au  sujet  de  notre  plomb  et  dit  :  v  La  sphère  de 
feu  est  retenue  et  enserrée  par  celle  du  plomb  »  (ij.  Et  le  même,  se  faisant 
son  propre  commentateur,  ajoute  :  «  Cela  veut  dire  à  partir  du  produit  qui 
vient  de  Peau  mâle  >  (2).  Or  c'est  l'eau  mâle  qu*il  a  appelée  la  sphère  de  feu  (3) . 
Il  a  dit  (aussi)  que  le  plomb  est  tellement  possédé  du  démon  (4)  et  livré  à 
rimpudence,  que  ceux  qui  veulent  apprendre  (la  science)  tombent  dans  la 
folie,  à  cause  de  (leur)  ignorance  (de  ses  propriétés). 

44.  Voici  ce  qui  a  été  dit  dès  le  début  au  sujet  des  éléments,ce  qui  est  pro- 
clamé ici.  J'ai  dit  que  le  plomb  est  l'œuf  (philosophique)^  composé  des 
quatre  éléments  ;  ZosimeTexposeaussi  quelque  part.  Or  le  Tout  (5)  aboutit  au 
plomb.  En  effet,  quelle  que  soit  Pespèce  quMls  comprennent  dans  le  cata- 
logue, ils  entendent  par  là  l'ensemble  :  a  les  quatre  sont  un  »  dit  Marie.  Si 
tu  entends  parler  des  minerais, comprends  par  là  les  espèces  (métalliques); 
et  si  tu  entends  parler  des  espèces,  comprends  les  minerais.  En  effet,  les 
quatre  corps  forment  la  tétrasomie. 

C'est  au  sujet  de  cette  tétrasomie  que  Zosimedit:  «  Ensuite  la  malheu- 
reuse (6), tombée  et  enchaînée  dans  le  corps  (métallique)  du  quadruple  élément, 
subit  aussitôt  les  colorations  voulues  par  celui  qui  l'assujettit  au  moyen  de 
l'art  :  telles  que  la  coloration  noire,  ou  la  blanche,  ou  la  jaune.  Ensuite, 
ayant  reçu  les  couleurs  et,  parvenue  peu  à  peu  à  l'adolescence,  elle  atteint 
la  vieillesse  et  finit  dans  le  corps  à  quadruple  élément  :  [ce  qui  signifie  (l'en- 


(i)  L  :  «  par  le  travail  du  plomb  ». 

(2)  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots,  le  même 
terme  signifiant  mâle  et  arsenic. 

(3)  S'agit-il  ici  de  la  teinture  en  jaune 
du  plomb  (ou  des  alliages  fusibles  con- 
fondus sous  ce  nom)  par  la  vapeur  des 
sulfures  d'arsenic,  dans  les  instruments 
à  kérotakis  desfig.  20,  21,  22,  etc.;  ou 
peut-être  même  par  ces  sulfures  fondus 
dans  une  certaine  région  des  appareils  ? 
(V.  Jntrod.,  p.  144  et  suiv.) 

(4)  Allusion  allégorique  à  la  difficulté 


d'opérer  les  colorations  et  transmuta- 
tions prétendues  du  plomb. 

(5)  Ce  mot  signifie  à  la  fois  l'ensemble 
des  quatre  éléments,  la  composition 
complète  et  le  molybdochalque  (Introd,, 
p.  i53). 

(6)  Allégorie  relative  à  la  matière  mé- 
tallique, envisagée  en  général,  et  aux 
transformations  et  colorations  qui  l'in- 
corporent dans  les  alliages  métalliques, 
jusqu'à  transmutation  totale. 
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semble  constitué  par)  le  cuivre,  le  fer,  Tétain  et  le  plomb  (i)].  Elle  finit  avec 
eux  dans  l'opération  de  Tiosis,  comme  détruite  par  ces  (métaux)  et  surtout 
ne  pouvant  plus  s'échapper  ;  [c'est-à-dire  entrelacée  avec  eux  et  ne  pouvant 
s^en  échapper  (2)].  Et  de  nouveau  elle  se  retourne  avec  eux,  retenant  lié  avec 
elle  celui  qui  la  poursuit  du  dehors,  au  sein  àe  l'appareil  circulaire  »  (3). 
Or  qu'est-ce  que  l'appareil  circulaire?  si  ce  n'est  le  feu  et  la  cause  de  l'éva- 
poration  sans  issue,  opérée  dans  la  fiole  sphérique.  De  même  que,  dans  la 
maladie  le  premier  sang  étant  corrompu,  il  se  forme  un  nouveau  sang  dans 
le  rétablissement  (de  la  santé)  ;  de  même  il  manifeste  dans  l'argent  le  (nouveau) 
sang  couleur  fauve,  c'est-à-dire  l'or. 

45.  Tels  sont  tous  les  témoignages.  Autant  que  possible,  je  les  ai  résu- 
més, les  tirant  de  beaucoup  de  discours  ;  non  que  nous  manquions  de 
papier  (4);  en  efifet  quelle  quantité  de  papier  suffirait  pour  exposer  les  puis- 
sances si  vastes  de  Tart?  Lors  même  que  je  préparerais  un  papier  aussi  étendu 
que  le  ciel,  je  ne  pourrais  développer  ici  qu'une  petite  partie  de  ce  qui  concerne 
la  matière  rendue  corporelle.  En  cela,  notre  art  ressemble  à  l'intelligence 
parfaite  et  ineffable.  C'est  pourquoi  nous  devons  nous  exercer,  selon  le 
divin  Démocrite  [c'est  là  une  comparaison  (5)],  disant  :  «  C'est  pour- 
quoi nous  devons  nous  exercer  et  avoir  une  intelligence  ouverte  et  per- 
çante. »  Zosime  dit  aussi  :  «  Si  tu  es  exercé,  tu  possèdes  le  fruit  de  tes 
exercices  ;  en  effet  l'art  demande  de  l'intelligence,  et  se  développe  par 
elle.  » 

46.  Vois  comment  toutes  choses  te  sont  devenues  faciles  à  comprendre. 
Après  avoir  recueilli  ce  qui  a  été  dit  dès  le  principe,  j'ai  fait  un  choix  de 
tout  ce  qui  t'a  été  présenté  (6). 

Ce  fait  qu'ils  ont  parlé  des  substances  liquides  et  sèches,  induit  les  lecteurs 
en  erreur.  En  effet  le  mot  liquidité  a  un  double  sens.  Tantôt  il  s'agit  d'un 
liquide  proprement  dit,  tel  que  Teau  ;  tantôt  on  nomme  liquidité,  comme 


(1)  Glose.  (4)  L  ajoute  :  «  afin  de  ne  pas  te  pa- 

(2)  Glose.  naître  fatigant». 

(3)  Ce  langage  allégorique  répond  à  In  |         (3>  Glose  omise  dans  L. 
circulation  des  vapeurs  opérées  dans  le  (6)  L  ajoute  :  «  je  te  l'ai  exposé,  sui- 
xapxtvo;  (Introd,,  p.  143).  C'est  ce  qu'ex-  ,      vaut  mon  pouvoir  et  mon  goût  ». 
plique  d'ailleurs  la  phrase  suivante.  1 
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parmi  les  artisans^  la  qualité  onctueuse  des  pierres  (i).  Or,  il  est  impossible 
d'exprimer  deux  choses  contraires  par  un  seul  (mot). 

Ici  s'applique  vraiment  la  parole  de  Petasius  le  philosophe,  disant  que 
«  le  plomb  est  tellement  possédé  du  démon  (2)  et  présompteux,  que  ceux 
qui  veulent  apprendre  tombent  dans  la  folie  et  perdent  Pesprit».  Mon 
cher  ami,  éclaire-moi  sur  les  choses  obscures.  Il  faut  que  tout  mensonge 
disparaisse..  Car  les  philosophes,  ces  modèles  de  générosité  (3),  connaissent 
toute  vérité.  J*ai  besoin  de  pardon,  car  il  est  possible  que  vous  ayez  à 
corriger  mes  erreurs  ;  tandis  qu'elles  deviendront  un  voile  pour  ceux  à  qui 
il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  la  révélation  (4). 

47.  On  (5)  attribue  au  plomb  les  deux  qualités  contraires,  attendu  qu'il 
donne  à  la  fois  la  sensation  d'un  corps  liquide  et  celle  d'un  corps  sec.  Il  pos- 
sède trois  propriétés  en  lui-même,  il  est  blanc,  jaune  et  noir  (6)  ;  et  il  est 
aussi  liquide  (7).  Voici  qu'il  se  produit  aussi  (avec  le  plomb)  quatre  couleurs 
différentes  du  jaune  (8).  Le  plomb  comporte  encore  deux  traitements.  C'est 
à  bon  droit  que  (Petasius)  fait  reposer  l'art  sur  lui  ;  mais  c'est  à  tort  qu'on 
lui  adjuge  le  caractère  théâtral  et  éclatant  (9),  le  même  en  vérité  qu'à  la 
(pierre)  astérie  (10).  C'est  à  cause  d'une  semblable  nature,  que  la  plupart  des 


(i)  La  notion  de  Teau  répond  en 
effet  à  des  sens  multiples,  chez  les  alchi- 
mistes et  chez  les  philosophes  anciens 
(Cp.  Orig.  del'Alch.,  p.  268).  Citons 
encore,  pour  jeter  quelque  lumière 
sur  ces  opinions  subtiles,  celle  d'Albert 
le  Grand,  de  Mineralibus,  liv.  III,  ch.  2; 
ch.  5,  tr.  2  :  «  Dans  les  métaux,  il  y  a 
deux  humidités  onctueuses,  Tune  exté- 
rieure, subtile  et  inflammable  ;  l'autre 
interne,  retenue  au  fond  du  métal,  et  qui 
ne  peut  être  ni  brûlée,  ni  rendue  com- 
bustible; telle  est  celle  des  matières  vitri- 
fîables.  »  Bibl.  Chem,  de  Manget,  t.  I, 
p.  936.  Cette  théorie  semble  voisine 
de  celle  d'Olympiodore. 

(2)  L  ajoute  :  9  et  impur  ». 

(3)  D'après  L  :  «  car  les  philosophes 
savent  être  des  modèles  de  générosité 
dans  le  domaine  des  choses  vraies  ». 


(4)  Voir  la  note  i  de  la  p.  jô. 

(5)  L  :  «  Petasius  attribue...  » 

(6)  C'est-h-dire  qu'il  possède  de  lui- 
même  chacune  de  ces  trois  couleurs, 
ou  produit  des  composés  qui  les  pos- 
sèdent :  Par  exemple  la  céruse,  blanche; 
la  litharge,  jaune;  le  sulfure  de  plomb, 
noir. 

(7)  Voir  la  note  4  de  la  page  io3. 

(8)  Tels  sont  les  oxydes  et  autres  com- 
posés blancs  (céruse),  noirs  (sulfure), 
rouge  (minium),  puce  (bioxyde),  et  d'au- 
tres teintes  encore,  qui  dérivent  du 
plomb. 

(9)  Ce  verbiage  signifie  peut-être  que 
le  plomb  ne  produit  pas  de  composés 
doués  de  couleur  éclatante. 

(10)  Pierre  précieuse  blanche,  bril- 
lante et  à  reflet  intérieur.  Pline,  H,  N., 
1.   XXXVII,   47,   distingue    Vasteria 
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anciens  placent  Part  dans  le  plomb.  Zosime  le  dit  ainsi  :  a  Le  Tout  aboutit 
au  plomb.  »  Et  ailleurs  :  «  Le  plomb,  c^cst  notre  magnésie  ;  il  est  liquide 
par  nature.  »  En  outre  la  scorie  du  plomb  ressemble  à  la  scorie  produite  par 
la  fonte  du  minerai  aurifère  (i).  Cest  surtout  pour  cette  raison,  qu'on  fait 
résider  Tart  dans  le  plomb. 

48.  Ainsi  le  corps  (métallique)  de  la  scorie,  regardé  par  tous  comme  un 
produit  sans  application,  vil  et  méprisé  (2),  mérite  au  contraire  les  éloges 
qui  viennent  de  lui  être  décernés.  On  doit  penser  (à  ce  sujet)  comme  tous  les 
anciens,  lui  rendre  sa  gloire  et  le  traiter  par  l^art.  «  Ne  sois  pas  intimidé 
par  ton  inexpérience,  dit  Zosime,  et  lorsque  tu  verras  que  tout  est  devenu 
cendre,  comprends  alors  que  tout  va  bien  »  (3).  Pulvérise  donc  cette  scorie  et 
épuise-la  de  sa  partie  soluble,  lave-la  six  ou  sept  fois  dans  des  eaux  édulco- 
rées  (4),  après  chaque  fonte.  Ces  fontes  ont  lieu  en  raison  de  la  richesse 
du  minerai.  En  suivant  cette  marche  et  ce  lavage,  dit  Marie,  la  composition 
s'adoucit. 

Tout  l'art  repose  sur  les  éléments  ;  car  après  la  tin  de  l'îosîs,  une  projection 
ayant  lieu,  le  jaunissement  stable  des  liquides  se  produit.  En  faisant  cela^ 
tu  fais  sortir  au  dehors  la  nature  cachée  à  rintcrieur  (5).  En  effet,  transforme 
leur  nature,  et  tu  trouveras  ce  que  tu  cherches. 

C'est  là,  pour  nous,  un  sujet  inépuisable  :  tant  il  est  difficile  de  louer 
dans  une  mesure  suffisante  la  gloire  de  Tart  ;  c'est  donc  par  respect  pour 
notre  propre  sujet  que  nous  mettons  un  terme  à  notre  discours. 

Il  fait  aussi  allusion  à  la  demeure  des  âmes  des  philosophes  et  dit  :  a  II  y 
avait  une  demeure  sphéroïde,  ou  ovoïde  (6),  regardant  le  couchant,  côté  où 
elle  avait  son  entrée  ;  elle  était  en  forme  de  spirale.  »  Tu  en  trouveras  la 
description  dans  le  discours  rappelé  plus  haut. 


rastrion^Vastroïtes  et  Vastrobolon  ;  con-  suivent  sera  donne  dans  les  œuvres  de 

génères  de  la  ceraunia  et  de  Viris,  On  Zosime,  III,  xlvi,  2. 

attribuait  à  plusieurs  de  ces  pierres  à  (4)  Allusion  au  goût  sucré  des  sels  de 

reflet  des  propriétés  magiques.  plomb  ? 

(1)  La  coupellation,  qui  sert  à  puri-  (5)  C'est-à-dire  :  tu  développes  une 

fier  l'or,  s'accomplit  au  moyen  de  la  matière  colorante,  qui  ne  préexistait 


litharge. 

(2)  Voir  la  note  6  de  la  p.  37. 

(3)  Le  texte  grec  des  dix  lignes  qui 


pas  sous  forme  sensible. 
^6)  Œuf  philosophique.* 
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49.  On  rapporte  encore  Part  au  soleil  et  à  la  lune;  or  le  soleil  préside  au 
levant,  et  la  lune  au  couchant.  On  apporte  comme  démonstrations  plau- 
sibles sur  ces  choses,  ce  qui  a  été  dit  du  minerai,  c^est-à-dire  des  substances 
que  Ton  en  tire  (i). 

Quelques-uns  font  macérer  les  substances  sulfureuses  (2)  :  quand  arrive 
le  mois  de  pharmouthi  (3),  ils  placent  chacune  des  espèces  dans  une  étoffe  (4) 
de  lin  solide  et  d*un  tissu  serré.  Ils  les  font  bouillir  dans  de  Peau  de  mer  (5), 
rejetant  le  bouillon  produit  et  laissant  de  nouveau  baigner  dans  de  Teau  de 
mer.  Ils  ne  connaissent  pas  à  simple  vue  le  résultat,  mais  par  les  (signes) 
dont  parle  Hermès  en  plusieurs  endroits  (lorsqu'il  dit)  :  «  Fais  bouillir  dans 
une  étoffe  de  lin  solide.  » 

Lui-même  a  dit  de  faire  bouillir  la  plante  (6),  et  (cela)  avec  raison  :  «  en  efifet 
elle  prend  de  Taccroissement  ».  Cet  accroissement  n'est  pas  une  chose  vaine, 
car  les  plantes  croissent  pour  la  nourriture  et  la  production  des  semences. 

Un  grand  nombre  d^anciens  ont  mentionné  les  ébullitions.  Marie  et 
Démocrite  (ont  dit)  :  «  Lave  et  relave,  jusqu'à  ce  que  Tantimoine  ait  perdu 
sa  couleur  noire  »  (7).  Par  ce  lavage,  ils  veulent  faire  entendre  le  blanchi- 
ment, ainsi  qu^il  a  été  dit  plus  haut. 

50.  En  s'occupant  maintenant  de  la  substance  jaune,  ils  font  le  catalogue 
des  espèces  jaunes.  C'est  pourquoi  Ton  dit  :  a  II  y  a  deux  blanchiments,  et 
deux  jaunissements;  il  y  a  deux  compositions,  l'une  sèche,  Pautre  liquide  »  (8); 
c'est-à-dire  que  dans  le  catalogue  du  jaune,  tu  trouveras  des  plantes  et  des 


(i)  Le  soleil,  c'est  ror;  la  lune,  c'est 
l'argent  :  métaux  que  l'on  extrait  des 
minerais. 

(2)  Pyrites.  Leur  traitement  jouait 
un  grand  rôle  dans  les  pratiques  des 
alchimistes. 

(3)  Avril,  M.  d'après  une  addition  du 
xv«  siècle. 

(4)  L.  ajoute  a  blanche  ». 

(5)  Traitement  des  sulfures  métalli- 
ques par  une  solution  de  sel  marin. 

(6)  S'agit- il  ici  du  gonflement  et  de 
l'exfolialion  de  la  pyrite  soumise  à  l'ac- 
tion de  l'air  et  de  Thumidité,  phéno- 


mènes assimilés  à  l'accroissement  d'une 
plante  ? 

(7)  Le  sulfure  d'antimoine  peut  être 
changé  par  là  en  oxychlorure. 

(8)  Rappelons  ici  que  les  recettes  du 
Papyrus  de  Leide  se  rapportent  à  deux 
catégories,  savoir  :  d'une  part,  par  voie 
sèche»  les  argentures  ou  dorures,  ainsi 
que  les  alliages  couleur  d'or  ou  d'ar- 
gent; et,  d'autre  part,  par  voie  humide, 
les  vernis  jaunes  ou  blancs,  ainsi  que 
les  couleurs  d'amalgamation,  appliqués 
à  la  surface  des  métaux  (Introd,,  p.  5j 
et  60). 
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minéraux.  Tu  trouveras  aussi  deux  liqueurs  :  l'une  dans  le  chapitre  du 
jaune,  et  l'autre  dans  celui  du  blanc. 

Dans  le  chapitre  des  liqueurs  jaunes  (ij,  figurent  les  produits  obtenus 
avec  les  plantes  jaunes,  telles  que  le  safran,  la  chélidoine  et  autres  sem- 
blables. 

Dans  la  liste  des  compositions  blanches,  et  parmi  les  matières  sèches,  sont 
toutes  les  (substances)  blanches,  telles  que  la  terre  de  Crète  (la  craie)  (2),  la 
terre  de  Cimole  et  autres  analogues. 

Dans  le  chapitre  des  liqueurs  blanches, sont  toutes  les  eaux  blanches,  telles 
que  la  bière,  les  sèves,  les  sucs  propres  des  plantes. 

Rangeant  toutes  ces  choses  parmi  les  couleurs,  ils  y  ont  appliqué  leurs 
soins.  Jugez-en  vous-mêmes,  gens  intelligents,  après  vous  être  préala- 
blement exercés  en  ces  (matières).  Quant  à  nous  autres,  dédaignant  toutes 
ces  choses,  suivant  Démocrite,  4  nous  connaissons  les  diversités  de  la 
matière  et  nous  allons  au  plus  utile  ». 

Vois  dans  le  traité  de  l'Action,  au  second  livre,  ce  queditZosimeau  sujet 
du  blanchiment  :  «  Il  y  a  deux  blanchiments,  comme  aussi  deux  jaunisse- 
ments, l'un  par  délaiement  (3),  et  Tautre  par  cuisson.  Voici  comment  on  opère 
par  délaiement  :  l'opération  n^a  pas  lieu  simplement,  mais  elle  s'accomplit 
dans  une  demeure  consacrée.  A  l'extérieur  de  cette  demeure  sacrée,  distribués 
pareillement  dans  tous  les  sens,  sont  disposés  à  l'entour  des  pièces  d'eau  et 
des  jardins,  afin  que  le  zéphir  en  soufflant  (ne  dessèche  pas)  la  poussière 
et  ne  l'enlève  pas  hors  du  mortier.  »  C'est  ainsi  qu'il  a  parlé,  en  termes 
mystiques,  du  lieu  de  la  pulvérisation.  «  Et  vous-mêmes,  gens  intelligents, 
distinguez  «  le  centre  de  la  demeure  »  ;  ainsi  que  le  sens  de  ces  mots  : 
«  les  pièces  d'eau  et  les  jardins  » . 

5i.  Hermès  suppose  que  Thomme  est  un  petit  monde  (microcosme), 
lorsqu'il  dit  :  «  Tout  ce  que  possède  le  grand  monde,  l'homme  aussi  le  pos- 
sède. Le  grand  monde  a  des  animaux  (4)  terrestres  et  aquatiques;  Thomme  a 
aussi  des  puces  et  des  poux,  en  fait  d'animaux  terrestres,  et  des  helminthes, 


(i)  Il  manque,  pour  la  symétrie,  les  |  (3)  Délaiement  précédé  d'une  pulvé- 

matières  jaunes  sèches.  |  risation. 

(2)  Toute   terre  ou  argile   blanche  (4)  AL  :  <  petits  et  grands  ». 

était  appelée  de  ce  nom.  | 
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en  fait  d'animaux  aquatiques.  Le  grand  monde  a  des  fleuves,  des  fontaines, 
des  mers;  et  l'homme  a  des  intestins  (i).  Le  grand  monde  a  les  animaux 
aériens,  et  l'homme  a  les  cousins  (2}.  Le  grand  monde  a  les  souffles  partout 
répandus,  tels  que  les  vents  (3)  ;  et  l'homme  a  les  Qatuosités  (4).  Le  grand 
monde  a  le  soleil  et  la  lune  (5)  ;  l'homme  a  ses  deux  yeux,  et  Ton  consacre 
Foeil  droit  au  soleil,  et rœil  gauche  à  la  lune.  Le  grand  mondes  des  mon- 
tagnes et  des  collines,  et  l'homme  a  des  os  (6).  Le  grand  monde  a  le  ciel  (7)  ; 
l'homme  a  la  tête  (8).  Le  grand  monde  a  les  douze  signes  du  Zodiaque  (9), 
savoir  :  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  le  Cancer,  le  Lion,  la  Vierge, 
la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire,  le  Capricorne,  le  Verseau  et  les  Pois- 
soDi.  L'homme  a  ces  choses  depuis  la  tête,  c'est-à-dire  depuis  le  Bélier, 
jusqu'aux  pieds,  qui  répondent  aux  Poissons. 

C'est  là  ce  que  les  anciens  expriment,  en  disant  que  l'homme  est  Timage 
du  monde;  ce  que  rapporte  Zo&ime  dans  son  livre  de  la  Vertu.  De  même  la 
terre  est  l'image  du  monde. 

52.  Ne  pouvons-nous  pas  aussi  délayer  l'homme  et  en  faire  des  projec- 
tions ?  dit  le  philosophe,  s'adressant  à  Zosime.  Or  celui-ci  dit  :  «  Nous  avons 
prouvé  que  cet  œuf  (philosophique)  est  la  reproduction  de  l'univers.  »  Her- 
mès, aussi,  faisant  entendre  par  énigme  l'œuf  dans  la  pyramide  (10),  disait 
que  l'œuf  était  à  proprement  parler  la  substance  de  la  chrysocolle  et  de 
l'argent  (11).  L'œuf  est  appelé  le  monde  à  la  chevelure  d*or;  et  Hermès 
désigne  le  coq  (12)  comme  étant  un  homme  maudit  par  le  soleil.  Voilà  ce 


(i)  A  ajoute  :  €.des  veines  «et  des 
varices  (?)  j>. 

(2)  AL  ajoute  :  «les  moucherons,  etc.  ». 

(3)  AL  ajoutent  :  «  les  tonnerres  et 
les  éclairs  ». 

(4)  AL  ajoutent  :  «  les  ventosités,  les 
maladies,  les  accidents,  etc.  ». 

(5)  AL,  après  le  mot  monde,  ajoute  : 
<c  a  deux  flambeaux  ». 

(6)  AL  :  «  et  de  la  chair  ». 

(7)  AL  ajoutent  :  t  et  les  astres  ». 

(8)  A  :  c  et  les  oreilles  ]». 

(9)  L'énumérationde  ces  douze  signes 
n'existe  pas  dans  M.  —  Elle  est  tirée  de 
AL.  —  Cette  description  répond  exac- 


tement à  la  figure  astrologique  du  folio  i 
du  ms.  2419  et  aux  développements 
traduits  dans  r/n/rot/.,  p.  2o5. 

(10)  Dans  le  livre  des  Ky ranidés,  A  K. 
Cp.  Origines  de  l'Alchimie^  p.  47. 

(11)  Cest-à-dire  la  conjonction  des 
métaux  dans  une  même  composition^ 
susceptible  d^engendrer  l'or. 

(i  2)  Dans  la  Bibl.  des  Philosophes  chi- 
miques^ t.  IV,  p.  575,  on  lit  :  a  le  coq 
pris  pour  le  symbole  de  1^  chaleur  natu- 
relle, attachée  à  Mercure,  qui  la  lui 
transmet  du  ciel  astral,  dés  la  pointe  du 
crépusculaire  de  l'aurore  matinale  ». 
Est-ce  le  même  symbole  ? 
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III 


qu'il  dît  dans  le  livre  antique  (i).  C'est  là  qu'il  fait  mention  de  la  taupe, 
disant  que  cet  animal  avait  aussi  été  un  homme  ;  il  avait  été  maudit  de  Dieu, 
pour  avoir  révélé  les  mystères  du  soleil  {2)  et  (Dieu)  l'avait  rendu  aveugle. 
Et  de  fait,  si  la  taupe  monte  à  la  face  du  soleil,[la  terre  ne  Taccueille  plus 
jusqu'au  soir.  Il  dit  que  cela  est  arrivé  parce  que  cet  homme  avait  connu  la 
forme  (mystérieuse)  du  soleil  (3).  (Dieu)  le  relégua  dans  la  terre  noire,  comme 
ayant  transgressé  la  loi,  et  révélé  le  mystère  aux  hommes. 

53.  Résumons  tout  ceci,  pour  abréger  (4).  On  reconnaît  que  le  genre  (ani- 
mal) existe  en  raison  de  ses  générations  successives  et  se  distingue  en  espèces, 
telles  que  lesêtres  volatils  (et  ceux  qui  ne  le  sont  pas),  lesquels  sont  à  la  portée 
de  la  main,sans  autre  défense  qu'eux-mêmes.  De  même  les  reptiles  et  les  qua- 
drupèdes, distincts  entre  eux  quant  àTespèce.tandisqu'ils  s'accordent  par  la 
puissance  (de  reproduction)  (5).  Mais  l'homme  est  supérieur  à  tous  les  ani- 
maux sans  raison,  comme  Synésius  l'écrit  à  Dioscorus  (6).  Il  dit:  «  L'homme 
est  le  plus  important  de  tous  les  animaux  vivant  à  la  surface  de  la  terre.  » 

«  Le  but  propre  de  tout  l'art,  dit  Horus,  c'est  d'avoir  pris  secrètement  la 
semence  du  maie  (7)  ;  tandis  que  toutes  choses  sont  mâles  et  femelles.  » 
Comme  le  dit  quelque  part  Marie  :  «  Unissez  le  mâle  et  la  femelle  et  vous 
trouverez  ce  qui  est  cherché.  En  effet  sans  le  procédé  de  cette  réunion,  rien 
ne  peut  réussir,  car  la  nature  charme  la  nature,  etc.  » 

54.  Démocrite,  à  l'occasion  de  ces  choses,  a  composé  quatre  livres  sous 
ce  titre  :  Le  Principe  (8). 

Marie  dit  :  «  prenant  une  feuille  d'argent »;  et  la  même,  ailleurs  : 

«  prenant  la  feuille  de  la  kérotakis  (9)  ».  Or  elle  appelle  kérotakis  Tinstru- 


(i)  Il  y  a  là  quelques  vieux  mythes 
égyptiens  défigurés.  —  Doit-on  enten- 
dre que  la  taupe  est  citée  ici  parce 
qu'elle  fouille  la  terre  et  révèle  ainsi 
l'or  ?  —  A-t-elle  été  aveuglée  par  l'éclat 
de  l'or,  assimilé  au  soleil  ? 

(2)  C'est-à-dire  de  l'or;  le  signe  est 
le  même. 

(3)  Var.  dans  A  :  «  La  forme  de  la 
Chrysopée.  • —  L'auteur  joue  sur  l'iden- 
tité du  signe  de  l'or  et  du  soleil. 

(4)  Ces  paragraphes  renferment  une 


I      suite  de  notes  et  d'extraits  incohérents. 

(5)  Tout  ce  passage  est  obscur;  il 
paraît  fondé  sur  l'opposition  des  ter- 
mes .genre  et  espèce. 

(6)  Cp.  Synésius  y  §  i  r,  p.  69. 

(7)  Allusion  obscure  aumythe  d'Osiris. 
V.  aussi  la  mention  de  la  terre  veuve, 
privée  de  la  rosée  fécondante,  c'est-à- 
dire  de  son  époux,  comme  Isis.  p.  96. 

(8)  Cp.  Orig,  de l'Alch.,  p.  1 3 1 , 1. 7, en 
montant  :  «  Sur  les  dissertations.  » 

(9)  V.  Introd.y  p.  144. 
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ment  employé  pour  dchaufFer  la  feuille.  [Le  mot  feuille  désigne  (aussi]  un 
débris  de  plante  (i)]. 

Et  ailleurs,  la  même  :  «  Dans  le  même  motarion  (mets)  de  la  sandaraque 
jaune.  »  [Remarquez  le  nom  féminin  de  la  sandaraque.  Quant  aux  motaria 
comme  vous  le  savez,  ils  sont  faits  avec  du  linge  (2)]. 

Et  sur  la  stèle,  au-dessous  de  la  figure  de  l'espèce  masculine  (3),  il  y  a  ces 
mots  de  Marie  :  «  et  avec  toutes  choses  »  ;  et  ailleurs  :  «  la  préparation 
ignée  ».  Marie  dit  encore  :  «  Ne  va  pas  toucher  avec  tes  mains;  tu  n'es  pas 
de  la  race  d^Abraham;  tu  n'es  pas  de  notre  race  »  (4). 

55.  Remarque  que  Part  est  spécial  et  non  commun,  comme  quelques-uns 
le  croient  :  ils  ont  parlé  comme  à  des  auditeurs  ordinaires,  capables  de 
connaître  et  de  comprendre.  Mais  toi,  mon  excellent  fils,  recueille  les 
choses  qui  te  paraissent  utiles,  conseillé  par  le  philosophe  en  ces  termes  : 
«  Je  (vous)  parle  comme  à  des  gens  intelligents,  exerçant  vos  esprits  à 
connaître  de  quelles  choses  il  faut  se  servir  ».  Si  les  modernes  avaient  été 
exercés  dans  ces  matières,  ils  n'auraient  pas  échoué  en  s'engageant  sans 
discernement  dans  les  opérations.  Et  (encore)  :  «  Devenez  tels  que  les  fils 
de  médecins,  afin  de  comprendre  les  natures  ;  en  efiet  les  fils  de  médecins, 
lorsqu'ils  veulent  préparer  un  remède  salutaire,  n'opèrent  pas  avec,  une 
précipitation  inconsidérée,  etc.  » 

Voici  dans  quel  sens  il  a  été  dit  que  l'art  est  spécial  et  non  livré  à  tous. 
Ecoutez,  gens  sans  réflexion,  ce  que  dit  Horus  (5)  l'extracteur  d'or  à  Cro- 
nammon,  sur  Tart  des  divisions  et  des  espèces  :  a  J'introduirai  une  petite 
explication,  exposant  l'interprétation  de  la  véritable  nature,  seulement  en 
ce  qui  touche  les  classes  mentionnées  parmi  nous  ;  la  vérité  concernant 


(i)  Le  mot  feuille  est  pris  ici  pour 
lame  métallique  ;  mais  le  glossateur 
rappelle  son  autre  sens,  qui  veut  dire 
partie  de  plante.  Dans  L,  au  lieu  de 
cette  phrase,  il  y  a  :  <  la  feuille  est  tra- 
vaillée dans  le  botarion  »  ;  ce  qui  con- 
corde avec  les  figures  d'appareils  plus 
modernes,  telles  que  les  fig.  87  et  38  de 
Vlntrod.^  p.  162,  i63. 

(2)  Linge  dans  lequel  on  enveloppait 
le  minerai,  tel  que  la  sandaraque,  que 


Ton  faisait  digérer  dans  Teau  de  mer. 
Voir  plus  haut,  p.  108  et  99,  note  3. 
La  partie  entre  crochets  est  une  glose. 

(3)  Ou  arsenicale»  opposée  à  la  san- 
daraque féminine  nommée  plus  haut. 

(4)  Var.  de  L  :  «  Si  tu  n'es  pas  de 
notre  race,  tu  ne  peux  le  toucher,  parce 
que  l'art  est  spécial  et  non  commun .  » 

(3)  A.  porte  TAmour,  eptu;,  au  lieu 
d' Horus  :  sur  ce  mot,  Cp.  Origines  de 
V Alchimie,  p.  85. 
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les  minerais  et  les  pierres  n'ayant  été  publiée  nulle  part.  Je  dis  la  vérité 
relative  aux  minerais;  car  les  classes  n*ont  jamais  été  épuisées  jusqu'au 
bout.  En  effet  qui  ne  sait  que  ror,rargent,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb,  l'étain, 
comme  aussi  les  terres,  les  pierres,  les  minerais  métalliques  sont  (extraits) 
de  la  terre  et  sont  mis  en  œuvre?  » 

C'est  d'après  ces  (données)  qu'ils  ont  fait  leur  écrit;  ils  exposent  aussi  les 
liqueurs  tirées  des  sèves  et  des  sucs  des  plantes,  des  arbres,  des  fruits,  des 
bois  secs  et  humides.  En  composant  des  liqueurs  avec  ces  substances,  ils 
ont  constitué  Tart.  Ils  ont  partagé  cet  art  unique  comme  un  arbre  divisé  en 
mille  rameaux,  et  ils  en  ont  formé  mille  classes. 

Tu  as  donc  ici,  en  toute  puissance,  l'ensemble  de  l'œuvre.  Il  comprend 
le  molybdochalque,  la  pierre  étésienne  et  toutes  les  substances  dorées, 
obtenues  par  cuisson  et  qui  s'écoulent  ensemble.  Or  ces  mots  :  «  les 
substances  qui  s'écoulent  ensemble  »  ne  signifient  pas  autre  chose  que  les 
substances  qui  se  liquéfient  simultanément  et  par  cet  agent  (i),  c'est-à-dire 
au  moyen  du  feu. 
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APPENDICE  I 
Texte  anépfgraphe.  —  Commentaire  de  la  Formule  de  l'Ecrevisse  (2). 

Prenant  le  sédiment  sec  et  noirci  qui  reste,  blanchis-(le)  de  cette  façon.  Prends 
de  l'eau  de  chaux  préparée  à  Tavance,  ou  de  l'eau  de  chaux  fabriquée  au  moyen  de 
la  cendre  d'albâtre,  en  guise  de  lessive  pour  savonner.  Projette  les  matières  dans  le 
liquide  et  lave  bien,  jusqu'à  ce  que  Teau  soit  noircie;  filtre,  puis  transvase  l'eau  qui 
en  provient. 

Ajoute  d'autre  eau,  si  tu  veux;  après  avoir  laissé  l'eau  digérer  pendant  quelques 
jours,  filtre;  lave  encore  le  (contenu  du)  vase,  en  suivant  Tordre  indiqué  précédem- 
ment. Ensuite  transvase  de  nouveau  Teau  noircie,  avec  la  précédente.  Puis  ayant 


(i)  C'est-à-dire  la  fabrication  des 
alliages  métalliques  couleur  d'or,  dont 
les  composants  demeurent  unis  pendant 
la  fusion  et  la  coulée  du  métal,  sans  qu'il 
y  ait  séparation  ou  liquation. 


(2)  Introd.^  p.  1 52.  —  On  reproduit  ici 
ce  texte  en  petits  caractères,  parce  qu'il 
est  donné  comme  développement  des 

§§  3 1,  38, 40,  48  d'Olympiodore,  relatifs 
aux  scories  (p.  95,  99,  10 1,  107). 
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fait  digérer  pendant  le  même  nombre  de  jours,  filtre  le  contenu  du  vase  et  lave. 

En  faisant  cela  plusieurs  fois,  la  couleur  noire  disparaît  à  la  surface,  et  la  matière 
devient  d'une  couleur  blanche.  Quant  aux  eaux  noircies  auparavant,  mets-(les) 
dans  un  vase  de  verre  et,  après  avoir  luté  le  vase  tout  autour,  laisse  sécher  et  fais 
digérer  pendant  quelques  jours.  Le  produit  passé  à  Tétat  d'ios  doit  être  mis  dans 
l'appareil  à  gorge.  Il  redevient  ainsi  blanc. 

Après  l'avoir  blanchi  d'abord,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  sèche-le  et  mets- 
le  dans  un  mortier;  jettes-y  de  l'eau  blanche,  (provenant)  des  produits  précédents. 
Ajoutes-en  peu  à  peu  et  broie,  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  bien  lavée  d'avance  et 
arrive  à  l'état  et  à  la  forme  voulue.  Après  l'avoir  desséché,  mets-le  dans  un  alambic 
de  verre  luté  soigneusement  (i);  fais  digérer  pendant  quelques  jours,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  que  la  cendre  se  délaie,  puis  parvienne  à  un  blanchiment  convenable. 
Qu'elle  se  délaie  et  se  désagrège.  Expose-la  au-dessus  du  vinaigre  :  sous  l'influence 
de  vapeurs  piquantes,  la  matière  se  divise  et  devient  blanche  comme  la  céruse 
provenant  du  plomb. 

Il  est  possible  de  produire  aussi  cet  effet  avec  de  la  chaux,  en  plaçant  notre  pierre 
au-dessus  de  la  vapeur  acide  du  vinaigre,  à  la  façon  d'une  feuille  de  plomb  (2). 

Mais  pour  donner  à  ces  matières  la  coloration  jaune,  après  que  la  prépara- 
tion a  été  convenablement  lavée  et  desséchée,  il  faut  d'abord  l'arroser  avec  des  eaux 
jaunes  et  faire  macérer  :  la  matière  prend  ainsi  la  couleur  blanche  :  il  faut  ensuite 
dessécher  et  traiter  convenablement  (3). 

Ainsi  aura  été  accomplie.  Dieu   aidant,  la  pratique  de.Justinien. 


Cette  recette  s'applique  à  la  transformation  d'un  composé  métallique  noir,  tel 
qu'un  sulfure  ou  un  résidu  de  fusion,  en  oxyde  blanc  (ou  carbonate),  par  l'action 
lente  de  l'eau  et  de  l'air.  Quant  au  rapport  entre  cette  recette,  qui  s'applique  au 
lavage  des  scories,  et  la  formule  de  l'Ecrevisse,  il  résulte  de  ce  que  Toxyde  ainsi 
obtenu  servait  à  la  préparation  de  l'alliage  appelé  molybdochalque  (Introd.^  p.  i53; 
voir  aussi  le  présent  volume,  p.  10 1,  texte  et  note  4). 

APPENDICE  II 

§  5i.  —  Rédaction  de  Lpour  le  passage  relatif  au  microcosme  et  au  macrocosme,  — 
Ces  variantes  ont  été  données  en  détail  dans  les  notes  de  la  Traduction  du  texte. 


(1)  Ceci  semble  répéter  l'alinéa  pré- 
cédent. 

(2)  C'est-à-dire  comme  dans  la  pré- 
paration de  la  céruse. 


(3)  Cette  phrase  est  tronquée;  on 
n'aperçoit  pas  l'agent  qui  détermine 
la  coloration  jaune. 
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APPENDICE  III 

§  55.  —  Rédaction  de  L.   Après  le  passage  :  «  Horus  à  Cronammon    exposant 
rinterprétation  de  la  véritable  nature  »,  le  manuscrit  poursuit  en  ces  termes  : 

Sachez  donc,  ô  mes  amis,  vous  les  artisans  de  Tor,  qu'il  faut  préparer  les 
minerais  convenablement  et  avec  une  grande  habileté,  ainsi  que  je  Tai 
expliqué  précédemment;  car  autrement  l'opération  ne  pourra  être  amenée  à 
son  terme.  Or  le  nom  de  minerais  est  donné,  diaprés  les  anciens,  à  Penscm- 
ble  des  sept  métaux;  car  leurs  minerais  sont  extraitsdelaterre,et  de  nature 
pierreuse  :  on  les  met  en  œuvre.  Tous  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

(Il  y  a),  en  outre,  les  liqueurs  (extraites)  des  plantes  et  des  sèves,  des  sucs 
des  arbres,  des  fruits  et  des  bois  secs  et  humides.  Avec  ces  données,  ils 
ont  constitué  Tart  et,  le  traitant  comme  un  arbre  divisé  de  tous  côtés  en 
mille  rameaux,  ils  l'ont  distribué  en  mille  classes  et  opérations. 

Tu  possèdes  donc  ici,  en  toute  puissance,  l'ensemble  de  l'œuvre  du  cui- 
vre, c^est-à-dire  la  pierre  étésienne,  les  substances  dorées,  obtenues  par 
cuisson  et  qui  s'écoulent  ensemble,  et  tout  ce  qui  concerne  l'art.  Or  ces  mois  : 
«  les  substances  qui  s'écoulent  ensemble  »,  ne  signifient  pas  autre  chose  que 
les  substances  qui  se  liquéfient  simultanément  et  par  cet  agent,  c*està-dire 
au  moyen  du  feu.  —  Fin  d'Olympiodore. 
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